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PRÉFACE 


'iLLnsTRK  philologue  strasbourgeoîs» 
Brunck,  condamnait  sans  merci  les 
traductions  des  auteurs  grecs;  dans 
une  note  de  sa  savante  édition  des 
Argonautiques,  il  répétait,  en  lui 
donnant  son  entière  approbation,  un  jugement 
sévère  de  Ruhnken  :  €  Mieux  vaut  ignorer  les 
attteois  grecs  que  de  les  connaître  d*après  une 
version  ■.  >  Sans  doute,  Péditeur  des  Argoitautiguea 
faisait  allusion  aux  traductions  latines  d^Hoeklin  et 
de  Shaw.  Mais  son  arrêt  semble  avoir  découragé 
surtout  les  traducteurs  français.  Depuis  l'édition  de 
Brunck,  en  effet,  le  poème  d'ApolIonios  a  été  mis  en 
latin  par  Beck  (Leipzig,  1 797)  et  par  Lehrs  (Paris, 
collection  Didot,  1840),  qui  a  reproduit  à  peu  près 
textuellement  le  travail  de  Beck;  en  allemand,  par 
Wilmann  (Cologne,  1832);  en  italien,  par  Flangini 

I .  VerÎMimum  est  qaod  nuper  Ruhnkenias  profetta*  est,  mttiuM  esse 

(iraecos  poetas  igHorare,  </uam  M  versione  cognosctr»-.  (Apoi.i.dnu 
Khooii  Aruonautica.  E  acriiitu  octo  vcteribua  libris  quorum  pkriquc 
nondom  collati  fuerant  niine  prirnam  cmendate  edidit  Rich.  Pr.  Phil. 

Brunck,  rcr^i.ie  In?.'ripli<inu:n  et  Hom  ininnim  I.itLr.'.nini  Ac.i  Jcniiae  SOCiBt. 
Argcntorali,  aputl  sotiu»  bibliopuUs  Uaucr  et  Trcuttci.  .MUCCLXXX.) 

—  In  libcam  IV  Notae,  v.  1 196. 
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(Rome,  1 791-1794)»  par  Rota(3«  édit.,  Milan,  1864) 
et  par  Felice  Bellotti  (Florence,  1873);  en  anglais, 
par  Preston  (Dublin,  1 803)  et,  tout  récemment,  par 
Coleridge  (Londres,  1889)    D'autre  part,  la  France 

ne  possède  encore  que  la  vieille  traduction  de 
Caussin  belle  infidèle,  dont  la  beauté  est  assuré- 
ment contestable  et  qui,  en  tous  cas,  ne  donne 
qu'une  idée  très  éloignée  de  l'original  grec. 

Cette  très  mauvaise  traduction  est  à  la  fois  le  motit 
et  l'excuse  de  la  mienne  ;  si  l'œuvre  de  Caussin  eût 
été  bonne,  je  me  serais  gardé  de  la  refaire,  ou,  du 
moins,  elle  m'aurait  peut-être  permis  de  donner  un 
travail  détînitif  fait  d'après  l'édition  critique  d'Apol- 
lonios  qui  manquait  à  la  tin  du  xviii*'  siècle  et  que 
nous  possédons  aujourd'hui,  grâce  à  R.  Merkel3. 

Malheureusement,  le  livre  de  Caussin  n'a  pu 
m'être  d'aucune  utilité.  Occupé  depuis  plusieurs 
années  à  la  préparation  d'une  thèse  qui  paraîtra 
bientôt,  ie  respèrc,  sous  ce  titre  :  Les  Arsroiniiifl</nes 
d'A/'ollotiiii^  (ir  Rhodes,  et  Iriir  inffiietu  e  sur  !' ICni ide , 
je  nie  suis  vu  foreé  de  traduire  nioi-nièine  pour  mon 
propre  usage  le  poème  que  je  voulais  étudier. 

Cette  première  traduction  a  été  terminée  en  1885. 

1.  Lfà  ArjroniiHlii/iir's  avaient  Jcjà  clc  tr;iJuitc:<  en  .ilkmanJ  p;«r 
Budmcr  (Zurich,  1779).  «:t  en  anglais  pur  Burnaby  Grccn  (Londres,  i7S<  ^ 
et  par  Francis  F .iwkes  (Londres,  178»). 

2.  L'Expédition  des  AKcio.sAeTES  ou  lu  Conquftr  de  la  Toison  d'or, 
poème  en  quatre  chunt*  p.«r  Apollnniits  df  Rhodes,  traduit  pour  la  pre- 
mière fois  du  arec  en  tranyoi»  p  <i  ./. ./  -.4 .  CinimN,  proferaeur  au  collège 
de  France.  A  Pari«,  l'an  V  de  la  République  française.  —  Les  catalo|rues 
de  librairie  indiquent, en  outre,  la  traduction  d'un  fragment  des  Ar/rnnan- 
ii'/iifs  puhlicc  chez  (^uantin,  .1  l*aris,  en  |8S2,  soua  ce  titre  :  «  Aft-illouin^ 
de  khoiies,  Jimon  «t  MiJce.  Traduction  et  notices  d'A.  Pons.*  Je  ne 
Connais  pas  ce  volume. 


Digrtlzed  by  Google 


PRÉFACE 


IX 


M.  VValtz  a  bien  voulu  demander  ce  travail  à  son 
maître  de  conférences  pour  les  Annales  de  la  Faculté 
dt's  lettres  de  Bordeaux ,  qu'il  dirigeait  alors.  C'est 
aillai  que  la  traduction  des  quatre  chants  des  Argo- 
nuutiqws  et  les  notes  qui  accompagnent  les  deux 
premiers  ont  paru  dans  nos  Annales  à  partir  de 
l'année  (886  4.  .Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  les 
ouvrages  .^uiiiiqucs  dont  parle  La  Bruyère  que 
«  l'impression  est  l'écueil  >.  A  mesure  que  la  tra- 
duction s'imprimait,  les  défauts  m'en  apparaissaient 
plus  évidents  et  je  reprenais  le  travail  en  sous-œuvre. 
Les  notes  surtout  me  semblaient  si  médiocres  que  je 
n'ai  pas  voulu  publier  celles  qui  avaient  rapport  aux 
deux  derniers  chants. 

.  Cependant,  le  nouveau  manuscrit,  corrigé  quant 
au  texte,  amélioré  et  considérablement  augmenté 
quant  aux  notes,  était  à  peu  près  terminé  à  la  fin  de 
1889,  lorsque  M.  Gounouilhou,  aussi  bienveillant 
pour  ApoUonios  que  si  c'eût  été  un  concitoyen 
comme  notre  Âusone,  a  eu  la  généreuse  pensée 
d'ofir|r  aux  Argomutiques  cette  flatteuse  hospitalité 
de  sa  belle  Collection  bordelaise  qu'il  avait  déjà  si 
libéralement  donnée  à  la  Moselle  s.  Grâce  à  lui,  le 

3.  AroLLONii  Aruonautica  emeniavit,  apparatum  criticum  et  pro. 
legomena  adiecit  R.  Merkel.  Scholia  vatora  e  codice  Laureatlano  a«iidit 

Hcnricus  Kl-îI,  I-ipsiae,  s;imptihus  et  typis  B.  C  Tcii^ncri,  1854,  1  vol. 
in-S»  de  *j.\c-50i  p.ij^cs.  —  Uiius  ans  avant  cette  editto  maior,  Merkel 
avait  publié  une  editio  minor,  rcinpriméc  en  iStA»  qoi  ne  Contient  qoe  le 
text«.  lequel  a,  d'aiUeure,  été  souvent  et  beureueemeot  amendé  dûw  le 
volume  de  1854. 

4.  Annales  de  l  i  l\icitlti-  il-'s  lettres  de  B  trib  aux .  année  1886» 
3*  fascicule;  année  18^7,  y  £<i«ciculei  année  1889,  pp.  234-282. 

S>  Im  tfotefl*  iPAtÊSOme,  édition  critique  et  traduction  françaiesi 
précéléei  d'une  introinctioai  auîviss  de  commentafrea  eapticatifis  et 

// 


X 


PRÉFACE 


poème  alexandrin  se  présente  au  public  érudit  avec 
cette  élc'^ancc  et  ce  luxe  t3'po^raphiques  qui  ont 
vain  t\  Téditeur  de  la  Moselle  une  des  plus  hautes 
récompenses  décernées  par  le  jury  de  l'Exposition 
universelle  en  1889. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  décider  si  mon  travail 
méritait  une  pareille  édition.  Mais  je  dois  expliquer 
comment  je  me  suis  efforcé  de  le  rendre  dijL^ne  du 
poète  que  j'ai  traduit  et  annoté,  aussi  bien  que  de 
celte  éléi^ance  elzéviricnne  qui  convient  si  parfaite- 
ment au  talent  alexandrin. 

Pour  ce  qui  est  de  la  traduction,  j'ai  suivi  fidèle- 
ment le  texte  constitaé  par  Merkel  dans  sa  grande 
édition  critique  de  1 854.  Je  ne  m'en  écarte  que  pour 
quatre  passages  où  j'ai  essayé  d'améliorer  les  leçons 
établies  par  le  savant  éditeur  >  et  pour  un  autre  où 
j'adopte  une  ingénieuse  correction  de  M.  Weil  Rien 
n'a  été  ajouté  pour  embellir  l'original  grec  ;  aucune 
longueur  n'a  été  supprimée  :  l'exactitude  précise  a  été 
la  loi  de  cette  traduction.  Sans  doute»  les  hellénistes 
pourront  relever  de  nombreux  contresens,  mais,  du 
moins,  on  ne  me  reprochera  pas  d'inexactitudes  volon« 
taires.  A  vrai  dire,  pour  ce  qui  est  des  noms  propres, 
je  n'ai  pas  poussé  à  l'extrême  le  respect  absolu  du 
mot,  comme  le  fait  Leconte  de  Lisle  dans  ses  traduc- 

(H rtccà  ii'utic  caitu  de  la  Moselle  et  de  f^c-^inàlci  J'ciitti&nii  anciennes. 
Bordeaux,  Gounouilhou,  i88g.  (Ouvrage  couronn.^  par  l'Académie  fran* 
çaiae,  prix  Jules  Janin,  1890.)  — Ce  livre  complète  m*,  thèse  latine,  H» 
AuaoHii  MontUa,  comme  le  présent  ouvrage  ett  le  complément  nécessaire 
de  ma  thèse  frani^aise. 

I .  Chant  I«%  v.$66;  lU,  847;  iV,  289  et  308.  —  Voir  celles  de  mes  notes 
qui  concernent  ces  vers.  On  trouvera  le»  coRCCtlon*  qtM  J'ai  tentée*  i 
propos  de  ces  diven  pamges  des  ArgvmfuMqiÊW  exposées  avec  plus  de 
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tions  des  grands»  poètes  grecs.  Je  dis  bien  Zens  et 
Héra  et  non  Jupiter  et  Junon;  car  Jupiter  et  Junon, 
divinités  latines  qui  ressemblent  assez  peu  ù  Zeus  et 
à  Héra,  n'ont  rien  à  faire  dans  la  traduction  d'un 
poème  grec.  Mais  je  n'ai  pu  me  résoudre  à  écrire 
léson,  Médi'ia,  Polydeucès  :  les  noms  de  /ason,  de 
Médér,  d'c  l'oliux,  sont  consacrés  par  l'usuj^^c.  yuant 
aux  inconnus,  je  les  laisse  tels  que  je  les  trouve  dans 
le  texte  :  j'écris  Pélée  et  non  Péleus,  car  tout  le 
monde  connaît  le  père  d^Achiile*;  mais  j'admets,  sans 
le  traduire,  le  nom  de  NyciêttSj  que  tout  le  monde 
ignore.  C^est  évidemment  une  anomalie,  mais  qui  a 
des  précédents  dans  Tusage  français.  Ne  disons*nous 
pas  Horaiius  Codés  et  le  poète  Horace,  Livius 
AndroHicus  et  Tite-Live^  Valériu9  Ftaccus  et  Valère 
MaximCj  le  tribun  Tibèrius  Gracchua  et  Tempereur 
Tibère? 

En  même  temps  que  le  texte  des  Argottaufiques, 
j*ai  cru  devoir  traduire  aussi,  du  moins  dans  leurs 
'  parties  essentielles,  les  scolies  qui  accompagnent  le 
poème  d*Apollonios.  Il  ne  faut  pas  s'exagérer  le 
mérite  de  ces  scolies  :.  elles  sont  souvent  oiseuses 
ou  absurdes  3,  mais  elles  nous  donnent  aussi  de  nom- 
breux  fragments  d'auteurs  anciens  qu'on  ne  trouve 

développements  dans  la  Rtvue  tha  Études  grea^ues  (1891 ,  fAwicale  4e 
juillct-«cptembre,  pp.  301  •313). 
a.  Chant  III,  v.  745. 

3.  Voir,  par  exemple,  une  étymoloj^e  citée  datu  la  note  au  vert  «9a  du 

Chant  1".— J'ai  lai»sé  vie  u'ic  hcau^uiip  J'.iutrcs  puciilitL^  de  môme  orJre: 
car  je  ne  préttiods  pas  donner  une  traduction  complète  dc«  scolies  ;  je 
ae  contenta  d*«o  extraire  le*  retweignementa  utile»  pour  riateUigence  et 
le  commentaire  du  texte  d'ApoHonioe. 
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pas  ailleurs.  Elles  m^ont  servi  quelquefois  à  éclaircir 
le  sens  des  passages  qu'elles  commentent;  discutées 
et  complétéeSi  elles  m'ont  donné  la  plus  grande  partie 
des  notes  qui  se  trouvent  à  la  suite  de  la  traduction. 

Ces  scolîes  ont  leur  histoire  qu'il  faut  rappeler 
rapidement.  Jean  Lascaris  les  a  publiées  dans  l'édi- 
tion princeps  des  Argonautiqucs  (Florence,  1496). 
Les  éditeurs  d'Apollonios  qui  ont  imprimé  les  scolies 
se  sont  contentés,  pendant  trois  siècles,  de  repro- 
duire telle  quelle  la  recension  de  Lascaris,  sans  se 
donner  la  peine  de  recourir  au  manuscrit.  D.  Ruhn- 
ken,  le  premier,  ayant  trouvé  dans  le  Parisinus 
2727  des  sculies  notablement  différentes  de  celles 
que  le  premier  éditeur  avait  publiées,  jugea  bien 
supérieur  au  commentaire  plusieurs  fois  réimprimé 
ce  commentaire  nouveau  qui  avait  à  ses  yeux  le 
double  iiiciiic  *i  cLiu  iiicJit  ei  il  avoir  été  iJcw:ouvert 
par  lui.  Schaefer  a  public  ces  ^colics  parisiennes,  en 
même  temps  que  celles  de  Lascaris,  dans  le  second 
tome  de  la  nouvelle  édition  des  Argonautiques  de 
Brunck  qu'il  a  donnée  en  1813  >.  Wellauer,  après 
lui,  a  également  admis  les  deux  séries  de  scolies,  les  • 
Florentines  et  les  Parisiennes  :  mais  au  lieu  de  les 
donner  à  la  suite  Tune  de  Tautre,  comme  Schaefer, 
«  ita  ut  eadem  pleraque  bis  legenda  sint  ^,  >  il  a 
essayé  de  les  fondre  et  d'en  faire  un  tout  complet. 

t.  Apoulonii  Riiodh  Argonautica;  cx  rccLnsi'mc  et  cum  notis 
Rich.  Fr.  Phil.  Bnuckii.  Editio  nova,  auctior  et  coirectior.  Accedunt 
Scholla  graecaeK  codice  BiblioUi,  InperUil.  Pari*.,  nue prlmaia  evul|;aU. 
Lipsiac,  apuJ  Gcrh.  Flciscber  Jttii.  Tomu»  I.  1810;  Tomiu  U  [eelMi  «Ni 
coMtietU  les  icoliei\,  1813. 

X.  Apollokii  Jtuopn  AgoojiAVTiCA.  Ad  fidem  Ubrorum  manoterip- 
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Henri  Keil,  qui  a  publié  les  scolies  à  la  suite  de 
l'édition  de  Merkel,  n'avait  pas  les  motifs  personnels 
qui  poussaient  Ruhnken  à  s'enthousiasmer  pour  le 
manuscrit  de  Paris.  11  a  jugé,  sans  doute,  qu'il  était 
peu  scicntitique  d'imprimer  à  la  suite  l'une  de  l'autre 
deux  séries  de  scolies  qui  font  souvent  double 
emploi  et  peu  nécessaire  de  tenter  de  les  combiner. 
Il  a  préféré  prendre  la  peine  d'examiner  les  manus- 
crits. Cet  cxaiiicîi  i"a  coin./aïU'^u  l^lic  les  scolies  de 
Paris,  comme  celles  de  Florence,  pnjccdentdu  Lau- 
reniiantts,  XXXII,  9.  L'archétype  étant  le  même,  les 
variantes,  souvent  considérables,  des  deux  recen- 
sîoiis  sont  le  fait  des  copistes  qui  d*on  même  ouvrage 
en  ont  fait  deux  par  les  additions  et  les  suppressions 
qu'ils  se  sont  permis  d*opérer  sur  le  texte  original. 
Keil  a  donc  donné  le  texte  des  scolies  qa*il  trouvait 
dans  le  Laurentianus^  en  le  corrigeant,  en  le  débar- 
rassant surtout  de  certaines  remarques  puériles  qui 
sont  évidemment  des  interpolations  de  date  récente  3. 

C'est  la  recension  de  Keil  que  j*ai  traduite,  en 
supprimant  beaucoup  d'inutilités  qu'il  avait  épar* 
gnées,  et  que  je  n'avais  aucune  raison  de  conserver 
dans  un  travail  qui  ne  prétend  pas  être  une  traduc- 
tion complète  des  scolies. 

Quels  sont  les  érudits  auxquels  le  compilateur  a 
emprunté  la  matière  de  ses  notes?  La  dernière  remar- 

torum  et  editionum  antiquarutn  rcccnsuit,  integnu»  lectionis  varietatem 
et  annotationes  adiecit,  scholia  aucta  et  cmcndaUt  indiccsquc  locuple- 
tisaimos  addidit  Auguatus  Weilaucr.  Lipsiac,  «uintibus  et  typis  B.  G, 
Teabneri,  MDCCC2LXVIU.  [Deux  Tolumea  in^;  Iç  ««coad  contient  le* 
tcoUn.]  —  Vol.  I,  Praefatio,  p.  IX. 

3.  H.  Kdl,  Fnu/atiot  pp.  açi^sàt  de  rididoo  Uerkel. 
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que  qui  termine  les  scolies  du  Laurcntiamis  nous 
rapprend,  en  même  temps  qu'elle  nous  donne  une 
preuve  de  la  puérilité  de  ce  compilateur  i  :  au  lieu 
d'un  rcnsciij^ncment  banal  sur  Tarra,  il  aurait  mieux 
fait  de  nous  indiquer  ce  qu'il  doit  à  chacun  des  trois 
philologues  dont  il  cite  les  noms:  Lucillus  de  Tarra, 
Sophocle  et  Théon.  Mais  il  ne  nomme  l.ucilius 
que  quatre  fois,  et  toujours  J  ins  les  scolies  du 
Chant  P''  2;  Sophocle,  qu'une  seule  fois,  également 
dans  les  sculies  du  Chant  I"  3.  Quant  à  Tbéon,  il 
n'en  parle  jamais. 

Stcnder  1  a  essayé  de  conjecturer  quelle  part 
revient  u  i  aéon  et  à  Sophocle  dans  la  compilation 
qui  nous  est  parvenue.  Je  me  borne  à  résumer  ses 
conclusions.  Stéphane  de  Byzance  dit  que  Théon 
a  commenté  Lycophron  et  Nicandre  :  Stender  en 
conclut  que  l'on  doit  à  Théon  celles  des  scolies 
qui  ont '  trait  aux  légendes  d*Étolie  dont  Nicandre 
s'est  occupé  et  aux  mythes  dont  il  est  à  la  fois 
question  dans  Lycophron  et  dans  Âpollonios. 

Stéphane  de  Byzance  cite  souvent  Tautorité  d*A- 
poUonios  à  propos  de  certains  noms  géographiques; 
plusieurs  notes  géographiques  des  scolies  sont  à  peu 
près  textuellement  reproduites  par  Stéphane,  qui 

I.  Voir  ma  note  au  ver*  1 781  du  Chant  IV'. 

3.  Voir  mes  n^te«  aux  vers  i8â,  1^40,  1 165  du  Chant  I".  Le  compila- 
tenr  reproduit  aaiai  l'esplicatioii  que  Lucilluj  donnait  du  ven  1083  de  ce 
Chant. 

3.  «  Au  Jirc  Je  5;oph..>^ic,  D:-itnctu>5  f.iit  meotloB  da  owix  qui  ont  <té 
tué».  •  (Scolie  au  vera  1039  du  Chant  \".) 

4.  Sleoder,  d«  Arg9maitt«rmm  ad  CMrftos  «m^im  itfiëditioHt  fa^a* 

hisfrirîa  criticn .  Kiliac,  i  S74  ;  68  p.  in -8".  -  C'est  J.ms  les  pages  13- 18  que 
Stender  traite  la  question  d««  Sculiastes  originaux  des  Argonautiques.  Sa 
diMcrtation  ne  me  aemble  pas  définitive»  Je  compte  revenir  atUeUM  eur  cette 
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dit  se  fonder  sur  Sophocle  :  Stender  en  conclut  que 
toutes  ces  notes  des  scolies  sont  ducs  à  Sophocle. 
Enfin,  le  compilatcui  citant  Déilochos  d'après  So- 
phocle (scolie  au  vers  1039  du  Chant  I*'),  les  douze 
citations  de  Déilochos  qu'on  trouve  dans  le  Laureti' 
tianus  viendraient  des  scolies  de  Sophocle. 

En  outre  de»  trois  ScoHastea  originaux  nommés  à 
la  fin  dtt  LaureniianuM,  Stender  admet  Texiatence 
d*an  quatrième,  Eirénaios.  Il  est  parlé  de  ce  dernier 
dans  la  scolie  au  vers  1399  du  Chant  I*',  à  propos  du 
sens  que  ce  philologue  donnait  du  mot  mXv^  dans 
le  livre  IV  de  son  ouvrage  sur  Âpollonios.  Il  est 
aussi  question  des  travaux  d'Eirénaios  sur  les 
ArgonauHques  dans  les  scolies  aux  vers  127,  99a 
et  fois  à.VL  Chant  Ils.  Stender  estime,  comme 
Weichert^j  qu41  ne  faut  pas  mettre  Charès  et  Aristo- 
phane au  nombre  des  Scoliastes  primitifs  d* Apol- 
lonios; il  est  question  dans  les  scolies  de  Charès?  et 
d'Aristophane  mais  le  passage  qui  a  rapport  à 
Charès  ne  donne  pas  à  entendre  qu'il  ait  composé 
des  scolies  sur  les  ArganautiqueSy  et  Aristophane 
est  cité  seulement  à  propos  du  sens  qu*il  attribue  au 
mot  i^fxa)./.;;.  Rien  ne  prouve  que  la  note  sur  ce  mot 
se  trouve-  dans  un  ouvrage  consacré  au  poème 

qoettion  dont  l'étndsiendt  hende propos  dans  la  préface  de  nia  traductica. 

5.  Voir  mes  notes  au  vers  992  et  1015  du  Chant  II.  —  Weichcrt  s'occupe 
d'Eirénaios  ainsi  que  des  autres  Scoliastes  des  Argonautiquta  dans  le 
Chapitre  III,  p.  390-399, de  son  ouvrage  sur  Âpollonios  :  l.'eber  das  Leben 
ÊÊtut  Gédicht  dëê  ApoUomiuM  vott  Xhodut,  Eine  bistotiKli>kritiache 
AbbandlURg^  von  M.  Angiitt  Weichert...  McîMfta,  bei  Friadrtcl»  Wilhdm 
Goedachc.  iSii. 

6.  Weichert,  ouvr.  cité,  p.  391 '393. 

7.  Voir  ma  note  m  vm  tos  ^  Chank  IL 

8.  Voir  ma  note  aa  ven973  du  Cbanl  IV. 
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d'ApoUonios.  Entin,  comme  Suidas  fait  mention 
d'un  'j-i\}.vr,'i.%  sur  Apollonios  c<jmposé  par  Hypathia, 
laquelle  était  tille  d'un  certain  Théon,  Stender 
conjecture  que  le  père  d'Hypathia  n'est  autre  que  le 
Théon  cité  par  le  compilateur  du  Laurcntianus 
parmi  les  Scoliastes  oriorinaux  des  Argonautique<i  ; 
il  admet,  en  outre,  que  l'Apollonios  dont  Hypathia 
s'est  occupée  est  Apollonios  de  Rhodes.  Ces  conjec- 
tures peuvent  sembler  ingénieuses,  mais  il  est  aussi 
difficile  d'en  admettre  que  d'en  prouver  la  justesse. 

Merkel,  d'autre  part,  met  avec  assez  de  vrai- 
semblance un  certain  Méthodios  au  nombre  deç 
premiers  Scoliastes  d*ÂpoUonios.  Le  savant  éditeur 
des  ^r^o»mM^t</M««  fait  remarquer,  en  effet,  dans  les 
Prùlegomena^  de  son  édition,  que  les  auteurs  de 
VEtymologicum  magnum  citent  souvent  les  scolies 
d* Apollonios;  en  général,  ces  citations  se  rapportent 
mal  aux  scolies  que  nous  connaissons  :  elles  doivent 
avoir  été  faites  d'après  une  recension  antérieure  à 
celle  que  le  Laureniianus  nous  a  transmise.  Or,  le 
principal  rédacteur  de  VEtymologicum  magnum 
semble  être  un  érudit  nommé  Métbodios,  dont  le 
nom  se  trouve,  en  effet,  cité  à  la  suite  des  remarques 
les  plus  importantes  du  recueil.  Merkel  est  donc 
fondé,  sinon  à  mettre  Méthodios  au  nombre  des 
Scoliastes  primitifs,  du  moins  à  prétendre  que  ce 

I.  Page*?  t-X  et  stiivante?. 

a.  Scoliea  ttUi  ver*  156,  ëi4  Ju  Chant  I";  296  du  Chant  11.  —  Voir  me» 
notw  aux  vers  156  du  Ch.  I"  et  296  du  Ch.  II. 

3.  Voir  lté  Fragmenta  Historicorum  Graecorum  (édit.  Didot). 

4.  VwPh«recydi*  Fra{iN«i*te«v«riu«6riptoribiucoUegit,emendavit, 
ina«ir»vit...Priiletieus  Guilieloni»  Stnn.Bditio  altera.  auet«  et  etnendata 
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philologue  reproduit,  mieux  que  ne  fait  le  compi> 
lateur  du  Laurentiantis,  la  tradition  des  plus  anciens 

Scoliastes  des  Argonautiqnes . 

On  le  voit  :  pour  être  meilleure  que  la  recension 
du  Parisimis,  celle  du  Laurentianns  est  encore  fort 
sujette  à  caution.  Si  l'on  admet  que  Lucillus, 
Sophocle  et  Théon  étaient  des  philologues  érudtts 
et  consciencieux,  on  doit  reconnaître  que  le  compi- 
lateur anonyme  du  Lanrertftafius  a  fort  mal  usé  de 
leur  tra\  ail  (iriginal  ;  il  Ta  mutilé  mal  à  propos, 
encombré  d'inutiles  interpolations,  dénaturé  par 
des  changements  de  tout  genre,  accumulant  les 
remarques  ridicules,  juxtaposant  les  observations 
contradictoires.  Mais  il  a  le  mérite  de  nous  donner 
des  fragments  d'auteurs  anciens  qui,  sans  lui,  seraient 
restés  inconnus:  quelques  vers  d'Hésiode^,  beaucoup 
de  fra;^ments  des  historiens  i^rccs  perdus  une 
grande  partie  des  renseignements  mythologiques 
contenus  dans  ces  livres  de  Phéréc^'de,  qui  seraient 
si  utiles  pour  essayer  une  histoire  de  la  science 
mythologique  en  Grèce  entre  Tépoque  d*Homère  et 
d^Hésîode  et  celle  d*Apollodore4.  Enfin,  il  ne  faut 
pas  Toublier,  c*est  grâce  aux  scolies  du  Laurentianus 
seules  qu*c  une  indiscrétion  de  Mnaséas  nous  a  révélé 
les  noms  mystiques  de  trois  des  Cabires  de  Samo* 
thrace  >  s. 

LipsiiL-,  s'jnHu  Cnnhlnchii,  c\j  l3  CGC XXIV.  —  Sur  les  Ni  fragmcnU 
d.-  Phcrccydc  que  iituri  a  publiés,  33,  et  parmi  cu.\  ^uclquca^-unii  «Ici 
plus  imporUntâ  (voir,  par  exemple.  mc«  notes  aux  vers  1091,  139J  et  1515 
du  Chant  IV),  lui  ont  été  foumU  par  !«•  acoliet  des  Argomautiqau», 

5.  Deebanne,  Mythologie  49  im  Grèc»  antique,  z*  éditton  r9vu«  et 
corrifée.  Pari»,  i8$6,  p.  t-yy,     Voir  ma  note  aa  vcm  9(7  du  Qunt  I". 
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Les  parties  essentielles  de  ces  scoîics  méritaient 
donc  d'être  traduites.  Mais  elles  ne  pouvaient  me 
servir  uniquement  pour  établir  le  sens  des  passaj^es 
difficiles  du  poème  et  pour  en  annc^ter  l'ensemble. 

J'ai  donc  eu  recours  au.\  éditions  :  celle  de  Nîerkel, 
dont  je  traduis  le  texte,  a  des  notes  excellentes 
mais  trop  rares;  son  commentaire  est  critique  et 
non  exégétique'.  Brun:k,  le  premier  éditeur  cri- 
tique d'ApoIlonios,  cite  sept  éditioiîs  des  Argouau- 
tiqucs  qui  ont  précédé  la  sienne:  «  Florentina, 
Aldma,  i'ari^ina,  iirubachii,  Basilcensis,  Stephani 
et  Hoeltzlini  (sic)^.  »  Toutes  ces  éditions  sont  diffi- 
ciles à  trouver,  dit  Brunck,  et  généralement  mau- 
vaises; mais  la  pire  est  celle  de  Hoslztlin:  c*est  la 
seule  que  je  connaisse'. 

J'emprante  à  Beck4  les  indications  suivantes  sur 
les  premières  éditions  d'ApoIlonios  : 

L'édition  princeps  est  la  Florentine  de  1496,  qui 
contient  les  scolies  en  marge  du  textes. 

La  seconde  est  l'Aldine  «  Venetiis,  in  aedibus 
Aldi  et  Andreae  soceri,  mense  aprili  MDXXI  >. 
C'est  un  petit  in-8*  qui  contient  le  texte,  puis  les 
scolies.  La  Préface  est  due  à  Franciscus  Asulanus 
qui  dit  avoir  eu  pour  collaborateur  Hercules  Man* 
tuanus. 

1.  Merkel  a  le  milite,  peu  commun  dans  l'AUcmag^nc  contcmpor<iine, 
dt  ne  pas  ii^orier  réniditioD  ftsngaiae;  il  ne  l'attaque  qu'une  •eule  foi* 
et,  (Tailleiirfi,  cette  uniqos  «ccatation  tombe  à  faux.  —  Voir  ma  mtte  an 

rer»  945  du  chant  IV. 

2.  Branck,  édit.  ciiée,  Avi$  au  Lecteur,  p.  m. 

3.  APOLLOnn XBOOti  ASGORAUTicoKUM  UBBi  IV ab Jcremia  Hoelxlino 
in  Latinum  cooTcni;  commantario  et  notia,  illastrati,  emacaiaâ;  ■eholiis  ad 
caimina  miinerato  additia  conciniud.  Commentariat  in  vcibonim  etrenim 
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La  troisième  est  i'cdition  parisienne  de  1541,  in-8'', 
sans  scolics. 

La  4ua.trièine  est  l'édition  de  Francfort,  in-S"  : 
c  Francoforti  (sic),  ex  officina  Pétri  Brubachii.  Anno 
Dom.  MD.XLVI.  »  A  la  smte  de  l'exemplaire  de 
Beck  se  trouvait  un  exemplaire  de  la  première 
traduction  latine  des  Argonautique»  :  c  ApoUonii 
Rhodii  Argonauticorum  libri  quatuor  nunc  pri' 
mum  latinitate  donati  atque  in  lucem  editi.  loanne 
Hartungo  interprète.  Basileae  M.  D.  L.,  mense 
Februario.» 

La  cinquième  est  Tédition  de  BAle  avec  les  scolies 
à  la  suite  du  texte,  in-8^  1572.  Le  même  volume 
comprend  une  traduction  en  vers  latins  due  à 
c  Valentinus  Rotmarus,  Salisburgensis  »,  et  imprimée 
dès  1570. 

La  sixième  est  celle  d'Henri  Estienne,  Genève, 
iS74i  contenant,  avant  le  texte  dont  la  marge  ren* 
ferme  les  scolies,  une  préface  où  sont  discutées 
plusieurs  questions  ayant  trait  aux  scolies  aussi 
bien  qu*au  poème,  et,  à  la  fin  du  volume,  un  certain 
nombre  de  conjectures. 

Beck  mentionne  enfin  une  édition  dont  Brunck 
ne  parlait  pas  :  c'est  le  Corpus  Poetaruvi  Graecontm , 
Genève,  1606,  in-folio,  où  Jacobus  Lectius  a  inséré 

ladicemcontrâctM.  Lttj^d.BaUiroramexOffieisa  BlseTîrira».  Anao  ctalac 

XLI.  —  Il  faut  remarquer  que  Bninck  travestit  en  Hoelt-Jintu  le  nnm  de 
l'cditcur^ui  =  \i:_:\Ki\u.i  vAimt»on Epistolti dedicatoria *  Jervinias  Iloelalm  ». 

4.  AroLLoNti  Kiiuuu  ASCKWAVTicoKUM  LtBBi  QrATUOR.  Gracce 
cwt  venione  lat.,Mbolii*grr.iCOBia»entario,  iadicibut  ediditGbri»U«nii« 
Daniel  Beckiua.  Voltttnen  pitmvn.  LlpciM,  «pui  B.  B.  Sohn^dtMtiin, 
claccXcVII.  Ptarfitio,  p.  xiet«aiv. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  xu. 
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le  texte  des  Ar^onautiqucs  avec  l'interprétation 
latine  de  Hartung. 

Bninck  est  trè«  dor  pour  Téditeiir  da  Leyde;  il 
parle  avec  mépris  des  ienebrae  Hœliglinianae  >  ;  ii 
est  d*accord  avec  D.  Ruhnken  qui  le  qualifiait  de 
fuiilissimus  hominutHf  de  ietricus  et  iiicptus  Apol> 
lùnii  commentator;  il  Tattaque  sans  cesse  et  ne  loue 
de  lui  qu*une  seule  correction  :  <  Quot  culpas 
bona  illa  emendatio  redemerit  aliîs  decernendum 
relinquo*!*  Plus  tard,  Caussin,  qui,  semble*t>il,  n*a 
pourtant  le  droit  de  mépriser  personne,  raille  le 
fatras  des  notes  d*HoelzIin:  «Il  suffit  de  lire  la 
première,  dans  laquelle  il  cite  successivement  les 
Actes  des  Apôtres,  la  comédie  des  Grenouilles 
d'Aristophane,  le  livre  V'  des  RoiSf  VÉnéide  de 
Virgile,  Oppien  et  plusieurs  mots  hébreux?.  > 
Assurément,  Hoelzlin  explique  souvent  obscurum 
per  obscuriits;  mais  il  s'est  efforcé  de  donner  une 
version  latine  meilleure  que  celle  de  ses  prédé* 
cesseurs4.  L'éditeur  de  Leyde  est  un  polymathe, 
et  Ton  sait  ce  qui  advient  à  un  homme  «  que  Tesprit 
de  polymathie  commence  à  agiter» s.  Mais  Caussin 
aurait  pu  lire  les  notes  de  Hoelzlin  et  consulter  sa 
traduction  latine  ;  cela  lui  aurait  évité  quelques  con- 

I.  Urunck,  édit.  citi'e,  note  au  ver»  1057  du  Chant  IV. 

a.  Brunck,  édit.  citée,  note  au  vers  1500  du  Chant  IV.  — -Toateo 
jugeant  cette  correction  de  Hoctxlin  a4nuwible,  Merkel  ne  l'adopte  pM  : 
«[IV,]  1501,  )i-jpo(itvof  Ta  ii  |ir,>a:  MotMtMU»,  fort,  rmctê.* 

3.  Cauaùn,  ouvr.  cité,  Préface,  p.  27. 

4.  HoelsUn,  édU  cité*,  EpiUota  dedicatorUt,  p.  xu  :  *  Lotinam  tttt^r- 
PrHatUmêm,  qita  vin  imsntBina  guiâ  «dilum  fiuUm,  mea  tmbMtUutnda 

abolevi.  » 

5.  Malcbranchc,  Uti-htrche  dt  Ut  vérité,  IV,  7. 
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treseiis.  Quant  à  moi,  cette  vieille  interprétation  et 
ces  notes  encombrées  d'inutilités  m'ont  souvent  servi. 

J'ai  également  tiré  quelque  profit  d'une  édition 
que  Brunck  ne  daigne  pas  compter  au  nombre  de 
celles  qui  ont  précédé  la  sienne  :  l'édition  de  Shaw^. 
Voici  en  quels  termes  il  la  juge  :  <  In  ediiionum 
Apollonii  censum  referri  non  meretur  Batavae 
repefitio,  quac  ante  Jtos  très  annos  Oxonii  f  rodiit 
curu  /otiimis  S/iaiu,  Aytiura  magistri.  Qui  pri- 
mam  iantiun  prae/alionis  paginam  legerit,  statim 
arbitrattts  fuerit^  eximium  forte  in  ceteris  artibus 
Magiatrum,  in  arte  Graecos  poetas  edendi  Shawium 
iilum  ne  iironemquidem  esse.  De  ejus  in  Apoltouinm 
meritis  quid  censeam  in  notis  abunde  declaram  7.  » 
En  effet,  les  injures  à  Padresse  de  Shaw  abondent 
dans  les  notes  de  Brunck  :  si  Hoelzlin  était  un  Alle- 
mand peu  érudit  qu'on  avait  fait  venir  à  Leyde  pour 
être  helléniste,  meliorum  docfùrum  penuria,  —  tout 
comme  on  avait  fait  venir  Petit-Jean  d'Amiens,  pour 
être  Suisse— '  Shaw,  l'ignorant  nuigisier  Oxoniensis, 
est,  à  en  croire  Brunck,  le  dernier  des  ignorants;  il 
a  déshonoré  Apollonios  :  «  Dijudica  an  de  Hteris 
bene  meriius  sU  artium  ille  magisisr,  quod  iam 
puiida  versione  A^oUonium  infamem  fecerit^t  » 

6.  Apollonii  Rhodii  AROONAtmcoBOM  UBU  Qt7ATuoR.  EJidit, 
nova  fere  interpretatione  illustravit,  priorum  ecUtorum  notas  praccipuas 
•clegit,  Sanctamandi  nunquam  prius  cditis  nonnullas  auas  adjecit,  ncc  non 
indice*  tret  «ddidit  Jobaone*  ShAW,  A.  M.,  Coll.  Beatae  Mariae  VLkfgàMr 
leue  apaâ  OxonieBMa  «oeina.  Oxonii,  e  typograplMO  Glarendonimnoi 
MDCCLXXVri.  -  2  vol.  Kf.  in-4'. 

7.  Brunck,  idit.  cUie,  Avis  au  Lecteur,  p.  iv. 

8.  BntDck.  nu.  eUiê,  ncrts  aa  van  1403  du  Chant  IV.  —  Jvff(  tria 
•éviraraent  fiar  on  d«i  oollaboratean  de  la  BfJbtMktea  Critlea  AnuUlo- 
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Le  texte  de  Shaw  n'est  qu'une  médiocre  réim* 
pression;  sa  traduction  n'est  pas  aussi  nouvelle  qu'il 
le  prétend;  le  choix  des  notes  des  éditeurs  précé- 
dents n'est  pas  très  heureux;  celles  qu'il  a  tirées  de 
son  fonds  sont  assez  maigres.  Toutefois  son  travail 
n'est  pas  sans  utilité;  il  ne  mérite  pas  toutes  les 
lourdes  railleries  de  Brunck. 

Il  est  assez  curieux  que  les  principaux  éditeurs  des 
Argonautiqiies  semblent,  parmi  tant  de  héros  bien- 
veillants et  polis  qu"ApolIonios  nous  présente,  avoir 
voulu  choisir  pour  modèle  Idas,  qui  fait  tache  au 
milieu  des  Aroronautes.  Comme  le  fils  d'Aphareus 
ils  sont  «irrités  et  injurieux  Ils  montrent  à 
l'endroit  de  leurs  prédécesseurs  la  même  férocité 
dont  les  guerriers,  nés  des  dénis  du  serpent,  sont 
animés  les  uns  contre  les  autres  :  <  Quant  aux 
guerriers,  semblables  à  des  chiens  impétueux  qui  se 
sautent  dessus  mutuellement,  ils  se  déchiraient  en 
hurlant^.  >  HoelzHn  déchirait  ses  prédécesseurs  qui 
avaient,  dit-il,  donné  d'Apollonios  une  traduction 
latine  insensée;  Shaw  déchirait  Hoelzlin,  dont  il 
condamnait  la  traduction  comme  incompréhensible 
èt  les  notes  comme  stuptdes.  Brunck,  plus  tard, 
déchirait  à  la  fois  Hoelzlin  et  Shaw;  Wellauer,  qui 
a  procuré  une  bonne  édition  d*ApoIlonîos3  quarante- 

damemis  (vol.  i,  p.  UI.  p.  t  ij)  qui  lui  reprochait  de  ne  pas  avoir  consulté 
te*  travmx  de  Pienoa,  de  Rvhakai,  etc.,  Shaw  donna,  en  i779t  en  deaa 

Volumes  in-8",  une  nouvelle  édition  de  ses  .1  rn-.:in<7i(f/'/u<'ç .  auijmentïe 
des  remarques  de  ces  éruJiu.  Je  w  connais  pas  ce  dernier  ouvrage  qui, 
au  dire  de  Flangini  (voir  plus  loin,  p.  xuv.  note  3).  ne  conatituait  pM  ttn 
proi^rès  lérieua  sur  la  première  édition. 

I,  Argonan^iqHta,  Ch.  I*',  v.  492. 

S.  ArjivMw/lfsiM,  Ch.  III,  v.  1373-1374, 
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huit  ans  après  celle  de  BruncU,  épargne  peu  l'éditeur 
de  I  780  et  traite  fort  mal  ceux  qui  ont  réimprimé  les 
Argonautiqucs  entre  1780  et  1828. 

Pour  ce  qui  est  de  lirunck,  il  lui  reproche  d'avoir 
laissé  subsister  beaucoup  de  fautes  et  aussi  d'en 
avoir  ajouté  beaucoup,  de  s'être  laissé  aller,  malgré 
sa  sagacité,  à  un  goût  démesuré  pour  les  correc- 
tions, et  d'avoir  souvent  gâté  le  texte  par  suite  de  la 
trop  grande  confiance  qu'il  accordait  aux  manuscrits 
dont  il  ax  ait,  le  premier,  fait  la  collation  4.  Lea 
cnUqucj  Je  WcUauer  sont  justes  :  je  n'ai  pas  à 
m'occuper  du  texte  constitué  par  Brunck,  puisque 
ma  traduction  est  faite  sur  celui  de  Merkel  ;  mais  je 
dois  remarquer  que  Téditeur  de  1 780  veut  corriger  à 
tout  prix,  et  que,  dans  bien  des  cas,  le  ton  tranchant 
de  la  note  est  impuissant  à  justifier  Taudace  de  la 
correction,  qui  y  est  plutôt  imposée  qu'indiquée. 
Très  grossier  à  Tendroit  de  ses  prédécesseurs, 
Brunck  affecte  la  manière  de  Scaliger,  traitant, 
comme  lui,  d'absurdes  des  leçons  qu'il  ne  se  donn^ 
pas  la  peine  de  comprendre  s.  D'autre  part,  les  notes 
de  l'édition  de  1780  abondent  en  rapprochements 
précieux  et  en  explications  ingénieuses.  Elles  m'ont 
été  très  utiles  pour  comprendre  et  pour  commenter 
les  Argonautiqucs, 

3.  Voir  p.  xu,  note  i. 

4.  Wellaucr,  idit.  citée,  Praefatio,  pp.  iii-iv  :  >  MeniùÊa  nutUa 
reîicta,  mutta  Ulata...  Sagacisaimtu  ceteroguin  poeturum  emendatùr 
iaepe  tamem  emumdandi  prurit»  s«  tiUra  quam  par  eral,  abripi  pa*Mn» 
est,  saepe  ex  legibut  mtlruis  et  •;ratnmittU  ts,  a  se  ipsn  ja  rjieram 
Kriptis,  loco»  samiMêimoa  corrupU,  saepe  codicibua  suis  pr  opter  «a,  quod 
A  *t  primum  eotUM  «r«ttl,  tUmtamJUtm  kttbuitt.  » 

5.  Voir,  par  exemple,  ma  note  au  vera  is>i  du  Chaat  IV. 
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Wellauer  insiste  peu  sur  les  sucesseurs  de  Brunck  : 
«  Quitm  cnim  irc:^  posf  Bninckiiiin  exorti  sint  ApoU 
lonii  editores,  Flatiginius,  Bcckius,  Hoersfelius, 
omncs  uovis  ad  textum  emendatnhtm  co/)iis  iustructi, 
nnllus  tatncn  corum  iis  vii  mit  potuit,  aut  voluit.  » 
De  ces  trois  éditeurs,  c'est  le  dernier,  Hoerstel,  que 
Wellauer  traite  le  plus  durement  :  c  Hoersteîinm 
plane  silriitio  praeterire  licet  qnem  ligna  potix(s^ 
sciiidi  rr  <juai>i  Apollonium  edere  oportebat^ .  *  Boiieau 
disait  avec  plus  d'atticisme  : 

Soyex  plutôt  maçon,  si  c*est  votre  tal«nt. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  l'édition  d'Hocrstel,  qui, 
au  dire  de  Weichert    ne  serait  pas  sans  mérite. 

Qtiant  à  la  publication  de  Flangini,  c'est  une 
monumentale  édition  variorum  qui  comprend  une 
traduction  en  vers  italiens  en  regard  du  texte  de 
Brunck,  avec  des  notes  abondantes  au  bas  des  pages 
et  des  Observozioni  très  développées  à  la  suite  de 
çhaque  Chant  3.  Elle  m'a  assez  souvent  servi  pour  la 
rédaction  de  mes  notes. 

J'ai  déjà  cité  l'édition  de  Beck^  :  je  lui  dois  les 
renseignements  que  j'ai  donnés  sur  les  premières 
éditions.  La  Préface  de  l'éditeur  de  1797  est  surtout 

1 .  Wellauer,  èdit,  citée,  Praejutio,  p.  Iil  et  iv. 

2.  Weichert,  oux'r.  cité,  p.  422  :  c  Nicht  ohnc  VerUicnst  iat  die  Au»gâb«: 
von  Hur«tel,  Braunschweig,  1807»  in-S».  > 

3.  L' Aboonautica  di  Apollokio  Roolo»  tradottat  «d  iUiittrau.Tonio 
primo.  In  Roma  MDCCXCI.  —  Tomo  Mcondo.  In  Rom*  MDCCXCIV. 
[Deux  vol.  in-4'' de  XL-434  et  xxvui-532  pages.]  C'e^t  aux  p.ij^cs  x\-\m 
de  la  Prijact  du  premier  volume  que  «e  trouve  l'opinion  de  Flangini  sur 
\k  deaxièmc  édition  de  Shaw.  oploion  ^ue  j'ai  citéo,  note  S  de  U  page  ssi. 

4.  Voir  U  note  4  de  la  pas*  tox. 
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consacrée  à  des  renseignements  bibliographiques  : 
plus  de  six  pages  (pp.  xviii-xxiv)  sont  employées  à 
une  minutieuse  description  de  l'édition  de  Flanginî. 
Beck  expose  aussi  le  plan  de  l'ouvrage  qu'il  publie 
lui-même  •  son  texte  est  à  peu  près  celui  de  Brunck, 
son  interprétation  latine,  une  refonte  de  celle  de 
Shaw;  son  Index  verhonim  est  celui  du  même  Shaw 
corrit^é,  complété  et  disposé  dans  un  meilleur  ordre. 
Enfin,  un  second  volume  devait  contenir  les  scolies 
et  un  double  commentaire  critique  et  explicatif  :  ce 
second  volume  n'a  jamais  été  publié.  La  traduction 
latine  de  Beck  m'a  souvent  servi. 

Wellauer  ne  cite  pas  l'édition  de  Schaefer.  dont 
j*ai  déjà  parlé  à  propos  des  scoliess  et  qui  ne  [  >u\  ni 
m'êtrc  d'aucune  utilité,  puisqu'i'lle  ne  Jonne  qu'une 
simple  réimpression  du  texte  cî  des  notes  de  Brunciv. 
L'édition  même  de  Wellauer^,  qui  corrige  avec  raison 
et  dans  bien  des  endroits  le  texte  de  Brunck,  m'a  été 
utile,  snrtout  par  ses  notes  abondantes  qui  fixent 
avec  précision  le  sens  de  beaucoup  de  passages 
difficiles.  Elles  donnent  aussi  de  nombreux  extraits 
de  la  dissertation  de  Ruhnken  sur  Apoltonios,  que 
je  n*ai  pu  me  procurer?. 

On  trouvera  assez  fréquemment  dans  mes  notes 

5.  Voir  p.  xn,  note  i. 

6.  Voir  p.  XII,  note  a. 

7.  Dav.  Ruhnken.  BfitsMa  erUica  in  CalUfiutehum  et  Ap^lomium 

Rhodium,  Leidae,  1752. — Je  ne  connais  que  de  nom  Ica  dissertationî 
suivantes  :  J.  F.  Facius,  Epistolu  critica  in  atùjuot  Orphci  >'l  Apnllonii 
Rhodii  loca,  Erlangac,  1772;  Spitzner,  Observationes  criticar  i»i  Apol- 
lonii  Rhodii  Argomawtica,  WittembergM,  iSto.  —  J'ai  pU|  du  moins, 
coualter  le  précieux  travmil  d«  Ocfiiaid  :  JLfcMonMilj^oIffliMmNM,  tcripsit 
Biitarda*  Getli»nlaK.  Lipilne  «pnd  Gerhardma  PlcbebenuD  lan.,  iSi6. 
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des  citations  de  F.  Diibner  qui  n*a  publié  cependant 
ni  édition  d'ApoUonios  ni  dissertation  sur  les 

Aiirmautiques.  Ce  sont  des  remarques  inédites 
dont  je  dois  communication  à  l'obligeance  de 
M.  Dezeimeris.  Diibner  devait  donner  dans  la 
collection  Didot  une  recension  des  scolies  qui  n'a 
jamais  paru  :  M.  Dezeimeris  possède  la  mise  en 
pafjjcs  des  scolies  parisiennes  sur  les  vers  1-224 
Chant  I"-'  corrigées  de  la  main  de  Dubner.  Le  savant 
philologue  avait  sans  doute  commencé  par  revoir  le 
texte  avant  de  s'occuper  des  scolies;  car  M.  Dezei- 
meris m'aconlié  un  exemplaire  inlerfulié  de  rédition 
Tauchnitz  d  Apollonios  (Lipsiae,  1819)  dont  les 
feuilles  blanches,  aussi  bicii  que  les  marges  du  texte 
imprime,  sunt  couvertes  de  notes  critiques  et  expli- 
catives rédigées  par  Dubner  tantôt  en  latin,  tantôt 
en  allemand,  j'ai  usé  de  ces  notes  avec  la  plus 
grande  réserve;  d'abord,  elles  sont  très  souvent 
illisibles;  ensuite,  il  y  a,  semble-t>il,  quelque  inutilité 
et  même  quelque  indélicatesse  à  publier  des  notes 
qui  ont  été  rédigées  pour  un  usage  personnel  et  qui 
n'étaient  pas  destinées  à  la  publicité.  Ici  DUbner 
copie  ou  résume  les  remarques  de  ses  prédécesseurs; 
là,  il  écrit  des  observations  sans  utilité  ou  sans 
valeur  qu'il  aurait  évidemment  fait  disparaître  s'il 
avait  imprimé  son  travail.  U  est  à  regretter  que  le 

1.  ticsindi  Carmiiiit ,  ApoUùtiii  Arf^onauiica .. .  Gracce  et  latine  cuni 
indicibu*  nominum  cl  icruiii  cJidit  F.  S.  Lehr«...  Pansus,  Edilorc 
Ambrosio  Firmin  Didot...  MOCCCXL. 

2.  Lebr»,  édit.  citée,  Praefalio»  pp.  VI^VIl. 

3.  Lehn,  idU.  eitit,  Fratfatio,  p.  XT  :  c  lodlclbiMiiomiinim  etreniu, 
f  MOI  «fM^lù  auctoribui  tuhinuuslmm  locafMiuimotthctorumeommodo 
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commentaire  ébauché  et  la  recension  des  scoli^i  dont 
rimpression  était  commencée,  n'aient  pas  paru.  Il  est 
encore  plus  regrettable  que  Tédition  d'ApolIonios 
dans  la  collection  Didot  n'ait  pas  été  confiée  à 
DUbner,  plutôt  que  d'être  abandonnée  à  Lehrs,  dont 
le  travail  est  absolument  sans  valeur'.  L'éditeur 
de  l'ÂpoUonioS' Didot  reconnaît  qu'il  a  presque 
•  toujours  suivi  le  texte  de  Wellauer>;  mais  il  ne  dit 
pas  qu'il  a  reproduit  à  peu  prés  textuellement  la 
version  latine  de  Beck,  et  il  surfait  singulièrement 
le  mérite  de  son  Index  nominum  ei  rerumi.  Plusieurs 
noms  propres  sont  omis4;  quelques  confusions  géo- 
graphiques sont  étrangess.  Enfin,  dans  le  texte, 
comme  dans  la  traduction  et  dans  l'Index,  les  fautes 
d'impression  abondent  :  cette  édition,  on  le  voit, 
n'a  pu  m'être  d'aucune  utilité. 

Depuis  Merkel,  le  texte  d'ApolIonios  n'a  fourni  la 
matière  d'aucune  édition  ni  d'aucun  travail  dVn- 
semble.  Le  seul  ouvrage  magistral  qui  ait  été 
consacré  à  la  poésie  alexandrine,  le  beau  livre  de 
M.  Couat^,  indispensable  pour  quiconque  essaie  une 
étude  sur  quelque  poète  du  Musée,  ne  pouvait  me 
donner  grand  secours  pour  le  détail  des  notes. 
Quant  aux  morceaux  des  Argonantiques  traduits 
dans  le  chapitre  de  la  Poésie  Alexandrine  qui  est 

nos  optime  consuluisse  eorumque  aftprohationem  tneruisst  cunjidimtts.  * 

4.  Il  suffit  de  citer  l'omisiiion  dcK  noms  suivants:  r^patTrô;,  III,  12411; 
*£pv9<^C,  I.  7»  :  «00:  KôlKi]:.  il.  659;  'Oipi»n).  II.  3S71  ete. 

5.  Voir,  par  exemple,  m»  no(e  «u  v.  131  dn  Cb.  tV. 

6.  La  PoMe  At€*tmdrin9  mm  Itt  trois  prgmiert  PMimief, 
Pari»,  iâ«a. 
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consacré  à  l'étude  d'Apollonios,  j'ai  évité  de  repro- 
duire le  travail  de  M.  Couat:  le  lecteur  y  perdra, 
mais  je  crois  que  l'unité  de  la  traducti(jii  y  i;a<;ne. 

j'ai  usé  assez  souvent  des  rt.'i!;:irques  sur  Apollo- 
iiios  rédigées  pur  H.  van  HerwcrJen'.  }q  dois  ur.c 
des  rares  corrections  que  j'ai  appui  iees  au  Lextc  de 
Merkel  à  un  article  de  mon  ancien  maître  de  confé- 
rences à  l'Ecole  Normale,  M.  H.  Weil^. 

Quant  aux  notes  qui  forment  plus  de  la  moitié  de 
ce  volume,  le  lecteur  reconnaîtra  que  je  ne  les  ai  pas 
seulement  empruntées  aux  scolies,  aux  éditions  et 
aux  travaux  critiques  qui  viennent  d*êtFe  énumérés. 
Pour  la  mythologie,  on  verra  cités  &  chaque  page,  à 
côté  de  la  Bibliothèque  d'ÂpolIodore,  1^  ouvrages 
contemporains  de  Preller  et  de  Decharme.  Pour 
l*histoire,  qui,  dans  un  commentaire  des  Argonau- 
tiques,  se  confond  généralement  avec  la  mythologie, 
les  Fr€tgfnenta  Historicorum  Graecorum  de  la  collec- 
tion Didot  ont  été  mis  le  plus  souvent  à  contribution. 

Uœuvre  célèbre  de  Strabon  a  été  la  base  de  mes 
notes  géographiques  ;  j'ai  aussi  beaucoup  emprunté 
pour  le  commentaire  de  la  navigation  des  Argonautes 
sur  le  Pont-Euxin  aux  divers  PiripUa  de  la  Mer 
Noire  insérés  dans  les  GeographUi  Minores  de  la 
collection  Didot. 

Je  dois  enfin  une  mention  toute  spéciale  à  l'excel- 
lente étude  de  M.  Cartault,  la  Trière  Athénienne t  qui 

1.  H.  van  Herwcrdcn,  ail  Apolionii  Argonautica  {Mnemosyne,  iSS^^. 

2.  H,  WcU,  Het'ue  de  Philologie,  année  et  tome  XI,  1887,  p.  5  et  suiv. 
—  V^  iM  mote  «Q  ven  745  «tu  Cbant  in. 

3.  V«iriiict  notef  mut  ven  3^370»  JSSi  5^^*  7*3  da  Cbant  I*',  etc. 
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m'a  servi  aussi  bien  à  expliquer  les  termes  nautiques, 
si  fréquents  dans  le  poème  d'ApoUonios,  qu'à  com- 
pléter  les  renseignements  et  à  corriger  les  erreurs  du 
Scoliaste.  Le  travail  de  M.  Vars,  VAri  nanUquB  dans 
VAnHquité,  m*a  été  beaucoup  moins  utile.  M.  Vara 
cite  souvent  ApoUonios,  d'ailleurs  sans  exactitude, 
et  ses  explications  sont  en  général  inadmissibles  3. 

Mon  livre  se  termine  par  deux  Index  qui  occupent 
plus  de  soixante-six  pages  à  deux  colonnes.  Le  pre- 
mier contient  près  de  huit  cent  cinquante  noms 
propres  qui  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  texte  et 
dans  les  notes;  le  second,  plus  d*un  millier  de  noms 
mythologiques,  historiques  et  géographiques  qui 
ne  sont  cités  que  dans  les  notes.  La  confection  de 
ces  deux  Index  a  été  très  laborieuse;  je  n'ose  afîîr. 
mer  qu'ils  soient  complets:  ils  pourront  servir  du 
moins  à  contrôler  les  contresens  de  ma  traduction 
et  les  erreurs  de  mes  notes4. 

Je  n'ai  pas  jugé  utile  de  faire  un  Index  des  auteurs 
cités,  qui  aurait  demandé  un  grand  nombre  de  pages 
et  offert  peu  d'utilité.  Il  m'aurait  d'ailleurs  fallu 
menîinnner  Alfred  de  Musset  (dont  il  est  question 
incidemment  dans  la  note  au  vers  65  du  Chant  i")  à 
côté  de  Phérécyde  ou  de  Mnaséas  :  celte  disparate 
entre  des  noms  si  divers  donnerait,  semble-t-il,  un 
caractère  peu  scientifique  à  un  catalogue  qui  les 
rapprocherait. 

4.  Oaoa  le  «econd  ljid«x,  je  cite  bien  les  pertoBoagee  de  l'epopéc  et 
de  ta  tragédie  q«l  ont  imc  exietenee  bislofique  oa  nytlioïofiqoe  :  maie  j'ai 

laissé  de  c6té  les  noms  de  fantaisie  :  par  exemple,  le  TAras'Mtde  Téfenca» 
dont  U  est  question  dans  la  note  au  vcr«  ibUS  du  Chant  ili. 
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Tels  sont  le  pian  et  le  contenu  de  ce  Nolumc  qui 
m'a  coûté  beaucoup  de  temps  et  de  travail.  J'espère 
que  ce  temps  n'a  pas  été  tout  à  fait  perdu  et  que  ce 
travail  ne  sera  pas  absolument  inutile.  Je  ne  me  suis 
pas  laissé  décourager  par  l'assertion  pessimiste  de 
Brunck  :  non,  il  vaut  mieux  connaître  les  auteurs 
«jrecs  par  une  traduction  consciencieuse  que  de  les 
ignorer  tout  à  fait.  Les  poètes  alexandrins  surtout 
méritent  l'intérêt  des  lecteurs  français.  M.  Couat  a 
écrit  sa  Poésie  Alt'xaudrinc  pour  répondre  à  l  appel 
déjà  loii.Lam  de  Sainte-Beuve,  qui,  c:.  1843,  dans 
uu  article  fumeux  de  la  Revue  des  Deux- Mondes, 
signalait  à  l'attention  des  travailleurs  et  du  public 
français  cette  poésie  si  intéressante  et  si  peu 
connue  • .  Je  publie  cette  traduction,  à  mon  tour, 
dan»  respoir  de  faire  relire  à  ceux  qui  savent  le 
grec  le  texte  que  j'ai  essayé  de  traduire  et  de  faire 
connaître  à  la  partie  du  grand  public  qui  se  soucie 
de  littérature  un  poème  ancien  digne  de  prendre 
place  à  côté  des  œuvres  de  notre  siècle  et  capable 
d*être  compris  par  les  hommes  de  notre  temps*. 

M.  Couat  a  parfaitement  démontré  que  les  Alexan- 
drins sont  les  précurseurs  de  notre  Art  moderne.  Je 
renvoie  le  lecteur  à  la  Cùnelmion  de  la  Poésie  Alexatt" 
drine  en  me  bornant  à  en  citer  les  dernières  lignes  : 
<  Nous  ne  pouvons  lire  les  Alexandrins  sans  faire  un 
retour  sur  nous-mêmes,  et,  peut-être,  par  l'effet  de 
certaines  sympathies  intellectuelles,  sommes- nous 

I .  Gonat,  «Hvp.  cité-  Préface»  p.  xiti. 

*.  En  même  tenp*  cene  édition,  il  «n  paraît  une  autre  qui  ne 
contïeat,  avec  une  Préface  dîffénente.  que  ta  triidoctîoo.  tans  Ice  notes  et 


PRÉFACE  XXXI 

plus  capables  qu'on  ne  l*était  autrefois  de  les 
comprendre.  »  ApoUonios,  en  particulier,  nous  fait 
souvent  penser  «ux  meilleurs  de  T\n<  poètes  et  de 
nos  romanciers.  L^analyse  psychologique  des  pas- 
sions, inconnue  à  l'épopée  homérique  et  entrevue 
par  la  tragédie  d'Euripide,  est  chez  Apollonios  aussi 
subtile  parfois  que  chez  Paul  Bourget.  Notre  poète 
aime,  comme  François  Coppée,  à  s'intéresser  aux 
humbles  et  aux  petits;  il  se  complaît  aux  Intiinitrs, 
aux  tableaux  d'intérieurs  modestes;  et,  en  même 
temps,  quelques-unes  de  ses  descriptions  épiques 
ont  la  largeur  des  tableaux  de  Lcconte  de  Flsle.  Il 
a  su,  dans  ses  Argonai(fi<^iirs ,  «  mettre  la  «grande 
monotonie  de  la  mer 3,»  dont  l'auteur  de  Mou  frîre 
Yves  et  de  Pêelieur  d' hlandc  nous  laisse  une  impres- 
sion inoubliable.  Enfin  et  surtout,  Apollonios  est 
pénétré  de  cette  mélancolie,  parfois  pessimiste,  qui 
fait  de  lui  un  précurseur  et  un  inspirateur  de  la 
poésie  virgilienne  et  de  celle  de  notre  temps. 

Le  poète  des  Argonautiques  s'intéresse  à  tous 
ces  jeunes  héros  morts  avant  le  temps,  Canthos, 
Cyxicos,  Idmon,  Tiphys.  Des  circonstances  particu- 
lières m*ont  fait  apprécier  d'une  manière  toute 
spéciale  cette  sympathie  d'ApoUonios  pour  ceux 
qui  meurent  jeunes.  Cest  au  moment  de  la  mort 
de  mon  fraternel  ami  d*enfance,  Émile  Soulé,  à  la 
chère  mémoire  de  qui  ce  livre  est  dédié,  que  j*ai 
commencé  à  revoir  ma  traduction  ;  et  je  termine  cette 

les  Index.  Celle-là  est  plua  spcdalemcnt  destinée  aux  étèvts  de  mw  Lycée* 
cl  de  noa  Collèges  et  aux  gena  du  monde. 
3.  Pierre  Loti,  Préiece  de  Jfvn/rlre  yv««. 
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pré&ce  le  lendemain  du  jour  où  nous  avons  conduit 
à  sa  dernière  demeure  notre  bien-aimé  collègue  de  la 
Faculté  des  lettres,  Charles  Cucuel,  enlevé,  comme 
Soulé,par  une  de  ces  atteintes  subites  et  inattendues 
qui  déconcertent  la  science  et  désolent  Taffection. 
c  O  père  Zeus,  un  grand  étonnement  trouble  mon 
âme  :  ce  n*est  donc  pas  seulement  par  des  maladies 
ou  des  blessures  que  la  mort  vient  vers  nous;  un 
ennemi  peut  aussi  nous  atteindre  de  loin!  »  {Argtm., 
Ch.  rv,  v.  1673-1675.) 

H.  DE  La  Ville  de  Mirmont. 


BOBDEAOX.  97  «OMHlfrr»  tsgt. 
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bfoattM  h  Pheibot  (i-4).-— Cwm  4c  Pezpidiùon  ;  coonracltai  éa  mvlfc  ({•21).  —  Ctii- 
logse  d«*  Argontnu*:  Orphée  (a)-}4}.  —  Astérion  ();-)9). —  Palyphémoi  (40-44). — 
IpbickM  (4J-48).  —  Admttc  (49-So).  —  Érftot,  Èchion  et  Aithilidts  ($  (•{  6).  —  Coronot 
(57-^4).  —  MopMi  (((-M).  —  Eund.imis  ((7-61).  —  Ménoitio-.  (69-70),  —  Eun.nioa, 
Ëiyboli*,  OUcD*  (71-76) —  C»ot>io»  (77  »;)  —  aytioj  t?  Iphitoj  (8<-89).  —  TclAioon  et 
Pilie  (90-'^4)-  —  Boutèj  et  Pluliroi  (gj-ioo).  —  Ab«:uc  Je  Tliiiéc  (ioi>i04).  — Tlphyi 
(io;-ii4l.  —  Phliis  (1151 17).  —  Tiljoi,  Ariios,  Liodotos  (i  18121).  —  Hértdès  «t 
Hylij  (iJj-i  33).  —  Niuplio»  (i  ;      î*)  —  IJmon  (1 39-145).  —  Cislor  et  PoUux  (146-150). 

—  I,>:tvci:  et  Idi»  (iSl->ii)-  ~  P^rklymcoo*  (t;6-l6o). —  Ampbi4am«s,  Cépheus  et 
AacaUM  (161-171).  — AagéU*  (171-17$).  —  Anirioset  AmpUpn  (176-178). —  Eophiaio* 
(179-184).  —  Erginot  «  Anctioi  (t8;-i89).  —  Milèagm,  Laocoon  et  Iphiclo*  (190-301). 

—  PaUiiDOniot(201-Jo().  — tFhi:o.i(2Q;iiQ).  —  ZélêtCtCiUti(iii-ji}).  —  Aoutoset 
AfgM  (aa4-aa7).  —  Powfaoi  on  déaigà*  kt  Aifomaiat  tou  k  mb  é»  Mioy«Bi  (aat> 
>})).— liiftkt  dca  bCfM  t«n  k  poR.  lUflcdoM  ie  b  lodt,  teotim 

itAkMU  «t  M  hmm,  nUnM  4»  U  nèn  «t  rtponw  4«  fiU  — Murciw  dt 
tuott  MM  k  acvlM  (}0<*}t().  AnMt  d'Aciim  «t  4*Ai(m  (1I7>}|0}.  OkeMtt  d« 
Ja«on  ())t-j4o).  —  JasoD  élu  cW(|4''lfa)» ~ ftrtpwiilfc  <e  départ ( )6}i40i).  —  Awd 
«I  prière  à  Apollon  (40i-4a4).  —  Swlfice  ft  prUkilon  tUmaa  (4a; -447).  —  l*  fadii; 
Intokaewd'UM (448-49; )■  —  Ount  d'Orphée  (496-S18).  — Le  dépeit  ($i9-s$8).— Le 
iMTire  dotible  te  cap  Titée  (;59-;79).  —  Voyage  jotiiu'i  Lemnot  ;  le  promontoire  Sépiai, 
Sfiitlios,  Peirctics  et  Mignè»,  le  tombeau  de  Dolopt.  le  fleuve  Amyroi,  le  mont  Atho« 
(j8o-6og).  —  Retour  sur  l'histoire  dei  femmes  Je  Leinnoj;  irriïcc  Je»  Argonautes  à 
Lemno*  (609  6  j 9).  —  AithaliJéj  est  Jiputé  i  Hypsipylé  ;  elle  réunit  les  femmes  au  conseil 
(640.65(>).  —  Diitours  J'Hyp<ijiyIc  (^O  j-j-iki).  —  Diicoun  de  PoItxo  (667-696).  —  Iphinoé 
envoyé  eu  aiir.biss.idc  »ux  Argonautes  (697-7JO).  —  Dépirt  Je  Jason  pour  la  ville;  des- 
cription de  ton  manteau  (7x1-719). —  LcsCydopcs  (7)0-7)4)  1-*  foadatioa  de  Thébcs 

par  Ampbion  et  Zétbos(7}S-74i).  —  Cytbéréia  tenAot  te  bouclier  d'Arés  (741-746).  -  Les 
Tikhocns  et  les  fils  d'Éectryon  (747-7;  i).  —  Lune  de  Pétops  et  d'OinomaM  (7}J-;$8>. 

—  AfoBoa  cbllianl  Tityot  (7S9-761).  —  Phrixo*  et  le  bélier  (76]-767).  —  BÎlldît  ét 
Jason  vers  la  ville  :  son  entrée  an  palais  d'HjrptifyU  (7é9-}9i).  —  Diseoan  miiMO^glf 
d' Hypsipylé  (79  )-8 }}).—.  Les  Argonautes,  cxceptt  IMaicMt  et  fuclfiics  bérot,  t'iuMUnt 
dMM  k  vilk  d>Mj|einri«  HAfMlii,     M  nrroÀM,  dMda  ke 

k  gainer  nk(Wi<974).'-Daaktir  te  temmn  in  Ubm  («ji^lfjk— AArait  4»  lemt 
ti  d*Hyp«ip]flè  (n(^},  — Dépan  de  Lemnos;  •rri«le&  Sraotlmiee  (910-91 1).  —  Kavi- 
.  IMiaB  de  StùMNluace  à  k  Fropontide  (911-9}$).  —  Anitie  dm  Uê  DeUoas  (9)^^60).  — 
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LttMpndMttkaoU;  Mrt  émCféem  tt  honoMn qot !■! mt  milu(i«i-i«}7)b—i 
TcapCw;  ftliife  de  ulme  inierprètt  Uofo»  (107S-1101).  ^iMilfatèlthtesBr  le 
DiadymM  « <Uput  de  Cyxique  (iio)-ii{x).— Aprét  une  rapide  mmnêe oA  lUneUt 
brise  u  nme,  lei  héroi  irrivcnt  ven  le  Mir  cbee  le*  Mytiem  ;  préparatifi  pour  le  a«it 
(ii;)-ii86). —  Hiractis  va  dânt  les  boii  m  faire  une  rame  (1187-1206).  —  Enlivement 
d'Hylas  par  lei  Nymphes  (iao7-n}9).  —  Polj^phimot  annonce  i  Hcraclci  la  disparition 
d'Hylas  (1 140- 1260). —  llérad^,  dcscipèré,  pan  i  u  recherche  (i26l-U72).  —  Tiphj-» 
lève  1  incrc,  une  fou  en  mer,  les  héros  s'apcryoiveni  de  l'abience  d'Hènclè*  et  Je  Poly- 
phimos;  reproches  de  Télamon  1  )a ton  (127J  IJ9S).  —  Opposition  faite  1  TéUmon  par 
les  fils  de  Borée  (1296-1 J09).  —  PréJKiiun  du  dieu  marin  Claucoi  (151015:8).  —  hxcuK* 
de  Tclaroon  à  Jaton  et  repense  de  l'AUonide  (i}l9'')44}>~*  KcnacignciaeDa  donné*  par 
le  poète  sur  le  sort  de  Polyphémo*  cl  fHIfMU»  (i J4S>I]S7).  —  L*  aMPin  «bonli  « 
rinfc  dci  BtbiycM  (i}}S-t)(a>. 


V«ft  i»4-  '(l^f^^^^^^î  '      après  avoir  commencé  par  l'invoquer, 
^"^^^l^  ô  Phoibos,  que  je  rappellend  les  eiidoits 
..^ly-  i^^^Qj  d'autreioM  qui,  sur  Tordre 

du  roi  Pélias,  firent  voguer  vers  le  détroit 
qui  ouvre  le  Pont  et  au  travers  des  roches 
^ffx^^L  Cyanées,  à  la  conquête  de  la  toison  d'or, 
le  navire  Argo,  muni  de  bancs  nombreux  de  rameurs. 
V.  yn.  Car  void  l'oracle  que  Pélias  avait  entendu  :  un  jour,  un 
destin  terrible  lui  serait  réservé  par  le  fait  d'un  homme 
qu'il  aurait  vu  sortir  du  milieu  de  la  foule,  chausse  d'un 
seul  brodequin;  il  serait  victime  des  desseins  de  cet  homme. 
Peu  de  temps  après,  et  suivant  cet  oracle  véridiquc,  Jason 
traversait  à  pied  le  courant  de  TAnauros,  que  les  tempêtes 
de  l'hiver  avaient  grossi.  Il  put  sauver  de  U  bourbe  l'un  de 
SCS  brodequins,  mais  l'autre  resta  au  fond,  retenu  dans  le 
sol  que  recouvraient  les  eaux  débordées.  Sans  s'en  inquiéter, 
il  vint  auprès  de  Pélias,  pour  prendre  part  à  un  festin  que 
le  roi  offrait  au  père  Poséidon  et  aux  autres  dieux;  quant 
à  Héra  Pâasgienne,  il  ne  s*en  souciait  pas.  Dès  que  Pélias 
vit  Jason,  il  pensa  à  l'oracle  ;  alors  il  prépara  au  héros  le 
travail  d'une  navigation  pleine  de  dangers,  dans  l'espoir 
que,  soit  sur  la  mer,  soit  parmi  les  hommes  étrangers,  il 
perdrait  toute  chance  de  retour. 
Quant  an  navire,  les  anciens  aèdes  chantent  qu'il  fut 
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construit  par  Argos,  sur  les  conseils  d'Atbéné.  Pour  moi, 
je  vais  dire  U  race  et  le  nom  des  héros,  leurs  voyages  sur  la 

mer  immense,  toutes  leurs  actions  dans  leurs  courses  errantes. 
Que  les  Muscs  soient  les  inspiratrices  de  mon  chant! 

D'abord,  nous  rappellerons  Orphée  :  autrefois,  dit-on,  V.  33-34. 
Calliopé  elle-même,  unie  au  Thrace  Oiagros,  l'enfanta 
aupris  des  hauteurs  de  Pimpléa.  On  raconte  quUl  charmait, 
au  son  de  ses  chants,  les  durs  rochers  des  montagnes  et  les 
cours  des  fleuves.  Et  les  chênes  saovag»,  qui  attestent  encore 
aujourd'hui  le  pouvoir  de  ses  accents,  les  chên^  qui  pous- 
sent vigoureux  le  long  du  rivage  thrace,  à  Zôné,  sont  venus 
s'avançant  à  sa  suite  en  rangs  nombreux,  amènes  bien  loin 
par  le  charme  de  sa  phorminx,  depuis  les  hauteurs  du  Piêros. 
Tel  était  Orphée,  roi  de  la  Piérie  Bistonienne,  quand  l'Aiso* 
nide,  par  déférence  pour  les  conseils  de  Chiron,  raccueillit 
comme  auxiliaire  secourable  à  ses  travaux. 

Astérion, lui,  vint  de  son  propre  mouvement;  Astérion  que  V.  35-39. 
Comètes  engendra  auprès  des  eaux  de  i'Apidanos  aux  tiots 
toumoyantt.  Cométàs  habitait  Peirésies,  non  loin  du  mont 
Phylléios,  à  l'endroit  oti  le  grand  Apidanos  et  le  divin 
Énipeus,  deux  fleuves  qui  viennent  de  loin,  se  rejoignent 
et  n'en  forment  plus  qu'un. 

Après  ces  deux  héros,  l'Eilatide  Polypht^mos  arrivait,  v.  40-44. 
ayant  quitté  Larissa;  c'est  lui  qui  autrefois  avait  combattu 
au  nombre  des  robustes  Lapithes,  lorsque  les  Lapithes 
s'étaient  armés  contre  les  Centaures.  Il  était  jeune  alors: 
maintenant  ses  membres  s'appesantissaient  déjà,  mais  son 
coeur  restait  toujours  digne  d'Arès,  comme  autrefois. 

Et,  à  Phylacé,  Iphidos  n'était  pas  resté  longtemps  en  v.  45-48. 
arrière.  C'était  le  frère  de  la  mére  de  l'Aisonide;  car  Âison 
avait  épousé  sa  sœur,  la  Phylacéide  Akimédé.  L'alliance 
de  sa  soeur,  sa  parenté  avec  Jason,  le  poussaient  ft  s'associer 
à  la  troupe  des  héros. 

Et  Admète,  roi  de  Phères,  qui  abonde  en  beaux  agneaux,  'V.  49-5o- 
ne  restait  pas  non  plus  dans  sa  ville,  au  pied  des  hauteurs 
du  mont  Chakodonion. 
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V.  sj-56.  Ils  ne  resiaient  pas  non  plus  à  Alopé  les  fils  d'Hermès, 
riches  en  champs  de  blé,  Érytos  et  Échion,  tous  deux  habiles 
en  ruses.  Un  troisième  frère  vint  les  rejoindre  à  leur  départ, 
Aitfaalidès;  auprèsdn  coursntde  TAmphrysM,  la  fille  de  Myr* 
midon,  la  Phthienne  Eupoléméia  l'avait  enfanté.  Quant  aux 
deux  autres,  ils  étaient  nés  d'Antianéiré,  la  fille  de  Ménétos. 

V.  57454.  Il  vint  aussi,  ayant  quitté  l'opulente  Gyrtone,  Coronos, 
fils  de  Caineus.  Certes  il  était  brave,  mais  il  ne  surpassait 
pas  son  père  :  car  les  aèdes  cbantent  que  Caineus,  vivant 
encore,  diqwrut  sous  les  coups  des  Centaures;  d'abord,  seul, 
sans  l'aide  des  autres  héros,  il  les  chassa;  mais  eux  revinrent 
fi  la  charge  et  se  Jetèrent  sur  lui  :  ils  ne  purent  ni  le  faire 
plier,  ni  le  tuer,  inébranlable,  toujours  droit,  il  descendit 
au  fond  de  l'abîme  souterrain,  terriblement  frappé  à  coups 
de  solides  sapins. 

V.  «s46.  Il  vint  aussi  le  Titarésien  Mopsos,  que  le  fils  de  Létd 
*  instruisit  entre  tons  dans  la  divination  par  le  mojen  des 
oiseaux. 

V.  67^.  Puis,  Eurydamas,  fils  de  Ctiménos;  il  habitait,  près  du 
iac  Xynias,  Ctimca<j,  ville  des  Doiopes. 

V.  69*70.  Acior  envoya  d'Opous  son  fils  Ménmtios,  pour  qu'il  navi- 
guftt  avec  les  héros. 

V,  71-7*.  Eurytion  et  le  vigoureux  Érybotès  venaient  ensuite;  ils 
étaient  fils,  l'un  de  Téléon,  l'autre  d'Iros,  fils  d'Acior, 
L'illustre  Érybotès,  en  effet,  était  fils  de  Téléon,  et  Eurytion, 
d'Iros.  Avec  eux  venait  un  troisième  héros,  Oileus,  éminent 
par  son  courage,  très  habile  à  s'âancer  par  derrière  sur  les 
ennemis,  an  moment  oU  ils  oommenoent  k  dire  plier  les 
phalanges. 

V.  77-85.  D'autre  part,  Canthos  vint  d'Eubée,  envoyé  de  son  plein 
gré  par  Canéthos,  fils  d'Abas  :  et  cependant  il  ne  devait  pas 
rentrer  ft  Cérinthos,  de  retour  de  l'expédition;  car  c'était  le 
destin  que  lui  et  Mopsos,  habile  à  la  divination,  périraient 
errants  aux  confins  de  la  Libye.  En  effet,  il  n*est  pas  pour 
les  hommes  de  malheur  si  lointain  qu'il  ne  puisse  les 
atteindre:  aiosi  tous  les  deux  sont  ensevelis  en  Libye,  et 
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de  la  Libye  au  pays  des  Colchiens,  la  distance  est  égale  à 
celle  que  le  soleil  voit  entre  son  lever  et  son  coucher. 

Après  lui  veotîent  ensemble  Clytios  et  Ipbitos,  chefs  v.  86-89. 
d'Oidulié»  fils  du  cruel  Buiytoe,  d'Eurytos  â  qui  le  dieu 
qui  lance  eu  loin  les  traits,  donna  un  arc;  mais  il  ae  profita 
pas  de  ce  présent;  car,  de  lui>méaie,  il  entra  en  lutte  avec 
celui  qui  le  lui  avait  fait. 

Après  eux  vinrent  les  Âiacides;  mais  ils  n  arrivaient  pas  V.  90-94. 
ensemble  et  n'étaient  pas  partis  du  même  endroit;  car, 
chacun  de  son  côté,  ils  étaient  allés  en  exil  loin  d'Aiginé, 
après  avoir  tué  leur  frère  Phocos,  sans  le  vouloir.  Télamon 
se  fixa  dans  Tile  Attii]ue,  et  Pélée  établit  sa  demeure  en 
Phthie,  bien  loin  de  son  trère. 

Après  eux,  de  Cécropie  vint  Boutés,  cher  à  Arès,  fils  du  V.  95-100. 
courageux  Tâéon;  puis  Phaléros,  habile  à  manier  k  lance. 
C'est  Alcon,  son  père,  qui  le  fit  partir;  et  cependant  il 
n'avait  pas  d'autres  fils  de  sa  vieillesse  pour  prendre  soin 
de  ses  jours.  Mais,  quoique  ce  fût  l'enfant  né  dans  son  âge 
avancé,  le  seul  qu'il  eût,  il  l'envoya,  pour  qu'il  se  distinguât 
parmi  les  héros  audacieux. 

Mais  Thésée,  illustre  permi  tous  les  Érechtides,  était  v.  toi-104. 
retenu  sous  la  terre  Tainarienne  par  des  liens  terribles,  lui 
qui  avait  suivi  Peirithoos  dans  une  voie  commune.  Il  est 
certain  que  Peirithoos  et  lui  auraient  rendu  bien  plus  facile 
à  tous  l'issue  de  l'expédition. 

L'Agniade  Tipbys  quitta  le  démeThcspien  de  Sipba;  il  v.  105-114. 
était  habile,  soit  à  prévoir  le  moment  où  vont  se  soulever 
ks  flots  de  la  vaste  mer,  soit  â  prés^^  les  tempêtes  des 
vents,  et  â  diriger  la  navigation  en  se  fixant  sur  le  soleil  et  la 
Grande-Our.sc.  C'est  la  déesse  Tritonidc,  Athcne  cUc-meme, 
qui  lenvoya  se  joindre  aux  héros,  il  amva  alors  qu  on 
souhaitait  sa  venue.  [C'est  elle,  en  effet,  qui  fabriqua  le 
navire  rapide  et,  avec  elle,  l*Arestoride  Aigos,  aidé  de  ses 
conseils.  Aussi  fut-il  supérieur  à  tous  les  navires  qui  jamais 
ont  éprouvé  la  mer  par  le  mouvement  des  rames.] 

Et  Phlias,  après  ceux-ci,  venait  d'Araitbyréa,  où  il  habi>  v.  115-117. 
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tait,  très  riche  par  la  volonté  de  Dionysos  son  père,  auprès 
des  sources  de  l'Asopos. 

V..ii8*iai.  D'Argos,  vinrent  Talaos  et  Aréios,  fiU  tous  deux  de  Bias, 
et  le  courageux  Léodocos,  eux  qu'enfiintK  U  Néléide  Péro  : 
à  cause  d'elle,  l'Aiolidc  Mclampous  dut  subir  de  terribles 
épreu%'es  dans  les  ctablcs  d'Ipliiclos. 

V-  132-132.  Nous  n'avons  pas  entendu  dire  que  la  force  du  magnanime 
Héraclès  ait  trompé  l'attente  de  l'Aisonide.  Loin  de  là,  des 
qu'il  apprit  lâ  nouTelle  que  les  héros  se  rassemblaieut,  —  il 
arrivait  è  prîne  d'Arcadie  à  Argos  Lyrcéienne,  ayant  suivi 
jusqu'au  bout  le  chemin  le  long  duquel  il  portait  vivant  le 
sanglier  qui  paissait  dans  les  vallées  du  Lampcia,  auprès  du 
vaste  marais  d'Érymanthos;  à  l'entrée  de  l'agora  de  Mycènes, 
il  dcciiargca  de  ses  fortes  épaules  le  monstre  enveloppé  de 
liens,  —  et  par  sa  propre  voloncé,  sans  l'ordre  d'Eurysihée»  il 
s*élança.  Avec  lui  venait  Hylas,  son  bon  compagnon,  encore 
dans  la  première  jeunesse,  porteur  de  ses  flèches  et  gardien 
de  son  arc. 

V.  133-138.  Après  lui,  arriva  un  descendant  du  divin  Danaos,  Nau> 
plios:  c'était  le  fils  du  Naubolide  Clytonéos;  or,  Naubolos 
était  fils  de  Lernos;  or  nous  savons  que  Lemos  était  le  fils 
du  Naupliade  Proitos;  et  jadis,  la  jeune  Danaïde  Amymoné, 
unie  à  Poséidon,  lui  avait  enfanté  ce  Naupiios  qui  Tempor* 
T^it  sur  tous  dans  l'art  de  la  navigation. 

V.  ijv  145-     Idmon  vint  le  dernier  de  tous  ceux  qui  habitaient  Argos; 

les  présages  donnés  par  les  oiseaux  lui  avaient  appris  sa 
destinée  :  mais  il  vint,  craignant  que  le  peuple  ne  traitit  avec 
mépris  sa  bonne  nnommée.  Il  n'était  pas  le  vrai  filsd*Abas; 
quoiqu'il  fût  compté  parmi  les  nobles  Aiolidc;,  il  avait  été 
engendre  par  le  fils  de  Létô,  qui  lui  enseigna  1  art  de  prédire 
l'avenir,  d'observer  les  oiseaux,  et  de  tirer  des  présages  des 
entrailles  brAlées  des  victimes. 

V.  146- ISO.    Et  rÉtolienne  Léda  envoya  le  courageux  Pollux  1  et 

I .  Polydeucès  est  coano  SOUS  le  nom  Uliaiié  d«  Poltitx,  qu«  l'oiase 
nous  force  de  coaaerrer. 
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Castor,  habile  conducteur  de  chevaux  aux  pieds  rnpides  :  ils 
venaient  de  Sparte.  C'est  dans  le  palais  de  Tyndare  qu'elle 
•ttt  d'un  Mal  en&iitenent  ces  deox  fils  bien-ttim^}  elle 
était  plnne  de  confiance  quand  ils  partirent,  car  ses  pensées 
étaient  dignes  d'une  épouse  de  Zeus. 

Les  Apharétîadcs,  Lvncée  et  le  violent  Idas,  partirent  V.  ist'iSS* 
d'Arcné;  ils  étaient  tous  les  deui  sûrs  d'eux-mêmes,  et  fiers 
de  leur  grande  force,  et  Lyncée  était  doué  d'yeux  si  perçants 
que,  si  lé  renommée  est  véridique,  il  pouvait  porter  facile* 
ment  ses  regards  même  à  l'intérieur  de  la  terre. 

En  même  temps,  le  Néléien  Périclyménos  se  prépara  à  V.  tjS'tte. 
partir;  c'était  le  plus  âge  des  enfants  du  divin  Nélée  qui 
naquirent  à  Pylos;  Poséidon  lui  avait  donné  une  force  sans 
limites  et  permis  de  prendre,  au  milieu  d<»  périls  de  la  mêlée, 
toute  forme  qu'il  souhaiterait  d'avoir  en  combattant. 

Amphidamas  et  Cépheus  venaient  d'Arcadie;  habitants  de  161-171. 
Té^éc  et  de  tout  l'héritage  d'Aphéidas,  ils  étaient  fils  tous 
deux  d'Aléos.  Un  troisième  héros  suivait  leur  marche, 
Ancaios,  envoyé  par  son  père  Lycourgos,  frère  ainé  d'Am* 
phidunas  et  die  C^eos.  Mais  lui,  comme  Aléos  devenait 
d^A  vieux,  il  était  rèsté  à  la  ville  pour  prendre  soin  de  lui, 
et  il  avait  donné  à  ses  deux  frères  son  fils  pour  compagnon. 
Celui-ci  arriva  dans  une  peau  d'ourse  du  Ménale,  et  bran- 
dissant de  sa  m? in  droite  une  grande  hache  à  deux  tranchants. 
Car  toutes  les  armes,  son  grand-père  Aléos  les  avait  cachées 
au  fond  du  grenier,  cherchant  tous  les  moyens  de  Tempécher 
de  partir. 

Augéiès  vint  aussi;  la  renommée  le  disait  fils  d'Hélios;  V.  I7».t75. 
glorieux  de  sa  fortune,  il  commandait  aux  hommes  de 
l'Élide.  Un  grand  désir  le  prit  de  voir  la  terre  de  Colchide, 
et  Aiétès  lui-même,  le  roi  des  Colchiens. 

Astfrios  et  Amphion,  fils  d'Hypérasios,  vinrent  de  PeliÉae  v.  176-176. 
en  Achale,  ville  que  k  père  de  leur  père,  Pellès,  WÊàt 
autrefois  bâtie  sur  les  fn.laises  «sourcilleuses  de  l'Aigialos. 

Après  eux  arrivait  fcuphémos,  parti  de  Tainaros,  lui  le  V.  i79-i84. 
plus  rapide  des  hommes,  qu'enfanta  à  Poséidon  Europé,  fille 
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du  très  vigoureux  Tityos:  cet  homme  courait  mémç  sur 
les  flots  gonflés  de  la  mer  azurée  sans  y  bugner  ses  pieds 
agiles;  il  en  mouillait  à  pnne  la  pointe,  quand  il  se  Csisait 

supporter  par  cette  route  liquide. 

V.  i8$>i89.  Deux  autres  fils  de  Poséidon  vinrent  aussi  :  l'un.  Frginos, 
.  qui  abandonnait  la  ville  de  l'illusrre  Milétos;  1  autre,  le 
très  vigoureux  Ancaios,  qui  venait  de  Parihcuia,  demeure 
d'Hém  Imbrasienne.  Tous  deux  étaient  habiles  et  glorieux 
de  leur  habileté,  soie  dans  l'art  de  la  navigation,  soit  dans 
les  travaux  d'Arès. 

V.  190-aoi.  Après  ceux-ci  arriva,  parti  de  Calydon,  le  fils  d'Oineus, 
le  courageux  Méléagros;  avec  lui,  Laocoon,  frère  d'Oineus, 
mais  non  de  la  même  mère.  Une  femme  e&clave  l'avait 
eotiiaté;  il  était  déjà  assez  âgé,  et  Otneos  renvoyait  pour 
diriger  son  fils.  C'est  aiitii  que  Mélésgros,  encore  adolesceut, 
pénétrait  dans  la  magnanime  compagnie  des  héros.  Aucun 
d'eux,  je  crois,  excepté  Héraclès,  ne  se  serait  joint  à  l'expé» 
dition,  supérieur  à  lui,  si,  restant  dans  sa  patrie,  il  avait  clé 
encore  élevé,  ne  fÛt<e  qu'une  seule  année,  parmi  les  Étoliens. 
D'autre  part,  son  oncle  maternel  l'accompagna  dans  le  même 
voyage.  C'était  un  homme  habile  à  combattre  avec  la  lance 
et  aussi  de  pied  ferme,  le  Thestiade  Iphiclos. 

V.  303-206.     En  même  temps,  /int  Palaimonios,  filsde  Lernos  Olénien. 

11  n'était  fils  de  Lernos  que  de  nom;  son  père  par  k  sang 
était  Hi^haistos.  Auwi  était-âl  infirme  d'un  pied;  mais  per- 
sonne n'aurait  osé  adresser  un  r^rocbe  à  la  vigueur  de  son 
corps,  car  on  le  comptait  paraii  tous  ces  che&  qui  devaient 
accroître  la  gloire  de  Jason. 

V.  ao7-2io.  Du  pays  des  Phocéens  vint  Iphitos,  né  de  Naubolos,  fils 
d'Ornytos.  Auparavant,  quand  Jason  était  allé  consulter 
l'oracle  A  Py tho,  au  sujet  de  son  expédition,  il  avait  été  son 
hAlftet  l'avait  alors  rc(^u  dans  son  palais. 

V.  aii-ais.  ^8  fils  de  Borée,  Zétès  et  Calais,  vinrent  aussi,  eux 
qu'autrefois  l'Érechthéide  Oréithyia  enfanta  à  Borée  au  fond 
de  la  Thrace,  où  l'hiver  est  rigoureux.  C'est  là  que  le  Thrace 
fiorée  l'avait  enlevée  loin  de  Cécropie,  alors  qu'elle  tournait 
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dans  un  chœur  de  danse  auprès  de  l'Ilissos.  Il  l'amena  bien 
loin,  au  lieu  que  l'on  appelle  le  «  rocher  de  Scrpédon  »,  près 
du  cours  du  fleuve  Bii^noi.  Cest  U  qu'il  la  posséda,  apria 
ravoir  cachée  dans  des  nuages  sombres.  Ses  deux  fils  s'éle- 
vaient du  sol  en  agitant  au  bout  et  de  chaque  côté  des  pieds 
des  ailes  noires  —  c'était  prand'merveille  de  les  voiri  —  des 
ailes  noires,  où  brillaient  des  écailles  d  or.  Venani  du  haut 
de  la  tête,  entourant  leurs  épaules,  et  tombant  de  tous  odtés 
lur  leur  cou,  leur  clievelure  azurée  flottait  avec  le  vent. 

Le  fils  du  puissant  Pélias  lui-même,  Acastos,  ne  désirait  V.  aii^aj. 
certes  pas  demeurer  dans  le  palais  de  son  père;  Argos  non 
plus,  qui  avait  travaillé  sous  les  ordres  de  la  déesse  Athéné. 
Loin  de  là,  ils  allaient  tous  les  deux  s'adjoindre  à  la  troupe 
des  héros. 

Td  était  le  nombre  de  ceux  qui  s'assemblèrent  pour  aider  v.  aa8<s33* 

Jason.  Les  peuples  voisins  les  désignaient  tous  sous  le  nom 
de  Minyens,  car  la  plupart  et  les  meillear?  d'entre  eux  pou- 
vaient se  glorifier  d'être  du  sang  des  filles  de  Minyas  :  Jason 
Ittt-méme  avait  pour  mère  Alcimédé,  fille  de  Clyméné,  la 
fiUe  de  Minyas. 

Lorsque  tout  eut  été  préparé  par  les  esclaves,  tout  ce  dont  V.  ^34-305. 
il  faut  munir  l'intérieur  d'un  navire,  quand  la  nécessité 
pousse  les  hommes  à  taire  un  voyage  sur  mer,  alors  ils 
traversèrent  la  ville,  allant  a  leur  vaisseau,  là  ou  le  rivage 
est  connu  sous  le  nom  de  Pégases  Magnésiennes.  Autour 
d'eux,  de  tous  côtés,  des  citoyens  empressés  accouraient  en 
foule.  Mais  ils  brillaient  comme  des  astres  éclatants  au 
milieu  des  nuages;  et  chacun  se  disait,  en  contemplant  les 
héros  en  armes  qui  se  hâtaient  :  «  O  roi  Zeus,  quel  est  le 
dessein  de  Pélias? Où  lance-t-il,  loin  de  la  terre  Panachéenne, 
une  telle  réunion  de  héros?  Ils  seront  capables*  sans  doute, 
de  dévaster  avec  la  flamme  funeste  les  demeures  d'Aiétès,  le 
jour  même  où  il  aura  refusé  de  leur  livrer  la  toison  de  son 
plein  gré.  Mais  un  long  voyage  est  inévitable:  rude  est  la 
peine  pour  ceux  qui  partent  !  > 

Ainsi  parlèrent  les  hommes  (à  et  là  dans  la  ville;  et  les 
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femmes  levaient  les  mains  au  ciel,  dL-manLiant  aux  dieux, 
dans  de  nombreuses  prières,  de  leur  accorder  l'accompiisse- 
ment  heureux  du  retour.  Et,  en  pleurant,  dlee  s'adresttient 
rune  à  l'autre  cm  paroles  de  laœentatioa-;  —  c  Misérable 
Alcimédé,  le  malheur,  quoique  tardif,  est  aussi  venu  pour 
toi.  Tu  n'as  pu  mener  jusqu'au  bout  une  vie  fortunée. 
Aison  a,  lui  aussi,  un  sort  bien  pénible.  Qu'il  eût  mieux 
valu  pour  lui  d'être  enveloppé  dans  des  bandelettes  sépul- 
crales et  enseveli  sous  la  ttrre,  encore  ignorant  de  cette 
mauvaise  expédition!  Plût  au  ciel  que  Phrizos,  lui  ausû, 
quand  périt  la  vierge  Hellé,  eût  été  englouti  avec  le  bélier 
dans  les  flots  sombres!  Mais  non  :  ce  bélier,  monstre  funeste, 
ûi  entendre  les  accents  d'une  voix  humaine,  pour  causer 
ensuite  à  Alcimédé  des  soucis  et  des  douleurs  sans  nombre!  » 

Elles  parlaient  ainsi,  alors  qu'ils  s'éloignaient  pour  partir. 
Déjà  les  serviteurs  et  les  femmes  servantes  s'empressaient 
en  grand  nombre.  La  mère  tenait  son  H!s  embrassé;  une 
douleur  pjncrrait  toutes  les  fcnT:ncs;  et,  avec  elles,  le 

père,  que  la  désastreuse  vieillesse  taisait  rester  enfoncé  dans 
son  lit,  au  point  que  la  forme  de  son  corps  était  seule  visible, 
le  père  gémissait.  Alors  Jason  adoucit  leurs  angoisses  par 
ses  exhortations  et  ordonna  aux  serviteurs  de  prendre  ses 
armes  de  guerre;  ils  le  taisaient,  silencieux  et  téte  basse. 
Comme  elle  avait  jeté  tout  d'abord  les  bras  autour  du  cou 
de  son  fils,  ainsi  la  mère  restait  attachée  à  lui,  pleurant 
abondamment  :  telle  une  Jeune  fille,  seule  avec  sa  nourrice 
aux  cheveux  blancs,  la  tient  embrassée  tendrement  et 
gémît  :  car  elle  n*a  plus  de  parents  qui  s'intéressent  à  elle; 
mais  elle  traîne  une  vie  lourde  sous  la  domination  d'une 
marâtre,  qui  vient  précisément  de  l'accabler  d'outrages; 
elle  gémit,  mais  son  cœur  est  serré  par  la  peine,  et  elle  ne 
peut  exhaler  autant  de  sanglots  qu'elle  le  voudrait.  Cat 
ainsi  qu' Alcimédé  pleurait  abondamment  en  tenant  son  fils 
embrassé.  Et  elle  dit  ces  paroles  inspirées  prir  ^on  angoisse  : 
et  Plût  au  ciel  qu'en  ce  jour  où  j'ai  entendu  —  malheureuse 
que  je  suis!  —  le  roi  Pélias  prononcer  l'ordre  funeste, 
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feosae  aimilôt  rendu  l'âme  et  ouUié  les  loujcw  de  la  vie. 
Car  c'est  toi  qui  m'aurais  ensevdîe  de  tes  mains  chéries,  6 

mon  enfant!  Seul  devoir  que  j'eusse  encore  à  espérer  de  toi  : 
dans  tout  le  reste,  en  effet,  je  savoure  la  récompense  des 
soins  que  j'ai  pris  pour  t'élever.  Mais  voici  que,  vénérable 
jusqu'à  présent  aux  femmes  d'Âcbaïe,  je  vais,  comme  une 
esdave,  être  laissée  dans  le  palais  vide,  malheureuse  qui  me 
consumerai  à  te  regretter,  toi  par  qui  j'ai  eu  précédemment 
tant  de  gloire  et  d'honneur,  toi  seul  à  cause  de  qui  J'ai 
délié  ma  ceinture  pour  la  première  et  dernière  fois  :  car  la 
déesse  Eiléithyia  m'a  absolument  envié  les  accouchements 
nombreux.  Malheur  à  moil  Jamais,  même  en  songe,  je 
n'aurais  pensé  que  la  fuite  de  Phrixos  dût  être  pour  moi  la 
cause  d'un  tel  malheur  1  » 

C'est  ainsi  qu'elle  se  lamentait  en  gémissant,  et  les  femmes 
servantes  qui  se  tenaient  ?îiîprcs  d'elle  poussaient  des  cris  : 
alors  il  s'adressa  à  sa  mère,  la  consolant  par  des  paroles 
douces  comme  du  miel  :  «  O  ma  m&re,  ne  me  pénètre  pas 
aiuM  d'une  tristesse  funeste  1  Certes,  tu  ne  me  défendras  pas 
du  malheur  par  tes  larmes.  Tu  ne  pourrais  qu'ajouter  une 
nouvelle  souffrance  à  nos  souffrances.  Car  les  dieux  distri- 
buent des  maux  imprévus  aux  mortels.  Le  sort  qu'ils  nous 
envoient,  quoique  profondément  affligée,  aie  la  force  de  le 
supporter.  Sois  confiante  dans  notre  alliance  avec  Athéné, 
dans  les  oracles  aussi,  puisque  Phoibos  a  donné  des  réponses 
favorables,  et  enfin  dans  l'aide  que  les  chefs  me  prêteront. 
Et  maintenant,  reste  calme  à  la  maison  au  milieu  de  tes 
servantes,  de  peur  d'être  un  oiseau  de  mauvais  augure  pour 
le  navire.  Je  vais  m'y  rendre,  et  mes  compagnons  et  mes 
eKlaves  me  feront  escorte  dans  ma  marche.  » 

Il  dit,  et  se  hâta  de  sortir  de  la  maison.  Tel,  hors  de  son  V.  aoS>si6. 
temple,  que  l'encens  parfume,  s'avance  Apollon  dans  la 
divine  Délos,  dans  Claros,  dans  Delphes  Pythienne  ou,  dans 
la  vaste  Lycie,  au  bord  dei>  eaux  du  Xanthos,  tel  il  marcha  à 
travers  la  foule  du  peuple.  Un  grand  cri  s'éleva:  tous  A  la 
fois  loi  adressaient  leurs  encouragements.  Alors  se  précipita 
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à  M.  rencontre  la  vieille  Iphias,  prétresse  d'Artémis,  protec- 
trice de  U  viUe,  et  dUe  baisa  sa  main  droite,  mais  malgré 
tout  son  désir,  elle  ne  put  lui  rien  dire,  ctr  le  lirale  ijui 
«'empressait  le  demnça.  On  la  laissait  en  arrière,  écartée  da 

chemin,  comme  une  vieille  qu'elle  était,  par  des  geos  plus 
jeunes.  Mais  lui  fut  entraîné  très  loin  d'elle. 

V'  317-330.  Cependant,  après  être  sorti  des  rues  bien  bâties  de  la  ville, 
Jeson  parvint  eu  rivsge  de  Pagases  :  et  U,  il  fut  reçu  par  ses 
compegnons  qui  se  tenaient  nombreux  auprès  du  naviré 
Argo.  Il  s'arrêta  aux  abords  du  navire,  et  eux,  venant  à  sa 
rencontre,  s'assemblèrent.  Alors  on  aperçut  Acastos  avec 
Argos,  qui  descendaient  de  la  ville  en  courant;  et  l'étonne- 
ment  fut  grand,  en  voyant  comme  ils  mettaient  toutes  leurs 
forces  à  s'empresser  à  rencontre  des  volontés  de  Pélias.  L'un, 
TArestorlde  Argos,  avait  les  épaules  couvertes  d'une  peau  de 
taureau  au  poil  noir,  qui  lui  tombait  jusqu'aux  pieds;  l'autre 
portait  un  double  manteau  magnifique,  don  de  sa  sœur 
Pélopéia.  Jason  s'abstint  de  leur  adresser  h  to-js  deux  des 
questions  particulières,  et  il  ordonna  à  tous  les  héros  de 
s'asseoir  pour  l'assemblée.  Là,  sur  la  voile  roulée  et  le  mit 
encore  couché,  ik  s'assirent  tous  à  la  file. 

V.  Sii-Mo-  Alors  le  prudent  fils  d'Aison  leur  adressa  ces  parolesj 
«  Tout  ce  dont  il  convient  d'armer  un  navire,  tout  cela  est 
bien  en  ordre  et  prêt  pour  le  départ  :  de  ce  côté  donc,  nulle 
cause  de  retard  pour  l'expédition,  dès  que  les  vents  auront 
commencé  de  souffler  favorablement.  Mais,  mes  amis,  c'est 
ensemble  que  nous  retournerons  en  Hdlade;  c'est  ensemble 
que  nous  allons  d'ahord  fn'.rc  route  vers  le  pays  d'Aiétès. 
Aussi  maintenant,  sans  mcnagcincnt  ni  réserve,  choisissez 
le  meilleur,  pour  qu'il  soit  notre  chef  qui  s'occupe  de 
toutM  choses,  qui  décide  de  la  paix  ou  de  la  guerre  avec  les 
étrangers.  » 

V.  34t>36s«  Il  parla  ainsi  :  les  yeux  des  jeunes  gens  se  tournèrent  vers 
le  courageux  Héraclès  assis  au  milieu  d'eux,  et  tous,  d'une 

seule  voix,  lui  dirent  de  prendre  le  commandement;  mais, 
restant  a  1  endroit  ou  il  était  assis,  il  éleva  la  main  droite, 
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la  tint  étendue,  et  dit  :  «  Que  personne  ne  m'attribue  cet 
honneur.  Car  je  ne  me  soumettrai  pas,  et  aussi  j'empêcherai 
tout  autre  de  se  lever  comme  chef  parmi  nous.  Que  oelul-Ià 
qui  noue  e  réunie  commande  aussi  notre  troupe  I  » 

Telles  furent  ses  paroles  magnanimes,  et  tous  approu- 
vèrent ce  que  demandait  Héraclès.  Alors  le  vaillant  Jason 
se  leva,  plein  de  joie,  et  parla  ainsi,  au  milieu  de  l'enthou- 
siasme de  toiu:  <  Si  donc  vous  me  confiez  la  charge  de  cet 
honneur,  il  n'y  a  plus  rien  ici  qui  doive  désormais  retarder 
noire  départ.  Tout  d'abord,  rendons-nous  Plioibos  propice 
par  rimmolation  de  victimes,  et  préparons  sur-le-champ 
un  festin.  En  attendant  l'arrivée  de  mes  serviteurs  qui 
président  aux  etables,  eux  qui  ont  mission  de  chasser 
devant  eux,  jusqu'ici,  des  bœoft  choisis  avec  soin  dans  le 
troupeau,  ttatnons  le  navire  &  la  mer,  et,  après  que  tons  les 
objets  d'équipement  auront  été  disposés,  tirez  an  sort  les 
rames,  suivant  chaque  banc.  Et,  cepend;int,  élevons  aussi 
un  autel  sur  le  rivage  à  Apollon,  qui  protL^e  les  embarque- 
ment, lui  qui  m'a  promis,  dans  ses  prcdictions,  qu'il  nous 
indiquerait  par  des  signes  certains  les  routes  de  la  mer,  si 
touldfots  je  commen^îs  en  lui  offrant  des  sacrifices  les 
travaux  que  j*entreprends  pour  le  roi.  » 

Il  dit,  et  le  premier  se  détourna  pour  se  mettre  à  l'ouvrage;  V.  369.401. 
eux  aussi,  obéissants,  ils  se  levèrent,  et  accumulèrent  en 
masse  leurs  vêtements  sur  la  plate-forme  d'un  rocher  poli  que 
la  mer  n'attdgnait  pas  de  ses  vagues,  mais  que  le  flot  de  la 
lempéte  lavait  parfois.  Ils  commencèrent,  suivant  le  conseil 
d'Argos,  par  entourer  solidement  le  navire  avec  un  câble 
formé  de  cordes  bien  tordues  à  l'intérieur;  ils  le  tendirent 
des  deux  côtés,  ahn  que  les  pièces  de  la  charpente  restassent 
bien  ajustées  aux  chevilles  et  pussent  soutenir  la  violence 
ennemie  des  eaux.  Aussitôt  aprâs,  ils  creusèrent,  de  la  proue 
jusqu'à  la  mer,  un  fossé  dont  la  largeur  était  suffisante  pour 
le  navire  qui  devait  le  parcourir,  tiré  à  force  de  bras.  Plus 
ils  avançaient,  plus  ils  creusaient  profondément  au-dessous 
du  niveau  de  l'étravej  et,  dans  ce  fossé,  ils  disposèrent  des 
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rouleaux  polis.  Sur  les  premiers,  ils  inclinèrent  le  navire, 
pour  qu'il  y  glissât  peu  à  peu.  Des  deux  côtés  du  navire,  ils 
retournèrent  les  rames  de  bas  en  haut,  et,  autour  descheviUes 
qui  les  maintiennent,  ils  lièrent  fortement  les  manches  de 
rames  qui  font  saillie.  Puis,  s'iStant  divisés  pour  se  placer 
des  deux  côtés  du  vaisseau,  chacun  près  d'une  cheville,  ils 
appuyèrent  à  la  fois  de  leurs  mains  et  de  leurs  poitrines. 
Cependant,  Tiphys  monta  sur  le  navire,  pour  exhorter  les 
jeunes  gens  à  le  tirer  en  avant  au  moment  voulu.  Il  donna 
le  signal  en  poussant  un  grand  cri.  Aussitôt  ceux-ci,  pesant 
de  toute  leur  force,  l'ébranlèrent  d'une  même  impulsion 
hors  de  la  place  oti  il  s'enfonçait  dans  le  sol.  Ih  s'établirent 
solidement  sur  leurs  pieds,  faisant  un  effort  pour  le  tirer  en 
avant,  et  le  navire  Argo,  enfant  du  mont  Pélion,  suivait 
facilement  l'impulsion  donnée.  Et,  des  deux  côtés,  les  jeunes 
gens  qui  le  disaient  aller  poussaient  des  acclamaiions;  sous 
là  quille  solide,  les  rouleaux  gémissaient,  brc^és  par  le 
frottement.  Le  poids  du  navire  en  faisait  monter  une  noire 
fumée;  et  Argo  glissa  dans  la  mer.  Alors,  par  un  effort 
contraire,  ils  le  retenaient  en  arrière  avec  des  cordes  pour 
l'empêcher  de  pénétrer  trop  avant  dans  les  flots.  Des  deux 
côtés  des  chevilles  ils  adaptèrent  les  rames;  et,  à  Tlntérieur 
du  navire,  ils  placèrent  le  mftt,  la  voile  artistement  fiiite  et 
les  provisions  de  route. 

Après  s'être  acquittés  avec  habileté  de  ces  soins  divers,  ils 
se  partagèrent  tout  d'abord  par  le  sort  les  places  des  bancs,  de 
feçon  que  l'équipage  de  chacun  d'eux  fût  de  deux  hommes. 
Mais  le  banc  du  milieu  fut  réservé  à  Héraclès  et,  de  préfi^ 
rence  aux  autres  héros,  à  Ancaios,  qui  habitait  la  ville  de 
Tégée.  C'est  ainsi  qu'à  eux  seuls  on  abandonna  les  places 
du  banc  du  milieu,  sans  tirnpe  au  sort;  er,  d'un  commun 
accord,  on  conha  a  Tiph}s  ic  soin  de  diriger  le  gouvernail 
du  navire  à  l'éirave  solide. 
V.  4oa-4a4.  Ensuite,  ayant  roulé  des  pierres  au  bord  de  la  mer,  là  oti 
elles  furent  amoncelées,  ils  élevèrent  sur  le  rivage  un  autel 
&  ApoUon,  un  autel  portant  ses  surnoms  de  Dieu  des  rivages. 
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et  de  Dieu  qui  protège  les  embarquements;  et,  sans  tarder, 
Us  étendirent  ptr-dessus  de  grosses  branches  d'olivier  sec. 
Chiendent  les  bonviers  de  TAIsonide  amenèrent  deux  bceufs, 
qtt*ils  pouneient  devant  eux.  Les  plus  jeunes  des  compa> 
gnons  les  entraînèrent  auprès  de  l'autel;  puis  ils  présentèrent 
le  bassin  plein  d'eau  pour  les  ablutions,  et  les  grains  d'orge 
sacrée.  Alors  Jason  commença  à  prier,  en  invoquant  Apollon 
fsiernel  :  «  Écoute,  roi,  toi  qui  hebites  Pagases  et  là  ville 
Aisonide,  qui  porte  le  nom  de  notre  père;  toi  qui  m*as 
promis,  alors  que  j'interrogeais  ton  oracle  à  Pytbo,  de 
m'enseigner  comment  accomplir  et  terminer  avec  succès  ce 
voyage;  car  c'est  toi  qui  m'as  poussé  à  entreprendre  ces  tra- 
vaux. —  Maintenant,  conduis  aussi  toi-même  ce  navire  avec 
mes  compagnons  sains  et  sauls  Ui  ob  nous  devons  aller,  et 
ensuite  fais-le  revenir  en  Hdlade.  Alors,  dans  un  nouveau 
sacrifice,  autant  nous  serons  revenus  d'hommes,  autant  sur 
l'autel  nous  placerons  de  taureaux,  riches  victimes.  Et  je 
t'enverrai  des  offrandes  sans  nombre,  les  unes  à  Pytho,  les 
antres  à  Ortygie.  Mais  maintenant,  ô  Dieu  qui  lances  au 
loin  les  traits,  accueille  de  notre  part  ce  sacrifice  que  nous 
t'offrons  comme  prix  de  notre  voyage,  le  premier  que  nous 
fassions  en  l'honneur  de  ce  navire.  Puissé-je,  avec  un  sort 
fiavorable,  6  roi,  détacher  le  câble  suivant  tes  desseins.  Qu'il 
souffle  le  vent  propice  qui  nous  lera  aller  sur  la  mer,  heureux 
dn  beau  temps!  » 

Il  dit,  et  avec  sa  prièra,  il  répahdit  les  grains  d'orge  sacrée.  V.  4a^447> 
Deux  de  ses  compagnons  se  ceignirent  les  reins  et  s'appro- 
chèrent des  bœufs:  c'étaient  le  robuste Âncaios  et  Héraclès; 
celui-ci  frappa  un  des  bœufs  de  sa  massue,  au  milieu  de  la 
tète,  au  front  :  aussitôt,  tombant  comme  uae  masse,  l'animal 
s'abattit  sur  le  sol.  Quant  à  Ancaios,  s'attaquant  à  la  vaste 
nuque  de  l'autre  bœuf,  sa  hache  d'airain  lui  trancha  les 
solides  muscles  du  cou.  L'animal,  projeté  en  avant,  tomba 
sur  ses  deux  cornes;  les  compagnons  se  hâtèrent  d'égorger 
les  victimes  et  de  les  dépouiller  de  leur  peau;  ils  les  décou- 
paient, les  dépeçaient  en  morceaux.  Us  tranchèrent  pour  le 
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sacrifice  les  cuisses  consacrées;  et,  quand  toutes  ces  parties 
eurent  été  recouvertes  d'une  couche  épaisse  de  graisse,  on 
les  fit  brûler  sur  des  morceaiix  de  bois  fendu.  L'Aisonide 
versait  des  libations  de  vin  pur,  et  Idmon  était  plein  de  joie 
à  la  vue  de  la  flamme  du  sacrifice,  qui  brillait  de  tous  côtes, 
et  de  la  fumée  qui  —  présage  heureux  —  s'en  élevait  en 
tourbillons  éclatants.  Aussitôt,  sans  hésiter,  il  interpréta  la 
pensée  du  fils  de  Lét6: 

«  Pour  vous,  la  destinée  divine,  la  nécessité  est  que  vous 
reveniez  ici,  porteurs  de  la  toison.  Mais  dans  l'intervalle,  à 
l'aller  et  au  retour,  innombrables  sont  les  épreuves  Quant 
à  moi,  la  cruelle  volonté  du  dieu  a  fixé  que  je  mourrai  loin 
'  d'ici,  quelque  part  sur  le  continent  asiatique.  C'est  ce 
que  déjà,  autrefois,  de  funestes  présages  d*oiseaux  m'avaient 
appris  sur  mon  sort;  cependant,  j'ai  quitté  ma  patrie  pour 
monter  en  navire,  afin  de  laisser,  ajMréa  mon  départ,  une 
bonne  renommée  dans  ma  maison.» 
V.  44S-495.  Il  parla  ninsi  :  en  entendant  l'oracle,  les  jeunes  gens  se 
répuircnt,  parce  que  ie  retour  leur  clait  promis;  mais  la 
douleur  les  saisît  à  cause  de  la  destinée  d'Idmon. 

Au  moment  ob  le  soleil  dans  son  cours  dépasse  le  point  où 
il  s'est  arrêté,  alors  que  déjà  les  rochers  étendent  leur  ombre 
sur  les  campagnes,  —  car  le  soleil  descend  vers  l'obscurité  du 
soir,  —  alors,  sur  le  sable,  ils  étendirent  tous  un  lit  épais  de 
feuillage,  le  long  du  rivage  blanc  d'écume.  Ils  s'y  couchèrent 
en  bon  ordre;  et,  auprès  d'eux,  étaient  placés  en  abondance 
les  aliments  et  le  vin  agréable  que  les  échansons  tiraient  des 
vases  pour  le  verser.  Bientôt  ils  commencèrent  à  causer  entre 
eux,  avec  ces  nombreuses  plaisanteries  que  des  jeunes  gens 
échangent  agréablement,  au  milieu  du  festin  et  du  vin,  alors 
qu'on  s'abstient  des  violences  funestes. 

Cependant  Jason,  inquiet,  songeait  en  lui-même  à  tous  les 
dangers  de  l'expédition,  semblable  à  un  homme  qui  baisse 
la  tt3te  sous  le  poids  de  la  tri.stesse.  Idas,  qui  soupçonnait 
l'état  de  son  àme,  l'interpella  à  haute  voix  : 

«  Aisonidc,  quelles  sont  les  réflexions  que  tu  rouies  dans 
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ton  esprit?  Expose  au  milieu  de  nous  tes  pensées.  £-s-tu 
dompté  par  Tattaque  de  la  terreur  qui  ég/ÊOt  les  hommes 
sans  force?  Elle  peat  le  savoir,  cette  lance  rapide,  grâce  à 
laqudle  je  remporte  dans  les  guerres  plus  de  gloire  que  les 
autres  (car  Zeus  ne  m'est  certes  pas  d'un  aussi  grand  secours 
que  ma  lance).  Il  n'y  aura  ni  désastre  déplorable,  ni  lutte 
impossible  à  terminer,  tant  qu'Idas  sera  là,  un  dieu  même 
fût'il  votre  idversaire.  Td  est  en  ma  personne  le  protecteur 
que  ta  amènes  d'Aréné.  > 

Il  dit,  et,  tenant  à  deux  mains  une  pleine  coupe,  il  but, 
sans  mélange  d'eau,  le  vin  agréable;  er  le  vin  arrosait  ses 
lèvres  et  sa  barbe  noire.  Ils  murmurèrent  tous  ensemble,  mais 
Idmon  prit  la  parole,  pour  se  faire  entendre  publiquement: 

c  Insensél  ce  que  tu  penses  est  fiioate,  et  à  toi-même 
tout  le  premier.  Est-ce  le  Tin  pur  qui,  pour  ta  perte,  gonfle 
dans  ta  poitrine  ton  cœuc  audacieux,  et  lui  a  fait  mépriser 
les  dieux?  Il  y  a  bien  d'autres  manières  encourageantes  de 
parler  pour  exhorter  un  compagnon.  Ta  parole,  à  toi,  a  été 
tout  à  fiiit  odieuse.  C'est  de  la  sorte,  à  en  croire  la  renommée, 
que  fadis  ils  invectivaient  contre  les  dieux,  ces  fils  Alolades, 
auxquels  tu  ne  peux  guère  te  prétendre  égal  en  courage;  et 
cependant,  ils  furent  domptée  tous  deux  par  les  flèches 
rapides  du  fils  de  Létô,  malgré  leur  force  puissante.  » 

Il  parla  ainsi  :  mais  Idas,  fils  d'Aphareus,  poussa  de  longs 
éclats  de  rire;  puis,  le  regardant  de  travers,  il  loi  répondit 
par  ces  paroles  injurieuses:  c  Allons,  vitel  indique-moi 
maintenant,  par  tes  prédictions,  si  les  dieux  doivMt  ne 
préparer  une  fin  semblable  à  celle  que  ton  père  a  procurée 
aux  Aloiades;  mais  réfléchis  bien  au  moyen  d'échnpper  sain 
et  sauf  à  mon  bras,  si  tu  es  un  jour  convaincu  de  lu'avoir 
rendu  un  orsde  menteur.  » 

Il  était  irrité  et  injurieux  :  et  la  dispute  aurait  été  plus 
loin,  si  les  compagnons  ne  s'étaient  empressés  d'adresser  des 
reproches  aux  querelleurs,  et  si  i'Aisonîde  lui-même  ne  les 
avait  arrêtés.  Orphée,  de  son  côté,  ayant  pris  sa  cithare  de 
sa  main  gauche,  préluda  à  un  chant. 
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V.  496^18.  Il  chantait  comment  la  terre,  le  ciel  et  ia  mer,  autrefois 
confondus  entre  eux  dans  une  seule  forme,  avaient  été 
séparés,  chaque  âément  de  «m  côl^  et  tiréi  de  cet  tet 
fttncste  de  lutte;  comment,  dans  les  aira,  les  astres,  la  lune, 
et  les  chemins  du  soleil  conservent  toujours  fixe  la  place  qui 
leur  est  assignée;  coinment  les  montagne<;  sç  sont  élevées, 
comment  sont  nés,  avec  les  Nvmphes,  les  Hcu'.cs  sonores, 
comment  se  sont  produits  tous  les  animaux  qui  vont  sur 
Ift  terre.  Il  dianuit  ausai  cmninent  à  l'ori^ne  Ophion  et 
rOcâinide  Eurynom^  riaient  ensemble  sur  l'Olympe 
neigeux  ;  comment,  vaincu  par  la  violence  d'un  bras  puissant, 
Ophion  dut  céder  la  souveraineté  à  Cronos,  et  Eurynomé  à 
Rhéa;  comment  tous  les  deux  furent  précipités  dans  les  flots 
de  l'Océan.  Cependant,  leurs  vainqueurs  étaient  rois  des 
Titans,  dieux  bienheureux.  Zeus  alors  émit  un  enfiint,  il  ne 
savait  encore  dans  son  esprit  que  ce  que  savent  les  enfants. 
Il  habitait  dans  l'antre  du  Dicté,  et  les  Cyclopes,  ncs  de  la 
terre,  ne  l'avaient  pas  encore  armé  de  la  foudre,  du  tonnerre 
et  de  l'éclair  ;  car  ce  sont  là  les  insignes  qui  font  la  gloire 
de  Zeui. 

II  dit,  et  arrêta  à  la  fois  son  chant  divin  et  sa  phorminx. 

Quoiqu*il  eût  cessé,  les  compagnons  insatiables  avançaient 
toufours  11  tête  vers  lui,  et,  l'oreille  tendue,  restaient  silen- 
cieux, t  ut  à  leur  plaisir:  si  grand  était  le  charme  que  les 
chants  leur  iaisbaient.  Mais  bientôt,  quand  les  libations  à 
Zeus  eurent  été  préparées,  suivant  l'usage  religieux,  ils  les 
versèrent  de  la  manière  consacrée  sur  les  langues  enflammées 
des  victimes.  Puis  ils  s'occupèrent  de  passer  la  nuit  dans  le 
sommeil. 

V.  Si9-55S-  ^^ais  lorsque  l'éclatante  Èos  commença  à  regarder  de  ses 
yeux  brillants  les  sommets  élevés  du  Pélion,  alors  que,  sous 
l'action  du  vent,  les  calmes  promontoires  étaient  arrosés  par 
la  mer  agitée,  dors  Tiphys  se  réveilla;  il  ordonna  aussitôt 
à  ses  compagnons  de  monter  dans  le  navire  et  d*ajuster  ks 
rames. 

Tout  à  coup,  un  bruit  terrible  ât  retentir  le  port  de 
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Pagases,et  Argo  clie-mcme,  enfaai  du  Pcliou^  qui  avau  hâte 
de  prenilte  la  mer.  Car  dans  le  navire  une  poutre  divine 
avait  été  enfoncée,  qu'Athéné  avait  tirée  d'un  chêne  de 

Dodone  pour  l'adapter  au  milieu  de  l'étrave. 

Les  héros  montèrent  vers  les  bancs,  l'un  après  l'autre,  à 
la  file,  pour  se  mettre  chacun  à  la  place  où  il  avait  été  fixé 
d'avance  qu'ils  devaient  ramer;  ils  s'assirent  en  bon  ordre, 
ayant  chacun  auprès  de  lui  tes  propres  objets  d'équipement. 
Au  milieu  s'installèient  Ancatos  et  le  robuste  Héraclès,  qui 
plaça  près  de  lui  sa  massue,  er  sous  ses  pieds  la  quille  fut 
inondée  pai  en  bas.  Déjà  on  ictuait  les  câbles  et  on  versait 
sur  les  hou  les  libations  de  vin  pur.  Mais  Jason  détourna 
en  pleurant  les  yemt  <te  la  ttrre  de  la  patrie. 

Quant  à  ses  compagnons,  ttls  des  jeunes  hommes  qui  ont 
institué  un  chœur  de  danse  en  l'honneur  de  Phoibos,  soit 
à  Pvîho,  soit  à  Ortygie,  ou  auprès  des  eaux  de  l'Ismcno';,  se 
tiennent  autour  de  l'autel  ei,  au  son  de  la  phorminx,  frappent 
le  soi  en  cadence  de  leurs  pieds  rapides  :  tels,  au  son  de  la 
cithare  d*Orphée,  ils  frappaient  de  leurs  rames  Teau  impé- 
tueuse de  la  mer;  les  vagues  bruyantes  grandissaient,  et,  des 
deux  côtés,  l'écume  jaillissait  de  la  mer  sombre,  qui  gémissait 
terriblement  sous  les  efforts  puissants  des  robustes  rameurs. 
Et,  au  soleil,  tout  rarmemeni  du  navire  en  marche  brillait 
comme  la  ilamme;  et  toujours  la  suite  du  long  sillage 
blanchissait,  comme  un  sentier  de  traverse  que  Ton  aperçoit 
au  milieu  d'une  plaine  verte. 

Ce  jour-là,  du  haut  du  ciel,  loutes  les  divinités  reperdaient 
le  navire  ei  la  force  des  hommes  dc:ni-Jieux  qui,  pleins  de 
courage,  naviguaient  alors  sur  les  tiots.  Aux  sommets  de 
la  mmitagne,  les  Nymphes  du  Pélion  se  tenaient,  aaisÎM 
d*éu>onement  i  la  vue  de  Toeuvre  d'Athéné  Tritonide,  et 
des  héros  eux-roémes  dont  les  mains  iaisaient  mouvoir  les 
rames.  Des  hauteurs  du  mont,  Chiron  Phillyride  descendit 
vers  la  mer:  ses  pieds  se  mouillaient  dans  les  vagues  qui  se 
brisaient  en  blauchissaui  d  écume;  ionc  main  leur  faisait 
de  nombreux  signes  d'encouragement,  et,  par  ses  cris,  il 
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souhaita  à  ceux  qui  partaient  un  retour  exempt  de  soucis. 
Auprès  de  lai,  m  femme,  qui  portait  dans  ses  bru  Achille 
Péléidé,  le  préMOUtit  à  son  père  chéri. 
SS9^79-    Mais  eux,  une  fois  qu'ils  furent  iords  du  rivage  circulaire 

qui  enferme  le  port,  grâce  à  la  sagesse  et  à  l'intcllis^nce  du 
prudent  Agntadc  Tiphys,  qui  tenait  avec  habileté  dans  ses 
mains  le  gouvernail  bien  poli,  atin  de  diriger  sûrement  le 
navire,  alors  ils  dressèrent  le  mât  imtnense  sur  la  poutre 
transversale  ob  on  l'assujettit,  et  le  fixèrent  à  des  cordes 
tendues  des  deus  côtés.  Puis,  ils  déployèrent  la  voile  après 
l'avoir  tirée  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  mât.  Le  vent 
se  lança  sur  elle  en  sirtlant;  les  cordages  étaient  déjà  fixés 
chacun  à  sa  place,  autour  des  vergues,  par  des  anneaux  faits 
en  bois  bien  poli,  quand  ils  dépassèrent  tranquillement  le 
long  cap  Tisée.  Le  fils  d'Oiagros  leur  disait  sur  la  phorminx, 
dans  un  chant  harmonieux,  les  louanges  de  la  gardienne  des 
vaisseaux,  fille  d'un  père  illustre,  Artémis,  qui  veillait  sur 
ces  hauteurs  qui  dominent  la  mer,  protectrice  aussi  de  la  terre 
d'Iolcos.  Les  poissons  cependant,  s'élevant  au-dessus  de  la 
surfiice  de  la  mer  profonde,  les  petits  au  milieu  des  monstres 
énormes,  suivaient  en  bondissant  les  routes  humides.  Tdle 
parfois,  sur  les  traces  d'un  maître  rustique,  va  une  longue 
suite  de  brebis  qui  rentrent  au  bercail  bien  rassasiées 
d'herbes  :  le  berger  marche  devant,  en  modulant  harmo- 
nieusement sur  sa  syrinx  perçante  une  mélodie  pastorale; 
tels  les  poissons  suivaient,  et  le  vent  en  poupe  qui  frappait 
toujours  la  voile  à  coups  pressés  entraînait  te  navire. 
V.  58»^-  Bientôt  a  disparu  dans  la  brume  h  terre  des  Pélasges, 
riche  en  moissons;  déjà  leur  course  continue  laissiir  en 
arrière  les  rocs  détachés  du  Pélion;  le  promontoire  Sépias 
semblait  se  retirer.  Sclathos,  que  la  mer  entoure,  apparaissait, 
et  au  loin  Peirésies  et  Magnésa,  et  le  tranquille  rivage  du 
continent  et  le  tombeau  de  Dolops.  C'est  là  que,  sur  le  soir, 
le  souffle  contraire  du  vent  les  força  d'aborder;  et,  pour 
honorer  le  héros,  ils  consumèrent  des  brebis,  à  la  tombée 
de  la  nuit,  comme  sacrifice  à  son  ombre.  La  mer  était 
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gonflée  et  excitée  :  ils  restèrent  deux  jours  sur  ce  rivage,  dans 
l'inaction.  Mais,  le  troisième  jour,  ils  firent  partir  le  navire, 
ayant  tendu  très  haut  l'immense  voile.  Cette  côte  s'appelle 
encore  aujourd'hui  «le  lieu  de  départ  du  navire  Argo». 

En  partant  de  là,  ils  passèrent  au  large  de  Méliboia,  dont 
ils  évitèrent  le  rivage  et  la  grftve  toujours  battue  par  les 
veots.  Au  matin»  ils  côtoyèrent  Homolé,  en  voyant  de  près 
cette  ville  qui  5c  penche  vers  l.i  mer;  ils  ne  tardèrent  pas 
longtemps  à  franchir  Tembouchurc  du  tlcuve  Amyros.  Ils 
virent  ensuite  Eurymènes  et  les  vallées  humides  de  i'Ossa  et 
de  rOlympe;  ensuite,  ils  passèrent  de  nidt  devant  Pallénées, 
bfttie  sur  la  pente  du  promontoire  Canastrée;  leur  course 
était  hâtée  par  les  souffles  du  vent.  Au  matin,  ils  étaient 
assez  avancés  pour  voir  s'élever  le  mont  Athos  de  Thrace. 
Lemnos  en  est  éloignée  de  toute  la  distance  qu'un  vaisseau 
de  transport  bien  é<)uipé  peut  parcourir  depuis  le  matin 
jusqu'à  midi  :  et  cependant  romlMre  du  sommet  de  TAthos 
couvre  Tile  jusqu'à  la  ville  de  Myriné. 

Ce  jour-là,  ils  avaient  une  brise,  qui  devait  continuer  de 
souffler  toute  la  nuit  avec  une  grande  violence;  la  voile 
du  navire  était  gonflée.  Mais,  aux  premiers  rayons  du 
soleil,  le  vent  s'apaisa,  et  c'est  en  ramant  qu'ils  abordèrent 
à  la  stérile  Lemnos,  séjour  d«  Sintiens. 

Dans  cette  Uc^  tout  le  peuple  des  hommes,  victime  des  V.  609439* 
fureurs  des  femmes,  avait  été  misérablement  mis  à  mort, 
l'année  précédente.  Car  les  hommes,  pris  de  haine  pour  leurs 
femmes  légitimes,  les  avaient  abandonnées  ;  ils  éprouvaient 
an  contraire  un  violent  amour  pour  des  captives  dont  ils 
s'emparaient,  en  ravageant  la  Thrace,  située  en  face  de 
Lemnos.  C'est  que  les  Lemniennes  étaient  poursuivies  par 
le  terrible  courroux  de  Cypris,  parce  que,  depuis  longtemps, 
elles  ne  l'avaient  pas  honorée  de  leurs  offr:indes.  Oh! 
malheureuses,  tristement  insatiables  dan^  leur  haine!  Ce  ne 
fut  pas  assez  de  tuer  leurs  maris  avec  les  captives  dans  leurs 
lits,  mais  elles  détruisirent  à  la  fois  tout  le  sexe  màle,  afin 
de  n'avoir  pas  à  subir  de  représailles  pour  leur  crime  atroce. 
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Seule  enire  toutes,  elle  épargna  son  vieux  p^rc,  Hypsîpylé, 
fille  de  Tboas,  qui  régnait  sur  le  peuple.  Elle  le  mii  dans 
un  coffi»  CROX,  et  le  fit  dnd  emporter  par  la  mer,  avec 
chance  pour  lui  d'échapper  à  U  mort.  En  effet,  des  pécheurs 
le  recudllirent  dans  l'ile  anciennement  nommée  Oîn<ràé, 
mais  qui,  dans  la  suite,  fut  appelée  Sicinos,  du  nom  de 
Sicinos  que  la  nymphe  Oinoié,  une  des  Naïades,  enfanta 
à  Thoas,  dont  elle  partageait  la  couche. 

Quant  aux  femmes  de  Lemnos,  s'occuper  des  troupeaux 
de  bœufSf  revêtir  les  armes  d*airain,  fendre  avec  la  charrue 
le  sol  des  champs  fertiles  en  blé,  cela  leur  semblait  à  toutes 
bien  plus  facile  que  les  travaux  d'Athéné,  qui  faisaient 
jusque  alors  leur  unique  occupation.  Cependant,  elles  tour* 
naient  bien  souvent  les  yeux  vers  la  vaste  mer,  pleines 
d'une  terrible  inquiétude  ;  quand  les  Thraoes  Wendraîent-ils 
contre  elles?  Cest  pourquoi,  Iors;ju'elIes  aperçurent,  auprès 
de  l'île,  Argo  qui  arrivait  à  force  de  rames,  aussitôt,  toutes 
en  masse,  en  toute  hâte,  revêtues  de  leurs  armes  de  guerre, 
elles  se  mirent  à  sortir  des  portes  de  Mynné  et  à  se  répandre 
sur  le  rivage,  semblables  aux  Thyades  qui  mangent  la  chair 
crue:  car  elles  pensaient  que  peut-être  les  Thraces  arrivaient. 
Avec  elles  était  Hypsipylé,  fille  deThoas,  revêtue  des  armes 
de  son  père.  La  foule  des  femmes  restait  muette,  incapable  de 
prendre  une  décision  :  si  grande  était  la  crainte  qui  planait 
sur  leurs  esprits. 

V.  640^56.  Cependant,  du  navire,  les  Argonautes  envoyèrent  Attiha* 
lidès,  héraut  rapide,  auquel  ils  confiaient  le  soin  des 
ambassades  et  le  sceptre  d'Hermès,  son  propre  père,  qui 

lui  avait  donné  de  toutes  choses  une  mémoire  inaltérable. 
Maintenant  encore  qu'il  s'en  est  allé  vers  les  terribles 
tournants  d'eau  de  l'Achéron,  1  oubli  n'a  pu  pcneucr  dans 
son  Ame.  Or,  il  a  été  arrêté  par  le  destin  qu'une  alternative 
éternelle  le  ferait  tantôt  compter  parmi  ceux  qui  habitent 
sous  la  terre,  tantôt  parmi  les  hommes  qui  vivent  à  la 
clarté  du  soleil.  —  Mais  quelle  nécessité  de  raconter  la  suite 
des  récits  qui  ont  rapport  à  Aithalidés?  C'est  lui  qui,  en 
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cette  circonstance,  persuada,  par  de  douces  par  oles,  à 
Hypsipyié  de  recevoir  ceux  qui  arrivaient  :  le  jour  tombait, 
ils  ne  puMnient  que  la  nuit;  ^  mtis,  le  leodemuo  matio, 
ils  Dedétach&rent  pas  les  amarres,  car  le  vent  Borée  aoufflaU. 

De  leur  côté,  les  femmes  de  Lemnos  allaient  par  la  ville 
pour  se  réunir  en  séance  à  l'agora;  car  Hypsipylé  elle-même 
les  avait  convoquées.  Toutes  étaient  déjà  rassemblées  en 
masse  :  aussitôt,  elle  leur  adressa  ces  paroles  d'exhortation  : 

€  O  mes  amies,  hAUMU-noas;  envoyons  à  ces  hommes  des  v.  6sf466, 
présents  de  nature  à  satisfiiire  leur  cœur,  des  provisions, 
du  vin  agréable,  toutes  choses  qu'il  convient  d'emporter 
sur  un  navire.  De  la  sorte,  ils  resteront  toujours  hors  de 
l'enceinte  de  nos  tours;  n'ayant  aucun  besoin  de  venir  chez 
nous,  ils  oa  saofont  rien  d'exact  sur  notre  compte.  Et  nous 
éviteiotts  que  des  bruits  funestes  ne  se  répandent  au  loin 
sur  nous.  Car  nous  avons  accompli  une  action  terrible  qui, 
s'ils  l'apprenaient,  ne  leur  serait  guère  agréable  Teîîe  est  la 
pensée  qui  s'est  présentée  à  nous.  Si  quelqu'une  de  vous  <a 
dans  l'esprit  quelque  dessein  meilleur,  qu'elle  se  lève  :  car 
c'est  pour  cela  que  je  vous  ai  ressemblées  ici.  > 

Elle  parla  en  ces  termes,  et  s'asnt  sur  le  trftne  de  pierre  de  V.  667^. 
son  père.  Après  elle,  sa  chère  nourrice  Polyxo  se  leva.  Elle 
chancelait  sur  ses  pieds  contracti^s  par  la  vieiHesse;  elle 
s'appuyait  sur  un  bàion.  Cependant,  elle  désirait  ardem- 
ment prendre  la  parole.  Quatre  jeunes  filles,  quatre  vierges, 
assistaient  la  vieille  femme,  qui  éoit  couverte  comme  d'ua 
duvet  de  cheveux  bisncs.  Elle  se  leva  donc  an  milieu  de 
l'agora,  et,  dressant  avec  peine  autant  qu'elle  le  put  son 
cou  sur  son  dos  voûté,  elle  prononça  ces  paroles  : 

«Sans  doute,  envoyons  des  présents  à  ces  étrangers, 
comme  le  veut  Hypsipylé  :  c'est  en  effet  le  meilleur  parti. 
Mais  comment  penses-vous  que  nous  pourrons  jouir  de  la 
vi^  si  nous  sommes  attaquées  par  l'armée  thrace  ou  par 
quelque  nutrc  ennemi':"  De  telles  invasions  sont  fréquentes 
parmi  les  hommes:  aujourd'hui,  par  exemple,  cette  troupe 
arrive  à  l'improviste.  Si  quelqu'un  des  dieux  bienheureux 
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détourne  un  semblable  malheur,  bien  d'autres  vous  sont 
réservés,  pires  encore  que  l'attaque  des  ennemis.  Quand  les 
vieilles  femmes  seront  mortes,  quand  vous,  les  plus  jeunes, 
vous  lerex  arrivées  sans  eofiints  à  une  détestable  vieillesse, 
comment  vivrez- vous  tiers,  malheureuses?  Croyez- vous 
que,  dans  les  champs  aux  sillons  profonds,  les  bœufs  iront 
d'eux-mêmes  se  mettre,  pour  vous,  sous  le  joug,  et  tireront  à 
travers  la  jachère  la  charrue  qui  fend  le  sol?  Croyez-vous  que, 
l'année  révolue,  ils  couperont  eux-mêmes  vos  moissons? 
Quant  &  nuM,  si  jusqu'à  présent  les  Kéres  ont  craint  de  me 
filtre  mourir,  je  pense  bien  que,  l'année  prochaine,  la  terre  me 
couvrira.  On  m*aura  rendu  les  honneurs  funèbres,  comme 
il  est  juste,  avant  que  cette  calamité  n'arrive.  C'est  aux  plus 
ieunes  que  je  demande  de  bien  songer  à  ces  choses.  Main- 
tenant, «I  eièt,  le  mojen  de  salut  est  à  votre  portée,  devant 
vous  :  c'est  de  confier  à  ces  étrangers  vos  maisons,  tous  vos 
biens  et  le  gouvernement  de  cette  illustre  ville.  > 
V.  ^97-7»)»     Elle  parla  ainsi,  et  un  tumulte  approbateur  emplit  l'agora; 

car  ce  discours  leur  plaisait.  Aiissitôt  après  Polyxo, 
Hypsipyie  se  leva  de  nouveau,  et,  prenant  a  son  tour  la 
parotef  die  dit  : 

«Si  ce  projet  vous  platt  à  toutes,  je  vais  envoyer  sur-le* 
champ  une  messagère  au  navire.  » 

Elle  dît,  et  s'adressa  à  Iphinoé,  placée  à  ses  côtés  :  <f  Fais- 
moi  le  plaisir  de  te  lever,  Iphinoc;  va  demander  de  venir 
chez  nous  à  cet  homme,  quel  qu'il  soit,  qui  commande 
l'expédition  :  j'ai  à  lui  communiquer  une  résdution  de  mon 
peuple  qui  lui  plaira.  Quant  à  ses  compagnons,  tnvîte-les, 
s'ils  le  veulent,  à  entrer  sur  notre  terre  et  dans  notre  ville^ 
sans  rien  craindre  et  avec  des  sentiments  de  paix.  • 

Elle  dit,  et  renvoya  l'assemblée;  puis  elle  se  leva  pour 
rentrer  chez  elle.  De  son  côté,  Iphinoé  alla  vers  les  Mioyens. 
Ils  lui  demandèrent  dans  quelle  pensée  die  venait  vers  eux  ; 
aussitôt,  die  leur  adressa  la  parole,  et  son  discours  répondait 
à  la  fois  à  toutes  leurs  interrogations  : 

«  C'est  la  fille  de  Thoas,  Hypsipylé,  qui  m'a  envoyée  ici 
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pour  appeler  le  chef  du  navire,  quel  qu'il  soit.  Elle  doit  lui 
communiquer  une  résolution  de  son  peuple  qui  lui  plaira. 
Qiitot  à  vous,  elle  vous  invite,  si  vous  le  vottles,  à  entrer 
font  de  suite  sur  notre  terre  et  dans  notre  ville,  avec  des 

sentiments  de  paix,  n 

Elle  parla  ainsi,  et  ce  discours  honnête  leur  plut  k  tous. 
Ils  supposèrent  que  Thoas  était  mort,  et  qu'Hypsipylé,  sa 
fille  unique,  régnait  à  «a  place.  Ils  envoyàreat  aussitôt  Jason, 
et  firent  eux-mêmes  leurs  préparatifr  de  départ. 

Le  héros  agrafii  autour  de  ses  épaules  un  manteau  don-  V.  Tsi-Tsg. 
Ue,  couleur  de  pourpre,  ouvrage  de  !a  dée^-îe  Tritonide 
Pallas,  qu'elle-même  lui  avait  donné  alors  que,  commençant 
la  construction  du  navire  Argo,  elle  disposait  les  premiers  étais 
destinés  à  le  soutenir  et  enseignait  à  régler  les  dimensions 
des  traverses.  Il  aurait  été  plus  fiidle  de  fixer  les  yeux  sur  le 
soleîl  à  son  lever  que  de  supporter  l'éclat  de  ce  manteau.  Le 
fond  en  était  rouge,  et  les  bords  couleur  de  pourpre  pure.  A 
chaque  extrcmitc,  des  su)eis  variés,  en  grand  nombre,  étaient 
tissés  avec  un  art  extrême. 

C'éuieni  d*abord  les  Cyclopes,  courbés  sur  leur  ouvrage  73o-734> 
éternel,  forgeant  la  foudre  pour  le  roi  Zeus.  Ils  étaient  d^à 
si  avancés  dans  sa  fabrication,  la  foudre  était  si  brillante 
déjà,  qu'il  n'y  manquait  plus  qu'un  seul  rayon;  et  ce  rayon 
s'étendait  sous  les  marteaux  de  fer,  étincelante  émanation 
du  feu  vigoureux. 

Puis,  les  deux  fils  de  TAsopide  Antiopé,  Amphion  et  V*  73S*74i« 
Zéthos  :  auprès  d'eux  était  une  ville,  encore  sans  touri, 
Thèhc;.  dont  il  venaient  de  Jeter  avec  ardeur  les  fondements. 
Zéthos  portait  sur  ses  épaules  le  somiiiet  d'une  montagne 
escarpée;  il  semblait  peiner  sous  le  fardeau.  Auprès  de  lui, 
Ampbioo,  cbantant  sur  sa  phorminx  d'or,  mardiait,  et  un 
focher,  deux  fois  aussi  grand  que  celui  de  Zéthos,  suivait 
ses  pas. 

Plus  loin  était  tracée  \a  déesse  aux  tresses  épaisses  et  v.  tis^. 
longues,  Cythéréia,  tenant  le-  bouclier  commode  manier 
d'Arès.  Depuis  l'épaule  jusqu  au  cuudc  gauche,  sa  tunique 
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était  entrouverte  au-dessous  du  sein:  en  face  d'elle,  son 
image  apparaissait,  visible  dans  le  bouclier  d'airain. 
747-751  •  Puis,  c'étsit  UO  gras  pâturage  «!•  bœufs;  auprès  des 
bcetift,  les  Télébocns  combittaieot  avec  les  fils  d'Électryoo; 
coix-d  se  défendaient  :  les  autres,  les  brigtnds  de  Tnphoi, 
voulaient  les  dépouiller.  La  prairie,  couverte  de  rosée,  se 
teignait  du  sang  des  combattants;  mais  la  quantité  des 
voleurs  l'emportait  par  la  force  sur  les  bergers  Okoins 
nombreux. 

V.  9s>-9S8.  Ensuite  était  tcacé  le  combat  de  deoi  chars.  Celui  qui 
courait  le  premier  était  conduit  par  Pélops,  qui  agitait  les 

rênes;  aveclui,  sur  le  char,  H  ippodaméia  était  sa  compagne. 
Le  suivant  à  la  course,  M\  rulos  poussait  ses  chevaux:  à 
son  côté,  Oinomaos,  ayant,  saisi  sa  lance  en  main,  la  tendait 
eu  avant.  Mais  l'essieu  fléchit  d'un  c6té  et  se  brise  dans 
le  moyeu.  Oinomsos  tombe,  au  moment  ob  il  s'effiwce  de 
transpercer  Pélops  jMir  derrière. 

V.  799-761.  Phoibos  Apollon  était  aussi  représenté,  robuste  enfant, 
quoique  encore  dans  un  âge  tendre,  lançant  des  flèches  sur 
un  insolent  qui  tirait  sa  mère  par  son  voile,  le  grand  Tityos, 
que  la  divine  Élaré  avait  enfiinté,  mais  que  Gaie  avait 
nourri  et  mis  au  monde  de  nouveau. 

V.  7^767»  Phrixosle  Minyeny  était  aussi.  Il  semblait  écouter  réelle- 
ment le  bélier,  et  celui-ci  avait  l'air  de  parler.  A  leur  vue, on 
demeure  stupéfait;  l'esprit  est  le  jouet  d'une  illusion.  On 
s'attend  à  leur  entendre  prononcer  de  sages  paroles,  et,  dans 
cet  espoir,  on  les  contemple  longuement. 
jtè-n*»  Tel  était  le  don  de  k  déesse  Tritonide  Athéné.  Jason  prit 
ensuite  dans  sa  main  droite  sa  lance  qui  frappnit  au  loin, 
présent  d'hospitalité  qu'Atalante  lui  avait  donné,  après  lui 
avoir  fait  un  accueil  ami  sur  le  mont  Ménale.  Elle  avait  un 
vif  dénrdesmvre  Feipédition:  mais,  quant  A  lui,  il  s'occupa 
de  détourner  la  jeune  fille  de  son  projet,  dans  la  crainte 
des  discordtt  pénibles  qui  auraient  pu  s'élever  par  amour 
pour  elle. 

Il  se  mit  donc  en  marche  pour  aller  vers  la  ville^  semblable 
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à  un  astre  brillant  que  les  jeunes  filles,  enfermées  dans  une 
demeure  nouvellement  bâtie,  regardent  s'élever  au-dessus 
de»  maison j;  leurs  yeux  1001  charmés  en  voyant  ton  édat 
rouge»  si  bean  au  milieu  du  ciel  obscur;  die  se  r^uît,  la 
vierge  qui  attend  avec  impatience  le  jeune  homme  en  voyage 
parmi  les  peuples  étrangers,  celui  à  qui  ses  parents  l'ont 
fiancée,  et  pour  qui  ils  la  gardent.  Semblable  à  cet  astre,  le 
héros  s'avançait  sur  la  route  qui  mène  à  la  ville. 

Quand  Jason  ec  sca  compagnons  euient  firanchi  les  portes 
et  furent  entrés  dans  la  ville,  les  femmes  du  peuple  s'agi- 
taîcni  derrière  eux,  heureuses  d'un  tel  hôte  Mais  lui,  les 
yeux  fixes  à  terre,  il  s'avança  sans  se  laisser  distraire, 
jusqu  au  moment  où  il  eut  pénétré  dans  le  palais  splendide 
d'Hypsipylé.  A  sa  vue,  les  servantes  ouvrirent  les  portes 
k  deux  battants,  adaptâtes  k  des  montsnu  arttstement  tra- 
vaillés. Alon  Iphinoé  s'empressa  de  le  conduire  à  travers 
une  belle  salle,  et  le  fit  asseoir  sur  un  siège  brillant  en  face 
de  sa  maîtresse.  Celle-ci  baissa  les  yeux,  et  ses  joues  virgi- 
nales rougirent;  cependant,  toute  confuse,  elle  lui  adressa 
CCS  paroles  jrfeines  d'une  flatteuse  habileté  : 

€  Etrsttger,  quelle  esc  votre  idée  de  rester  n  tongtemps  V.  7994133. 
établis  ainsi,  en  dehors  de  nos  murs?  En  effet,  notre  villen'est  • 
point  habitée  par  des  hommes  :  ils  sont  allés,  en  étrangers, 
cultiver  les  champs  fertiles  de  la  Thrace,  sur  le  continent. 
Toute  leur  méchanceté,  je  vais  la  dire  sincèrement  pour  que 
vous  la  connaissiex  à  fond,  vous  ausri.  Lorsque  Thoas,  mon 
père,  était  roi  des  habitants  de  Lemnos,  alors  nos  guerriers, 
quittant  leur  pays,  allaient  faire  des  incursions  sur  la  terre 
des  Thraces,  qui  habitent  en  face  de  nous;  ils  s'élançaient 
hors  de  leurs  navires,  dévastaient  les  étables,  et  ramenaient 
ici,  au  milieu  d'un  immense  butin,  des  jeunes  filles.  Ainsi 
s'sccomplissait  le  dessein  de  la  fiitaleiléesse  Cypris,  qui  leur 
avait  mis  dans  l'âme  une  passion  criminelle,  ruine  de  leur 
raison.  Car  ils  prenaient  en  haine  leurs  femmes  légitimes, 
et,  obéissant  à  leur  folie,  ils  les  chassaient  de  leurs  demeures; 
et,  cependant,  ils  dormaient  auprès  de  ces  femmes  qu'ils 


3o 


LES  ARGONAUTIQUES 


avaient  amenées  captives,  conquises  à  la  pointe  de  la  lance  : 
les  malheureux!  Nous  avons  longtemps  tout  supporté  :  peut- 
être  un  jour  leur  cœur  changerait-il.  Mais  il  doublait,  il 
•*accroitiatt  tant  cette,  leur  mal  terrible.  Let  enfiintt  nét 
légitimement  dans  la  maison  étaient  méprisés,  et  une  race  de 
bâtards  commençait  prnndir.  Les  choses  en  étaient  arrivées 
à  ce  point  que  les  jeunes  tilles  vierges  et,  avec  elles,  les  mères, 
comme  des  veuves,  erraient  par  la  viUe,  négligées  de  tous. 
Le  père  ne  t'inqatétait  pat  le  miûnt  do  monde  de  ta  fiUe« 
la  vit-il,  sons  tes  yeux,  mite  en  piècet  par  let  maint  d'une 
indigne  marâtre.  Les  fils  ne  pentaient  pat,  OMnme  aupa- 
ravant, à  garantir  leur-;  mères  des  injures  outrageantes;  la 
sœur  n'était  plus  à  c  Lur  à  son  frère  C'est  de  ces  filles 
captives  que  ion  s'occupait  uni4ucment,  dans  ia  maison,  aux 
dicetirt  de  dante,  tur  la  place  publique,  dant  let  fettînt. 
Cda  fut  ainsi  jusqu'au  jour  où  un  dieu  mit  dans  nos  cœurs 
une  audace  qu*aucune  force  n'aurait  pu  arrêter:  une  fois 
qu'ils  revenaient  de  chez  les  Th races,  nous  refusâmes  de  les 
recevoir  dans  l'enceinte  des  tours;  ils  pouvaient  ou  rentrer 
dans  des  sentiments  légitimes,  ou  aller  avec  leurs  captives 
a'étaUir  quelque  part  ailleurs.  Mais  alors,  demandant  leurs 
fils,  tout  ce  qui  resutit  en  ville  du  sexe  mâle,  ils  repartirent 
pour  le  pays  où  ils  sont  encore  maintenant,  habitants  des 
champs  neigeux  de  la  Thrace.  Ainsi  donc,  demeurez  au  milieu 
de  nous  :  faites  partie  de  notre  peuple.  Pour  toi,  si  tu  veux 
habiter  ici,  si  cela  te  plaît,  certes  les  honneurs  de  mon  père 
Thoas  te  seront  réservés.  Tu  ne  pourras,  je  crois,  rien 
reprocher  ft  cette  terre  :  elle  est  plus  fertile  que  les  autres 
îîe";,  si  nombreuses  que  l'on  en  trouve  d'habitées  dans  la 
mer  Égce.  Va  donc  maintenant,  fais  route  vers  ton  navire, 
répète  nos  paroles  à  tes  compagnons,  et  nedemeure  pas  plus 
longtemps  hors  de  la  vfUet  » 
V.  134460.  Elle  parla  ainsi,  dissimulant  le  meurtre  qui  avait  été 
commis  sur  les  hommes.  Jaton,  à  son  tour,  lui  adressa  la 
parole  avec  adresse  : 

«  Hypsipylé,  c'est  bien  volontiers  que  nous  accepterions 
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l'aimable  secours  que  tu  nous  offres,  alors  que  nous  avons 
besoin  de  toi.  Je  vais  reveoir  en  ville,  quand  j'aurai  exposé, 
oomme  il  convient,  tontes  tes  offiws  à  mes  compagnons.  Mais 
que  l'autorité  royalCf  que  l'île  de  Lemnos  festent  tiennes. 

Pour  moi,  ce  n'est  pas  dédain  si  je  refuse,  mais  de  terribles 
combats  me  réclament  en  hâte.  » 

Il  dit,  et  lui  toucha  la  main  droite;  aussitôt,  il  se  mit  en 
«mte  pour  revoiir.  Autour  de  lui,  de  tous  oôtéi,  pidnes  de  . 
joie,  des  jeunes  filles  sans  nombre  s'empressaient  jusqu'au 
moment  où  il  sortit  des  portes.  Bientôt  apris,  sur  des  chariots 
rapides,  elles  descendaient  vers  le  rivage,  portant  de  nom- 
breux dons  d'hospîtaîîté.  Dëi;>,  le  héros  a  vint  rcpL*té  avec 
soin  à  liCb  cumpagiiuiis  le  di:>cuurs  qu'Hyp^ip^ic  avait  tenu 
pour  les  appeler  dans  la  ville.  Elles  les  décidèrent  sans  peine 
à  venir  en  hôtes  dans  leurs  maisons.  Car  Cypris  leur  avait 
mis  dans  l'âme  un  doux  désir,  par  égard  pour  Héphaistos, 
le  dieu  plein  de  sagesse,  afin  que,  dormais,  grâce  à  l'arrivée 
de  ces  hommes,  la  population  de  Lemnos  fût  complète. 

L'Aisonide  partit  pour  la  demeure  royale  d'Hypsipylé. 
Les  autres  allèrent  un  peu  partout,  chacun  où  le  hasard  le 
conduisait.  &cepté  Héraclès  :  il  resta  auprès  du  navire,  de 
son  plein  gré,  et,  avec  lui,  quelques  compagnons  choisis. 
Aussitôt,  la  ville  s'égaie  de  chœurs  de  danse  et  de  festins; 
elle  est  pleine  d'une  fumée  odorante  :  au-dessus  de  tous  les 
autres  dieux  immoitelt,  c*cst  le  fils  illustre  d'Héra,  et  Cypris 
die-méme  que  l'on  se  conciliait  par  le  chant  et  les  sacrifices. 

On  difiérait  de  jour  en  jour  le  départ  sur  la  mer.  Ils 
seraient  restés  longtemps  à  s'oublier  dans  leur  séjour,  si 
Héraclès,  convoquant  ses  compagnons  loin  des  femmes,  ne 
leur  eût  adressé  ces  paroles  pleines  de  blâme: 

«  Malbeureuxl  un  meurtre  commis  sur  des  concitoyens  v.  S6i 
nous  tient-il  éloignés  de  la  patrie?  Est<e  par  besoin  de  nous 
marier  que  nous  sommes  venus  de  notre  pays  ici,  dédaigneux 
des  femmes  de  chez  nous?  Est-ce  notre  plaisir  d'habiter  ici, 
pour  labourer  les  fécondes  campagnes  de  Lemnos?*  Certes, 
ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  conquerrons  de  k  giuire  à 
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cohabiter  si  longtemps  avec  des  femmes  étrangères!  Et  la 
toison,  ce  n'est  pas  quelque  dieu  qui  ira  l'arracher  pour 
nous  la  donner,  proie  qui  s'offrirait  d'elle-même  à  nos 
pri^iKs.  Rentroas  donc,  chscun  cba  soi;  quant  à  lai, 
laisicz-Ie  a'éterniser  dans  k  lit  d'Hypsif^ié,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  peuplé  Lemnos  de  ses  enfiints^  et  qu'une  grande 
gloire  lui  soit  arrivée  ainsi I  » 

V.  875-885.  C'est  en  ces  termes  qu  il  gourmanda  l'assemblée:  en  face 
de  lui,  personne  n'osa  lever  les  yeux,  ni  prendre  la  parole. 
Loin  de  là,  aussitôt  après  la  réunion,  ils  allèrent  préparer 
leur  départ  en  hâte.  Niais  les  fismmes  coururent  vers  eux 
dés  qu'elles  se  furent  rendu  compte  de  leur  projet.  Telles, 
autour  de  lis  splciidides,  bourdoniicin  des  abeilles,  qui  se 
répandent  hors  du  rocher  creux  qui  leur  sert  de  ruche;  au 
loin  s'étend  une  riante  prairie  baignée  de  rosée,  et,  dans 
leur  vol  d'une  fleur  à  l'autre  elles  expriment  les  sucs  les 
plus  doux  :  telles,  ces  temnies,  en  larmes,  se  rendaient 
autour  des  hommes;  elles  ne  les  quittaient  pas;  par  leurs 
gestes  et  leurs  paroles,  elles  montraient  leur  empressement 
auprès  de  chacun  d'eux,  priant  les  dieux  immortels  de  leur 
accorder  un  retour  exempt  de  toute  peine. 

V.  88lHw.  Ce  fut  aussi  la  prière  d'Hypsipylé  :  elle  prit  les  mains  ât 
l' Aisonide,  et  le  r^ret  de  celui  qui  partait  foisaît  couler  ses 
larmes: 

«  Va,  et  que  les  dieux  te  ramènent  avec  tes  compagnons 
sains  et  sau£s,  portant  au  rot  la  toison  d'or;  que  tout  se 
passe  suivant  tes  vœux,  comme  tu  le  dûires.  Cette  Ile  et  le 
sceptre  de  mon  père  seront  toujours  pour  toi,  si  jamais,  à 

ton  retour,  tu  veux  revenir  ici,  Facilement  tu  pourr-.ii^  y 
amener  d'autres  villes  un  peuple  immense.  Mais  cette  pensée 
tu  ne  l'auras  pas,  et  moi-même  je  ne  pressens  pas  que  ces 
dunes  s'accompUasentî  toutefois,  et  pendant  ton  voyage,  et 
quand  tu  seras  rentré  dans  ta  patrie,  souTÎen»-toi  d'Hyp- 
sipylé. Laisse- moi  tes  instructions,  que  j'exécuterai  avec 
bonheur,  si  les  dieux  me  permettent  de  devenir  mère.  » 
Le  his  d'Aison  répondit  ainsi,  plein  d'égards  pour  elle: 
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■  Hypsipylé,  puissent  les  événements  tnisrner  rm-îsi  bien,  les 
dieux  le  voulant.  Mais  toi,  prends  de  moi  une  meilleure 
ojnmom  :  tout  ce  que  je  demande,  c'est  de  pouvoir  fkabiter 
ma  patrie,  avec  le  coasentement  de  MIm,  pourvu  que  les 
dieux  me  laissent  sortir  des  combats  1  Mais  si  la  destinée  ne 
veut  pas  que  de  mon  lointain  voyage  )e  revienne  sur  la 
terre  d'Helladc,  et  si  tu  as  mis  au  monde  un  enfant 
mâle,  envoie-le,  quand  il  sera  parvenu  à  la  puberté,  dans 
loicos  Pâasgienne,  à  mon  père  et  à  ma  mére,  pour  quUl 
console  leur  deuil,  si  toutefois  ils  sont  encore  vivants.  Et, 
loin  du  roi  Péltas,  dans  leur  palais,  ils  se  Télftveront  à  leur 
foyer.  » 

Il  dit,  et  il  monta  sur  le  navire  le  premier  :  et  les  autres  v.  910-921. 
héros  y  montèrent.  Ils  prenaient  les  rames  dans  leurs  mains, 
après  s'être  assis  à  leur  place.  Argos  leur  détacha  le  cftble  de 
la  roche  marine  où  il  était  fixé;  et  défi,  à  grands  efforts,  ils 
fendaient  l'eau  de  leurs  longues  rames.  Vers  le  soir,  sur 
les  conseils  d'Orphée,  ils  abordèrent  à  l'île  de  l'Atlantide 
Éiectra,  pour  apprendre,  dans  les  saintes  cérémonies  de 
rinttiatîon,  ces  arrêts  des  dieux  qu'on  ne  peut  répéter,  et 
pour  continuer  ensuite,  avec  plus  de  sûreté,  leur  voyagé  sur 
la  mer  effrayante.  Mais  fe  ne  parlerai  pas  davantage  de  ces 
initiations.  Salut  à  cette  î!c.  snlut  à  ces  dieux  indigènes, 
maîtres  de  mystères  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de  chanterl 

Partis  de  là,  ils  parcoururent  à  la  rame  la  vaste  étendue  V.  9^1-^$. 
du  golfe  Mêlas,  ayant  d'un  c6té  la  terre  des  Thnices,  de  l'autre 
et  au  nord,  Tîle  d'Imbros.  Puis,  peu  de  temps  après  le  coucher 
du  soleil,  ils  arrivèrent  à  la  pointe  de  la  Chersonèse.  Là,  un 
rapide  vent  du  midi  vînt  souffler  à  leur  aide;  ayant  disposé 
la  voile  pour  prendre  la  brise,  ih  se  lancèrent  dans  les 
diiiiciies  couranu»  de  la  hlle  d  Athamas.  lis  avaient  laisse  au 
nord  l'autre  mer  dès  le  maiin,  et,  à  la  nuit,  ils  arpentaient 
les  flots  limités  par  le  rivage  Rhœtéien,  ayant  à  leur  droite 
la  terre  Idéenne.  Laissant  de  côté  Dardanie,  ils  abordaient  à 
Abydos;  ensuite,  ils  dépassaient  Percoté,  la  côte  sablonneuse 
d'Abarnis,  et  la  divine  Pityéia;  et,  cette  nuit  même,  après 
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que  le  navire  eut  couru  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  1  autre, 
ils  arrivèrent  au  terme  de  l'Hellespont,  rembruni  par  les 
tourlnlloiM  qui  l'agitent.  * 

V.  996^  Il  est,  dans  la  Pro|>ofitide,  une  presqu'île  élevée,  non  loin 
du  continent  phrygien,  riche  en  blés.  Autant,  d'un  côté,  elle 
s'incline  vers  la  mer,  aussi  loin,  d'autre  part,  entouré  de 
flots  mugissants,  un  isthme  descend  vers  la  icrrc  tcime.  Ses 
rivages,  accessibles  des  deux  côtés,  sont  situes  au-dessus  du 
fleuve  Aisépos. 

Le»  peuples  qui  demeurent  aux  environs  appdient  cet 
endroit  la  montagne  des  Ours  :  mais  il  a  des  habitants  sau> 
vages  et  féroces,  enfants  de  Gaia,  étranges  prodiges  aux  yeux 
de  leurs  voisins.  Car  ils  font  mouvoir  chacun  six  bras  d'une 
force  extrême  :  deux,  fixés  à  leurs  robustes  épaules,  et  les 
quatre  autres,  plus  Ims,  adaptés  à  leurs  flancs  monstrueux. 
L'isthme  et  la  plaine,  située  en  faoe,  étaient  habités  par  des 
hommes  Dolions.  Celui  qui  leur  commandait  était  un  héros, 
flls  d'Aineus, Cyzicos,  que  la  fille  du  divin  Eusoros,  Aînété, 
avait  mis  au  monde.  Quoique  bien  terribles,  les  enfants  de 
Gaia  n'attaquaient  jamais  ce  peuple,  car  Poséidon  le  pro- 
tégeait; de  lui,  en  eflèt,  les  Dolions  étaient  issus  à  l'origine. 
C'est  en  ce  pays  qu'Argo  aborda,  poussée  par  les  vents  de 
Thrace;  le  port  Calos  l'accueillit  dans  sa  course.  C/est  là 
aussi  que,  sur  les  conseils  de  Tiphys,  ils  détacîicrcnt  !a  pierre 
de  fond,  qui  était  petite,  et  la  laissèrent  auprès  d  une  source, 
de  la  source  d'Artacié.  Ils  en  prirent  une  autre  qui  convenait 
bien,  une  trfts  pesante.  Mais  celle  qu'ils  avaient  laissée  fut 
plus  tard,  suivant  l'arrêt  du  dieu  qui  lance  au  loin  les  traits, 
placée,  pierre  consacrée,  par  les  Ioniens,  compagnons  de 
Nélée,  dans  le  sanctuaire  d'Athéné,  protectrice  de  Jason. 

V.  961-988.  Pleins  de  dispositions  amicales,  tous  les  Dolions  et  Cyzicos 
1ui*n)éme  vinrent  à  la  rencontre  des  Argonautes,  dès  qu'ils 
eurent  appris  quelle  expédition  ils  avaient  entreprise,  quelle 
était  leur  race,  qui  ils  étaient.  Ils  les  reçurent  avec  hospitalité 
et  leur  persuadèrent  de  pénétrer  plus  avant,  à  force  de  rames, 
pour  fixer  dans  le  port  de  la  ville  les  amarres  du  navire.  Us 
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élevèrent  alors  k  Apollon^  qui  préside  aux  débarquements,  un 
fttttd  établi  sur  le  rivage,  et  ils  s'occupèrent  des  sacrifices. 
Le  roi  lui-même  leur  donna  le  vin  eiquls  dont  ils  avaient 

grand  besoin,  et  aussi  des  moutons.  Car  un  oracle  lui  avait 
dit  que  lorsqu'il  viendrait  une  divine  expédition  de  héros,  il 
faudrait  aussitôt  la  recevoir  avec  bienveillance,  loin  d'avoir 
contre  elle  des  desseins  hostiles.  Semblable  à  Jason,  le 
premier  duvet  de  la  Jeunesse  croissait  sur  son  visage,  et 
il  ne  pouvait  pas  enoore  se  glorifier  d'être  père.  Il  avait, 
dans  sa  demeure,  une  épouse  qui  ne  connaissait  pas  encore 
les  travaux  de  l'enfantement,  la  fille  du  Percosien  Mérops, 
Cleité  à  ia  beiie  chevelure,  qu  li  avait  recummeui  emmenée, 
grâce  à  de  splendtdes  présents  de  noces,  hors  de  la  maison 
de  son  père,  située  de  l'autre  côté  de  la  mer.  Mais  il  laissa 
la  chambre  et  le  lit  nuptial  de  sa  jeune  femme,  pour  venir 
partager  leur  repas;  toute  crainte  était  bannie  loin  de  lui. 
Us  s'interrogeaient  mutuellement  les  uns  les  autres;  lui,  il 
leur  demandait  quel  était  le  but  de  leur  voyage,  quels  étaient 
les  ordres  de  Péliaa;  eux,  de  leur  côté,  ils  s'informaient  des 
villes  avoisinantes  et  de  toutes  les  sinuosités  de  la  vaste 
Propontidc-  maigre  tout  leur  dcsir  de  savoir,  il  ne  pouvait 
les  renseigner  au  delà.  Aussi,  à  l'aurore,  ils  gravissaient  le 
grand  mont  Dindymos,  pour  se  rendre  compte  par  eux- 
mêmes  des  routes  de  cette  mer.  Et  cependant,  quelques-uns 
d'entre  eux  disaient  avancer  le  navire  de  son  premier 
mouiUage  au  port  Chy  tos.  Le  chemin  par  lequel  ils  allèrent 
a  gardé  le  nom  de  route  de  Jason. 

Mais,  arrivant  de  l'autre  côte,  les  enfants  de  Gaia  se  v.  989*1011. 
précipitaient  de  ia  montagne;  ils  obstruèrent,  en  lançant 
des  rochers  au  fond,  l'issue  du  vaste  port  Chy  tos  qui  va 
vers  la  mer.  Tels  des  chasseurs,  disposant  un  piège  pour  y 
enfermer  une  béte  sauvage.  Mais,  avec  les  plus  l'eunes 
hommes,  Héraclès  était  resté  au  port,  et  aussitôt,  bandant 
son  arc  dont  il  ramenait  la  c.jrdL'  un  arriére,  il  en  fL'nvcrsa 
boa  nombre  à  terre,  ies  uns  sur  les  autres.  Eux,  de  leur 
côté,  ils  brandissaient  des  pierres  abruptes  qu'ils  lançaient. 
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C'est  qu'une  dcesse  suscitait  ces  monstres  icrnl  les,  Hcra, 
femme  de  Zeus  ;  car  cette  lutte  eiaii  uu  des  travaux  réservés  à 
Héraclès.  Se  joignant  à  leurs  compagnons,  les  autres  béroe 
qui  fevenaient  de  la  montagne,  avant  d'être  arrivés  à  Ten- 
éuÀt  d'où  ils  voulaient  observer  la  mer,  les  héros  vaillants 
commencèrent  à  mettre  à  mort  les  enfants  de  Gaia,  soit  à 
coups  de  flèches,  soit  en  les  accueillant  avec  leurs  lances; 
et  le  combat  dura,  jusqu'au  moment  oCi  tous  ces  assaillants 
furieux  eurent  été  mis  en  pièces. 

Ainsi,  lorsque  les  bûcherons  Jettent  en  longue  file  sur  la 
pente  abrupte  d'un  rivage  les  grands  troncs  d'arbres  qu'ils 
viennent  d'abattre  à  coups  de  hache,  afin  que  ces  arbres,  une 
fois  humectés  par  les  fiots,  se  laissent  pénétrer  par  les  coins 
solides;  ainsi,  A  la  suite  les  uns  des  autres,  les  vaincus  gisaient 
étendus,  *  l'endroit  oli  se  rétrécissait  le  port  aux  vagues  bUn* 
ches  d'écume;  les  uns,  masse  serrée,  avaient  la  t^  et  U  poi- 
trine plongées  dans  l'eau  salée;  le  reste  du  corps,  plus  élevé, 
s'étendait  sur  la  terre  ferme.  D'autres,  au  contraire,  avaient 
la  téte  sur  le  sable  du  rivage,  et  leurs  pieds  s'enfonçaient 
dans  la  mer*  Les  uns  et  les  autres  devaient  être  la  proie  des 
oiseaux  et  des  poissons. 
V.  1013*1077.  Les  héros,  ii|>rès  avoir  acbevé  sans  crainte  cette  lutte, 
détachaient  au  souffle  du  vent  les  amarres  du  navire,  et 
poursuivaient  leur  route  plus  avant  au  travers  des  vagues 
gonâées  de  la  mer.  Argo  avait  couru  toute  la  journée  a  la 
voile;  mats,  A  l'arrivée  de  la  nuit,  le  souffle  du  vent  ne 
restait  pas  et  qu'il  avait  été.  La  tempête  contraire  sairissait 
le  navire,  le  ramenait  en  arrière,  en  sorte  qu'ils  abordèrent 
de  nouveau  chez  les  Dolions  hospitaliers.  Les  héros  débar* 
quèrent  cette  même  nuit  :  encore  aujourd'hui  on  nomme 
«  Pierre  Sacrée  »  la  pierre  autour  de  laquelle  ils  jcicient  les 
amarres  du  navire,  s'étant  avancés  jusque-là. 

Aucun  d'eux  ne  fut  asses  avisé  pour  reconnaître  que 
c'était  la  même  presqu'île  qu'ils  avaient  naguère  quittée. 
Eux,  non  plus,  les  Dolions  ne  s'aperçurent  pas,  dans  la  nuit, 
que  c'étaient  réellement  les  héros  qui  revenaient;  mais  ils 
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pensèrent  que  l'armée  Pélasgienne  des  Macriens  venait 
d'aborder.  Aussi,  revêtant  leurs  arme^,  ils  engagèrent  la 
bAttiUeavcc  eux.  lU  mancBuvrftrtm  les  uni  contre  les  entras 
de  le  lâDce  et  du  bouclier  :  telle  la  rapide  violence  du  feu 
fait  rage,  quand  elle  s'est  abattue  sur  des  buissons  desséchés. 
C'est  ainsi  qu'une  attaque  terrible  et  violente  s'abattit  sur  le 
peuple  des  Dolions.  Et,  de  cette  bataille,  leur  roi  lui-même 
ne  devait  pas,  violant  l'ordre  des  destins,  revenir  chez  lui, 
dans  sa  dbambre,  à  son  lit  nuptial.  Le  voyant  qui  se  tournait 
droit  contre  lui,  l'Aîsonide  se  précipita  et  le  frappa  en  pleine 
poitrine,  et,  tout  autour,  les  os  furent  fracassés  par  le  coup 
de  lance.  Et  le  roi,  renverse  sur  le  sable,  accomplit  sa  destinée. 
Car  il  n'est  jamais  permis  aux  mortels  de  l'éviter:  c'est 
une  dure  barrière  qui,  de  tous  cAtés,  s'étend  autour  d'eux. 
Cyalcos  se  croyait  bien  à  Tabri  de  tout  malheur  filcheuz  de 
la  part  des  héros;  et,  cette  nuit  même,  le  destin  l'enchalna,- 
alors  qu'il  combattait  contre  eux.  Beaucoup  d'autres  qui 
l'aidaient  dans  la  lutte  furent  lues  Héraclès  tua  Téléclés  et 
Mégabrontès;  Acastos  dépouilla  Sphudns,  Pèlée  se  rendit 
maître  de  Zélys  et  de  Géphyros,  agile  dans  les  oombatt; 
Télamon,  habile  A  manier  la  lance,  mit  A  mcwt  Basileus;  Idas 
tua  Promeus;  Qytios,  Hyacinthos;  et  les  deux  Tyndarides, 
Mégalossakès  et  Phlogios.  En  outre  de  ceux-ci,  le  fils 
d'Oineus  tua  l'audacieux  Itymoneus  et  Artakès,  qui  com- 
battait au  premier  rang;  tous  guerriers,  que  ks  habitants 
du  pays  honorent  encore  du  culte  qu*on  rend  aui  héros. 

Le  reste  lAcha  pied  et  s'enfuît  de  frayeur,  comme,  devant 
les  éperviers  rapides,  s'échappe  en  tremblant  la  foule  des 
colombes.  Ils  se  précipitèrent  vers  les  portes,  troupe  en 
désordre;  aussitôt,  cette  retraite  d'une  lutte  lamentable 
remplit  la  ville  de  cris.  A  l'aurore,  on  reconnut  de  part  et 
d'autre  la  terrible,  l'irréparable  erreur.  Une  douleur  cruelle 
s'empara  des  héros  Minyens,  quand  ils  virent  le  fils  d'Aineus, 
Cyzicos,  étendu  devant  eux  dans  la  poussière  et  le  sang. 
Trois  jours  entiers,  ils  gémirent,  ils  arrachèrent  leurs 
cheveux,  eux  et  le  peuple  des  Dolions.  Ensuite,  avec  leurs 
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armes  d'airain,  ib  firent  trots  fois  le  tour  du  tombeau, 
acoomplireot  les  justes  cérémonies  funèbres,  et  instituèrent, 
comme  il  est  convenable,  des  feux  dans  la  plaine  herbeuse 
où,  encore  aujourd'hui,  le  tertre  du  tombeau  s'âève  à  la 

vue  de  la  postérité. 

Mais  Cleité,  femme  de  Cyzicos,  ne  survécut  pas  plus 
longtemps  à  la  mort  de  son  époux  :  à  ce  malheur,  elle  en 
ajouta  un  autre  plus  affreux,  car  elle  s'attacha  une  corde  au 
cou.  Sa  mort  fut  pleurée  par  les  Nymphes  des  bois  elles- 
mêmes.  Toutes  les  larmes  qui  de  leurs  yeux  coulèrent  vers 
la  terre,  les  déesses  en  firent  une  source  appelée  Cleité,  nom 
illustre  de  la  malheureuse  jeune  femme.  Ce  fut  un  jour  bien 
funèbre,  par  la  volonté  de  Zeus,  pour  les  fiunmcs  des  Dotions 
et  pour  les  hommes.  Personne,  parmi  le  peuple,  ne  put 
goûter  à  la  moindre  nourriture;  et, longtemps,  leur  douleur 
les  empêcha  Je  broyer  le  grain  sous  la  meule;  mais  ils 
SOUtenaieiK  leur  existence  en  se  nourrissant  seulement  de 
grains  crus.  De  la  vieut  t^u'à  présent  encore,  au  jour  anni- 
versaire oti  les  Ioniens,  habitants  de  Cyzique,  répatident  des 
libations,  c'est  sous  la  meule  publique  que  le  grain  est  broyé 
pour  le  gâteau  des  sacrifices. 
V.  1098-1102.  Après  cela,  s'élevèrent  de  rudes  tempêtes,  qui,  pendant 
douze  jours  et  douze  nuits,  empêchèrent  les  héros  de  prendre 
la  mer.  Au  bout  de  ce  temps,  la  nuit  étant  venue,  déjà 
domptés  par  le  sommeil,  ils  dormaient  tous,  étendus.  C'était 
la  dernière  partie  de  la  nuit:  Acastos  et  Mopsos  Ampycîde 
veillaient  sur  leur  profond  sommeil.  C'est  alors  qu'au-dessus 
de  la  tête  blonde  de  r.\isonide,  un  alcyon  vola,  prédisant  par 
son  chant  clair  la  tin  de  la  tourmente  soulevée.  Mopsos  le 
comprit,  quand  il  eut  entendu  les  accents  de  bon  augure  de 
l'oiseau  qui  aime  les  rivages.  Bientôt,  suivant  l'ordre  de  la 
divinité  qui  l'envoyait,  l'oiseau  se  détourna  et  vint  se  poser 
en  haut  de  la  poupe,  perché  à  l'endroit  le  plus  élevé.  Jason 
était  couché  sur  les  molles  toisons  des  brebis  :  Mopsos  alla 
le  secouer,  le  réveilla  aussitôt,  et  lui  adressa  ces  paroles  : 

■  Aisooide,  il  fout  que  tu  ailles  au  temple  du  Dyndimoa 
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escarpé» apaiser  la  tnèrc  âc  tous  les  dieux,  qui  y  réside,  assise 
sur  un  beau  trône;  alors  cesseront  les  tempêtes  véhémentes. 
Voilà  ce  que  m'a  appris  le  chant  d'un  alcyon  marin  que  je 
viens  <f  entendre;  il  a  volé  tout  autour  de  toi  et  ao-desaus 
de  ta  tête,  pendant  que  tu  dormais.  Certes,  les  vents  et  la 
mer,  aussi  bien  que  toute  la  terre  en  bas  et  en  haut  le  siège 
neigeux  de  1  Olympes,  tout  dépend  de  la  déesse.  Aussi, 
lorsque,  venant  des  montagnes,  eUe  entre  dans  le  ciel 
immense,  le  Cronide  Zèus  lui-même  recule  de?ant  elle.  Et, 
de  la  même  manière,  tous  les  autres  dieux  immortels  entou* 
rent  d'honneur  la  terrible  déesse.  » 

Il  parla  ainsi,  et  ses  paroles  furent  agréables  à  celui  qui  V.  itO!|*iisa< 
les  entendait;  Jason  s'clança  de  sa  couche,  et,  plein  de  joie,  il 
fit  lever  ses  compagnons,  les  excitant  tous  à  se  hâter.  Quand 
ib  forent  éveillé,  il  leur  exposa  le  présage  divin,  interprété 
par  rAmpycide  Mopsos.  Aussitôt,  les  plus  jeunes  gens  firent 
sortir  des  bœufs  des  étables,  et  les  amenèrent  jusqu'au  plus 
haut  sommet  de  la  montagne.  D'autres,  ayant  détaché  les 
amarres  de  la  Pierre  Sacrée,  conduisirent  à  la  rame  le  navire 
dans  le  port  thrace.  Puis,  ils  se  mirent  en  marche  eux-mêmes, 
ne  laissant  à  bord  qu'un  petit  nombre  de  leurs  oïmpagnons. 

Déjà  les  roches  Macriades  et,  de  f  autre  c6ié  de  k  tner, 
tout  le  pays  de  Thrace,  qui  semblait  sous  leurs  mains,  ae 
découvraient  à  leur  vue.  Dans  la  brume,  apparaissait 
l'embouchure  du  Bosphore,  et,  plus  loin,  les  montagnes  de 
Mysie;  et,  d'autre  part,  le  courant  du  fleuve  Aisépos  et  la 
▼ille  et  la  phine  Népâenne  d*Adrestéia. 

lA,  s'élevait  un  solide  cep  de  vigne,  né  dans  la  fbrét,  que 
l'âge  avait  séché  jusqu'aux  racines.  Ils  le  coupèrent,  pour 
en  faire  un  simulacre  sacré  de  la  déesse  de  la  montagne. 
Argos  tailla  ce  bois  avec  art,  et  ils  l'établirent  sur  le  sommet 
escarpé,  à  Tabri  des  chines  élevés,  les  plus  hauts  de  toa» 
ceux  qui  sont  enracinés  dans  la  terre.  Pois  ils  construisirent 
un  autel  en  cailloutage,  et,  tout  autour,  couronnés  de 
feuilles  de  chêne,  ils  s'occupèrent  de  In  ct-rémonie  sacrée, 
invoquant  la  mère  du  Dindymos,  déesse  qui  habite  la 
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Phrygie,  vénérable  entre  toutes  et,  en  même  temps,  Tîtîas 
et  Cyllénos,  les  seuls  de  tous  que  i  on  nomme  les  conduc» 
teun  des  destins  et  les  associés  des  travaux  de  la  mère  du 
mont  Ida,  les  seuk  de  tous  ces  Dactyles  Crétois  de  Tlda,  nés 
de  la  nymphe  Anchialé,  qui  jadis  les  mit  au  monde,  dans 
une  caverne  du  mont  Dicté,  saisissant  à  deux  mains  la  terre 
Oiaxienne. 

L'Aisonide  suppliait  à  genoux,  en  versant  des  libations 
sur  les  victimes  enflammées;  en  mime  temps,  d'après  les 
conseils  d'Orpliée,  les  jeunes  gens  bondissaient  en  mesure, 
dansant  la  dnnsc  armée;  heurtaient  leurs  bnuclicrs  de 
leurs  épées,  afin  d'égarer  dans  l'air  les  lamentations  de 
mauvais  augure  que  les  peuples  poussaient  encore  pour  les 
funérailles  du  roi.  De  ik  vmt  que  les  Phrygiens,  encore 
aujourd'hui,  se  rendent  Rhéa  propice  par  le  son  du  rbombe 
et  du  tympan. 

Cependant,  accessible  aux  prières,  la  déesse  prêta  son 
attention  à  ces  cérémonies  pures;  les  signes  conNcnablcn  au 
caractère  de  lu  dce^sc  se  manilestaient.  Les  arbres  produi- 
saient des  fruits  en  tbondance,  et  la  terre  faisait  naître 
d'elle-même,  aux  pieds  des  héros,  les  fleurs  du  gazon  délicat. 
Les  bétes  féroces,  quittant  les  bois  épais  et  leurs  tanières, 
arrivèrent  en  remuant  !a  queue  d'un  air  caressant.  La  déesse 
ht  éclater  aussi  un  autre  présage  :  jusque  alors  aucune  source 
n'arrosait  le  Dindymos,  et  voici  que,  pour  les  Argonautes, 
Teau  se  mit  A  couler  du  sommet  arid^  sans  s'arrêter.  Et 
dans  la  suite,  les  hommes  qui  habitaient  auprès  de  cette 
fontaine  d'eau  bonne  à  boire  rappelèrent  source  de  Tnson  ». 
Mais,  en  ce  moment,  les  héros  préparèrent  sur  les  monts  des 
Ours,  en  l'honneur  de  la  déesse,  un  festin  où  ils  célébrèrent 
Rhéa  très  aogtute.  Vers  l'aurore,  les  venta  l'éiani  apaisés, 
ils  quittèrent  la  presqutle  A  la  rame. 
V.  1 153-1 186,  Une  émulation  excitait  chacun  des  héros  :  qui  d'entre 
eux  serait  le  dernier  à  cesser  de  ramer ^  Autour  d'eux,  l'air 
n'étant  plus  agité,  avait  calmé  le  tournoieineiu  des  eaux  et 
endormi  la  mer.  Les  rameurs,  encouragés  par  la  tranquuiitc 
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des  Hots,  poussaient  toujours  à  grands  efforts  le  naorc  ca 
avant.  Argo  bondissait  si  bien  sur  la  mer,  que  les  chevaux 
de  Poteidoo,  aux  pieds  agiles  comme  les  tempêtes,  n'au- 
raient pu  Tatteindre.  Cependant,  les  vagues  s'étaient  eicitées 
sous  l'action  des  fortes  brises  qui,  sur  le  soir,  venaient  de 
s'élever  des  fleuves;  épuisés  enfin,  ils  s'arrêtaient.  Alors,  ces 
hommes  qui  peinaient  de  toutes  leurs  forces,  c'est  Héraclès 
qui,  seul,  les  entraînait  par  la  vigueur  de  ses  bras;  à  lui  seul, 
il  mettait  en  mouvement  l'aesemblage  de*  l>oi<  du  navire. 
Dans  leur  course  rapide  vers  le  rivage  des  Mysiens,  les  héros 
cÔTovaicnt  l'embouchure  du  Rhyndacos  et  le  grand  tombeau 
d'Aigaiôn,  qui  était  en  vue,  un  peu  au-dessous  de  la  Phrygîe; 
mais,  alors,  Héraclès  brisa  sa  rame  au  milieu,  en  soulevant 
les  sillons  de  la  mer  gonflée.  Tenant  à  deux  mains  l'un  des 
morceaux,  il  tomba  de  côté;  Tautie  morceau  fat  englouti 
par  le  reflux  des  vagues.  Le  héros  dut  s'asseoir,  oisif;  il 
restait  silencieux,  tournant  de  tous  côtés  des  yeux  étonnés: 
car  ses  mains  n'avaient  pas  coutume  de  rester  en  repos. 

Or,  c'éuit  le  moment  où,  de  la  pleine  campagne,  le 
terrassier,  qui  creuse  le  sol  autour  des  arbres,  et  le 
laboureur  reviennent  avec  joie  à  leur  cabane,  avides  du 
souper.  Arrivé  à  sa  porte,  le  malheureux  se  repose;  ses 
genoux  sont  brisés,  la  poussière  le  dessèche;  il  considère 
ses  mains  broyées  par  le  travail,  et  maudit  longuement  son 
estomac  qui  a  besoin  de  nourriture.  C'est  à  ce  moment  de 
la  journée  que  les  héros  arrivèrent  aux  habitations  de  la 
terre  Cianide,  près  du  mont  Arganthonéios  et  de  l'embou- 
chure du  Cios.  Ils  venaient  en  amis;  les  Mysiens,  habitants 
du  pays,  les  reçurent  avec  hospitalité  et  leur  fournirent  les 
provisions  de  route  dont  ils  avaient  besoin  :  des  moutons 
et  du  vin  en  abondance.  Ensuite,  parmi  les  héros,  les  uns 
apportent  du  bois  sec,  les  autres  une  quantité  de  feuilles  et 
d'herbes  des  prairies,  amassées  pour  feire  des  lits.  0'autres 
faisaient  tourner  des  morceaux  de  boi<;  l'un  dans  l'autre, 
pour  les  allumer  par  le  frottement;  ou  bien  ils  mélangeaient 
le  vin  dans  les  cratères  et  préparaient  le  festin.  Au  crépuscule 
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un  sacrifice  était  fait  ea  l'honneur  d'Apollon,  qui  préside 
aux  débarquements. 

V.  I  iS9-iflo6.  Le  fils  de  Zeus  recomiiieiida  bien  à  set  oompagaoos  de 
préparer  le  repes,  et  il  partît  pour  la  for6t;  U  avait  hâte 
de  se  fabriquer,  avant  tout,  une  rame  qui  fût  coinniode  4  la 
main.  Après  avoir  erré  quelque  peu,  il  trouva  un  sapin  qui 
n'était  pas  chargé  de  beaucoup  de  branches,  ni  recouvert  de 
feuilles,  et  qui  ressemblait  à  ia  tige  d'un  long  peuplier  noir; 
il  paraîsiait  en  effet  de  même  hauteur  et  de  même  épaisseur. 
Aussitôt  Héraclès  posa  à  ttrre  son  caïquols  pUÂn  de  flèches, 
avec  son  arc,  et  il  se  dépouilla  de  sa  peau  de  lion.  De  sa 
massue  consolidée  d'un  cercle  d'airain,  il  ébranla  !e  tronc 
jUsqu'^!  !a  racine,  lt  l'entoura  par  en  bas  de  ses  deux  mains, 
contiani  dans  sa  lorce.  Suiidc  iur  ses  jambes  écariccs,  il 
appliqua  avec  vigueur  contre  l'arbre  sa  large  épaule;  dans 
son  effort,  il  Tarracha  du  sol,  quoiqu'il  eût  de  profondes 
racines,  et,  avec  lui,  les  mottes  qui  le  retenaient  dans 
la  terre.  Aussi  vite  le  mât  d'un  navire,  au  moment  des 
tempêtes  excitées  par  le  déclin  du  funeste  Orlon,  est,  d'un 
seul  coup,  enlevé  avec  ses  coins  eux-mêmes  des  câbles  qui  le 
maintiennent,  car  le  rapide  ouragan  se  précipite  d'en  haut  : 
aussi  vite  il  arracha  l'arbre.  Puis,  reprenant  son  arc,  ses 
flèches,  la  peau  qui  le  couvrait  et  sa  massue,  il  se  mit  en 
route  pour  revenir. 

V.  1307-1239.  Cependant  1-iylas,  muni  d'un  vase  d'airain,  s'était  écarté 
de  l'assemblée  des  héros,  à  la  recherche  du  iaillissemeot  sacré 
d'une  source,  pour  prévenir  le  ratour  d'Héraclès  en  puisant 
l'eau  nécessaire  à  son  repas,  et  en  s'occupant  avec  hâte  et 
avec  soin  de  tous  les  préparatifs.  Car,  depuis  sa  petite  enfance, 
il  était  nourri  par  Héraclès  dans  ces  habitudes,  depuis  que 
celui-ci  l'avait  enlevé  de  la  maison  de  son  pérc,  le  divin 
Théiodamas,  tué  misérablement  au  pays  des  Dryopes  par 
le  héros,  alors  qu'il  contestait  avec  lui  au  sujet  d'un  bœut 
delabour.  En  effet,  victime  de  la  fatalité,  Théiodamas  fendait 
avec  sa  charrue  le  sol  d'une  jachère.  Héraclès  lui  ordonna 
de  livrer  ce  bœuf  laboureur,  et  Théiodamas  n'y  consentit 
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|ws.  Cest  que  Héraclès  cherchait  quelque  prétexte  dépbrable 
pour  porter  la  guerre  ches  les  Dryopcs,  parce  que  ces  hommes 

vivaient  sans  se  soucier  en  rien  de  la  justice.  Mais  tout  cela 
m'égarerai t  bien  linn  de  ce  poème. 

Or,  Hylas  arriva  bien  vite  à  une  fontaine  que  les  habitants 
qui  en  sont  voisifw  appellent  les  Sources.  Par  hasard,  en  ce 
momeot,  des  chœurs  de  Nymphes  y  étaient  installés;  car 
toutes,  tant  qu'ell»  étalent,  habitantes  de  ce  riant  promon- 
toire, elles  avaient  soin,  chaque  nuit,  de  célébrer  Ariémis 
par  leurs  chants.  Toutes  celles  à  qui  le  sort  avait  assigné 
les  hauteurs  ou  les  grottes  des  montagnes,  celles  aussi  qui 
habitent  les  forêts  arrivaient  de  loin  :  et,  de  la  source  aux 
belles  ondes,  venait  de  s*élever  U  Nymphe  de  la  fontaine. 
Elle  aperçut  Hylas  près  d'elle,  brillant  de  beauté  et  de  grâces 
séduisantes;  car,  du  haut  du  ciel,  la  lune  dans  son  plein  le 
faisait  resplendir  sous  ses  ravons  éclatants.  Cvpris  frappa 
le  cœur  de  ia  jNymphc:  dans  sa  stupeur,  elle  eut  peine  ù. 
rassembler  ses  esprits.  Mais,  dés  qu'il  eut  plongé  son  vase 
dans  le  courant,  en  se  penchant  de  côté,  dés  que  l'eau  en 
abondance  commença  à  s'engloutir  avec  bruit  dans  l'airain 
sonore,  aussitôt  la  Nymphe  lut  mit  sur  le  cou  son  bras 
gauche,  pleine  du  désir  de  baiser  sa  bouche  délicate;  Je  &a 
main  droite,  le  saisissant  au  coude,  elle  l'entraînait  au 
milieu  du  tournant  d*eau. 

Il  criait  :  seul,  parmi  tous  ses  compagnons,  le  héros  V.  1160. 
Polyphémos  Eilatide  l'entendit,  lui  qui  avait  fait  route  plus 
avant,  car  il  attendait  le  retour  du  grand  Héraclès,  il 
s'avança  en  hâte  vers  les  Sources,  comme  un  animal  des 
forêts  à  qui  le  bêlement  des  moutons  est  arrivé  de  loin  :  la 
foim  le  rend  ardent,  il  se  précipite,  et  pourtant  il  ne  s'est 
pas  emparé  des  troupeaux;  car  auparavant  les  bergers  les 
ont  rentrés  dans  leurs  étables.  Mais  lui,  haletant,  pousse 
d'affreux  hurlements,  jusqu'à  en  être  épuisé.  Tel  l'Eilatide 
gémissait  profondément;  il  allait  et  venait,  en  criant,  dans 
tous  les  «adroits  d*alentoor,  mais  c*est  en  vain  que  sa  voix 
retentissait. 
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Tout  à  coup,  dégainant  sa  grande  épée,  il  se  mit  à  la 
recherche  d*HyIas;  il  craignait  que  l'enfirat  devint  k  proie 
des  bétts  sa  uvages,  ou  que,  étant  seul,  il  tombAt  dans  quelque 
embuscade  des  habitants,  et  fût  emmené  par  eux,  facile 
butin.  U  allait  ainsi,  brandissant  son  épde  nue  dans  sa 
main,  quand  il  se  rencontra  sur  sa  route  avec  Hcrâclè& 
lui-même.  U  reconnut  facilement  le  héros,  qui  se  hâtait  vers 
le  navife,  au  milieu  des  ténèbres.  Aussitôt,  il  lui  annonça 
le  malheur  déplorable  qui  venait  d'arriver;  sa  rel|Hration 
était  pénible,  car  la  douleur  l'oppressait  : 

«Malheureux!  je  vais,  le  premier  de  tous,  te  dire  une 
nouvelle  bien  triste  :  Hylas,  qui  éuit  allé  à  la  source,  ne 
revient  pas  sain  et  sauf.  Mais  des  brigands  l'ont  saisi  et 
Tentralnent  de  force,  ou  des  bétes  le  dévorent.  Qtuint  à  moi, 
je  Tai  entendu  crier.  » 
V.  ia6i>iS73.  Il  dit:  Héraclès  écoutait,  et  une  abondante  sueur  coulait 
de  ses  tempes,  et  un  sang  noir  bouillonnait  dans  son  cœur. 
Hors  de  lui,  il  jeta  k  terre  le  sapin  qu'il  a%'ait  en  main,  et 
se  mit  en  route,  courant  devant  lui,  ob  ses  pieds  l'empor- 
taient. Tel,  piqué  par  un  taon,  un  uureau  se  précipite: 
il  abandonne  les  prairies  et  les  marais;  il  ne  pense  plus  aux 
bergers,  ni  aux  troupeaux,  mais  î!  poursuit  sa  course.  Tantôt 
il  va  sans  repos,  tantôt  il  s'aricie,  et,  élevant  $.t  large  icte, 
pousse  un  mugissement;  car  k  taun  mauvais  le  torture. 
Ainsi  Héraclès,  cbns  les  mouvements  impétueux  de  son  Ame, 
tantôt  a^te  ses  rapides  genoux,  longtemps,  sans  s'arrêter; 
tantôt,  il  interrompt  sa  course  pénible,  et  sa  grande  voix 
pénètre  au  loin. 

V.  1273*1295.  Mais,  au  moment  oti  l'étoile  du  matin  commençait  à 
briller  au-<ie6sus  des  plus  hautes  canes,  les  bnscs  revinrent. 
Aussitôt  Tiphys  ofdonna  de  monter  en  navire  pour  profiter 
du  vent.  Ils  s'embarquèrent  sans  tarder,  pleins  d'entrain; 
ayant  tiré  à  eux  sur  le  navire  les  pierres  de  fond,  ils  halèrent 
les  câbles  sur  l'arrière.  Le  milieu  de  la  voile  se  gonfla  sous  le 
vent,  et.  loin  du  rivage,  ils  étaient  entraînés,  joyeux,  le  long 
du  cap  Posidéios.  Mais,  quand  l'aurore  sereine  resplendit, 
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dans  le  ciel,  au  matin,  s'éicvant  de  1  extrémité  de  l'horizon, 
alors  que  les  sentiers  paraissent  blancs  au  milieu  de  la 
campagne,  et  que  les  plaintt  hatnidndft  foiée  tMrïlknt  d'un 
éclit  traosptfcnt,  alort  ib  s'aperçurent  que,  sans  j  prendre 
gtnle,  ib  avaient  laissé  leurs  compagnons. 

Une  violente  querelle  s'éleva  entre  eux,  un  m  mu  lté 
affreux:  car  ils  s'en  allaient,  nyant  oublié  en  arrière  le 
meilleur  d'eux  iûus.  Ëtfrayé,  incapable  de  prendre  un  parti, 
TAisonide  ne  parlait  ni  dans  un  sens  ni  dans  l'autre.  Il 
restait  assis,  profondément  accablé  d'un  lourd  chagrin,  et 
se  rongeant  le  cceur.  Mais  Télamon,  saisi  de  colore,  parla 
ainsi  : 

«Si  tu  restes  tranquille  comme  tu  l'es,  c'est  que  tu  avais 
tout  arrangé  pour  abandonner  Héraclès.  C  est  de  lûi  que  ce 
devein  est  parti;  car  tu  craignais  que  sa  gloire  par  toute 
THellade  n'ofascurdt  la  tienne,  si  toutefois  les  dieux  nous 
accordent  de  rentrer  chez  nous.  Mais,  à  quoi  bon  les  paroles? 
Car,  je  vais  me  séparer  de  tes  compagnons  qui  ont  préparé 
avec  toi  cette  perfidie  !  » 

Il  dit,  et  se  précipita  sur  l'Agniade  Tiphys,  et  ses  yeux  V.  1396-1309. 
brillaient  comme  les  flammes  qui  s*âèvent  en  spirales  du 
milieu  d'un  feu  ardent.  Et,  certes,  ils  seraient  revenus  en 
arrière,  vers  la  terre  des  Mysiens,  à  force  de  lutter  centre  la 
mer  et  le  vent  qui  continuait  à  souffler  en  sens  contraire,  si 
les  deux  iils  du  Thrace  Borée  n'avaient  interpellé  l'Aiacide 
par  de  dures  paroles:  infortunés!  Une  terrible  vengeance 
leur  était  réservée  dans  l'avenir,  de  la  main  d'Héraclès, 
pour  avoir  empéchd  qu'on  n'allât  à  sa  recherche  Car,  au 
retour  des  combats  célébrés  aux  funérailles  de  Pélias,  ils 
furent  tués  par  Héraclès  dans  Ténos  que  la  mer  entoure; 
il  entassa  de  la  terre  autour  de  leurs  cadavres,  et  éleva 
au-dessus  deux  colonnes,  dont  l'une,  mtrade  surprenant  aux 
yeux  des  hommes,  se  meut  au  souffle  du  retentissant  Borée.  Et 
ces  choses  devaient  s'accomplir  ainsi,  dans  la  suite  des  temps. 

Mais,  du  fond  de  la  mer  mugissante,  Glaucos  apparut  aux  V.  j3io*i3a8. 
Argonautes,  Glaucos,  le  très  sage  interprète  du  divin  Nérée. 
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Il  éleva  à  la  surface  de  l'eau  sa  tête  couverte  de  cheveux,  et 
le  haut  dn  corps,  depuis  !a  ceinture;  et,  saisissant  d'une 
main  robuste  les  tiancs  du  nuvue,  il  leur  parla  ainsi  au 
milieu  de  lear  impétueuse  discussion  : 

«  Pourquoi  voulez-^ous,  contrairement  tu  dessdin  du 
grand  Zeus,  amener  le  courageux  HéncKs  dfl&s  Ift  ville 
d'Aiétès?  Le  destin  l'appelle  à  Argos,  pour  accomplir  les 
douze  travaux  jusqu'au  bout,  il  force  de  peine,  et  suivant 
les  ordres  de  l'injuste  Eurysthcc;  puis,  il  doit  habiter  au 
foyer  de*  immortels,  quand  il  aura  fini  le  petit  nombre 
de  travaux  qu'il  lui  reste  encore  à  exécuter.  Qu'il  n'y  ait 
donc  pas  de  regret  au  sujet  de  lui.  Quant  A  Polyphémos, 
l'ordre  fatal  est  qu'après  avoir  fondé  une  ville  illustre 
chez  les  Mysiens,  à  l'embouchure  du  Gios,  il  achève  son 
destin  dans  le  pays  immense  des  Chalybes.  Pour  Hylas, 
une  nymphe  divine  en  a  fait  son  époux  par  amour;  c'est  A 
cause  de  leura  courses  errantes  à  sa  recherche  que  les  deux 
héros  ont  été  abandonnés.  » 

Il  dit,  et,  ayant  plongé,  se  précipita  au  fond  de  la  mer 
agitée;  autour  de  lui,  bouleversée  par  les  tourbillons,  l'eau 
écumait,  éclatante  de  blancheur,  et  rejaillissait  sur  le  navire 
aux  flancs  creux. 

V.  i3S!ht944>  Les  héros  furent  remplis  de  foie;  l'Aiacide  Télamon  s'em- 
pressa de  marcher  vers  Jason,  et,  lui  ayant  pris  l'extrémité 
de  la  main  dans  la  sienne,  il  l'embrassa  et  paria  ainsi  : 

«  Aisonide,  ne  sois  point  irrité  contre  moi,  si,  dans  mon 
fol  emportement,  je  l'ai  blessé.  Car  la  douleur  m'a  fait  tenir 
un  discours  insolent  et  insupportable.  Que  les  vents  empor» 
tent  cet  éstnoo«nt,  et  soyons,  comme  par  le  passé,  bien- 
veillants l'un  pour  l'autre.  ■ 

Le  fils  d'Aison  lui  répondit  alors  avec  sagesse  : 
«  Ami,  tu  m'as  sans  doute  injurié  par  de  mauvaises  paroles, 
quatid  tu  as  dit,  devant  tous  nos  compagnons,  que  je  me 
conduisais  mal  l'yard  d'un  homme  excellent.  Mais  je  ne 
nourris  pas  un  courroux  amer,  quoique,  sur  le  moment, 
j'aie  été  très  peiné.  Car,  enfin,  ce  n'est  pas  A  cause  de 
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troupeaux  de  brebis  ou  de  richesses  que  tu  t'es  emporté 
contre  moi,  mais  au  sujet  d'un  de  aos  compagnons.  Et 
j'espère  que,  si  roccation  s*eii  présente,  tu  sûutiendns  de 
même  ma  querelle  contre  qudque  autre.  »  Il  dît,  et,  récon- 
ciliés, ils  reprirent  leurs  places  primitives. 

Quant  aux  deux  héros  laissés  en  arrière,  la  volonté  de  V.  1145*1357. 
Zeus  était  que  l'uo,  l'Eilatide  Polyphémos,  fondât  chez  les 
Mysîens  une  ville  du  même  nom  que  le  fleuve  qui  la  baigne, 
et  que  Tautre  partit  pour  continuer  de  se  fatiguer  aux  travaux 
imposés  par  Eurystbée.  Mais  il  menaça  de  bouleverser,  avant 
de  partir,  le  pays  des  Mysîens,  si  on  ne  découvrait  ce  qu'était 
devenu  Hyias,  qu'il  fût  mort  ou  vit.  Les  Mysiens  donnèrent 
en  otage  à  Héraclès  des  entants  choisis  parmi  les  plus  nobles 
du  peuple,  et  ils  s'engagèrent  par  serment  à  ne  jamais  cesser 
leur  travail  de  recherches.  Voilà  pourquoi  les  Cianiens 
recherchent  encore  maintenant  Hylas,  fils  de  Théiodamas, 
et  s'intéressent  à  Trachine,  la  ville  bien  construite.  Car 
c'e<;t  !:i  qu  l^craclés  installa  les  entants  que  les  Mysiens  lui 
donnèrent  â  emmener  de  chez  eux  en  otages. 

Pendant  tout  le  jour,  le  navire  fut  entraîné  par  le  vent,  et  v.  1358-1362. 
pendant  toute  la  nuit;  car  le  souffle  était  impétueux.  Mais 
il  n'y  avait  plus  la  moindre  brise  quand  Taurore  se  leva.  Or, 
ayant  aperçu  un  rivage  qui  s'élevait  amour  d'une  baie,  et 
qui  semblait  très  vaste,  ils  y  abordèrent  à  la  rame,  au 
moment  où  le  soleil  commençait  à  briller. 
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(•to(saMi8},— GiaiMmdc  Jam;  mconp«gMwl'«MoaiaBtu(Ct9447).->AfcMe 
4*Aiso  1  Fflt  TlqrBiM;  apptrhiott  d'AfoIlM}  cMaoaict  m  I'Immmw  tm  4iM  {t^t-fif}, 

—  Ltt  Affonatites  abordem  au  ftja  àt»  Martiidynteiw  (7ao-7i  1),  —  Aeenail  ^  Icôr  «t 
6it  far  le  roi  Lycos  (7si-«i4).  — >  Mort  et  fiméiaillM  dldaoa  (<iS*tso).  —  Mort  de 
Tïpbjn;  Anciios  le  remplace  comme  pilote;  le*  héree  arrivent  i  l'cmboKharc  da  Callî- 
cborot  (8  ;  I  -9 10).  —  Apparition  de  l'oesbre  de  Sthénélo*  ;  le  navire  Argo  cOioic  le*  tin^e» 
d'Asie  jus<iu'l  Siiiopé  (911-94;).  —  Arrivée  des  Argonautes  au  cap  des  Amaionei  ;  le 
navire  cAtoie  la  terre  des  Chalybcs  (946-1008).  —  Argo  cAtoie  les  pa\-s  des  Tibaréniens  et 
lies  Mo»5ynoiciens  (1009-1029)  —  Lutte  des  h^ros  contre  les  oisciut  Je  l'ile  Arétia 
(io;o-ioH9).  —  La  tempï-te  jette  les  fils  de  Phrixos  sur  le  rivage  Je  l'ile  (1090-11)}), — 
Jason  les  iccucille  et  leur  ex[H>%c  set  projets:  Argot  dit  combien  il  sera  diScïle  d'enlever 
la  toison  (iijf-iais).  —  Arrivée  de*  héros  en  Cokbide  (I226-I28}). 


À  ctaicni  les  érables  des  bœufs  et  la  demeure  Vcre  i-iS. 
d'Amycos,  le  roi  superbe  des  Bcbryces,  lui 
qu'enfanta  autrefois  la  nymphe  bithynienne 
Mélia,  unie  au  dieu  de  la  génération, 
Poséidon.  C'était  le  plus  insolent  des  hom- 
mes:  il  avait  même  coutume  d'imposer  aux 
étrangers  une  loi  injuste.  Personne  ne  pouvait  quitter  le 
pays  avant  de  s'être  essayé  contre  lui  au  pugilat;  il  avait 
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ainsi  tué  beaucoup  d'hommes  des  peuples  voisins.  Alors 
aussi  il  vint  vers  le  navire  s'enquérir  de  ce  qui  avait  rendu 
l'apédition  nëcemire,  demander  eux  liércM  qui  ils  étaient; 
il  les  traita  avec  un  souverain  mépris  et,  «'étant  avancé  au 
milieu  de  leur  assemblée,  il  parla  ainsi  :  «  Gens  qui  erres 
sur  la  mer,  écoutez  ce  qu'il  convient  que  vous  sachiez.  La 
loi  est  ici  que  nul  eiranger  qui  a  nborié  chez  les  Bcbryces 
ne  puisse  partir  avant  d'en  être  venu  aux  mains  avec  moi. 
Aussi,  cboistsseK-moi  le  plus  brave  de  votre  compagnie  et 
placex-le  ici  même,  seul,  en  face  de  mot,  pour  lutter  au 
pugilat.  Mais,  si  vous  n^ligez  mes  lois«  si  vous  les  foules 
aux  pi«ls,  une  invincible  nécessité  vous  poursuivra  cruel» 
lement.  » 

V.  19-34.  Il  parla  ainsi,  plein  d  orgueil;  eux,  en  entendant  ces 
paroles,  une  sauvage  colère  les  prit.  Mais  PoUux  surtout  se 
sentit  atteint  par  cette  provocation.  11  se  leva  aussitôt, 
champion  de  ses  compagnons,  et  s'écria  :  «  Contiens-roi, 
maintenant  :  quel  que  tu  te  vantes  d'être,  n'étale  pas  devant 
nous  cette  violence  mauvaise.  Tes  lois,  nous  nous  y  sou- 
mettrons comme  tu  le  demandes.  Et  moi-même,  dès  â 
présent,  je  m'engage  bien  volontiers  à  lutter  contre  toi.  » 

V.  «5.66.  11  parla  ainsi,  sans  ménagements;  l'autre  le  regarda 
en  roulant  les  yeux;  tel  un  lion,  frappé  par  un  javelot, 
un  lion  que  des  hommes  attaquent  dans  Irs  montagnes. 
Enveloppe  par  leur  foule,  il  ne  s  in^juictc  plus  d  eux,  mais  il 
regarde  seul  à  seul  celui  qui  l'a  blessé  te  premier,  et  qui  ne 
Ta  pas  tué.  Alors  donc  leTyndaride  déposa  te  manteau  bien 
(bulé,  finement  tissé,  qu'une  des  Lemniennes  lui  avait  donné 
comme  présent  d'hospitalité.  Amycos,  de  son  côté,  Jeta  à 
terre,  avec  les  agrafes,  son  double  manteau  de  peau  de  couleur 
sombre  et  un  bâton  recourbé  qu'il  portait,  un  bâton  raboteux 
d'olivier  sauvage  né  sur  la  montagne.  Quand,  après  avoir 
regardé  de  tous  c6tés  aux  environs,  ils  eurent  trouvé  on 
endroit  à  leur  convenance,  ils  placèrent  tous  leurs  compa- 
gnons sur  le  sable  du  rivage,  en  deux  troupes  séparées. 
Pour  ceux  qui  les  voyaient,  rien  d  égal  dans  les  deux 
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adversaires:  ni  la  stature,  ni  la  presunce.  L'un  semblait 

le  fils  du  funeste  Tyf^oeus,  ou  même  l'être  monstrueux 
qu'autrefois  Gaia,  dans  sa  colère  contre  Zeus.  mit  au 
monde;  l'autre,  le  Tyndaride,  était  comparable  à  un  asire 
céleste  dont  la  vive  lumière  est  si  belle  quand  elle  resplendit 
dans  les  ombres  de  la  nuit.  Tel  était  le  fils  de  Zeus  :  un 
léger  duvet  poussait  encore  sur  ses  joues;  Tédat  de  la 
jeunesse  brillait  encore  dans  ses  yeux.  Mais  sa  force,  son 
impétuosité  grandissaient  comme  celles  d'une  bête  féroce. 
Il  lançait  ses  bras  en  tous  sens  pour  voir  s'ils  se  mouvaient, 
agile»  comme  autrefois,  si  le  travail  continu  et  la  navigation 
à  la  rame  ne  les  avaient  pas  alourdis.  AmyoMi  lui,  ne 
taisiiit  pas  l'essai  de  ses  forces;  mais  il  se  tenait  en  silence 
loin  du  T\  r.  i  iri  Jr,  les  yeux  fixes  sur  lui,  et  son  cœur 
bondissait,  tant  il  desirait  faire  couler  le  sang  de  la  poitrine 
de  son  ennemi.  Cependant  Lycoreus,  le  serviteur  d'Amycos, 
plaça  devant  chacun  d'eux,  ft  leurs  pieds,  une  paire  de  cestes 
de  cuir  cru,  desséchés,  qui  étaient  devenus  très  durs.  Alors 
Amycôs  adressa  A  son  adversaire  ces  paroles  arrogantes  :  «  De 
ces  deux  paires  de  cestes,  je  te  remettrai  en  mains  celle  que 
tu  voudras,  sans  tirer  au  sort.  Je  le  ferai  de  moi-même,  bien 
volontiers,  pour  que  lu  ne  puisses  pas  ensuite  m'adresser 
de  reproches.  Mets-les  autour  de  tes  mains;  et  puis  tu 
diras  à  d'autres,  en  connaissance  de  cause,  combien  je  suis 
habile  à  me  tailler  de  dures  lanières  dans  le  cuir  de  bœuf 
et  à  souiller  de  sang  les  Joues  des  hommes.  » 

Il  dit  :  mais  Poilux  ne  lui  répondit  aucune  parole  d'injure; 
il  sourit  doucement  et  prit,  sans  hésiter,  les  cestes  placés  à 
ses  pieds.  Vers  lui  vinrent  Castor  et  le  grand  Talaos,  fils  de 
Bias;  ils  lièrent  rapidement  tes  cestes  autour  de  tes  poignets, 
et.  par  beaucoup  de  paroles,  l'encouragèrent  à  la  valeur. 
Arétos  et  Ornytos  rendirent  le  même  oflice  à  Aniycos  :  ils 
ne  se  doutaient  pas —  ignorants  de  l'avenir!  — que  c'était 
pour  la  dernière  fois  qu'ils  les  attachaient  à  cet  homme 
destiné  A  un  sort  funeste. 

Alors  donc  que  les  deux  adversaires  se  trouvèrent  placés  v.  67.97. 
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à  quelque  distance  l'un  de  l'autre  es  munis  de  leurs  cestcs, 
aussitôt  ils  élevèrent  devant  leur  visage  leurs  mains  devenues 
louideSf  et  ro^rcbèreat  l'un  contre  l'autre,  pleins  de  fureur. 
Le  roi  des  Bébryces  »'élance  :  tel  le  Ilot  de  la  mer  se  dresse  et 
se  rue  contre  un  navire  rapide;  mais,  grâce  à  l'habileté  d'un 
sage  pilote,  le  navire  se  détourne  un  peu,  alors  que  le  flot 
foit  eàbrt  pour  se  précipiter  à  travers  les  parois.  C'est  ainsi 
qu'il  faisait  fuir  et  poursuivait  le  Tyndaride,  sans  lui  donner 
de  relâche;  mais  cdui-ci,  toujours  sans  blessure,  grâce  à  sa 
prudence,  reculait  devant  lui  en  bondissant.  Quand  il  se  fut 
rendu  compte  du  fort  et  du  faible  d'Amyco*;  au  cruel  pugilat, 
alors  il  s'arrêta  tout  à  coup  et  en  vint  lurieusement  aux 
mains  avec  lui.  Ainsi,  lorsque  des  hommes  qui  travaillent 
le  bois  battent  à  coups  de  marteau  les  piéo»  d*un  navire  qui 
résistent  aux  chevilles  aiguis,  et  les  fixent  de  la  sorte  les 
unes  par-dessus  les  autres,  en  même  temps  le  bruit  des  unes 
est  répercuté  par  le  bruit  des  autres.  Ainsi  leurs  joues  à 
tous  deux  et  leurs  mâchoires  craquaient  sous  les  coups; 
leurs  dents  grinçaient  d'une  manière  indicible.  Ils  ne 
cessèrent  leurs  coups  ininterrompus  qu'au  moment  où,  leur 
respiration  devenant  haletante  et  pénible,  ils  se  trouvèrent 
domptés  tous  les  deux.  Ils  s'écartèrent  un  peu  l'un  de  l'autre 
pour  essuyer  l'abondante  sueur  qui  coulait  de  leur  visage; 
essouHlcs,  leur  respiration  était  pénible.  Mais  bientôt  ils 
se  précipitèrent  de  nouveau  l'un  contre  l'autre:  tels  deux 
taureaux  qui  combattent  avec  fureur  pour  une  génisse 
engraissée  dans  les  pâturages.  Enfin,  Amycos  se  dressa  sur 
la  pointe  des  pieds,  comme  un  homme  qui  va  assommer  un 
bœuf;  il  prit  son  élan,  et  laissa  retomber  sa  lourde  main  sur 
PoUux,  mais  celui<i  soutint  le  choc  en  détournant  la  tète, 
et  garantit  son  épaule  en  élevant  le  coude.  Ensuite,  faisant 
quelques  pas  vers  Amycos,  sans  se  bâter,  il  le  frappa  vio- 
lemment au-dessus  de  l'oreille  et  lui  brisa  les  os  à  l'intérieur 
de  la  tête;  la  souffrance  fit  tomber  le  roi  à  genoux  et  les 
héros  Mynicns  poussèrent  des  exclamations;  mais  la  vie 
d'Amycos  s'en  alla  avec  rapidité. 
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Cependant  les  hommes  Bébryces  n'abandonnèrent  pas  V.  98*153. 

leur  roi  :  loin  de  là,  tous  ensemble,  armés  de  dures  massues 
et  d'épieux,  ils  marchèrent  droit  ù  Pollux  et  se  lancèrent  sur 
lui.  Mais,  devant  le  héros  se  dressèrent  ses  compagnons, 
leurs  glaives  aigus  dégainés.  Le  premier,  Gisior,  frappa 
un  assaillant  sur  la  téte;  et,  fendue  en  deux,  la  téie  retomba 
des  deux  côtés  sur  les  épaules  de  l'homme.  Pollux  était 
attaque  à  la  fois  par  l'immense  Itymoncus  et  par  Mimas; 
celui-ci,  il  se  précipita  sur  lui  à  coups  de  pied,  le  frappa 
au-dessous  de  lu  poitrine  et  le  fit  rouler  dans  la  poussière; 
celui-là  s'approchait  de  très  prés  :  de  la  main  droite,  il 
ratteignit  sur  le  sourcil  gauche,  déchira  la  paupière  et  laissa 
l'oeil  à  nu.  Oreidès*  que  sa  force  faisait  un  des  plus  insolents 
compa^mons  d'Amycos,  blessa  au  flanc  le  Biantidc  Talaos. 
Mais  il  ne  le  uia  p.is;  car,  sans  atteinJrc  les  intestins, 
l'airaia  ne  in  qu  entamer  légèrement  la  peau  au-dessous  de 
la  ceinture.  De  même,  Arétos  attaqua  et  frappa  de  sa  massue 
en  bois  dur  le  courageux  fils  d'Eurytos,  Iphitos,  qui  n'était 
pas  encore  marqué  pour  une  destinée  fatale  :  et  Arétos  devait 
lui-même  bientôt  périr  par  le  glaive  de  Clytios.  Et  alors 
Ancaios,  tils  audacieux  de  Lycourgos,  brandissant  vigoureu- 
sement une  hache  immense,  et  de  sa  main  gauche  tenant 
devant  lui,  comme  un  bouclier,  la  noire  dépouille  d'un  ours, 
Ancaios  se  lança  tout  à  coup  avec  impétuosité  au  milieu 
des  Bébryces;  en  même  temps  se  précipitaient  les  Aiacides, 
et,  avec  eux,  Jason,  cher  à  Arès.  Tels,  dans  les  parcs  des 
troupeaux,  par  un  jour  d  hiver,  des  loups  au  poil  gris 
effraient  la  foule  des  biebis  :  ils  se  sont  précipités  dans 
l'enclos,  sans  être  devinés  par  les  chiens  k  Todorat  subtil,  ni 
par  les  bergers  eux-mànes;  impatients,  ils  se  <temand«it  sur 
quelle  brebis  ils  vont  se  jeter,  quelle  ils  emporteront  la  pre- 
mière, et  cependant  ils  en  contemplent  beaucoup  à  la  fois; 
mais  elles  se  serrent  de  tous  cotés,  tombant  les  unes  contre 
les  autres.  Tels,  les  héros  frappaient  d'une  crainte  terrible 
les  Bébryces  insolents.  De  même  que  des  bergers  ou  des 
hommes  qui  s'occupent  de  recueillir  le  miel  enfument  un 
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nombreux  essaim  dans  un  rocher  creux  :  les  abeilles,  d'abord, 
restent  quelque  temps,  foule  pressée,  à  s'agiter  en  bourdon* 
nant  dans  leur  demeure;  mais,  une  fois  que  la  fîimée épaisse 
commence  ft  les  étoulTer,  elles  se  précipitent  hors  de  leur 

rocher.  Ainsi  les  Réhrvccs  résistèrent  peu  de  temps,  et 
bientôt  se  disj  crscrcnr  à  1  ultérieur  de  leur  pays  pour  an- 
noncer la  dcsiince  d  Amycos.  Malheureux!  ils  ne  savaient 
pas  quelle  nouvelle  calamité,  quelle  calamité  funeste  les 
menaçait!  Car,  en  ce  moment,  ib  étaient  dévastés,  leurs 
vignobles  et  leurs  villages,  par  la  lance  acharnée  de  Lycos 
et  des  Mariandyniens,  qui  profitaient  de  l'absence  du  roi. 
Car  les  deux  peuples  ne  cei>saient  de  combattre  au  sujet  du 
sol  riche  en  mines  de  fer.  Mais  les  héros  mettaient  déjà  au 
pillage  les  étables  et  les  bei^ries;  ils  immolaient  un  bétail 
nombreux,  ramassé  de  tous  côtés.  Alors  l'un  d'eux  parla 
ainsi  :  «  Pensez  donc!  qu'auraient-ils  fait,  ces  gens-là,  avec 
leur  lâcheté,  si  quelque  dieu  avait  amené  Héraclès  ici?  Car 
je  compte  bien  que,  lui  présent,  le  combat  au  pugilat  n  aurait 
pas  même  eu  lieu.  Certes,  à  peine  Amycos  serait- il  venu 
établir  ses  lois,  la  massue  d*Héraclés  lui  aurait  &it  oublier 
ft  la  fob  sa  férocité  et  les  lois  qu'il  a  établies.  Oui,  notre 
négligence  l'a  abandonné  sur  cette  terre  lointaine,  et  nous 
continuons  de  naviguer.  Maischacun  de  nous  éprouvera  des 
malheurs  désastreux  à  cause  de  son  absence.  » 
V.  iS'f'  t6j.  Ainsi  parla  ce  béros  :  mais  toutes  ces  choses  étaient  arrivées 
suivant  la  volonté  de  Zeus.  Ils  passaient  la  nuit  dans  cet 
endroit  :  ils  soignaient  les  blessures  de  ceux  qui  avaient  été 
atteints;  puis,  après  avoir  offert  des  sacrifices  aux  immortels, 
ils  apprêtèrent  un  riche  festin.  Aucun  d'eux  ne  se  laissa 
surprendre  par  le  sommeil  auprès  du  cratère  et  des  victimes 
sacrées  que  la  flamme  consumait.  Ayant  couronné,  au-dessus 
du  front,  leurs  chevelures  blondes  avec  les  branches  d'un 
laurier  voisin  de  la  mer  (les  amarres  du  navire  étaient  fixées 
à  l'arbre  et  aux  alentours),  Orphée  prit  sa  phorminx;  et  tous 
accompagnaient  la  phorminx  harmonieusement  en  chantant 
un  hymne  à  l'unisson:  tout  autour  des  chanteurs,  le  rivage 
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ttaii  tran^^uille  et  joyeux;  c'est  le  fils  Thérapnaien  de  Zcus 
qu'ils  célébraient. 
Mais  lorsque  le  soleil  brilla  au-dessus  des  collines  couvertes  y.  i€4>i77. 

de  rosée,  à  son  retour  des  extrémités  du  monde,  au  moment 
o(]  il  réveillait  les  pasteurs  de  brebis,  alors  ils  détachèrent  les 
amarres,  en  finissant  par  celle  qui  était  fixée  au  laurier,  et 
ils  mirent  leur  butin  sur  le  navire,  autant  qu'il  en  fallait 
emporter;  le  vent  favorable  lesconduisit  à  travers  le  BMphore 
aux  flots  tournoyants.  Et  là«  voici  qu'une  vague,  semblable 
à  un  mont  escarpé,  se  dresse  en  face  du  navire,  comme  si 
elle  voulait  s  y  précipiter;  et  toujours  elle  s'élève  jusque 
par-dessus  les  nuages.  On  croirait  impossible  d'échapper  à 
un  desda  funeste  :  car  die  menace  en  plein  le  miii&i  du 
navire,  la  vague  impétueuse»  la  vague  immense.  Et,  cepen- 
dant, elle  retombe  inoifensive,  si  elle  s'est  présentée  en  face 
d'un  pilote  expérimente.  C'est  ainsi  que,  grâce  à  1  habileté 
de  Tiphvs,  les  héros  échappaient  au  danger,  sains  et  saufs, 
mais  pleins  de  lerrcur.  Le  jour  suivant,  ils  attachèrent  les 
amarres  à  la  côte,  en  Uuot  de  la  terre  de  Bithynie. 

C'est  là,  au  bord  de  la  mer,  que  l'Agénoride  Phioée  avait  V.  t7M39* 
sa  demeure  :  lui  qui,  plus  que  tous  les  hommes,  eut  à  sup- 
porter de  funestes  maux,  à  cause  de  cette  science  de  devin 
que  le  Létoïde  lui  avait  autrefois  donnée  :  car  il  n'avait  pas 
eu  la  moindre  réserve,  et  ses  oracles  avaient  dévoilé  aux 
hommes  en  toute  exactitude  les  desseins  sacrés  de  Zeus  lui- 
même.  Aussi  le  dieu  lui  envoya  une  vieillesse  qui  devait 
durer  longtemps,  et  lui  ravit  la  douce  lumière  des  yeux.  Et 
il  ne  lui  permettait  pas  de  se  réjouir  des  nombreux  aliments 
que  portaient  en  foule  à  sa  demeure  les  habitants  du  voisi- 
nage, qui  venaient  sans  cesse  interroger  ses  oracles.  Car 
aussitôt,  du  haut  des  nuages,  se  précipitant  vers  lui  d'un  vol 
rapide,  les  Harpyes  venaient  continuellement  lui  arracher  à 
coups  de  becs  les  aliments  de  la  bouche  et  des  mains.  Tantôt 
elles  ne  lui  laissaient  rien,  tantôt  elles  lui  abandonnaient  un 
peu  de  nourriture,  juste  assez  pour  qu  il  pût  continuer  à 
vivra  en  souffrant  de  privations.  Et  elles  répandaient  sur  ces 
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aliments  une  odeur  si  infecte  que  personne  n'eût  supporté, 
non  seulement  de  les  approcher  de  la  bouche,  mais  même 
de  s'en  tenir  à  quelque  distance.  Telle  était  la  puanteur  qui 
s'exhalait  des  restes  de  nourriture  qui  lui  étaient  laissés. 

Aussitôt  qu'il  entendit  les  voix  de  cette  troupe  d'hommes  et 
le  bruit  qu'ils  faisaient,  il  comprit  qu'ils  étaient  là,  ceux 
dont  l'arrivée,  suivant  1  oracle  de  Zeus,  devait  lui  permettre 
de  }ouir  de  sa  nourriture.  Il  se  leva  de  sa  couche,  —  tel  un 
&nt6me  sans  vie  qui  apparaît  en  songe,  —  appuyé  sur  un 
bftton,  et  SCS  pieds,  contractés  par  Tige,  le  menèrent  ven  la 
porte.  Il  tâtonnait  contre  les  murs;  dans  sa  marche,  ses 
membres  tremblaient  de  vieillesse  et  de  Faiblesse  ,  la  misère 
avait  durci  sa  chair  desséchée;  il  n  avait  que  la  peau  et  les 
OS.  Sorti  de  sa  demeure,  il  s'assit,  les  genoux  lourds,  sur  k 
seuil  de  la  porte.  Un  vertige  l'enveloppa;  un  voile  de  sang 
s'étendit  sur  lui,  il  lui  sembla  que  la  terre  tournait  sous  ses 
pieds,  et  il  tomba,  sans  voix,  dans  un  état  de  sommeil  stupide. 
Quand  les  héros  le  virent,  ils  s'assemblèrent  autour  de  lui 
pleins  d'étonnement.  Alors,  avec  grande  peine,  tirant  sa 
respiration  du  fond  de  sa  poitrine,  il  leur  adressa  ces  paroles 
qu'inspirait  sa  science  prophétique  : 

"  Kcoutez,  ô  les  meilleurs  de  tous  les  Hellènes,  si  vous  êtes 
réellement  ceux  que,  suivant  Tordre  cruel  du  roi,  Jason 
conduit  vers  la  toison  d  or  sur  le  navire  Argo...  Mais  c'est 
vous  «rtainement,  car  mon  esprit  ccmnalt  encore  toute 
chose  par  sa  science  de  l'avenir.  Grflces  te  soient  rendues,  ô 
roi,  tils  de  Létô,  même  au  milieu  de  mes  pénibles  misères! 
Par  Zeus,  protecteur  des  suppliants,  le  plus  terrible  des 
dieux  pour  les  hommes  criminels:  au  nom  de  Phoibos  et  de 
Hcra  elle-même,  qui,  entre  toutes  les  divinités,  vous  protège 
particulièrement  dans  votre  expédition  :  je  vous  supplie! 
SoyesHnoi  secourables;  arraches  à  son  malheur  un  homme 
infortuné.  Ne  voua  éloignes  pas  en  m 'abandonnant,  indiff^ 
rents  h  mon  sort  :  car  ce  n'est  pas  seulement  sur  mes  yeux 
que  l'I^  rinvs  s'est  ruée  à  coups  de  pied;  ce  n'est  pas  scule- 
mciii  une  vieillesse  interminable  que  je  dois  traîner  jusqu'au 
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bout.  Mais  le  plus  amer  des  mnux  s'ajoute  aux  autres.  Les 
Harpyes  m'arrachent  la  nourriture  de  la  bouche  :  elles  font 

irruption  de  quelque  repaire  funeste  et  mystérieux.  Aucune 
habiLté  ne  peut  me  secourir  contre  elles:  plutôt  que  de  les 
abuser,  j'abuserais  plus  facilement  mon  propre  esprit,  quand 
je  songe  à  me  nourrir;  telle  est  la  rapidité  de  leur  vol  à 
travers  les  airs.  Si  parfois  elles  me  laissent  quelque  chose  à 
manger,  il  s'en  exhale  une  odeur  de  pourriture  qui  n'est  pas 
supportable.  Aucun  mortel  ne  pourrait  s'en  approcher  de 
près,  pas  même  l'homme  dont  le  cœur  serait  cuirasse  de 
l'acier  le  plus  dur.  Cependant  l'amàre,  1  invincible  nécessité 
me  force  à  rester  là  et  à  engloutir  cette  nourriture  dans  mon 
misérable  estomac.  Mais  ces  Harpyes,  la  parole  des  dieux 
déclare  que  les  fils  de  Borée  les  chasseront.  Et  ce  ne  sont  pas 
des  étrangers  qui  me  porteront  secours,  puisque  je  suis  ce 
Phinée,  célèbre  );u1is  parmi  les  hommes  par  sa  tnriunc  <.t  son 
art  lie  la  divination.  Le  père  qui  m'a  engendre  était  Agcnor; 
et  la  sœur  des  Boréades,  Cléic^tré,  alors  que  je  régnais  sur 
les  Thraces,  je  lui  fis  des  présents  de  noce,  et  je  la  conduisis 
comme  épouse  dans  ma  maison.  » 

.A^insi  parlait  l'Agénoride:  une  profonde  commisération  V.  240-161. 
s'emparait  de  chacun  des  héros,  et  surtout  des  deux  hls  de 
Borée.  Ils  s'approchèrent  tous  deux^  en  essuyant  leurs 
larmes,  et  Zélés  adressa  ces  paroles  au  vieillard  affligé  dont 
il  tenait  la  main  dans  sa  main  : 

«  O  malheureux,  il  n'y  a,  je  le  proclame,  aucun  être  plus 
misérable  que  toi  parmi  les  hommes!  Pourquoi  tant  de 
maux  se  sont-ils  attachés  a  toi?  Sans  doute,  par  ta  fatale 
imprudence,  tu  as  péché  contre  tes  dieux,  toi  si  habile  à  la 
divination!  Et  c'est  pourquoi  ils  ont  une  grande  colère  à  ton 
endroit.  Quant  à  nous  qui  souhaitons  te  secourir,  nous 
sommes  angoissés  jusqu'au  fond  du  cœur.  I.a  volonté  divine 
nous  a-t-clle  spécialement  réservé  ce  soin:  Car  ils  se  mani- 
festent terriblement  aux  habitants  de  la  terre,  les  reproches 
des  immortels.  Et  nous  n'écarterons  pas  de  toi  les  Harpyes 
quand  elles  viendront  —  nous  le  voudrions  bien  cependant I 
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—  avant  que  tu  n'aies  juré  que  cette  action  ne  nous  rendra 
pas  haïssables  aux  dieux.  » 

Il  parla  ainsi  ;  mais,  ayant  fixé  tat  lui  les  prunelles  vkjet 
de  ses  yeux  grands  ouvertSt  le  vieillard  lui  répondit  en  ces 
termes:  «  Tais-toi  :  ne  va  pas  me  mettre  dans  l'esprit  de 
telles  Idées,  ô  mon  enfant'  Qu'ils  soient  mes  témoins,  et  le 
fils  de  Létô,  qui,  dans  sa  bienveillance,  m'a  enseigné  l'art  de 
la  divination;  et  le  sort  odieux  qui  est  mon  partage;  et  cette 
nuée  obscure  répandue  surmes  yeux;  et  les  dieux  d*eD  bas, 
qui,  une  fois  que  je  serai  mort,  se  montreraient  sans  pitié 
pour  mon  parjure  :  que  tous  soient  mes  témoins!  Non, 
aucune  vengeance  divine  ne  vous  éprouvera  à  cause  du 
secours  que  vous  m'aurez  donné  ; 
V.  362-300.  Rassurés  par  son  scrmcai,  la.  his  de  ik)rée  brûlaient  de  lui 
porter  secours.  Aussitôt,  les  plus  jeunes  des  héros  préparèrent 
le  repas  du  vieillard,  ce  repas  qui  devait  être  la  dernière 
looie  des  Harpyes.  Tout  auprès  se  tenaient  les  deux  Boréades 
pour  les  chasser  avec  leurs  épc'cs  dès  qu'elles  arriveraient  A 
peine  le  vieillard  commeni,'ait-il  à  toucher  aux  aliments  :  au 
même  instant —  tels  de  tunesies  ouragans  ou  dcb  éclairs  — 
ces  monstres  se  précipitaient  à  Timproviste,  s'élatiçaient  des 
nuages,  poussant  des  cris  aigus,  avides  de  nourriture.  A  leur 
vue,  du  milieu  des  héros,  une  clameur  s'éleva.  Mais  elles, 
après  avoir  dévoré  en  hurlant  tous  les  aliments,  planaient 
déjù  au-dessus  de  la  mer,  s'cioignant;  et  là  où  elles  s'étaient 
arrêtées,  il  restait  une  insupportable  puanteur.  A  leur  suite, 
les  deux  fils  de  Borée,  brandissant  leurs  épées,  s'élancèrent 
en  avant;  Zeus  leur  avait  envoyé  une  vigueur  infatigable. 
Sans  le  secours  de  Zeus,  ils  n'auraient  pu  les  suivre,  car  elles 
dépassaient  en  vitesse  le  souffle  du  Zéphyre,  chaque  fois 
qu'elles  allaient  vers  Phinée  ou  qu'elles  revenaient  d'auprès 
de  lui.  Tels,  sur  les  flancs  boisés  d'une  colline,  des  chiens 
habiles  à  la  chasse,  lancés  sur  la  piste  de  chèvres  aux  cornes 
élevées  ou  de  chevreuils,  courent .-  ils  sont  un  peu  en  arrière, 
ils  s'allongent,  et  c'est  en  vain  que  leurs  crocs  s'entre- 
choquent aux  extrémités  de  leurs  mâchoires.  Tels  Zétès  et 
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Calais,  se  Iank,-aiit  tout  pics  d'elles,  manquaient  sans  cesse 
de  Ic^  saisir  Ju  bout  des  doigts.  Et  certes,  après  les  avoir 
atteintes  dans  les  lies  Plotto,  bien  loin  de  leur  point  de 
départ,  ik  les  auraient  exterminées,  malgré  la  volonté  des 
dieuK,  si  la  rapide  Iris  n'avait  vu  ce  qu'ils  allaient  taire: 
elle  se  précipita  du  ciel,  et,  venue  du  haut  des  airs,  elle  les 
arrêta  par  ces  paroles  :  «  Il  n'est  pas  permis,  6  Hls  de  Borée, 
de  tuer  avec  vos  épées  les  Harpyes,  chiennes  du  grand  Zeus. 
Mais  moi-même  {e  vais  vous  fiiire  ce  serment  que  jamais 
elles  ne  reviendront  plus  toucher  cet  homme.  > 

Ayant  ainsi  parlé,  elle  jura  par  l'eau  du  St\  x,  très  véncrée 
et  très  redoutée  de  tous  les  dieux,  que  jamais  à  1  avenir  elles 
ne  s'approcheraient  plus  des  demeures  de  l'Agénoridc  Phi  née; 
car  c'était  aussi  Tordie  du  destin.  Ib  cédèrent  devant  ce 
serment  et  retournèrent  sur  leurs  pm  pour  revenir  au  navire. 
C'est  à  cause  de  cela  que  les  hommes  appellent  Strophades 
ces  îles  qu'auparavant  ils  nommaient  Plotées.  Les  Harpves 
et  iris  se  séparèrent.  Celles-là  s'enfoncèrent  dans  une  caverne 
de  la  Crète,  île  de  Minos;  celle-ci,  emportée  de  terre  par  ses 
ailes  rapides,  s'éleva  vers  l'Olympe. 

Cependant,  les  héros,  ayant  nettoyé  complètement  le  corps  v.  soi^^oj. 
crasseux  du  vieillard,  immolèrent  des  brebis  choisies  qu'ils 
avaient  prises  parmi  le  buiin  emmené  de  chez  Amycos. 
Ensuite,  après  qu'ils  eurent  préparc  un  grand  repas  dans  la 
demeure,  ils  s'assirent  et  mangèrent;  et,  avec  eux,  Phinée 
mangeait,  avidement,  réfouissant  son  cœur,  comme  dans  un 
songe.  Après  s'être  rassasiés  de  nourriture  et  de  boisson,  ils 
passèrent  toute  la  nuit  à  veiller  en  attendant  le  retour  des 
Hls  de  Borée:  et,  au  milieu  d'eux,  près  du  foyer,  le  vieillard 
était  assis,  leur  enseignant  quelles  seraient  les  épreuves  de 
leur  navigation  et  le  terme  du  voyage  : 

«Écoutez  donc:  certes,  il  n'est  pas  permis  que  vous 
connaissiez  toute  chose  clairement.  Mais,  pour  tout  ce  qu'il 
est  a^rc.iblc  aux  dieux  que  vous  sachiez,  je  ne  vous  le 
cacherai  pas.  J'ai  pâti  déjà  pour  avoir  révélé  imprudemment 
les  conseils  de  Zeus,  et  prédit  l'avenir  en  annonçant  l'enchai* 
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nement  des  taits  jusqu'à  leur  terme.  Car  le  dieu  veut  ne 
dévoiler  aux  hommes  qu'incomplètement  la  connaissance  de 
l'avenir,  pour  qu'ils  ignorent  toujours  quelque  chose  des 
conseils  divins, 

»  Des  roches,  tout  d'abord  après  que  vous  m'aurez  quitté, 
les  roches  Cyanécs,  vous  apparaitroni  au  nombre  de  deux 
dans  un  endroit  ou  la  mer  se  ré(récit.  Or,  je  vous  le  dis, 
pmonnc  n'a  jamais  pu  les  traverser  sans  dommage.  Car 
elles  ne  sont  pas  solidement  établies  sur  des  bases  profondes, 
mais,  opposées  l'une  k  l'autre,  elles  viennent  souvent  se 
réunir  et  ne  faire  qu'une:  et  l'eau  de  la  nier  s'élève  en 
abondance,  bouillonnante,  et  fait  retemir  aux  alentours 
l'àprc  falaise  d  un  bruit  pct\ant.  Aussi,  maintenant,  écoutez 
nos  avertissements,  s'il  est  vrai  qu'un  esprit  prudent  et  que  le 
respect  des  dieux  vous  guident  dans  votre  expédition.  N'allés 
pas  de  vous-mêmes  vous  perdre  dans  un  desastre  volontaire, 
comme  des  insensés,  et  vous  précipiter  à  la  mort  avec  l'em- 
portement de  la  jeunesse.  Faites  d'abord  un  essai  par  le  vol 
d'une  colombe  que  vous  lâcherez  du  navire  pour  qu  ciic  aille 
en  avant.  Si,  au  travers  des  roches,  l'oiseau  est  parvenu, 
dans  son  vol,  sain  et  sauf  vers  la  haute  mer,  vous  ne  devez 
pas  non  plus  vous  détourner  de  cette  route.  Mais,  tenant 
bien  en  main  les  rames,  fendez  les  flots  du  détroit;  car  votre 
salut  ne  sera  pas  tant  dans  vos  prières  que  dans  la  force  de 
vos  bras.  Aussi,  laissant  de  côté  tout  le  reste,  occupez-vous 
courageusement  de  ce  qu  i  est  le  plus  utile.  Avant  ce  moment, 
je  ne  vous  défends  pas  d'invoquer  les  dieux.  Que  si,  au 
contraire,  la  colombe,  en  volant  vers  les  rochers,  a  péri  au 
milieu  d'eux,  il  faut  retourner  en  arrière  :  le  meilleur  de 
beaucoup  c  est  de  céder  aux  immortels.  Car  vous  n'échap- 
periez pas  au  sort  funeste  que  réservent  les  roches,  quand 
même  Argo  serait  en  fer.  O  malheureux!  n'ayez  pas  l'audace 
d'aller  contre  mes  oracles,  me  croiries-vous  même  hai  des 
dieux  du  ciel  trois  fois  autant  que  je  le  suis  et  davantage 
encore;  n'ayez  pas  l'audace  de  faire  Iranchir  ce  passage  à 
votre  navire,  contrairement  au  présage  donné  par  la 
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colombe!  Et  il  en  sera  de  cela  ce  que  le  destin  veut  qu'il 
en  soit.  —  Mais  si  vous  pouvcs  échapper  sains  et  saufs  da 
lieu  otx  les  roches  se  rencontrent,  et  si  vous  pénétres  dans 
le  Pont,  naviguez  aussitôt  en  gardant  à  votre  droite  la  terre 

des  Bithyniens;  évitez  prudemment  ces  rivages  escnrpés, 
jusqu'au  momenr  où,  ayant  oblique  vers  le  !]cu\c  Rhcbas 
au  cours  rapide,  ei  vcri>  le  cap  Mclus,  vous  arriverez  au 
mouillage  de  l'Ile  Thynias.  Partis  de  là,  vous  n'aurez  pis 
à  faire  un  grand  trajet  par  mer  pour  aborder  à  la  terre  des 
Mariaadyaieiis,qui  est  en  face  sur  la  cote.  Là  se  trouve  une 
route  qui  descend  chez  Adès;  là  s'élève  très  haut  le  cap 
Ach:rousias  qui  s'avance  au  loin  dans  la  mer,  fendu  en  sa 
proloudcur  par  l'Aciicron  lourbiUounant,  qui  lance,  du  haut 
de  ce  vaste  escarpement,  ses  eaux  débordantes,  immédia- 
tement après  ce  cap,  vous  côtoierez  les  nombreuses  collines 
des  Paphlagoniens  :  Pélops  l'Énétëien,  le  premier,  régna  sur 
ces  hommes  qui  se  prétendent  issus  de  son  san^.  Il  y  a  dans 
ce  pays  un  promontoire  situé  à  l'opposite  de  l'Hélice,  aussi 
nommée  la  Grande-Ourse  :  il  est  escarpé  de  tous  côtés,  on 
l'appelle  Carambis,  et,  au-dessus  de  lui,  les  tempêtes  de 
Borée  se  brisent,  tellement  ce  cap,  tourné  vers  la  mer,  s'élève 
dans  les  airs.  Une  fois  qu'on  a  doublé  ce  promontoire,  voici 
le  vaste  Aigialos  qui  s'étend  au  loin  :  aux  limites  de  ce  vaste 
Aigialos,  en  un  lieu  où  la  grève  fait  saillie,  les  eaux  du 
fleuve  Halys  se  précipitent  avec  un  mugissement  terrible. 
Après  ce  fleuve,  riris«  moins  important,  qui  coule  dans  son 
voisinage,  roule  vers  la  mer  ses  blancs  tourbillons.  Plus  loin, 
un  coude  de  terrain  s'avance,  long  et  aîgu;  tout  près  de  1;), 
1  embouchure  du  Tlierniodon  se  déverse  doucement  dans  un 
golfe  tranquille,  à  labri  du  cap  Thémiscyrélos,  après  que 
le  fleuve  a  parcouru  une  vaste  étendue  de  pays.  Là  est  la 
plaine  de  Doias,  et,  aux  environs,  les  trois  villes  des  Ama- 
zones; ensuite  les  Chalybes,  les  plus  misérables  des  hommes, 
occupent  un  sol  rude  et  difficile  à  fendre  :  ce  sont  des  artisans 
occupés  aux  travaux  du  fer.  Dans  leur  vdisJnaj^c  habitent 
les  Tibaréniens,  riches  en  troupeaux,  au  dcia  du  cap  Gêné- 


62 


LES  ARGONAUTlQUKS 


taios  de  Zcus  Ëuxène.  Après  le  cap,  leurs  voisins,  les 
Mossynoiciens,  habitent  le  pays  boisé  qui  suit  et  la  région 
qui  s'étend  au  pied  des  montagnes.  Ils  arrangent  avec  art  des 
demeures  dans  des  tours  fiiites  en  troncs  d*«rbres  [des 
demeures  de  bois  et  des  clôtures  bieii  jointes  qu'ils  appellent 
«mossynesTi,  et  c'est  de  là  que  vient  leur  nom].  Après  les 
avoir  dépassés,  vous  aborderez  dans  une  île  au  sol  nu  ;  il 
vous  faudra  d'abord  disperser,  par  toutes  sortes  d'habiletés, 
des  oiseauf  très  importuns  qui  fréquentent  en  grand  nombre 
cette  lie  solitaire.  Dans  cette  lie,  un  temple  de  pierre  a  éti 
élevé  à  Arès  par  les  reines  ilcs  Amazones,  Otréré  et  Antiopé, 
pendant  une  expédition.  Là,  de  la  mer  fâcheuse,  un  secours 
souhaité  vous  viendra:  aussi,  désirant  votre  bien,  je  vous 
dis  de  vous  y  arrêter.  Mais  quel  besoin  de  me  rendre  encore 
coupable,  en  racontant  (bras  ma  prédiction,  avec  suite,  tout 
ce  qui  vous  arrivera?...  Au  delà  de  cette  tle  et  de  la  partie 
du  cuniinentqui  lui  fait  fitcc,  vivent  tesPbtlyres.  Au>des3us 
des  Fhilyressont  les  Macrôncs  et,  après  eux.  les  nombreuses 
tribus  des  Bcchcircs;  puis  les  Sapeiecs  habitent  auprès 
d'eux;  après  ceux-ci,  et  dans  la  même  région,  les  Byzères, 
au-dessus  desquels  voici  déjà  les  belliqueux  Cokhtens  eux- 
mêmes.  Mais  vous  contînuerex  de  naviguer  jusqu'au  moment 
0(1  vous  aurea  pénétré  dans  les  parties  les  plus  reculées  de  la 
mer.  Kà,  sur  le  territoire  de  Cytais  et  des  Amarantes,  loin 
des  montagnes  et  de  la  plaine  Circaienne.  le  Phase  tourbil- 
lonnant jette  dans  la  mer  ses  vastes  Hots.  Poussant  ic  navire 
dans  les  marais  qu'inonde  l'eau  débordée  de  ce  fleuve,  vous 
apercevrez  les  tours  du  Cytaien  Aiéiès,  et  le  sombre  bois 
sacre  d'Arès,  où  la  toison,  déployée  au  sommet  d'un  chénCt 
est  sous  la  giidc  d'un  dragon  —  monstre  horrible  à  voir  — 
qui  observe  de  tous  côtés  et  attend.  Ni  jour  ni  nuit  le  doux 
sommeil  ne  dompte  ses  yeux  infatigables.  » 
V.  4oN47'    Il  parla  ainsi  ;  et,  à  l'entendre,  une  crainte  subite  s'empara 
d'eux*  Ils  étaient  restés  longtemps  silencieux,  frappés  de 
stupeur;  enfin,  le  hcro*;,  fils  d'Aison,  dit,  impuissant  en 
présence  des  dilficultés  qui  lui  étaient  prédites  :  «  O  vieillard. 
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tu  as  ënuméré  jusqu'à  leur  terme  les  dangers  de  noue  navi- 
gttîon;  tu  nous  as  dit  A  quel  signe  nous  devrions  nous  fier 
pour  passer  dans  le  Pont,  au  travers  de  ces  roches  terribles. 

Mais,  après  y  avoir  échappé,  le  retour  vers  l'Hellade  nous 
sera-i-il  de  nouveau  possible?  C'est  ce  que  j'apprendrais  de 
toi  avec  bonheur.  Comment  taire?  Comment  exécuter  de 
nouveau  un  si  grand  voyage  sur  mer?  Car  je  suis  ignorant, 
entouré  de  compagnons  ignorants;  et  Aia,  ville  de  Cokbide, 
est  située  aux  extrêmes  contins  du  Pont  et  de  la  terrel  » 

Il  dit,  et,  lui  répondant,  le  vieillard  parla  ainsi  :  «  Mon 
entant,  quand  tu  auras  une  lois  échappe  à  travers  les  roches 
iunestes,  prends  courage  :  une  divinité  conduira  par  une 
autre  route  votre  navigation  au  retour  d'Aia.  Pour  aller  vers 
Aia,  vous  aures  assez  de  guides.  Mais  ayea  soin,  mes  amis, 
de  vous  préparer  le  secours  artificieux  de  la  déesse  Cypris. 
C'est  en  elle  que  réside  le  succès  glorieux  de  vos  épreuves. 
Maintenant,  ne  me  demandez  plus  rien  sur  ces  choses,  d 

Ainsi  parla  l'Agénoride;  et,  prés  de  lui,  les  deux  hls  du 
Thrace  Borée,  ayant  fendu  les  airs,  fixèrent  sur  le  seuil 
leurs  pieds  rapides;  et  les  héros  s'élancèrent  de  leurs  sièges, 
des  qu'ils  les  virent  en  leur  présence.  Zétés,  cédant  à  leur 
désir,  —  par  suite  de  sa  fatigue,  il  exhalait  encore  à  grand'- 
pcine  un  souffle  haletant  et  répété,  —  leur  disait  comme 
ils  avaient  mené  loin  leur  poursuite,  et  comment  iris  leur 
avait  défendu  de  tes  tuer,  quels  serments  avait  faits  la 
bienveillante  déesse,  et  comment  les  Harpyes,  effrayées, 
avaient  dû  s'enfoncer  dans  l'antre  profond  du  mont  Dicté. 
Tous  les  compagnons  qui  étaient  dans  la  demeure,  et 
Phinée,  en  particulier,  se  réjouirent  de  cette  nouvelle. 
Aussitôt  après,  l'Aisonidc  lui  adressa  lu  parole,  plein  de 
bienveillance  ;  «  Sans  doute,  Phinée,  quelque  dieu  s*in> 
quléfait  de  u  déplorable  misère;  et  ce  dieu  nous  a  dit 
venir  ici  de  bien  loin,  pour  qu'il  lût  possible  aux  fils  de 
Borée  de  te  secourir.  S'il  rendait  la  lumière  à  tes  yeux,  je 
crois  que  j'aurais  autant  de  bonheur  que  si  je  me  trouvais 
de  retour  dans  ma  maison,  n 
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Il  parla  ainsi:  mais  F^hince,  baissant  !a  tête,  lui  répondit: 
«O  Aisonide,  ceci  esi  irrévocable,  et  il  n'y  a  plus  de 
remède;  car  les  orbites  de  mes  yeui,  consumé  peu  &  peu, 
sont  maintenant  vides.  Puisse  la  divinité  m'accorder  au 
plus  tôt  la  mort    la  place  de  la  vue,  et,  une  fois  mort,  je 
serai  au  comble  du  bonheur!  t, 
V.  448-499.     C'est  ainsi  qu'ils  s'cntrcienaient  mutuellement;  cepen- 
dant, bientôt  après,  au  milieu  de  leur  conversation,  parut 
Érigène.  Autour  de  Phinée  se  rassemblaient  les  hommes 
du  voisinage,  qui,  jusque  alors,  avaient  coutume  de  venir 
lui  porter  chaque  jour  une  part  de  leur  nourriture.  Tous 
ces  hommes  qui  arrivaient  vers  lui.  y  eut -il  même  parmi 
eux  de  très  pauvres  gens,  ii  leur  annonçait  l'avenir  avec  le 
plus  grand  soin;  et  ses  prédictions  les  avaient  délivres  de 
bien  des  maux.  Aussi,  ils  allaient  vers  loi  et  le  nourrissaient. 
Avec  eux  venait  Paratbios,  qui  lui  était  très  cher:  et  ce 
dernier  fut  heureux  de  voir  les  héros  dans  la  demeure.  Car 
Phinée  avait  prédit,  depuis  longtemps,  qu'une  expédition 
de  héros,  allant  par  mer  de  l'Heliade  à  la  ville  d'Aiétès, 
attacherait  ses  amarres  à  la  terre  Thyniade,  et  que  ces  héros 
arrêteraient,  par  l'ordre  de  Zeos,  les  attaques  des  Harpyes. 
Après  avoir  satisfait  les  visiteurs  avec  de  sages  paroles,  le 
vieillard  les  congédia.  Quant  au  seul  Paraibios,  il  le  Ht 
rester  avec  les  héros.  Bientôt  après,  il  l'envoya,  en  le  priant 
de  lui  ramener  le  plus  beau  de  ses  moutons.  Lorsqu'il 
fut  parti  de  la  demeure,  Phinée  adressa  avec  affabilité  ces 
paroles  aux  rameurs  assemblés  autour  de  lui  :  «  O  mes  amis, 
certes  tous  les  hommes  ne  sont  pas  violents  et  oublieux  des 
bienfaits.  Ainsi,  cet  homme-là  n'est  pas  un  ingrat:  il  vint 
ici  pour  connaître  sa  destinée:  car  plus  il  travaillait,  plus 
il  prenait  de  peine,  et  plus  il  lui  était  impossible  de  vivre, 
plus  l'indigence  le  frappait  à  coups  redoublés.  A  chaque 
jour  mauvais  un  pire  succédait,  et  le  misérable  ne  pouvait 
reprendre  haleine.  Loin  de  là!  Il  payait  la  dure  punition 
due  par  une  faute  de  son  père  Car  cet  homme,  un  jour 
qu'étant  seul  il  coupait  des  arbres  dans  les  montagnes. 
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avait  méprisé  les  prières  d'une  nymphe  Hamadryode.  Celle» 

ci,  tout  en  larmes,  avait  essayé  de  l'attendrir  par  des  paroles 

plaintives;  elle  lui  demandait  de  ne  pas  couper  le  tronc 
d'un  chêne  qui  avait  son  âge,  dans  lequel  elle  avait  passé 
sans  interruption  un  long  espace  de  temps.  Mais  il  coupa 
l'arbre,  l'insensé!  Telle  est  la  folle  arrogance  de  la  jeunesse. 
Aussi,  la  nymphe  envoya  ft  lui  et  à  ses  enlants  une  calamité 
nuisible.  Quand  Paraibios  vint  vers  mot,  je  devinai  quelle 
avait  été  la  faute  de  son  père.  Je  lui  recommandai  d'élever 
un  autel  à  la  nymphe  Thyniade,  et  d'y  célébrer  des 
sacritîces  qui  le  délivreraient  de  ses  maux,  en  la  suppliant 
de  détourner  de  lui  le  sort  paternel.  Depuis  qu'il  a  échappé 
au  malheur  envoyé  par  les  dieux,  il  ne  m'a  ni  oublié,  ni 
négligé;  et  c'est  avec  difficulté  et  malgté  lui  que  je  le 
congédie,  cnr  il  persévère  à  m'assistcr  dans  mon  affliction.  » 

Ainsi  parla  l'Agénoride;  et,  presque  aussitôt  après  la  tin 
de  son  discours,  Paraibios  revint,  conduisant  deux  moutons 
de  son  troupeau.  Jason  se  leva,  ainsi  que  les  deux  fils 
<te  Borée,  sur  l'Invitation  du  vieillard.  Ils  se  bâtèrent 
d'invoquer  Apollon,  dieu  des  Oracles,  et  célébrèrent  le 
sacrifice  sur  le  foyer  de  la  maison;  le  jour  allait  finir.  Les 
plus  jeunes  des  compagnons  préparaient  le  repas  qui  réjouit 
le  cœur.  Puis,  après  s'ctre  bien  rassasies,  les  uns  auprès 
des  amarres  du  navire,  les  autres  serrfo  en  nombre  dans  la 
demeure  de  Phinée,  ils  s'endormaient  :  mats,  au  matin,  les 
vents  Étésiens  commencèrent  à  s'élever.  Voici  par  quel  ordre 
deZeus  ces  vents  soufflent  à  la  fois  sur  toute  la  terre. 

On  dit  qu'une  certaine  Cyrctie  taisaif  paître  ses  troupeaux  V.  soo*;»?. 
auprcs  du  marais  du  Pcnée;  c'éiait  au  temps  des  hommes 
d*autrefois.  Elle  se  réjouissait  de  sa  virginité  et  de  son 
Ut  intact.  Or,  Apollon  l'enleva,  alors  qu'elle  conduisait 
ses  troupeaux  au  bord  du  fleuve.  Il  la  transporta  loin  de 
l'Haimonie  et  la  confia  aux  N}  mphes  indigènes  qui  habi- 
taient en  Libye,  auprès  des  sommets  du  Myrtose.  C'est 
là  qu'elle  en&nta  à  Phoibos  Aristée,  que  les  Haimoniens, 
riclû»  en  nombreuses  terres  à  blé,  surnomment  Agreus  et 
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Nomios.  Par  suiic  de  son  amour,  le  dieu  fit  de  Cyrène  une 
nymphe  de  ce  pays^  chasseresse  ci  dcsunce  à  de  longues 
années.  Quant  à  son  fils,  il  le  prit  tout  enfant,  pour  le  foire 
élever  dans  TanuredeChiron.  Lorsqu'il  fut  grand,  les  Muses 
s'entremirent  pour  le  marier,  et  elles  lui  enseignèrent  l'art  de 
guérir  les  maladies  et  celui  d'interpréter  les  présages  divins. 
Et  elles  i  établirent  comme  chef  de  tous  leurs  nombreux 
troupeaux,  qui  paissaient  dans  la  plaine  Athamaniienne 
de  Pbthie  et  aui  environs  de  Tabri  protecteur  du  mont 
Othrys  et  du  cours  sacré  du  fleuve  Apidanos.  Mais,  alors 
que,  du  haut  du  ciel,  Seirios  desséchait  les  îles  Mînoïdeset 
que  les  habitants  ne  trouvaient  aucun  remède  qui  fût 
longtemps  efticace,  alors,  sur  l'ordre  du  dieu  qui  lance  au 
loin  ses  traits,  ils  appelèrent  Aristée,  pour  écarter  d'eux 
le  fléau.  Celui>ci  quitta  donc  la  Phthie,  comme  son  père 
le  lui  commandait,  et  s'établit  à  Céos,  ayant  rassemblé  le 
peuple  des  Parrhasiens,  qui  sont  de  la  race  de  Lycaon. 
Il  éleva  un  grand  autel  à  Zeus  qui  répand  !;i  pluie;  et  il 
célébra  sur  les  montagnes  des  sacntices  en  i  honneur  de 
cet  astre  Seirios  et  de  Zeus  lui-même,  fils  de  Cronos.  Cctt 
grâce  â  ces  cérémonies  que  les  vents  Éiésiens,  envoyés 
par  Zeus,  rafraîchissent  la  terre  de  leur  souffle  pendant 
quarante  Jours.  Et,  maintenant  encore,  à  Céos,  les  prêtres 
sacrifient  des  victimes  un  peu  avant  le  lever  de  la  constel- 
lation du  Chien. 

V.  538-618.    Telle  est  la  tradition  que  Ton  chante.  Les  héros  restaient 
là,  retenus  par  les  vents;  et,  chaque  jour,  les  Thyniens 

envoyaient  i\  Phinée»ç  pour  lui  être  agréables,  d'innombra- 
bles présents  d'hospitalité  Ensuite,  les  héros  construisirent, 
en  l'honneur  des  douze  dieux  bienheureux,  un  autel  sur 
le  bord  de  la  mer,  au  delà  de  la  ctemeure  de  Phinée;  et, 
ayant  célébré  un  sacrifice,  ils  s'embarquèrent  pour  foire 
avancer  à  force  de  rames  le  navire  rapide.  Ils  n'oubliaient 
pas  d'amener  avec  eux  une  timide  colombe  :  Euphémos 
portait  dans  sa  main  i  oiseau  qui  se  blottissait  de  peur.  Us 
déuchcrcnt  du  rivage  les  doubles  amarres. 
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Mais  leur  départ  pour  des  régions  plus  lointaines  ne  resta 
point  caché  à  Athéné.  Aussitôt,  ell«  mit  impéttteusement 
les  pieds  sur  un  nua^  l^r,  qui  U  transportât  vite,  malgré 
son  poids.  Elle  se  hlM  «Tarriver  à  la  mer,  pleine  de  bonnes 

ilispositionç  pour  les  rameurs.  Tel  un  homme  qui  mène 
une  Vie  errante,  loin  de  patrie:  —  souvent,  nous  autres 
bomuaes,  nous  devons  supporter  d  être  ainsi  errants,  et 
alors  ce  n'est  pas  seulement  quelque  terre  lointaine,  mais 
toutes  les  villes  du  monde  qui  s*offrent  à  notre  vue;  — 
il  songe  à  sa  propre  maison  ;  la  route  de  terre  et  la  route 
de  mer  sont  devant  lui  :  agité  profondément  de  diverses 
pensées,  c'est  tantôt  sur  l'une,  tantôt  sur  l'autre  qu'il  fixe 
les  yeux.;  aus^ii  rapide  que  la  pensée  de  cet  iiunime,  la 
fiUe  de  Zèua,  a'étant  élancée,  mit  les  pieds  sur  le  rivage 
inhospitalier  de  la  côte  Thyniade. 

Les  héros  éuient  parvenus  dans  le  passage  tortueux,  à 
la  partie  étroite,  resserrée  des  deux  côtés  entre  les  pointes 
des  écueils;  un  courant  tourbillonnant  prenait  par-dessous 
et  soulevait  le  navire  en  marche;  c'est  avec  grand'peur  qu'ils 
naviguaient  plus  avant.  Déjà,  le  fncas  des  rochers  qui  se 
heurtaient  frappait  leurs  oreilles  d'une  manière  continue,  et 
les  ("alaises,  où  la  mer  se  brise,  mugissaient.  Alors,  Euphé- 
inos,  tenant  la  colombe  dans  sa  main,  se  leva  pour  monter 
à  la  proue;  et  les  héros,  sur  l'ordre  de  l'Agniade  Tiphys,  se 
mirent  à  ramer  de  tout  leur  cœur,  pour  pouvoir  ensuite 
tancer  le  navire  au  travers  des  roches,  amfiants  dam  leur 
force.  Ces  roches,  quand  ils  eurent  tourné  le  coude  du 
détroit,  ils  les  virent  séparées;  ils  devaient  cire  les  derniers  à 
les  voir  ainsi  éloignées.  Aussitôt  le  cœur  des  héros  s'amollit. 
Euphémos  lan«,a  la  colombe  pour  que  ses  ailes  la  portassent 
au  delà  du  passage  :  tous  les  rameurs  à  la  fois  levèrent  la 
tête  pour  voir;  mais  elle  vola  au  milieu  des  roches  qui, 
bientôt,  revenant  l'une  vers  l'autre,  se  réunirent  avec  un 
bruit  retentissant.  Une  masse  d'eau  bouillonnante  s'éleva 
comme  une  nuée  ;  la  mer  mugissait  d'une  manière  ctiVayantc; 
et  tout  autour,  au  loin,  l'air  vibrait.  Les  cavernes  creuses, 
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SOUS  les  écueils  hérissés,  comme  l'eau  s'y  engouffrait,  gron- 
daient; et  jusqu'en  haut  do  rivage  escarpé,  le  flot  tamultueux 
crachait  une  écume  blanche.  Ensuite^  le  flux  enveloj^ait  et 
roulait  le  navire.  Mais  la  rencontre  des  rocs  ne  fit  que  Iran* 

cher  les  plumes  de  îa  queue  de  la  colombe,  et  l'oi'ieau  pnssn 
sans  danger.  Les  héros  poussaient  de  grandes  clameurs  : 
Tiphys  leur  cria  de  faire  force  de  rames.  Car,  de  nouveau, 
les  roches  s'ouvraient  pour  se  séparer:  ils  ramèrent  effrayés, 
jusqu'au  momeni  où,  par  lui-m^me,  le  reflux,  s'âevani  vers 
le  navire,  Teotraîna  à  l'intérieur  des  rochers.  Alors  une 
crainte  affreuse  les  saisit  tous;  car,  au-dessus  de  leur  téte, 
inévitable,  t'tait  la  mon.  Déjà,  ici  et  la,  apparaissait  le  vaste 
Pont,  quand,  a  i  impruvisic,  une  vague  immense  se  dressa 
devant  eux,  menaçante,  semblable  A  un  roc  escarpé;  à  cette 
vue,  ils  se  détournèrent,  en  inclinant  la  t^e;  cette  vague 
semblait  devoir  s'écrouler  sur  le  navire  et  le  couvrir  tout 
entier.  Mais  Tiphys  la  prévint  en  donnant  quelque  relâche 
au  navire  fatigué  par  le  rapide  mouvement  des  rames:  une 
masse  d'eau  se  précipita  en  tourbillonnant  sous  ia  quille,  et, 
soulevant  le  navire  lui-même,  à  partir  de  la  poupe,  l'entraina 
loin  des  rochers;  et,  après  cela,  Argo  restait  portée  an  sommet 
des  flots.  Euphcmos  courait  A  tous  ses  compagnons,  en  leur 
criant  de  se  courber  sur  leurs  rames  de  toutes  leurs  forces: 
ceux-ci  frappaient  l'eau  à  grands  cris.  Mais,  si  le  navire  avan- 
çait sous  l'action  des  rames,  la  violence  des  flots  le  faisait 
reculer  deux  fois  plus  loin  qu'il  n'avançait;  les  rames  pliaient 
comme  des  arcs  recourbés,  tant  les  héros  faisaient  d'eflbrls. 
Tout  à  coup,  cependant,  une  vague  se  précipita  obliquement; 
et  le  navire  courait,  comme  im  corps  arrondi,  sur  la  vague 
impétueuse  de  la  mer  agitée  qui  ie  roulait.  Au  milieu  des 
Symplégades,  un  tourbillon  le  retenait:  des  deux  côtés,  les 
rochers  s'ébranlaient  en  mugissant.  Et  le  bois  dont  le 
vaisseau  était  construit  restait  là  comme  captif.  Mais  alors, 
Athéné,  de  sa  main  gauche,  arracha  le  navire  au  rocher, 
qui  le  tenait  fortement,  et,  de  sa  droite,  le  poussa,  pour 
qu  il  trancha  d  uutrc  en  outre  le  passage.  Et  Argo  s  cianca, 
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suspendue  dans  les  airs,  semblable  a  une  rlcchc  uilce.  Cepen- 
d«iit  les  ornements  du  haut  de  la  poupe  furent  comme 
moissonnés  par  le  choc  obstiné  des  deux  roches  opposées. 
Mais  Aihcnc  s'élança  vers  TOIympe,  du  moment  qu'ils  furent 
hors  de  danger.  Quant  aux  rocs,  s'étant  rapprochés  pour  se 
réunir  au  même  endroit,  ils  s'enracinèrent  d'une  manière 
stable,  car  l'ordre  des  dieux  avait  fatalement  établi  qu'il  en 
serait  ainsi,  du  jour  ob  un  mortel  les  aurait  vus  et  traversés 
sur  un  navire.  Les  héros  commençaient  à  respirer  au  sortir 
de  cette  terreur  qui  les  avait  gîacés,  et  ils  contemplaient 
en  même  temps  les  airs  et  l'étendue  de  la  haute  nier  qui 
s'ouvrait  au  loin.  U  leur  sembla  qu  ils  venaient  de  se  sauver 
de  la  demeure  d'Adês.  Tiphys,  le  premio',  commença  à 
parler  :  «  J*espère  que,  grâce  au  navire,  nous  sommes  d^ni- 
tivement  sauvés.  Et  personne  n'est  cause  de  notre  salut 
autant  qu'Athe'nc,  qui  a  animé  ce  navire  d'une  force  divine, 
alors  qu'Argos  en  unissait  les  pièces  avec  des  chevilles.  11 
n'est  donc  pas  permis  qu'il  succombe.  O  Aisonide,  l'ordre 
de  ton  roi,  tu  n*as  çhi»  A  craindre  de  ne  pouvoir  l'exécuter, 
du  moment  que  la  volonté  divine  nous  a  permis  de  nous 
échapper  au  travers  des  rochers;  puisque,  quant  aux  épreu* 
vcs  qui  se  présenteront  ensuite,  l'Agénoride  Phinéenousa 
dit  qu'elles  seraient  tacilcmcnt  surmontées.  »- 

Il  dn,  et  eu  même  temps  il  poussait  le  navire  plus  avant  v.  6i9-647- 
dans  la  haute  mer,  le  long  de  la  côte  de  Bithynie.  Mais 
Jason  lui  adressa,  en  déguisant  sa  pensée,  ces  paroles  pleines 
de  douceur;  «Tiphys,  pourquoi  me  parler  ainsi,  au  milieu 
de  mes  inquiétudes?  J'ai  commis  une  faute  et  je  me  suis 
ainsi  auirc  de  terribles  malheurs  dont  je  ne  pourrai  me 
dégager  J'aurais  dû,  malgré  les  ordres  de  Pëlias,  rctuser 
dès  le  principe  d'entreprendre  cette  expédition,  m'eût-il 
ensuite  fait  périr  misérablement  en  coupant  mes  membres 
par  morceaux.  Maintenant,  je  suis  dans  la  crainte  et  les 
alarmes  intolérables,  plein  d'effroi  quand  il  faut  naviguer 
sur  les  routes  terribles  de  k  mer,  plein  d'etfroi  encore 
quand  nous  débarquons  sur  la  terre  ferme.  Car  il  y  a 
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partout  des  hom  mes  ci  n  mis.  Après  chaque  jour,  je  passe 
dans  les  veilles  une  nuit  gémissante,  réfléchissant  à  toutes 
choses:  et  cela,  depuis  le  moment  oli  vous  vous  êtes  rusem' 
Ués  pour  l'amour  de  moi.  Il  t  est  ftcile  de  parler  quand  tu 
ne  songes  qu'à  ta  propre  vie.  Mais  moi,  ce  n'est  pas  la  nK»ins 
du  monde  pour  moi- même  que  je  m'effraie:  c'est  à  cause  de 
celui-ci  et  aussi  de  celui-là,  c'est  à  cause  de  toi  et  de  mes 
autres  compagnons  que  j'ai  peur.  Je  crains  de  ne  pouvoir 
vous  ramener  tous  sains  et  saufs  vers  la  terre  d'Hellade.  » 

Il  parla  ainsi  pour  éprouver  les  sentiments  des  héros: 
mais  ceux-ci  se  récrièrent  et  lui  adressèrent  des  paroles 
d'encouragement.  Il  se  réjouit  jusqu'au  fond  du  coeur  de 
leurs  acclamations,  et  leur  parla  de  nouveau,  cette  fois  en 
toute  franchise  :  «  O  mes  amis,  c'est  votre  vertu  qui  augmente 
ma  confiance.  Aussi,  dorénavant,  quand  même  j'entrepren- 
drais une  expédition  au  travers  des  abîmes  d'Adés»  je  ne 
serai  plus  accessible  à  la  crainte  ;  car  vous  êtes  solides  au 
milieu  des  plus  redoutables  diUicultés.  D'ailleurs,  mainte- 
nant que  nous  avons  navigué  hors  des  roches  Symplégades, 
je  pense  que  nous  ne  rencontrerons  plus  pareil  sujet  de  terreur, 
pourvu  que,  dans  notre  navigation,  nous  suivions  fidèlement 
les  conseils  de  Pbinée.  » 
V.  6|8*7i9.  Il  parla  ainsi;  et,  au*^  iiV  iprès,  terminant  ces  discours, 
les  héros  se  mettaient  au  travail  continu  de  la  rame:  bientôt 
le  rapide  fleuve  Hhébas,  le  rocher  de  Coloué,  et  peu  après 
le  cap  Mêlas  étaient  dépassés,  puis  les  bouches  du  fleuve 
Phyllis}  c'est  tâ  qu'autrefois  Dipsacos  avait  reçu  dans  ses 
demeures  le  fils  d'Athamas,  alors  qu'il  fuyait  a%'ec  le  bélier 
la  ville  d'Orchomène.  Dipsacos  était  fils  d'une  Nynjjphe  des 
prairies;  loin  de  se  plaire  à  une  vie  orgueilleuse,  il  était 
heureux  d'habiter  avec  sa  mère  auprès  des  eaux  du  fleuve,  son 
père,  et  de  foire  paître  des  troupeaux  sur  la  rive.  Bientôt 
le  temple  consacré  à  ce  héros,  les  rives  spacieuses  du  fleuve 
et  la  plaine,  et  le  Calpé,  qui  coule  dans  un  Ut  profond, 
apparaissaient  à  leurs  yeux,  puis  étaient  laisses  en  arrière. 
Et  cependant,  après  le  jour  venait  la  nuit  qu'aucun  vent  ne 
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troublait,  et  ils  l'occupèrent  nussi  à  ramer,  infatigables.  Tels, 
icndant  le  sol  d  un  champ  humide  et  gras,  des  bœufs  de 
tfBvail  peinent;  de  panouti  de  lean  flancs  et  de  leur  nuque, 
une  sueur  abondante  coule  goutte  à  goutte;  sous  le  joug, 
leurs  yeux  ont  un  regard  «Clique;  de  leur  mufle  sec  un 
souffle  bruyant  s'exhale  sans  cesse;  et  cependant,  enfon- 
çant leurs  pieds  fourchus  dans  le  sol,  lus  béies  accouplccs 
travaillent  tout  le  jour  ;  semblables  à  ces  boeufs,  les  héros 
labouraient  la  mer  de  leurs  rames. 

Au  moment  oti  la  lumière  divine  ne  brille  pas  encore  et 
où  l'obscurité  n'est  déjà  plus  si  profonde,  alors  que  dans 
la  nuit  s'est  répandue  cette  faible  lumière  que  les  hommes 
qu'elle  réveille  appellent  le  crépuscule,  alors,  ayant  fait 
entrer  le  navire  dans  le  pori  de  l'îie  déserte  de  Thynias, 
ils  montèrent  à  graod'peine  sur  le  rivage.  Or,  à  leurs  yeux, 
le  fils  de  Létô,  qui  revenait  de  Lycie  et  se  dirigeait  au  loin 
vers  le  peuple  innombrable  des  hommes  Hyperboréens, 
apparut.  Des  deux  côtes  de  ses  joues,  des  boucles  de  cheveux 
d'or  tombaient  en  grappes  et  s'agitaient  à  chacun  de  ses 
mouvenenu.  Sa  main  gauche  brandissait  un  arc  d'argent, 
sur  son  dos  était  un  carquois  suspendu  à  son  épaule.  Sous 
ses  pieds,  l'île  entière  tremblait,  et  les  flots  agités  débordaient 
sur  le  rivat^e  Les  héros,  à  cette  vue,  furent  saisis  d'une 
ttrtciir  pl'jiiic  d'angoisse  •  aucun  d'eux  n'osa  rixerson  regard 
6ur  les  yeux  cciaianis  du  dieu.  5C  icaaient,  la  tcie  penchée 
vers  la  terre.  Mais  le  dieu  était  déjà  loin  d'eux,  et  passait 
dans  les  airs  au-dessus  des  flots  de  la  mer.  Enfin,  Orphée 
prononça  ces  paroles,  en  s'adressant  aux  héros  :  »  Allons, 
consacrons  cette  île  à  Apollon  Matinal,  et  appelons -la  de 
son  nom,  puisque  c'est  en  y  passant  le  matin  qu'il  nous  est 
apparu  à  tous.  Élevons  un  auicl  sur  le  rivage,  pouroHrir  un 
sacrifice  avec  ce  que  nous  pouvons  avoir.  Que  si,  f^us  tard, 
il  nous  fiiit  revenir  sains  et  saufs  dans  la  terre  d'Haimonie, 
alors,  en  son  honneur,  nous  placerons  sur  l'autel  des  cuisses 
de  chèvres  cornues.  Maintenant,  laisse-toi  apaiser  par  ce  que 
nous  pouvons  t'otfrir,  par  la  tumée  de  la  graisse  brûlée  et  par 
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des  libations,  je  t'en  conjure!  Sois-nous  propice,  ô  dieuf... 
Sois-nous  propice,  toi  qui  as  apparu  devant  nous!...» 

Il  parla  ainsi;  et,  parmi  les  héros,  les  uns  aussitôt  cons- 
truisirent un  «utd  avec  des  pierres  ;  les  autres  se  répandirmt, 
de  o6té  et  d'autre,  dans  l'Ue,  pour  chercher  s'ils  verraient 
quelque  taon  ou  quelque  chèvre  sauvage  :  car  les  animaux 
de  ce  genre  sont  nourris  en  grand  nombre  par  les  forêts 
profondes.  Le  Létoide  leur  fit  trouver  du  gibier.  Tous  les 
animaux  qu'ils  prirent,  ils  consumèrent  sur  l'autel,  suivant 
les  rites,  leurs  caisses  dans  une  double  enveloppe  de  graisse, 
en  invoquant  Apotton  Matinal.  Autour  des  victimes  qui  se 
consumaient,  ils  instituèrent  un  large  chœur  de  danse;  ils 
célébraient  le  bel  lépaicôn,  Phoibos  lépaiéôn.  Et,  avec  eux, 
le  noble  lils  d'Oiagros  commençait  sur  sa  phorminx  de  Bis* 
tonie  un  chant  harmonieux  :  il  disait  comment  autrefois,  au 
pied  de  la  rocheuse  montagne  du  Parnasse,  le  dieu  avait 
tué  à  coups  de  flèches  et  dépouillé  le  monstrueux  serpent 
Delphync;  il  était  encore  tout  Jeune  et  combattrait  nu,  heu- 
reux de  ses  cheveux  bouclés...  «  O  dieu  favorable,  pardon  ne  I 
Jamais  tes  cheveux  ne  seront  coupés,  ils  ne  subiront  d'atteinte 
ïamais  :  telle  est  la  loi  éternelle.  La  Coiogène  Lét6est  la  seule 
qui  puisse  les  manier  dans  ses  mains  amies.  »  —  Orphée 
disait  aussi  combien  les  nymphes  Corycîennes,  filles  de 
Pleisios,  l'encourageaient  par  leurs  paroles  en  lui  criant  : 
«  O  Icif)s!  r<,  cri  d'où  est  venu  ce  beau  refrain  qui  accom- 
pagne i  hymne  de  Phoibos. 

Quand  ils  eurent  célébré  le  dieu  par  ce  chant  et  ce  chceur 
de  danse,  ils  se  jurèrent,  en  fiiisant  de  saintes  libations,  de 
se  secourir  toujours  les  uns  les  autres  et  de  conserver  aiw 
concorde  perpétuelle  :  et  ils  faisaient  ce  serment,  !a  main 
sur  les  victimes  Kt  maintenant  encore  subsiste  en  cet 
endroit  un  monument  sacre  de  la  bienveillante  Concorde, 
monument  qu'ils  élevèrent  alors^  pleins  de  vénération, 
pour  la  très  illustre  déesse. 
V.  7^0-751.  Quand  le  jour  revint  pour  la  troisième  fois,  alors  secondés 
par  la  fone  brise  du  Zéphire,  ils  quittèrent  l'île  escarpée. 
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Partis  de  là«  sur  le  continent  en  face  d'eux,  l'embouchure  du 
fleuve  Sangarioa,  la  terre  verdoyante  des  hommes  Marian- 
dyniens,  puis  le  cours  du  Lycos  et  le  marais  Anthémoéisis 

leur  apparurent  successivement.  Ils  passèrent  plus  outre,  et 
sous  la  brise,  les  câbles,  qui  maintiennent  la  voile,  et  tous 
les  agrès  du  navire  éuient  agités  dans  leur  course  rapide. 
Mais,  au  matin,  comme  le  vent  s'était  apaisé  pendant  la  nuit, 
ils  arrivèrent  avec  joie  au  port  du  cap  Achérousis.  Ce  cap 
&tvé  suf  des  rocs  es  irpés,  d'un  accés  difficile,  regarde  la 
mer  de  Bithynie  :  à  sa  base  sont  enr:K-inés  des  rochers  unis, 
baignés  par  la  mer;  autour  d'eux,  le  ilot  roule  et  mugit  à 
grand  bruit;  et,  au  sommet  du  cap,  des  platanes  ont  poussé 
très  touffus.  A  rintérieur,  tourné  vers  le  continent,  se 
creuse  obliquement  une  vallée  ob  est  l'antre  d'Adès;  un 
bois  et  des  rochers  le  couvrent  d'une  voûte;  il  en  sort  une 
vapeur  glaciale,  qui,  s'exhalant  d'une  manière  continue  de  cet 
abîme  cffravant,  condense  sans  cesse  aux  alentours  un  givre 
cclaiani  de  blancheur,  qui  ne  fond  qu'au  soleil  de  midi.  Le 
silence  ne  règne  jamais  sur  ce  cap  terrible  :  la  mer  retentis- 
sante le  fait  gémir,  en  même  temps  que  du  fond  de  l'abîme 
des  souffles  viennent  agiter  les  feuillM.  C'est  là  que  sont  les 
bouches  du  fleuve  Achéron,  qui,  se  précipitant  du  haut  du 
cap,  décharge  ses  eaux  dans  la  mer  du  côté  de  l'Orient  ;  un 
protond  ravin  le  conduit  des  sommets.  Bien  longtemps  après, 
ce  fleuve  fut  nommé  le  Soonautés  par  les  M^riens  de 
Niseia,  alors  qu'ils  allaient  habiter  le  pays  des  Mariandy* 
niens;  car,  tomb&  au  milieu  d'une  mauvaise  tempête,  il  les 
sauva  avec  leurs  navires.  C'est  donc  de  ce  côté  que  les  héros, 
ayant  dirigé  le  vaisseau  dans  le  port  du  cap  Achérousis, 
abordèrent,  alors  que  le  vent  venait  de  cesser. 

Cependant,  Lycos  qui  était  le  chef  de  ce  pays,  et  les  v.  753-814 
hommes  Mariaiidyniens  n'ignorèrent  pas  longtemps  le 
débarquement  des  meurtriers  d'Amycos,  comme  disait  la 
renommée  qu'ils  avaient  déjà  enten^lue.  Aussi,  en  raison  de 
ce  fait,  ils  conclurent  amitié  avec  les  héros.  Quant  à  Poilus 
en  particulier,  ils  se  rassemblaient  de  tous  c6tés  pour  lui 
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faire  accueil  comme  à  un  dieu  :  car  il  y  avait  longtemps 
qu'ils  étaient  en  guerre  avec  les  Bébryces  insolents.  Aussi, 
t*étant  rendus  à  la  ville,  toiu  ensemble  dans  le  palais  de 
Lycos,  ils  passèrent  cette  îournée  en  amis,  célébrant  un 
festin  et  se  charmant  le  cœur  par  leurs  récits.  L'Aisonide 
disait  au  roi  la  race  et  le  nom  de  chacun  de  ses  compagnons, 
les  orJres  de  Pclias;  comment  ils  avaient  étc  les  hôtes  des 
kmmci  de  Lcmnos,  tout  ce  qu'ils  avaient  fait  dans  la 
dolionienne  Cyzique,  comment  ils  étaient  arrivés  à  Cios  en 
Mysie,  où  ib  avaient  laissé,  bien  malgré  eux,  le  héros 
Héraclès;  il  exposa  l'oracle  de  Glaucos  et  raconta  comment 
ils  avaient  tué  Amycos  et  les  Bébrvces;  puis,  il  dit  les 
prophéties  de  Phinee  et  sa  misère,  comment  ils  avaient 
échappe  aux  roches  Cyanées,  et  comment  ils  avaient  ren- 
contré le  61s  de  Létô  dans  une  île.  En  entendant  la  suite  de 
ces  récits,  Lycos  était  intéressé  jusqu'au  fond  du  cœur.  Mais 
le  chagrin  le  saisit,  quand  il  apprit  comment  Héraclès  avait 
été  abandonné,  et  il  leur  dit,  s'adressant  à  tous  : 

«  O  mes  amis,  de  quel  homme  avez-vous  perdu  le  secours 
pour  naviguer  si  loin,  jusque  chez  Aiétèsl  Car  je  le  connais 
bien,  pour  l'avoir  vu  ici  même  dans  le  palais  de  Dascylos, 
mon  père, alors  qu'à  travers  le  continent  asiatique  il  s'avança 
jusqu'ici,  à  pied,  portant  le  baudrier  de  la  belliqueuse 
Hippolyté.  Il  me  trouva  tout  jeune,  le  visage  à  peine 
couvert  d'un  léger  duvet.  On  célébrait  alors  des  jeux 
funèbres  en  l'honneur  de  Priolas,  mon  frère,  tué  par  les 
hommes  Mysiens,  Priolas  que  depuis  lors  le  peuple  pleure 
encore  aujourd'hui  dans  de  lamentables  élégies  :  à  ces  jeux 
il  vainquit  Titias,  le  solide  combattant  au  pugilat,  qui  se 
distinguait  entre  tous  les  jeunes  gens  par  sa  beauté  et  sa 
force.  Il  tit  tomber  ses  dents  sur  le  sol.  Ensuite,  il  soumit  à 
mon  père,  en  même  temps  que  les  Mysiens,  les  Phrygieiu 
qui  habitent  des  terres  voisines  des  nôtres;  il  conquit  aussi 
les  tribus  des  Bithyniens  avec  leur  territoire,  jusqu'à 
l'embouchure  du  Rhébas  et  au  rocher  de  Coloné.  Après 
.  ceux<i,  les  Paphlagonicns  Pélopéiens  durent  se  soumettre 
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aussi,  tous  tant  qu'ils  sont  que  le  noir  BiUaios  entoure  de 
fon  cours  «inaeuz.  Mats,  maintenant,  le*  Bébryces  et 
l'injustice  d'Amycos  m'ont  dépouillé,  pendant  qu'Héraclès 
était  loin.  Ils  m'ont  enlevé  un  grand  espace  de  territoire, 

et  il';  ont  étendu  leurs  frontières  jusqu'aux  plaines  basses 
arr  >>ccs  [  ai  l'Hs-pios,  qui  coule  dans  un  lit  profond.  Mais 
vous  leur  avez  lait  cxpjcr  ieuri»  crimes;  et  certes,  je  le  dis, 
il  n'agissait  pas  contre  la  volonté  des  dieux,  le  Tyndaride, 
en  ce  jour  ob  il  porta  la  guerre  aux  Bébryces,  en  ce  jour  où 
il  tua  cet  homme.  Aussi  maintenant  je  vous  témoignerai, 
à  cause  de  cela,  toute  la  reconnaissance  dont  ie  suis  capable; 
je  le  ferai  de  grand  cœur.  Car  telle  est  l'obligation  des 
hommes  faibles,  quand  de  plus  forts  les  ont  aidés  les 
premiers.  Avec  voua  tous  j'enverrai,  pour  vous  suivre  dans 
votre  expédition,  Dascylos,  mon  fils.  En  sa  compagnie,  vous 
êtes  sûrs  de  rencontrer  dans  votre  navigation  des  hommes 
hospitaliers  jusqu'aux  bouches  mêmes  du  Thermodon.  Mais, 
en  outre,  aux  Tyndarides  en  particulier,  je  construirai 
sur  le  cap  Acbérousts  un  temple  élevé  :  un  temple  que  de 
tiés  loin  en  mer  tous  les  matelots  apercevront  et  auquel 
ils  adresseront  des  prières.  De  plus,  je  leur  consacrerai 
devant  la  ville,  comme  on  fait  pour  les  dieux,  les  fertiles 
sillons  d'un  champ  bien  labouré.  » 

C  est  ainsi  qu  au  milieu  des  festins  ils  se  plaisent  à 
converser  tout  le  jour.  Au  matin,  ils  se  hâtèrent  de  retour- 
ner au  navire.  Lycos  vint  avec  eux  :  il  leur  avait  donné 
mille  présents  k  emporter,  et  il  faisait  sortir  son  fils  du 
palais  pour  les  accompagner. 

C'estlàqu'unedesiinée fatale  atteiynir  l'Abantiade  Idmon,  V.  815*850. 
qui  était  Uuuc  ue  l'art  des  devins.  Mais  elle  ne  put  lesau\'er, 
sa  science  de  l'avenir  :  car  la  nécessité  voulait  qu'il  mourût. 
Dans  des  prairies  basses  inondées  par  un  fleuve  couvert  de 
roseaux,  se  vautrait,  rafraîchissant  au  milieu  de  la  fange  ses 
flancs  et  son  ventre  immense,  un  sanglier  aux  défenses 
blanches,  monstre  funeste  que  les  Nymphes  elles- incines, 
habitantes  du  marais,  redoutaient.  Aucun  homme  ne  savait 
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l'existence  de  l'animal:  car  il  se  nourrissait  solitaire  dans 
le  vaste  marécage.  Cependant  l'Abaniiadc  suivait  les  acci- 
dents du  terrain»  au  bord  de  ce  fieuve  bourbeux,  quand, 
à  l'improvisiet  sortant  de  quelque  endroit  au  milieu  des 
roseaux,  la  béte  bondit  et,  d'un  choc  violent,  l'atteignit  à  la 
cuisse,  les  nerfs  furent  pénétrés  profondément,  et  fendus 
ainsi  que  l'os.  Idmon  poussa  un  cri  perdant  et  tomba  sur  le 
sol:  les  héros  répondirent  tous  ensemble  par  leurs  clameurs 
aux  cris  du  blessé.  Aussitôt,  PiUt  s*élança  avec  son  javelot  : 
le  monstrueux  sanglier  se  hâtait  de  fuir,  mais  il  fit  fiice 
de  nouveau  et  s'élança.  Alors  Idas  blessa  l'animal  qui, 
en  rugissant,  s'enferra  sur  la  lance  aiguë.  Ils  le  laissèrent 
à  terre,  là  où  il  était  tombe  :  le  héros  à  l'agonie  était  porté 
au  vaisseau  par  ses  compagnons  atHigés,  et  il  expira  dans 
leurs  bras. 

En  ce  moment,  ils  ne  pouvaient  penser  à  naviguer;  mais 

ils  restaient  là,  s'occupant  avec  tristesse  des  funérailles  du 
mort.  Trois  jours  entiers  ils  pleurèrent;  et  lejovir  suivant, 
ils  l'cnac^  dirent  magnihquement  :  le  peuple  tout  entier  et 
le  roi  Lycos  prenaient  part  aux  cérémonies  funèbres.  On 
égorgea  sur  la  tombe  d'innombrables  brebis,  comme  Ton  a 
coutume  de  le  faire  pour  honorer  les  morts.  Et  un  tertre  fut 
élevé  sur  cette  terre  à  Idmon  :  et  la  postérité  peut  voir 
encore,  au-dessus  de  ce  tertre,  comme  monument  de  ces  funé- 
railles, un  tronc  d'olivier  sauvage,  dont  on  aurait  pu  faire 
un  rouleau  de  navire;  il  abonde  en  feuilles  vertes,  ce  tronc 
planté  un  peu  au-dessous  du  cap  Achérousis.  Et,  s*il  faut 
que,  par  Tordre  des  Muses,  je  dise  toute  chose  sans  détours, 
Phoibos  ordonna  en  termes  formels  aux  Béotiens  et  aux 
Nisaïens  d'honorer  Idmon  comme  protecteur  de  la  ville 
qu  ils  devaient  fonder  auprès  de  ce  tronc  d'antique  olivier 
sauvage,  semblable  à  un  rouleau  de  navire.  Ce  culte  est 
encore  observé  aujourd'hui  :  mais,  à  la  place  du  religieux 
Aiolide  Idmon,  ils  vénèrent  Agemestor. 
V.  ^1-910.  Mais  quel  est  l'autre  Argonaute  qui  mourut  aussi  dans 
ces  régions?  Car  les  héros  élevèrent  alors  pour  la  seconde 
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fois  le  lombcaii  d'un  compagnon  délunt.  Kn  crfct,  on  voit 
encore  deux  monuments  consacrés  à  ces  hommes.  C'est,  dit 
la  renommée,  l'Agniade  Tiphys  qui  mourot  :  <a  destinée 
n'était  pas  de  naviguer  plot  avant.  Mais  c'est  là,  loin  de 
sa  patrie,  qu'une  courte  maladie  l'endormit  du  dernier 
sommeil,  alors  que  la  réunion  des  héros  rendait  les  hon- 
neurs tunèbres  au  cadavre  de  l'Abantiadc.  Ce  malheur 
funeste  leur  causa  un  deuil  insupportable.  Après  l'avoir 
enseveli  auprès  d'IdmoD,  se  laissant  tomber  de  douleur  en 
foce  de  la  mer,  incapables  d'agir,  ils  restaient  enveloppés  de 
leurs  manteaux,  sur  le  sable,  où  l'empreinte  de  leur  corps 
s'enfonçait:  et  ils  ne  songeaient  ni  à  manger,  ni  à  boire; 
leur  cœur  était  abattu  par  l'angoisse,  car  l'espoir  du  retour 
s  en  allait  bien  loin  d'eux.  Et  ils  seraient  restés  plus  long* 
temps  encore  arrêtés  par  leur  angoisse,  si  Héni  n'avait 
inspiré  à  Ancaios  une  audace  extraordinaire:  Ancaios, 
qu'Astypalaia  avait  enfanté  à  Poséidon  auprès  des  eaux 
Imbrasiennes,  était  particulièrement  doué  de  l'art  de  gou- 
verner un  navire.  Il  courut  vers  Pelée,  et  lui  p.irlo  .linsi  : 

■  O  Aîacide,  comment  âcraii-il  honorable  de  dclai^ser  la 
lutte  et  de  rester  si  longtemps  dans  un  pays  étranger  ?  Ce 
n'est  pas  tant  pour  mon  habileté  à  la  guerre  que  pour  ma 
science  des  navires  que  Jason  m'a  amené  loin  de  Parthénia, 
vers  le  pays  de  la  toison.  Que  l'on  abandonne  donc,  grâce 
à  moi,  toute  crainte  au  sujet  du  navire.  D'ailleurs,  il  y  a  ici 
d'autres  hommes  habiles:  faisons  monter  à  la  poupe  n'importe 
lequel  d'entre  eux;  aucun  ne  mettra  l'expédition  en  péril. 
Aussi,  va  vite  communiquer  ces  avis,  et,  plein  de  hardiesse, 
encourage  nos  compagnons  ù  se  souvenir  de  leurs  travaux.  » 

Il  dit  ainsi,  et  le  cœur  de  Pelée  bondissait  de  joie.  Aussi 
ne  tarda>t-il  pas  à  venir  parler  au  milieu  des  héros  :  »  Chers 
amis,  pourquoi  rester  ainsi  plongés  dans  une  douleur  vaine? 
Car  ces  hommes  ont  succombé  à  la  mort  qui  leur  était 
destinée.  Mais,  dans  notre  réunion,  nous  avons  des  pilotes, 
et  en  nombre.  Aussi,  loin  de  différer  le  voyage,  réveiUez- 
vous  au  travail,  libres  de  toute  inquiétude.  » 
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Le  rils  d'Aison,  plein  d'embarras,  lui  répondit  :  «  Aiacide, 
où  soni-ils  ces  pilotes?  Car  ceux  dont  nous  vantions  jadis 
l'habileté,  ceux-là  maintenant  ont  la  tctc  basse,  ec  sont 
encore  plus  affligés  que  moi.  Aussi,  je  prévois  pour  nous 
un  sort  aussi  funeste  que  celui  des  morts  :  s'il  ne  nous  est 
pas  possible  d'aller  jusqu'à  la  ville  du  cruel  Aiéiès,  ni  de 
retourner  vers  la  terre  d'Hellade,  en  passant  au  large  des 
roches  Cyanées,  c'est  ici  même  que  nous  ensevelira  sans 
gloire  une  mort  misérable,  succédant  à  une  vieillesse 
inutile.  » 

Il  parla  ainsi,  mais  Ancaios  promit  avec  empressement 

qu'il  dirigerait  le  navire  rapide;  car  il  était  entraîné  par  un 
élan  venu  de  la  déesse.  Mais,  après  lui,  Erginos,  Naupiios 
et  Euphémos  se  levèrent,  désireux  de  prendre  le  gouvernail  : 
on  les  arrêta,  car  la  plupart  des  compagnons  aoce|Maient 
Ancaios  avec  faveur. 

Ensuite,  ils  s'embarquèrent  au  matin  du  douzième  jour» 
car  la  {"or'c  brise  du  Zéphire  les  secondait.  Ils  mirent  peu 
de  temps  a  traverser  l'Acliéron  à  la  rame;  puis,  confiants 
dans  le  vent,  ils  déployèrent  la  voile,  et,  prohtani  de  la  séré- 
nité du  cid,  ils  s'avancèrent  bien  au  delA.  Ils  arrivèrent 
bientôt  aox  embouchures  du  fleuve  Callichoros,  ob  Ton  dit 
que  le  fils  Nyséien  de  Zcus,  au  temps  oii,  ayant  quitté  les 
peuples  de  l'Inde,  il  allait  s'établir  à  Thèbes,  célébra  des 
orgies  et  institua  des  chœurs  devant  un  antry  oii  i!  passait 
des  i:iuiti>  sévères  et  saintes.  De  là  vieai  que  ie^  iiabitauts 

du  pays  ont  surnommé  le  fleuve  Catli^oros,  et  l'antre 
Aulion. 

V.  9ii*iM5*  Ils  virent  ensuite  la  sépulture  de  l'Acioride  Sthénélos, 
qui,  au  retour  de  l'audacieuse  guerre  contre  les  Amazones 
(il  y  était  allé  avec  Héraclès),  blessé  d'une  flèche,  mourut 
en  cet  endroit  sur  le  rivage  de  la  mer.  Ils  n'arpenièrent  pas 
la  mer  plus  loin  :  car  Perséphoné  elle-même  laissa  sortir 
l'âme  déplorable  de  l'Actoride,  qui  l'avait  suppliée  de  lui 
permettre  de  voir  quelques  instants  des  hommes  dans  l'inti- 
mité desquels  il  avait  vécu.  Monté  sur  le  couronnement 
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du  tombeau,  il  contemplait  le  navire  :  il  était  tel  qu  on  le 
voyait  autrefois,  quand  il  «partait  en  guerre.  Son  casque 
brillant  était  orné  de  quatre  cimiers,  et  une  aigrette  de 

pourpre  le  rendait  éclatant.  Bientôt  il  s'enfonça  de  nouveau 
dans  les  ténèbres  profondes;  et  les  héros  qui  lavaient 
aperçu,  furent  saisis  d'effroi  ;  mais  l'Ampycidc  Mopsos, 
interprète  de  la  volonté  des  dieux,  les  excita  à  aborder  et 
à  apaiser  par  des  libations  Tâme  du  mort.  Ils  se  hâtèrent 
donc  d'amener  la  voile,  et  quand  ils  eurent  fiïé  les  amarres 
sur  le  rivage,  ils  s'empressèrent  autour  du  tombeau  de 
Sthénélos.  En  son  honneur,  des  libations  furent  rcpandues, 
et  des  brebis,  sacrifiées  au  mort,  furent  consumées  sur 
l'auteL  Dans  un  autre  endroit  que  celui  où  les  libations 
avaient  été  faites,  ib  élevèrent  un  autel  à  Apollon,  sauveur 
dès  vaisseaux,  et  firent  brûler  les  cuisses  des  victimes;  et 
Orphée  y  consacra  sa  lyre,  d'ob  le  nom  de  Lyré  reste  encore 
à  ce  lieu. 

Aussitôt  après,  comme  le  vent  les  pressait,  ils  montèrent 
sur  le  navire;  ils  bissèrent  la  voile  et  la  déployèrent  en  la 
tendant  sur  les  deux  cordages  de  droite  et  de  gauche  :  et  le 
navire  était  rapidement  emporté  sur  la  mer,  comme  on  v<Mt 
en  haut  des  airs  un  épcrvier,  les  ailes  abandonnccs  au  vent, 
enlevé  par  un  vol  rapide;  aucun  mouvement  brusque  ne 
l'agite  :  il  plane  dans  un  ciel  serein  sur  ses  ailes  en  repos. 
Cependant  ih  dépassaient  le  cours  du  Parthàiios,  fleuve 
qui  va  très  paisiblement  vers  la  mer  :  c'est  dans  ses  eaux 
désirées  que  la  tille  de  Létô,  quand,  après  la  chasse,  elle 
remonte  vers  le  ciel,  vient  rafraîchir  ses  membres.  Pendant 
la  nuit  suivante,  ils  ne  cessèrent  pas  de  naviguer  plus  avant 
sans  interruption  :  ils  arrivèrent  au  delà  de  Sésamos,  des 
hauts  rochers  Éryihiniens,  de  Crobialos,  de  Cromna  et 
du  Cytoros  couvert  de  forêts.  Ils  tournèrent  ensuite  le  cap 
Carambis,  au  moment  où  le  soleil  lançait  ses  premiers 
rayons.  Après  cela,  ils  firent  avancer  le  navire  à  la  rame  le 
long  de  l'Aigialos  intini,  pendant  tout  le  jour  et  la  nuit  qui 
suivit  ce  jour. 
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V.  946>ioo8.  Bientôt  après,  ils  abordèrent  sur  la  terre  assyrienne,  oti 
Sinopé,  fille  d'Asopos,  fut  établie  par  Zeus  lui>méme,  qui, 
dupe  de  ses  propres  engagements,  dut  lui  permettre  de 
conserver  sa  virginité.  Car,  désirant  la  posséder,  il  lui  avait 
promis  de  lui  donner  ce  qu'elle  souhaiterait  dans  son 
coeur:  elle  lui  demanJa,  pleine  d'astuce,  de  conserver  sa 
virginitc.  Par  un  semblable  artifice,  elle  trompa  Apollon, 
qui  désirait  s'unir  à  elle,  et,  après  eux,  le  Aeuve  Halys.  Et 
aucun  homme  ne  put  la  dompter  dans  des  enlacements 
voluptueux.  C'est  Ui  que  les  trois  fils  du  vénérable  Triccaien 
Dcimachos,  Deiléon,  Autolycos  et  Phlogios  habitaient, 
depuis  qu'ils  s'étaient  égarés  loin  d'Héraclès.  Dè?  qu'ils 
connurent  l'arrivée  de  l'expédition  des  héros,  ils  allèrent  a 
leur  rencontre,  en  déclarant  d'une  manière  exacte  qui  Us 
étaient  eux-mêmes.  Ils  ne  voulaient  plus  demeurer  davan> 
Mge  en  ce  lieu;  et  ils  s*embaFquèrent  sur  le  navire,  carie 
ventArgestés  commençait  précisément  de  soufHer.  Emportés 
par  le  vent  rapide  avec  eux,  les  Argonautes  laissèrent  bientôt 
après  en  arrière  le  fleuve  Halys,  l'ïris  qui  coule  dans  ses 
environs,  et  les  aliuvions  de  la  terre  d'Assyrie;  et  ce  même 
jour,  ils  doublèrent  de  loin  le  cap  des  Amazones,  qui 
possède  un  port. 

C'est  jusque-là  que  s'était  avancée  autrefois  l'Arétiade 
Mélantppé;  c'est  là  que  le  héros  Héraclès  la  prit  dans  une 
embuscade,  et  Hippolyié  lui  donna,  comme  rançon  de  sa 
sœur,  un  baudrier  éclatant  de  diverses  couleurs;  et  alors  il 
la  renvoya,  exempte  de  tout  dommage.  Ils  abordèrent  dans 
la  baie  formée  par  le  cap,  auprès  des  embouchures  du 
Thcrmodon,  car  la  mer  était  excitée  contre  les  navigateurs. 
Aucun  fleuve  n'est  comparable  au  Thcrmodon,  aucun 
tieuve  ne  lance  sur  la  terre  autant  de  cours  d'eau  divers 
sortant  tous  de  lui-même.  A  en  faire  le  compte  précis,  on 
voit  qu'il  n'en  manque  que  quatre  pour  atteindre  cent  :  et 
il  n*y  avait  réellement  qu'une  seule  source  pour  tous  ces 
cours  d'eau;  cette  source  descend  vers  la  terre,  sortie  des 
monts  élevés,  qu'on  appelle,  dit-on,  monts  Amazoniens. 
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De  !à,  le  fleuve  se  rcpand,  en  fnce  de  lui.  à  l'intérieur  d'un 
pays  assez  élevé:  aussi,  ses  routes  sont  sinueuses.  Mats 
toojourt,  alhint,  l'un  d'un  o6té»  l'autre  de  l'autre,  ces  cours 
d'eau  serpentent  dans  la  direction  oti  ils  trouvent  un  ter- 
rain plus  bas.  La  route  de  ceux-ci  est  longue;  de  ceux-là, 
courte.  Il  en  est  beaucoup  qui  sont  sans  nom  :  on  ne  sait 
ob  ils  vont  se  perdre.  Et  c'est  avec  peu  de  branches  que 
le  Thermodon  lui-même  décharge,  à  la  vue  de  tous,  dans  le 
PontoAxiflf  ses  flots,  à  l'abri  d'un  cap  qui  se  recourbe. 

Si  les  héros  avaient  séjourné  longtemps  en  cet  endroit, 
ils  auraient  dù  engager  le  combat  avec  les  Amazones,  et 
cela  n'aurait  pas  été  sans  effusion  de  sang;  car  les  Amazones 
qui  habitaient  la  plaine  Doiantienne  n'étaient  pas  atfables 
ni  respectueuses  du  droit  d'hospitalité.  Au  contraire,  elles 
se  plaisaient  à  nnyustice  lamenuble  et  aux  travaux  d'Arèsi 
elles  étaient  en  effet  de  la  race  d'Arès  et  de  la  nymphe 
Harmonia,  qui,  s'étant  unie  au  dieu  dans  îcs  profondeurs 
du  bois  Acmonios,  lui  enfanta  des  filles  amies  de  la  guerre. 
Mais  Zeus  envoya  de  nouveau  le  soufHe  de  l'Argestès.  Et 
le  navire,  poussé  par  le  vent,  quitta  le  rivage  arrondi  oti 
s'armaient  les  Amazones  Thémiscyréiennes.  Car  elles  ne 
demeuraient  pas  réunies  dans  une  seule  ville;  mais,  divisées 
par  îribus,  elles  habitaient  des  parties  distinctes  du  pays; 
celles-là  demeuraient  à  part,  et  elles  avaient  alors  pour 
reine  Hippolyté;  à  part  aussi  étaient  les  Lycastiennes,  et 
à  pan  les  Chadésiennes,  habiles  à  lancer  les  traits. 

Le  lendemain  et  la  nuit  suivante,  ils  c6to3'èrent  la  terre 
des  Chalybes.  Ces  hommes  ne  s'occupent  ni  du  labourage 
>.]u\  se  fuir  avec  les  bœufs,  ni  d'aucune  autre  manière  de 
produire  les  fruits  de  la  terre  agréables  au  cccur;  ils  ne  font 
pas  paître  de  troupeaux  dans  les  prairies  humides  de  rosée. 
Mais  ils  fendent  le  sol  rude,  abondant  en  fer  :  en  échange  de 
ce  fer,  ils  se  procurent  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  vie. 
Jamais  pour  eux  Èos  ne  se  lève  sans  ramener  des  travaux; 
au  milieu  de  la  suie  noire  et  de  ia  fumée,  ils  supportent 
un  dur  labeur. 
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V.  1009-1029.  Après  avoir  dépassé  ces  peuples  et  doublé  le  cap  de  Zeus 
Génétaios,  ils  hâtaient  leur  course  le  long  de  la  côte  des 
Hbiràiiens*  Dans  ce  pays,  quand  les  femmes  ont  donné 
des  enfants  à  lears  maris,  ce  sont  les  hommes  qui  gémissent, 
abattus  sur  des  lits,  la  tête  enveloppée;  et  les  femmes 
s<)ignent  bien  leurs  maris,  les  font  manger  et  leur  préparent 
les  bains  qui  conviennent  aux  accouchées. 

Ensuite,  ils  longeaient  le  mont  Sscré  et  le  pays  où  les 
Mossynoiciens  habitent  dans  les  montagnes  des  «mossynes», 
d'oti  vient  le  nom  qu'ils  portent.  Les  mœurs  et  les  lois  sont 
chez  eux  différentes  de  ce  qu'elles  sont  ailleurs.  Ce  qu'il 
est  permis  de  faire  ouvertement  dans  la  ville,  sur  la  place, 
toutes  ces  choses  ils  les  exécutent  dans  leurs  maisons.  Tout 
ce  que  nous  fiiisons  dans  nos  demeures,  ils  Faccomplissent 
hors  de  cbex  eux,  au  milieu  des  rues,  sans  encourir  de 
blflme.  Ils  n'ont  pas  même  de  retenue  A  s'unir  en  public  : 
au  contraire,  semblables  aux  porcs  qu'on  engraisse  dans 
les  pâturages,  sans  k  moindre  respect  pour  les  assistants,  ils 
ont  commerce  avec  leurs  remmes,  par  terre,  s'abandonnant 
à  des  embrassements  réciproques.  Quant  à  leur  roi,  siégeant 
dans  une  très  haute  «  mossyne  «  il  rend  la  justice  suivant 
l'équité  à  un  peuple  nombreux  :  le  malheureux!  Si,  en 
prononçant  ses  arrêts,  il  se  trompe,  on  le  renferme  et  on  le 

tient  toute  la  iournée  sans  manger. 
V.  io3o-ioi»9.     Après  avoir  dcpassc  ces  peuples,  cl  a  peu  prcs  eu  lace  de 

l'ile  Arétias,  c'est  avec  la  rame  que,  pendant  toute  la  journée, 
ils  se  frayèrent  une  route  au  milieu  des  eaux  :  car  le  vent 

tiède  les  avait  abandonnés  vers  le  crépuscule  du  matin. 
Mais  bientôt  ils  virent  voler  dans  l'air,  au-dessus  d'eux,  un 
oiseau  d'Arès,  habitant  de  l'ilc.  Celui-ci,  battant  fortement 
des  ailes  contre  le  navire  en  msrche,  lui  lança  une  plume 
aigtté  qui  tomba  sur  l'épaule  gauche  du  divin  Oileus: 
blessé,  celui-ci  laissa  échapper  sa  rame  de  ses  mains;  les 
héros  furent  frappes  île  stupeur  h  la  vue  du  trait  aile. 
Érybotès,  qui  était  assis  auprès  dOikus,  retira  la  plume  et 
délit,  pour  en  bander  la  plaie,  le  baudrier  auquel  le  fourreau 
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de  son  épét  était  suspendu.  Mais  un  autre  oiseau  apparut, 
qui  volait  à  la  suite  du  premier.  Le  héros  Clytios  Eurytide 
avait  tendtt  d'avance  son  arc  recourbé  :  il  lança  une  flèche 
prompt»,  —  l'oiseau  s'avançait  en  volantt  — et  le  frappa; 
il  vint  en  tournoyant  tomber  auprès  du  navire  rapide. 

Amphidamas,  fits  d'Aléos,  dit  alors  à  ses  compagnons: 
«  Prés  de  nous  est  l'île  Ârétias  :  vous  le  savez,  vous  aussi, 
depuis  que  vous  avez  vu  ces  oiseaux.  Quant  à  moi,  je 
n'espère  pas  que  nos  flèches  sufiisent  pour  nous  permettre 
de  débarquer.  Mettons  ptutAt  à  exécution  quelque  autre 
dessein  qui  nous  aide,  si  vous  vonle?:  nhortlcr,  vous  sou- 
venant des  recommandations  de  Phincc.  Car  Héraclès, 
lorsqu'il  vint  en  Arcadie,  n'a  pas  eu  le  pouvoir  de  chasser 
avec  ses  flèches  du  marais  oh  ils  nageaient  les  oiseaux  Stym- 
phalides  :  moi-même  fe  l'ai  vu.  Mais  imitant  en  ses  mains 
unedîquette  d'airain,  il  faisait  grand  bruit,  les  guettant  sur 
une  vnste  hauteur  et  les  oiseaux  s'enfuyaient  au  loin;  la 
crainte  terrible  les  taisait  crier.  Aussi,  cherchons  maintenant 
quelque  expédient  de  ce  genre  :  ce  ^uc  j  ai  déjà  iniagmc 
moi-même,  je  vais  vous  le  dire.  Mettons  sur  nos  têtes  nos 
casques  aux  aigrettes  élevées;  qu'à  tour  de  rôle  la  taoiûé 
de  nous  s'occupe  de  ramer,  et  que  l'autre  moitié  munisse 
le  navire  de  lances  en  bois  bien  poli  et  de  boucliers.  Alors, 
d'un  seul  élan,  poussez  un  cri  immense,  tous  ensemble: 
les  oiseaux  seront  etfrayés  de  ce  tumulte  étrange,  de  la  vue 
de  nos  aigrettes  agitées  et  de  nos  lances  dressées  bien  haut. 
Mais,  si  nous  arrivons  à  l'Ile  elle-même,  alors,  de  nouveau, 
poussez  des  cris  et  heurtes  vos  boucliers,  de  manière  è  foire 
un  bruit  prodigieux.  » 

Il  parla  ainsi,  et  cet  utile  dessein  leur  plut  à  tous.  Ils 
mirent  sur  leurs  têtes  les  casques  d'airain  à  la  splendeur 
effrayante;  au-dessus  s'agitaient  les  aigrettes  de  pourpre. 
Et  ils  ramaient  alternative(nent,et  ceux  qui  ne  ramaient  pas 
enveloppèrent  Argo  de  lances  et  de  boucliers.  Ainsi,  quand 
un  homme  se  préparc  à  couvrir  d'un  toit  do  tuiles  les  murs 
de  sa  maison,  pour  l'orner  et  la  garantir  contre  la  pluie. 
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une  tuile  succède  consumment  à  une  autre  et  s'y  adapte: 
c'est  ainsi  que,  par  l'arrangement  de  leurs  boucliers,  ils 
iikisâieiu  comme  un  toit  au  navire.  Tel,  le  bruit  qui  sort 
d'une  mulittude  ennemie  d'hommes,  rassemblés  pour  U 
guerre,  qui  s^agitent  au  moment  où  les  phalanges  se  réuni» 
sent  :  telle,  la  clameur  qui,  au-dessus  do  navire,  se  répandit 
dans  les  airs.  Ft  ils  ne  virent  plus  un  seul  des  oiseaux; 
mais,  comme,  après  avoir  cchoue'  le  navire  sur  !e  rivat^e  de 
l'ile,  ils  taisaient  résonner  icui:i  buuciicrs,  les  oiseaux  par 
milliers  voltigeaient  incertains,  s*enfuyanr  de  côté  et  d'autre» 
De  même,  quand  le  Cronide  lance,  du  haut  des  no^^es,  une 
grêle  épaisse  sur  la  ville  et  les  maisons,  les  habitants  qui, 
de  rintcrieur,  entendent  le  crépitement  sur  les  toits,  se 
tiennent  assis  en  repos;  car  le  moment  de  la  icmpéie  ne 
les  a  pas  surpris  à  1  improviste;  leur  loit  a  clé  consolidé 
auparavant.  Ainsi  les  oiseaux  lancèrent  aux  Argonautes  des 
plumes  nombreuses  en  s'envolant  bien  haut  au-dessus  de 
In  mer,  vers  les  montagnes  des  riions  situées  de  l'autre  côté 
des  flots. 

V.  1090-1133.  Mais  quelle  était  la  pensée  de  Phinée,  quand  il  ordonnait 
à  la  divine  expédition  des  héros  d'aborder  dans  cette  ile,  et 
quel  était  l'avantage  qui  devait  ensuite  s'y  produire  pour 
eux,  suivant  leurs  désirs? 

Les  fils  de  Phrixos  s'en  retournaient  vers  la  ville  d'Orcho- 
mènc,  loin  d'Aia  et  de  la  demeure  du  Cytaien  Aiétès;  ils 
sétuient  embarqués  sur  un  navire  de  Colcbide,  dans  le 
bot  d'aller  prendre  possession  des  immenses  richesses  de 
leur  pire  :  car,  en  mourant,  celui-ci  leur  avait  ordonné 
ce  voyage.  Et  ils  étaient  bien  près  de  l'île,  ce  jour -là. 
Zeus  excita  l'impétuosité  du  vent  Rorce,  et  le  fit  souffler, 
indiquant  par  des  pluies  la  marche  humide  de  l'Arctouros. 
El  cependant,  durant  la  journée,  le  vent  agitait  un  peu 
les  feuilles  dans  les  montagnes,  soufflant  légèrement  au 
sommet  des  grosses  branches;  et,  pendant  la  nuit,  il  envahit 
la  mer  avec  violence,  et  il  souleva  le  flot  de  son  soufHe 
strident;  une  profonde  obscurité  enveloppait  le  ciel  ;  nulle 
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part  les  astrès  éclataati  ne  se  laissaient  voir  du  milieu  des 
nuages,  partout  s'abattaient  de  noires  ténèbres.  Mouillés, 
craignant  la  mort  odieuse,  les  tîls  de  Phrixos  étaient  ainsi 
portés  sur  les  flots.  La  force  du  vent  arracha  la  voile,  et, 
du  même  effort,  biisa  en  deux  parties  le  navire  ébranlé 
par  les  vagues  bruyantes.  Alors,  obéissant  à  un  conseil 
qui  venait  des  dieux,  ils  saisirent,  tous  les  quatre,  une 
poutre  énorme,  une  de  ces  poutres,  comme  il  s*en  trouvait 
beaucoup,  qu'on  avait  unies  les  unes  aux  autres  par  des 
chevilles  aiguës,  et  qui  se  dispersaient  maintenant  autour 
du  navire  fracassé.  C'est  vers  l'ile  que  les  flots  et  l'impé- 
tuosité des  vents  les  portaient,  désolés,  car  ils  avaient 
échappé  de  bien  peu  à  la  mort.  Aussitôt  éclata  une  averse 
inouïe  qui  couvrit  de  pluie  la  mer,  l'ile  et,  en  face  de  l'ile, 
toute  la  région  qu'habitaient  les  farouches  Mossynoicicns. 
Les  tîls  de  Phrixos  furent  jetés,  en  même  temps,  par  la 
force  des  flots,  avec  leur  poutre  solide,  sur  les  rivages  de 
l'Ile  :  la  nuit  était  obscure.  Mais  la  pluie  immense,  que  Zeus 
avait  envoyée,  cessa  avec  le  soleil  levant.  Les  naufragés  et 
les  héros  se  rencontrèrent  bientôt,  et  Ar^,  le  premier,  prit 
la  parole  : 

«  Au  nom  de  Zeus,  v]ul  voit  tout,  nous  vous  prions, 
qui  que  vous  soyez  parmi  les  iiommes,  de  nous  être 
favorables  et  de  nous  secourir  dans  notre  misère.  Car  de 
rudes  tempêtes,  qui  se  sont  appesanties  sur  la  mer,  ont  brisé 
touttsles  poutres  du  chétif  navire  sur  lequel  nous  faisions 
route,  embarqués  par  nécessité.  Aussi,  maintenant,  nous 
vous  supplions  à  genoux  (puissiez-vous  vous  laisser  pcr 
suadei  1)  de  nous  donner  quelque  vêtement  à  nous  meure 
sur  le  corps,  et  de  prendre  soin,  par  pitié,  d'hommes  de 
votre  âge  qui  sont  dans  le  malheur.  Ayez  donc  égard  à 
des  hôtes  suppliants,  au  nom  de  Zeus,  protecteur  des  hôtes 
et  des  suppliants  :  ils  appartiennent,  les  uns  et  les  autres, 
à  Zeus,  les  suppliants  et  les  hôtes;  et  certes,  le  dieu  qui  voit 
tout  est  pour  nous.  • 

Le  fils  d'Aîson  l'interrogea  avec  prudence,  pensant  bien  v.  1134-122$. 
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que  les  prédictions  de  Phi  née  étaient  accomplies  :  «  Tout 
ce  que  vous  demandez,  nous  allons  vous  le  donner  bien 
volontiers.  Mais,  voyons,  dis -moi  d'une  manière  eiacte 
quel  pays  vous  habitez,  quelle  nécessité  vous  force  à  navi- 
guer  sur  mer,  quel  est  votre  nom  illustre  et  votre  race.  » 

Argos  lui  répondit,  tout  perplexe  à  cause  de  sa  misère  : 
«  Un  Aiolide,  Phrixos,  est  jadis  allé  de  l'Heilade  vers  Aia;  le 
fait  est  certain,  et,  je  le  suppose,  vous  le  savez  vous-mêmes 
avant  que  je  vous  le  dise  :  Phrixos,  qui  est  venu  dans  la 
ville  d'Aiétès,  monté  sur  un  bélier  qu'Hemès  a  changé 
en  bélier  d'or.  Et  certes,  aujourd'hui  encore  vous  pourriez 
voir  sa  toison  [pendue  aux  hautes  branches  reuillues  d'un 
cbénej.  Ensuite,  sur  l'ordre  de  l'animal  lui-même,  il  l'im- 
mola entre  tous  les  dieux  au  Cronide  Zeus  qui  avait  protégé 
sa  fuite.  Aiétés  reçut  Phrixos  dans  son  palais,  et  lui  donna 
pour  femme  sa  fille  Chalciopé,  sans  exiger  de  présents  de 
noces,  car  son  esprit  était  bienveillant.  Nous  sommes  les 
enfants  de  Phrixos  et  de  Chalciopé.  Or,  Phrixos  est  mort, 
déjà  vieux,  dans  la  maison  d'Aiétès.  Aussitôt,  par  respect 
pour  les  votent  de  notre  père,  nous  nous  embarquons 
vers  Orchomëne,  dans  le  but  d'aller  y  chercher  les  richesses 
d'Athamas.  Mats,  si  tu  tiens  à  savoir  aussi  notre  nom, 
celui-ci  se  nomme  Cytisoros,  celui-là  Phrontis,  cet  autre 
Mêlas;  pour  moi,  vous  pouvez  m'appeler  Argos.  » 

Il  parla  ainsi  :  les  héros  se  réjouirent  de  cette  rencontre 
et  embrassèrent  les  étrangers  pleins  d'étonnement.  Et  Jason 
de  nouveau,  comme  il  lui  était  convenable,  répondit  en 
ces  termes  :  «  Certes,  parents  du  côte'  de  mon  père,  c'est 
à  des  hommes  pleins  de  bienveillance  pour  vous  que  vous 
demandez  de  vous  aider  dans  votre  misère.  Car  Crétheus 
et  A.thamas  étaient  frèrw;  et  moi,  fils  du  fils  de  Crétheus,  je 
vais  de  l'Heilade  même,  accompagné  de  ces  hommes,  à  la 
ville  d'Aiétès.  Mais,  toutes  ces  choses,  nous  en  parlerons 
plus  tard  entre  nous  :  maintenant,  commencez  par  vous 
vêtir...  C'est,  je  pense,  par  un  conseil  des  immortels  que, 
dans  votre  malheur,  vous  êtes  tombés  entre  mes  mains.  » 
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Il  parla  ainsi  et  leur  donna  du  navire  des  habits  p  nrr  se 
vêtir.  Ensuite,  lib  se  rendirent  tous  ensemble  au  temple 
d'Arts  pour  sacrifier  des  brebis.  Ils  s'empressèrent  de  se 
placer  autour  de  l'autel,  fait  de  petites  pierres*  qui  s'élevait 
en  dehors  du  temple,  lequel  était  sans  toit.  A  riniérieur 
avait  été  enfoncée  une  pierre  sacrée,  noire,  à  laquelle  toutes 
les  Amazones  adressaient  leurs  prières.  Mais  ce  n'était  pas 
leur  usage,  quand  elles  revenaient  du  continent  situé  en  face 
de  rtle,  de  consumer  sur  cet  auid  des  sacrifices  de  brebis 
on  de  beaufs  :  elles  sacrifiaient  des  chevaux  qu^dles  avaient 
nourris  pendant  une  année.  Quand  les  héros,  après  leur 
sacrifice,  se  furent  rassasiés  du  festin  qu'ils  avaient  préparé, 
l'Aisonide  s'adressa  à  ses  hôtes  et  commença  en  ces  termes  : 

«  Zeus  voit  avec  attention  toute  chose;  et  nous  autres 
hommes  nous  n'avons  rien  de  caché  pour  lui,  que  nous 
soyons  d'une  piété  solide  ou  bien  injustes.  De  même  qu'il 
a  sauvé  votre  père  de  la  mort  que  lui  préparait  une  marâtre 
et  qu'il  lut  n  permis  d'acquérir  loin  d'elle  une  immense 
richesse,  de  même,  vous  aussi,  il  vous  u  arrachés  sains  et 
saufs  A  une  foneste  tempête.  Sur  ce  navire  il  vous  est  loisible 
d'aller  ici  ou  là,  suivant  votre  volonté,  soit  vers  Aia,  sott 
vers  la  ville  riche  du  divin  Orchomène.  Car  l'art  d'Athéné 
a  fabriqué  notre  vaisseau  :  sa  hache  d'airain  en  a  coupé  les 
poutres  sur  les  sommets  du  Pélion:  et,  avec  la  déesse,  Argos 
l'a  construit.  Quant  au  vôtre,  k  Hot  furieux  l'a  brisé,  avant 
même  que  vous  vous  soyez  approchés  des  pierres  qui,  dans 
la  mer  étroite,  se  heurtent  entre  elles  constamment.  Mais 
voyez:  nous  désirons  porter  en  Hclladc  la  toison  d'or; 
venez-nous  en  aide,  guidez  notre  navigation,  puisque  je  vais 
accomplir  des  sacrihces  expiatoires  en  l'honneur  de  Phrixos,  et 
apaiser  la  colère  de  Zeus  contre  les  Aiolides.  » 

Il  parla  ainsi  pour  les  exhorter  :  mais  eux,  ils  l'écoutaient 
avec  terreur;  car  ils  ne  pensaient  pas  trouver  Aiétès  bien- 
veilbnt  pour  ceux  qui  voudraient  emporter  la  toison  du 
bélier.  Argos  leur  adressa  ces  paroles,  les  blâmant  de 
s'occuper  d'une  telle  expédition  :  «  Mes  amis,  tout  ce  que 
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nous  avons  de  force,  nous  ne  manquerons  jamais  de  le 
mettre  à  votre  service,  d'une  manière  absolue,  quand  la 
nécessité  s'en  présentera.  Mais  il  est  terriblement  armé 
d'une  cruauté  funeste,  Aîétès.  Aussi,  ce  voyage  me  fait 
grand*peur.  On  assure  qu'il  est  le  fils  d'Hélios;  autour 
de  lui  habitent  les  peuples  sans  nombre  des  Colchiens;  et 
lui-même,  par  sa  voix  effrayante  et  sa  grande  force,  il 
égale  Arcs.  Certes,  enlever  la  toison  malgré  Aiétès,  ce 
n'est  pas  chose  facile  :  si  redoutable  est  le  dragon  qui  veille 
autour,  à  l'abri  de  la  mort  et  du  sommeil,  lui  que  Gaia 
elle-même  a  enfanté  sur  les  flancs  boisés  du  Caucase,  li  oti 
est  la  pierre Typhaonienne,  où  Ton  dit  que  Typhaon,  frappé 
par  le  tonnerre  du  Cronide  Zcus,  alors  qu'il  avait  mis  sur 
lui  ses  fortes  mains,  vit  couler  goutte  à  goutte  de  sa  lèic 
son  sang  bouillant  :  blessé  de  la  sorte,  il  vint  aux  monts  et  à 
la  plaine  de  Nysa,  où,  maintenant  encore,  il  gît,  englouti 
sous  les  eaux  du  marais  Serbonis.  * 

Il  parla  ainsi;  et  aussitôt,  en  apprenant  quelles  luttes  il 
faudrait  affronter,  bien  des  joues  pâlirent.  Mais  bientôt 
Pélée  repondit  par  des  paroles  audacieuses,  et  s'exprima 
de  la  sorte  :  «  Mon  ami,  n  aie  pas  ainsi  dans  l'esprit  une 
crainte  exagérée,  car  nous  ne  manquons  pas  à  ce  point  de 
force  que  nous  soyons  incapables  de  lutter  avec  Aiétès,  les 
armes  ft  la  main.  I!  me  semble,  au  contraire,  que  nous 
arrivons  dans  son  pays,  expérimentés  à  la  guerre,  nés,  ou 
peu  s'en  faut,  du  sang  des  dieux  :  aussi,  dans  le  cas  ou  il 
ne  nous  donnerait  pas  de  bon  cœur  la  toison  d  or,  j'ai  bon 
espoir  que  les  peuples  de  Colchide  ne  lui  seront  pas  d'un 
grand  secours.  » 


V.  iss6*ts83.    C'est  ainsi  qu'ils  s'entretenaient  mutuellement,  jusqu'au 


moment  oii,  rassasiés  par  un  nouveau  repas,  ils  s'endor- 
mirent. Réveillés  au  matin,  une  brise  modérée  soufflait 
favorable  pour  eux  :  ils  élevèrent  la  voile,  qui  se  détendait 
sous  rimpulsion  du  vent;  et  bientôt  ils  laissaient,  loin 
derrière  eux,  Tile  d'Arès. 
A  la  nuit  tombante,  ils  côtoyaient  Tile  Philyréide  :  c'est 
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là  que,  du  temps  qu'il  ré^^nait  dans  !'()lyriipc  sur  les  Titans 
et  que  Zeu$  était  encore  nuuni,  au  milieu  des  Couràtcs 
Idakns,  dans  l'antre  deCrftte,  rOoranideC|onos,  trompant 
Rhéa,  s'unit  &  Philyra.  La  déesse,  pendant  qu'ils  étaient 
dans  le  lit,  les  y  surprit  :  Cronos  bondit  hors  de  la  couche 
et  s'enfuit,  semblable  par  la  forme  à  un  cheval  à  l'épaisse 
crinière.  Et,  quittant,  pleine  de  honte,  ces  lieux,  son  séjour 
habituel,  l'Océanide  Philyra  vint  dans  les  longues  chaînes 
de  montagnes  des  Pélasges,  oh  elle  enfiinta  le  monstrueux 
Chiron,  semblable  à  la  fois  à  un  dieu  et  à  un  cheval,  fruit 
de  cette  union  équivoque. 

Ensuite  les  héros  passaient  le  lont;  du  pays  des  Macrones, 
de  la  région  immense  des  Hécheires,  et  devant  les  Sapeires 
sauvages  et  les  Byzères,  qui  sont  apr&s  eux  ;  et  ils  naviguaient 
toujours  plus  avant,  avec  rapidité,  poussés  par  un  vent  tiède. 
Ils  étaient  déjà  arrivés  assez  loin  pour  voir  le  golfe  le  plus 
enfoncé  du  Pont;  déjà  s  élevaient  devant  eux  les  pics  escarpés 
des  monts  du  Caucase  :  c'est  là  que,  les  membres  fixés  aux 
âpres  rochers  par  des  entraves  d  airain,  Prométhée  repaissait 
■de  son  propre  foie  un  aigle  qui  revenait  sans  cesse,  pour 
s*élancer  sur  lui.  Ils  virent  cet  oiseau,  le  soir,  voler  près 
jdes  nuages,  autour  des  parties  les  plus  élevées  du  navire,  en 
poussant  des  cris  aigus;  et,  cependant,  il  ébranla  la  voile  de 
toutes  parts,  en  l'attaquant  à  coups  d'ailes.  Car  il  n'avait 
pas  la  conformation  d'un  oiseau  des  airs;  mais  il  at^itaitavec 
violence  les  extrémités  de  ses  ailes,  semblables  à  rames 
polies.  Peu  de  temps  après,  ils  entendaient  la  voix  gémis- 
sante de  Prométhée  dont  le  foie  était  arraché;  et  l'air  retentit 
de  SCS  lamentations,  jusqu'au  moment  où  ils  virent  l'aigle 
carnassier,  s  envolant  de  nouveau  de  la  montagne,  en  suivit iU 
la  même  direction.  C'es|  de  nuit  que  l'habileté  d'Argos  les 
fit  arriver  au  large  cours  du  Phase  et  aux  limites  extrêmes 
de  la  mer. 

Aussitôt  ils  amenèrent  la  voile  et  la  vergue,  et  les  placèrent 
dans  la  fosse  du  mat,  où  ils  les  rangèrent;  le  mat  lui-même 
fui,  bientôt  aprc.*:,  abattu  et  couché  ;  ils  se  hâtèrent  de  faire 
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entrer,  à  force  de  rames,  le  navire  dans  le  vaste  lit  du  fleuve, 
qui  cédait  de  tous  côtes  en  bouillonnant  avec  bruit.  Ils 
avaient  itonc  ^  leur  gauche  le  Caucase  élevé  et  la  ville 
Cytaienne  d'Aia,  et  de  l'autre  côté  la  plaine  d'Arès  et  les 
bois  sacrés  de  ce  dieu,  où  le  dragpn  attentif  gardait  la  toison 
suspendue  en  haut  des  branches  feuillues  d'un  chêne.  Mais 
l'AisoniJc  lui-mcmc  versait  dans  le  fleuve  avec  une  coupe 
d  or  les  libations  douces  comme  le  miel  d'un  vin  sans 
mélange,  en  I  honncur  de  Gaia,  des  dieux  du  pays  et  des 
âmes  des  héros  morts;  il  les  suppliait  à  genoux  die  lui  être 
sccourables  et  propices  dans  leur  bienveillance  et  de  rece< 
voir  favorablement  les  amarres  du  navire.  Aussitôt  après, 
Ancaios  parla  en  ces  termes:  «Nous  voici  parvenus  à  la 
terre  de  Colcliidc  ci  au  fleuve  du  Phase;  c'est  le  temps  de 
nous  consulter  entre  nous  pour  savoir  si  nous  ferons  une 
tentative  amicale  auprès  d'Aiétès,  ou  s*il  y  a  quelque  autre 
manière  d'atteindre  notre  but.  » 

11  dit;  cependant,  d'après  les  conseils  d'Argos,  Jason  fit 
établir  sur  les  pierres  de  fond,  à  un  endroit  où  il  était  à 
fljt,  le  navire  que  l'on  avait  conduit  dans  un  marais  très 
ombrage,  qui  était  voisin  du  lieu  où  ils  étaient  arrives. 
C'est  là  qu'ils  dormirent  pendant  la  nuit;  et  Ëos  ne  fut  pas 
longue  k  apparaître,  comme  ils  le  souhaitaient. 
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LLONS,  ô  Érato,  viens  m'assister,  et  raconte*  v.  i-5> 
moi  comment  Jason  put  rapporter  de  Col- 

chidc  la  toison  à  lolcos.  grâce  à  l'amour 
de  Mcdée.  Car  tu  partages  la  destinée  de 
Cypris;  les  soucis  qui  viennent  de  loi 
charment  les  jeunes  filles  vierges:  de  lù, 
le  nom  aimable  qui  t'a  été  donné. 

C'est  ainsi  que,  sans  être  vus  des  Colchiens,  les  héros  v,  6-35. 
restaient  embusqués  au  milieu  des  roseaux  épais.  Mais  Méra 
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ei  Athcné  s'«Tperi,"urcnt  Je  leur  présence  :  loin  Je  Zcus  et  des 
autres  dieux  immorieU,  elles  délibéraient,  étant  allées  dans 
une  chambre.  Et  d  abord  Héra  sondait  Athéné  par  ses  ques- 
tions: «Fille  de  Zeus,  toi-même  ouvre,  Ia  première,  la 
discussion:  que  faut-il  faire?  Imagineras-tu  quelque  ruse 
qui  leur  permettra  de  prendre  la  toison  d'or  d'Aictès  et  de 
l'amener  en  Hellade;  ou  veux-tu  qu'usant  auprès  du  roi  de 
paroles  douces  comme  le  miel,  ils  obtienneni^la  toison  par 
persuasion?  Sans  doute,  son  arrogance  est  intraitable  :  mais 
il  me  semble  bon  de  ne  négliger  aucune  tentative.  » 

Elle  dit.  et  aussitôt  Athéné  lui  répondit:  «  C'est  au  mo- 
ment où,  moi  aussi,  j'agite  bien  des  projets  semblables  que 
tu  m  interroges  d'une  manière  si  pressante,  Héra.  Je  sens 
bien  que  je  n'ai  pas  encore  combiné  cette  ruse  qui  sera 
capable  d'aider  le  courage  des  héros,  et,  cependant,  î*ai 
examiné  bien  des  projets.  » 

Elle  dit,  et  toutes  deux  tinrent  leurs  yeux  fixés  \  terre 
devant  leurs  picd,s,  songeant,  à  part,  à  des  desseins  divers. 
Soudain  Héra,  prenant,  la  première,  la  parole,  exposa  en  ces 
termes  ce  qu'elle  méditait:  «  Allons  1  rendons- noos  auprès 
de  Cypris  :  arrivées  chez  elle,  nous  la  prierons  toutes  deux 
de  demander  a  son  enfant  s'il  veut  bien  frapper  de  ses  traits 
et  concilier  à  .însnn  la  fîlle  d'Aiétès,  elle  qui  e^t  si  hnbile 
dans  la  science  tles  poisons.  Car  je  pense  que,  f;râce  à  SCS 
conseils,  il  pourra  rapporter  la  toison  en  liellade.  » 

Elle  dit:  cette  sage  résolution  fut  agréable  à  Aihéné,  qui 
répondit  par  ces  douces  paroles  :  «  Héra,  mon  père  m'a  fait 
naître  ignorante  des  traits  d'Éros,  et  je  ne  connais  aucune 
des  choses  nécessaires  pour  séduire  à  l'amour.  Mais,  si  ce 
projet  te  plait,  certes  je  te  suivrai  :  tu  prendras  la  parole 
quand  tu  seras  arrivée  auprès  de  Cypris.  » 
V.  36-110.  Elle  dit;  et,  s'étant  aussitôt  levées,  elles  se  mettaient  en 
marche  vers  la  grande  maison  de  Cypris,  maison  que  son 
mari,  boiteux  des  deux  pieds,  lui  avait  construite,  alors 
qu'il  venait  de  l'emmener  avec  lui,  épouse  reçue  de  la  main 
de  Zeus.  Étant  entrées  dans  l'enceinte  de  la  demeure,  elles 
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s'arrêtèrent  sous  le  portique  dt  ta  chambre  oii  la  déesse 
avait  coutume  de  préparer  le  Ut  d'Héphaîstos.  Celui-ci  était 

parti  des  le  matin  pour  sa  forge  et  ses  enclumes,  dans  les 
viîstcs  prolondeurs  de  l  ile  ermntc,  où  il  fabrique  en  airain, 
toutes  sortes  d'ouvrages  merveilleux,  grâce  à  U  puissance 
du  feu.  Elle  était  seule  A  la  maison,  assise  vis-à>vis  des 
portes  sur  un  siège  &it  au  tour;  elle  avait  ses  blanches 
épaules  couvertes,  des  deux  côtes,  de  sa  chevelure  déployée 
i]u'ellc  ordonnait  avec  un  peigne  d'or,  avant  de  tresser  ses 
lon.Tnes  boucle*;.  Quand  elle  les  aperçut  en  face  d'elle,  elle 
sancia,  leur  dit  dentrer,  se  leva  de  son  siège  et  les  lit 
asseoir  sur  des  fauteuils  dossier;  ensuite,  elle  s*as$it  elle- 
même,  et  ses  mains  liaient  ses  cheveux  qui  n'étaient  pas 
encore  peignés.  Alors,  elle  leur  adressa,  en  souriant,  ces 
douces  paroles:  "Vénérables  amie*?,  quel  dessein,  quelle 
nécessité  vous  amené,  vous  si  rnresr  Pourquoi  donc  venez- 
vous  toutes  deux,  vous  qui  jusqu  a  prcsent  ne  fréquentiez 
guère  ici?  Car  vous  êtes  au  plus  haut  rang  parmi  les  déesses,  b 
Héra  lui  répondît  en  ces  termes:  «Tu  railles;  mais, 
toutes  deux,  notre  âme  est  émue  par  la  crainte  d'un  mal- 
heur. Car  déjà,  dans  le  fleuve  du  Phase,  l'Aisonide  arrête 
son  navire,  et  avec  lui,  tous  ceux  qui  le  suivent  pour 
conquérir  la  toison.  C'est  pour  tous  ces  héros,  puisqu'une 
terrible  entreprise  s*élève  devant  eux,  que  nous  craignons 
beaucoup:  c'est  surtout  pour  TAisonide.  Oevrait-il  naviguer 
jusque  chez  Adôs  pour  Jctivrcr  aux  enfers  Ixion  de  ses  liens 
d'airain,  j'emploierais  à  le  sauver  toute  la  lorce  «.jui  est  en 
moi,  pour  que  Pclias  ne  puisse  me  railler,  ayant  évité  son 
destin  funeste,  lui  dont  l'insolence  m'a  exclue  de  l'honneur 
de  ses  sacrifices.  D'ailleurs,  il  y  a  longtemps  que  Jason  m'est 
très  cher  :  depuis  que,  sur  les  rives  de  l'Anauros  débordé,  un 
jour  que  j'éprouvais  les  bonnes  dispositions  des  hommes,  il 
s'est  prcsenié  à  moi,  revenant  de  la  chasse:  la  neige  blan- 
chissait toutes  les  iguniagnes,  tous  les  sommets  élevés,  d'où 
les  torrents,  formés  par  les  pluies  d'hiver,  s'élançaient, 
tourbillons  retentissants.  Je  m'étais  faite  semblable  à  une 
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vieille  icmme  :  il  eut  pille  de  moi,  et,  m'ayaiii  enlevée  sur 
ses  épaules,  U  me  porta  à  travers  Teau  qui  se  précipitait. 
Aussi,  depuis  tors,  est«il  sans  cesse  l'objet  de  mes  soins:  et 
cependant,  Pëlias  ne  pourra  subir  sa  peine,  si  tu  Redonnes 
A  Jason  le  moyen  de  revenir.  » 

Elle  dit,  et  Cypris  lui  saisie  Je  stupeur,  émue  de  respect 
en  se  voyant  supplice  par  Hiira;  mais,  ensuite,  elle  lui  adressa 
ces  douces  paroles  :  «  Vénérable  déesse,  il  n  y  aurait  certes 
rien  de  pire  que  Cypris,  si,  quand  tu  le  désires,  je  n^ligeais 
de  parler  ou  d'accomplir  quelque  œuvre  dont  mes  mains 
sont  capables,  malgré  leur  faiblesse.  Je  ne  demande  même 
pas  de  reconnaissance  en  retour.  » 

Elle  parla  ainsi,  et  Héra  lui  repondit  pleine  de  prudence  : 
«  Nous  ne  venons  pas  désireuses  de  ta  force  et  du  secours 
de  tes  mains.  Même,  reste  tranquille,  et  contente-toi  de 
recommander  à  ton  fils  d'inspirer  à  la  fille  d'AictCs  une 
passion  pour  Jason.  Car,  s'ils  sont  d'accoid,  si  clic  est  bien 
disposée  pour  lui,  je  pense  qu  il  deviendra  facile  au  héros 
de  rentrer  à  lokos,  en  possession  de  la  toison  :  car  cette  fille 
est  habile.  » 

Elle  dit,  et,  s'adressant  à  toutes  deux,  Cypris  répondit; 
a  Héra  et  Athéné,  mon  fiîs  obéirait  plutôt  à  vous  qu'à 
moi  :  car,  maigre  tome  son  iinjniJence,  vutrc  vue  lui 
inspirera  quelque  respect;  de  iwù'i,  il  n'a  aucun  souci:  att 
contraire,  il  me  provoque,  il  se  joue  de  moi  sans  c^se. 
Certes,  toujours  en  proie  à  sa  méchanceté,  j'ai  pris  une  fois 
la  résolution  de  briser,  en  même  temps  que  son  arc,  ses 
flèches  au  bruit  odieux,  et  cela  sans  me  cacher,  Alors,  plein 
de  colère,  il  me  dit  avec  menaces  que,  si  je  ne  tenais  les 
mains  loin  de  lui  pendant  qu'il  niaiirisaii  encore  sa  coicre, 
j'aurais  ensuite  à  m'adresser  des  reproches  à  moi-même.  • 

Elle  parla  ainsi,  et  les  deux  déesses  se  regardèrent  en 
souriant;  mais  Cypris,  très  triste,  continua  :  «  Pour  les 
autres,  mes  peines  sont  un  sujet  de  riscc;  et  je  ne  devrais 
pas  les  dire  a  tout  le  monde  :  c'est  assez  que  je  les  connaisse 
moi->méme.  Mais,  puisque  cela  vous  est  agréable  à  toutes  les 
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deux,  je  tenterai  l'expérience:  je  vais  l'apaiser,  et  il  ne  me 
sera  pas  indocile.  » 

Elle  parla  ainsi;  mats  Hëra  prit  sa  main  délicate,  et  lut 
répondit  à  SOn  tOUr,  avec  un  douz  SOOrire  :  «C'est  cela, 
(lythc-rée;  cette  affaire  dirt'icile,  comme  tu  dis,  lerminc-la 
bien  vite:  ne  te  montre  pas  exigeante;  ne  te  querelle  pas, 
l'irritant  contre  ton  (ils;  car  il  finira  par  te  céder.  • 

A  ces  mots,  elle  quitta  son  siège  et  Athéné  raccompagna  ;  v.  iii-j46. 
elles  sortirent  toutes  deux  pour  s'en  revenir.  Mais  Cypris  se 
mit  en  route  vers  les  endroits  retirés  de  l'Olympe,  espérant 
y  découvrir  son  fils.  Elle  le  trouva,  loin  de  Zcus,  dans  une 
plaine  fleurie:  il  n'était  pas  seul;  avec  lui  se  trouvait  Gany- 
mèdc  que  Zeus  auuciois  établit  dans  le  ciel,  convive  des 
immortels,  car  il  éiait  passionné  pour  sa  beauté.  Tous  deux 
jouaient  avec  des  osselets  d'or,  comme  de  jeunes  amis  :  et 
Tinsolent  Éros  cachait  déjà  contre  sa  poitrine  le  creux  de 
sa  main  gauche  plein  d'osselets;  il  était  debout,  ses  joues 
s'illuminaient  d'une  douce  rougeur.  A  côté  de  lui,  Gany- 
mèJe  était  à  genoux,  silencieux  et  tète  basse  :  il  n'avait  plus 
que  deux  osselets,  ayant  jeté  en  vain  les  autres  tour  à  tour; 
il  était  furieux  contre  Éros  qui  riait  aux  éclais.  Ayant  aussi 
perdu  ses  derniers  osselets,  bientôt  après  les  autres,  il  s'en  alla 
les  mains  vides,  ne  sachant  plus  que  faire;  il  ne  s'aperçut 
pas  de  l'arrivée  de  Cypris.  Celle-ci  s'arrêta  en  face  de  son  tils 
et,  aussitôt,  le  prenant  par  le  menton,  elle  lui  dit  :  «  Pour- 
quoi donc  souris*tu,  affreuse  peste?  Tu  l'as  donc  trompé 
ainsi;  tu  as  injustement  triomphe  de  sa  simplicité?  Mais, 
voyons,  termine,  plein  de  bonne  volonté  pour  moi,  l'afVaire 
dont  je  vais  te  parler  :  et  je  te  donnerai  un  très  beau  jouet 
de  Zeus,  celui  que  lui  Ht  sa  chère  nourrice  Adrestéia,  alors 
que,  dans  l'antre  Idaien,  il  s'amusait  en  enfant.  C'est  une 
boute  qui  roule  si  bien  que  tu  ne  pourrais  obtenir  des  mains 
d.'Héphaistos  un  prév  i  t  plus  précieux:  elle  est  formée  de 
cercles  d'or;  autour  de  chacun  d'eux  s'enroulent  de  doubles 
anneaux  qui  l'enveloppent  ;  on  n'en  voit  pas  les  jointures  : 
car,  une  spirale  bleuâtre  court  à  leur  suriace.  Mais,  si  tu 
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prends  cette  bouie  dans  tes  mains  pour  la  hmccr,  semblable 
à  un  asirc,  elle  répand  dans  l'air  une  traitiée  brillante. 
Ceit  le  cadeau  que  je  te  ferai  :  de  toa  côte.  Trappe  d'une 
flèche  la  vierge»  fille  d'Aiétès,  et  séduis  son  âme  en  faveur 
de  Jason.  Qu'il  n'y  ait  pas  de  rerard,  car  alors  on  te  saurait 
moins  de  gré  de  ce  que  tu  feras.  » 

Elle  dit;  et  ce  langage  était  agréable  a  celui  qui  1  écoutait. 
Aussi,  il  jeta  tous  ses  jouets;  et,  des  deux  mains,  il  tenait 
ferme  la  tunique  de  sa  mére  qu'il  avait  saisie  des  deux 
côtés  :  U  la  suppliait  de  lui  faire  son  cadeau  tout  de  suite. 
Celle-ci,  l'accueillant  avec  de  douces  paroles  et  le  prenant 
par  les  joues,  l'embrassa,  le  tenant  serré  contre  clic,  et  lui 
répondit  en  souriant:  «Que  ta  icte  chérie,  que  la  mienne 
elle- même  en  témoigne!  Ccrte:»,  je  te  donnerai  ce  présent 
et  je  ne  te  tromperai  pas,  aussitôt  que  tu  auras  percé  d'un 
trait  la  fille  d'Aiélést  > 

Elle  dit  :  Élos  rassembla  ses  osselets,  et,  après  les  avoir 
tous  bien  comptés,  il  les  lança  dans  le  pli  éclatant  que  les 
vêtements  de  sa  mère  faisaient  au-dessous  du  sein.  Aussitôt, 
il  fixa  à  un  baudrier  d'or  son  carquois,  qui  était  appuyé  au 
pied  d*on  arbre,  et  il  saisit  son  arc  recourbé.  Il  sortit  des 
demeures  de  Zeus,  en  traversant  une  plaine  abondante  en 
fruits;  et  il  franchit  ensuite  les  portes  cthérces  de  l'Olvmpe. 
De  là  descend  une  route  céleste:  deux  pôles  soutiennent  les 
hauteurs  des  montagnes  inaccessibles;  ce  sont  les  sommets 
de  la  terre,  c'est  là  que  le  soleil,  &  son  lever,  tance  avec  force 
ses  premiers  rayons.  Au-dessous  apparaissaient  et  la  terre, 
qui  porte  des  moissons,  et  les  villes  des  hommes,  et  les  cours 
sacres  des  tleiives-,  d'autre  part,  les  crêtes  des  montagnes, 
et,  tout  autour,  la  mer.  Kms  voyait  tout  cela  pendant  qu'il 
s'avançait  au  milieu  des  airs. 
V.  167  209.  Cependant,  tes  héros,  embusqués  à  l'écart,  au  milieu  des 
marais  du  fleuve,  se  tenaient  assis  sur  les  bancs  de  leur 
navire  et  ils  avaient  ouvert  la  discussion.  Jason  parlait,  et 
ils  récniitnient  silencieux,  assis  en  orvire,  chacun  à  sa  place: 
«>  Mes  amis,  ce  qui  me  parait  bon  à  moi-même,  je  vais  vous 
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le  dire.  C'est  à  vous  qu'il  appartient  de  décider  et  d'agir.  Le 
périt  est  poar  tous  :  à  chacun  aussi  de  parler.  Que  celui  qui 
se  tairait,  cachant  son  dessein  et  sa  pensée,  sache  qu*ainsi  il 
peut,  à  lut  seul,  faire  obstacle  au  retour  de  cette  expédition. 

Demeurez  donc  tous  tranquillement,  en  armes,  sur  le  navire. 
Et  j'irai  au  palais  d'Aiétès,  prenant  avec  moi  les  fils  de 
Phrixos,  et,  en  outre,  deux  autres  compagnons.  Je  me  rendrai 
compte,  en  commençant  par  les  paroles,  s'il  veut  nous  céder 
amicalement  la  toison  d'or,  OU  si,  au  contraire,  confiant 
dans  sa  force,  il  ne  fait  aucun  cas  de  noire  démarche.  Alors, 
instruits  d'avance  par  lui-même  de  sa  méchanceté,  nous 
déciderons  ou  de  recourir  à  Ares,  ou  de  prendre  une  autre 
résolution  utile,  si  nous  nous  abstenons  de  pousser  le  cri  de 
guerre.  Mais,  avant  d'avoir  essayé  le  pouvoir  des  paroles, 
n'employons  pas  la  force  pour  le  priver  de  son  bien.  Il  vaut 
mieux  d'abord  aller  vers  lui,  nous  le  rendre  favorable  par 
nos  discours.  Car,  souvent,  ce  que  la  force  obtiendrait  avec 
peine,  la  parole  en  vient  à  bout  facilement,  usant  des  ména- 
gements nécessaires. C'est  Aiétès  qui  autrefois  a  reçu  Phrîxos 
innocent,  fuyant  les  perfidies  de  sa  marâtre  et  les  sacrifices 
auxquels  son  père  le  destinait  ;  car,  partout,  tous  les  hom- 
mes, même  les  plus  impudents,  vénèrent  les  justes  lois  de 
Zeus  hospitalier,  et  les  observent.  » 

Il  dit;  et  les  jeunes  gens  approuvèrent  en  masse  la  parole 
de  l'Aisonide;  et  il  n'y  avait  pas  de  dissident  qui  proposât 
un  autre  plan  de  conduite.  Alors,  il  se  fit  suivre  des  fils 
de  Phrixos.  de  Tclamon  et  d'Augéiés;  il  prit  lui-même 
le  sceptre  d'Hermès.  Et,  aussitôt,  conduits  par  le  navire 
au-dessus  des  roseaux  et  de  l'eau,  ils  abordèrent  sur  le 
rivage,  à  l'escarpement  d'une  plaine  qui  se  nomme  la  plaine 
Circaienne.  Une  suite  d'arbrisseaux  aux  branches  flexibles 
et  de  saules  s'y  élevaient,  portant  à  leurs  sommets»  attachés 
par  des  liens,  des  cadavres  suspendus.  Maintenant  encore, 
c'est  un  sacrilcLîc  pour  les  Colchictis  de  brûler  sur  un  bûcher 
les  hommes  morts;  il  n  est  pas  permis  de  les  ensevelir  en 
terre  et  d'élever  au-dessus  d'eux  un  monument.  Mais  on 
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les  cnlerme  dans  des  peaux  de  bieufs  non  travaillées,  et 
on  les  suspend  ainsi  à  des  arbres,  loin  de  la  ville.  La  terre 
cependant  obtient  des  droits  égtax  k  ceux  de  Tair  :  car  c'est 
en  terre  qu'on  ensevelit  les  femmes,  plus  délicates  que  les 
homtnes.  Telle  est  la  pratique  de  cet  usage. 
V.  aio-374.  Pendant  qu'ils  s'avançaient,  Héra,  dans  un  dessein  ami, 
répandit  au  travers  de  la  ville  un  brouillard  épais,  pour 
cacher  au  peuple  innombrable  des  Colchiens  leur  marche 
vers  la  maison  d*Aîétés.  Mais,  lorsque  ayant  quitté  la  plaine, 
ils  furent  parvenus  dans  la  ville  et  à  la  maison  d'Aiétès, 
aussitôt  Héra  dissipa  la  nuée.  Ils  s'arrêtèrent  à  l'entrée, 
dans  la  contemplation  de  l'enclos  royal,  des  larges  portes, 
des  colonnes  dont  la  suite  s'élevait,  entourant  les  murs. 
Au-dessus  de  la  <femeure,  un  eotaUemeot  de  pierre  éuit 
muni  de  triglyphes  d'airain.  Ensuite,  ils  franchirent  lo 
seuil,  sans  que  rien  les  arrêtât;  tout  auprès,  des  vignes 
cultivées,  couvertes  de  feuilles  verdoyantes,  s'élevaient  dans 
toute  leur  vigueur.  A  leur  pied  coulaient  quntre  sources 
intarissables;  Héphaisius  les  avait  creusées:  du  l  une,  jail> 
lissait  du  lait-,  de  l'autre,  du  vin;  la  troisième  ruisselait 
d'un  liquide  huileux  et  parfumé.  La  dernière  lançait  de 
l'eau  chaude,  dans  la  saison  où  les  Pléiades  se  couchent; 
mais  cette  eau  sortait  du  roc  creux,  froide  comme  la  glace, 
*  au  moment  où  les  Pléiades  se  lèvent.  Telles  étaient  dans 
k  palais  du  Cytaien  Aiétès  les  œuvres  divines  que  le  for- 
geron Héf^isios  avait  accomplies.  Le  dieu  lui  avait  fait, 
en  outre,  des  taureaux  aux  pieds  d'airain;  leurs  mufles, 
d'airain  eux  aussi,  exhalaient  une  flamme  terrible.  ÎI  avait 
encore  tabriqué  une  charrue  toute  d'une  pièce  et  du  métal 
le  plus  résistant  :  tous  ces  dons,  en  témoignage  de  sa  recon- 
naissance pour  Hélios  qui  i*avait  recueilli  sur  son  char, 
alors  qu'il  était  épuisé  par  le  combat  de  Phlégra. 

C'est  là  qu'on  avait  hit  la  cour  intérieure  sur  laquelle 
s'ouvraient  de  nombreuses  portes  à  deux  battants,  bien 
ai^cncées;  tûui  autour  de  In  cour  étaient  les  appartements. 
i)c  pjrt  cl  d'auire  ciaii  construit  un  portique  artistcmcnt 
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travaillé;  transvenaleinent  et  des  deux  côtés,  des  bâtiments 
plus  hauts  s'élevaient.  Dans  l'un  qui  dominait,  le  roi  Aiéiès 

habitait  avec  sa  femme;  dans  l'autre  demeurait  Apsyrtos,  fils 
d'Aiétcs,  qu'avait  enfar>té  Asiérodéia,  nymphe  du  Caucase, 
avant  que  le  roi  eut  pris  pour  femme  légitime  Eidyia,  la 
plus  jeune  des  filles  de  Téthys  et  d'Ooéanos.  —  L/»  fils  des 
Cokbiens  avaient  donné  à  Apsyrios  le  nom  de  Phaéthon, 
parce  qu'il  était  remarquable  entre  tous  les  jeantt  gens.  — 
Les  autres  bâtiments  étaient  occupes  par  les  servantes  et  les 
deux  filles  d'Aiéics,  Chalciopé  et  Mcdée.  Or,  celle-ci  fut 
aperçue  des  héros  au  moment  où  elle  passait  de  son  appar- 
tement à  celui  de  sa  sœur  (car  Médée  avait  été  retenue  par 
Héra  à  la  maison  :  avant  ce  jour,  elle  n'avait  pas  coutume 
d'aller  et  de  venir  dans  l'enceinte  du  palais,  mais  elle 
s'occupait  toute  la  journée  au  temple  d'Hécate,  étant  pré- 
tresse de  la  déesse).  Des  qu'elle  les  vit  s'approcher,  elle 
poussa  un  cri  :  Chalciopé  l'entendit  aussitôt.  Les  servantes» 
jetant  à  leurs  pieds  les  tissus  et  les  fuseaux,  s'élancèrent, 
toutes  en  foule,  au  dehors.  Mais  Chalciopé,  voyant  ses  fils 
avec  les  héros,  éleva  les  bras  en  signe  de  joie.  Et  eux,  de 
leur  côté,  ils  touchaient  de  leurs  mains  les  mains  de  leur 
mère  ei  i  embrassaient,  heureux  de  la  voir;  et  elle  leur 
adressa  ces  paroles  en  gémissant  :  «  Vous  ne  deviez  donc 
pas  naviguer  bien  loin,  vous  qui  m  abandonniez,  indiffé- 
rents :  le  destin  vous  a  ramenés.  Malheureuse  que  je  suisi 
Quel  regret  de  l'HeHade  les  recommandations  de  votre  père 
ne  vous  ont-elles  pas  inspiré,  par  suite  d'une  erreur  fatale! 
En  mourant,  il  vous  a  donné  des  ordres  qui  sont  pour  notre 
cœur  une  douleur  cruelle.  Cette  ville  d'Orchomène  —  quel 
qu'ait  été  cet  Orchomène,  —  pourquoi  avez -vous  voulu  y 
aller  ii  cause  des  trésors  d'Athamas,  abandonnant  votre 
nierc  désolée?  » 

Elle  dit;  cependant  Aiétcs  sortit  le  dernier  de  sa  demeure, 
et,  en  même  temps  que  lui,  sa  femme  Eidyia,  qui  enten- 
dait Chalciopé.  Toute  la  cour  extérieure  s'était  bien  vite 
remplie  d'une  fjule  tumultueuse.  Des  esclaves  s'occupaient, 
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en  nombre,  d'apprcter  un  grand  taureau;  d'autres  fendaient 
le  bois  sec  avec  l'airain;  d'autres  encore  chaufiaient  sur  ic 
feu  l'eau  du  bain  :  personne  qui  s*abstint  de  travail  parmi 
les  serviteurs  du  roi. 
V.  a7S->9S>  Cependant,  à  travers  l'air  transparent,  Éros  arriva  invi- 
sible, portnnt  avec  lui  le  trouble  de  In  passion  :  tel  au 
milieu  tics  jeunes  génisses  le  taon  s'élance,  lui  que  les 
gardiens  des  bœufs  appellent  mj'ops.  Aussitôt,  s  arrêtant 
dans  le  passage  qui  mène  de  la  cour  à  la  maison,  contre  le 
montant  de  la  porte,  le  dieu  bande  son  arc  et  tire  de  son 
carquois  une  flèche  qui  n'a  pas  encore  servi,  une  flëche  qui 
doit  causer  bien  des  gémissements.  Toujours  invisible,  il 
franchit  le  seuil  de  ses  pieds  rapides:  ses  yeux  perçants 
regardent  de  tous  c6tés.  Le  petit  dieu  se  blottit  aux  pieds 
mêmes  de  Jason,  fixe  la  coche  de  la  flèche  au  centre  de  la 
corde,  tend  l'arc  des  deux  mains,  bien  droit,  et  tire  sur 
Mcdée  :  une  stupeur  envahit  l'àmc  de  la  jeune  fille.  Et  lui, 
il  s'élança  du  palais  au  toit  élevé,  en  riant  aux  éclats.  Mais 
ic  trait  brulau  uu  tuud  du  cœur  de  la  jeune  niic,  ici  qu  une 
flamme  :  en  face  de  l'Aisonide,  elle  jetait  sans  cesse  sur  lui 
le  r^rd  de  ses  yeux  brillants;  son  coeur  angoissé  battait 
à  coups  redoublés  dans  sa  poitrine,  elle  n'avait  pas  d'autre 
pensée  et  son  àmc  était  consumée  par  cette  charmante 
douleur.  —  Telle  une  lemme  qui  vit  du  travail  de  ses 
mains,  occupée  à  faire  de  la  laine,  jette  des  brindilles  de 
bois  sur  un  tison  ardent,  afin  que,  pendant  qu'il  fait  nuit, 
elle  puisse  se  procurer  dans  sa  demeure  un  feu  brillant,  elle 
qui  s'éveille  de  bien  bonne  heure;  du  petit  ti.son  s'élève  une 
flamme  prodigieuse  qui  réduit  en  cen  (îcs  tous  les  brins  de 
bois.  Tel,  bloiii  au  fund  du  cœur  ac  .Nicdcc,  il  brulau  en 
secret,  le  cruel  amour  :  les  tendres  |oues  de  la  jeune  fille 
pâlissaient  et  rougissaient  tour  à  tour,  car  son  flme  éuit 
troublée. 

V.  299^38.  Quand  les  esclaves  eurent  place  devant  les  héros  la  nour- 
riture préparée  pour  eux,  après  qu'ils  étaient  sortis  bien 
nettoyés  des  bains  tièdes,  leur  àme  se  trouva  agréablement 
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charmée  par  les  aliments  et  la  boisson.  Alors  Aiéics  inier- 
rot^ea  les  fils  de  sa  fiUc,  en  leur  adressant  ces  parokr 
d'encoiirai^ement  :  •  Fils  de  mon  enfant  et  de  ce  Pbrixos 
que  j*ai  honoré  plus  que  tous  les  étrangers  dans  ce  palais, 
comment  ètes-vous  de  retour  dans  Aia?  Quelque  accident 
vous  a-t-il  arrêtes  nu  milieu  de  votre  route;*  Vous  n'avez 
pas  cru  à  ma  païuie,  quand  je  vous  annon^ts  la  longueur 
infinie  de  votre  voyage.  Je  savais  bien  ce  que  je  disais,  moi 
qui  ai  fait  autrefois  une  course  immense  sur  ^iuir  de 
mon  père  Ht'Iios,  quand  il  amena  ma  sœur  Circé  au 
milieu  des  régions  occidentales,  quand  nous  péntiràincs 
jusqu'au  rivage  du  continent  Tyrrhénien,  où  elle  habile 
encore  maintenant,  bien  loin  de  la  terre  de  Cblcliide.  Mais 
à  quoi  bon  ces  paroles?  Quels  obstacles  se  sont  dressés 
devant  vous:  dites>le-nioi  esaaement;  dites-moi  aussi  quels 
sont  les  hommes  qui  vous  .accompagnent  et  en  quel  lieu 
vous  êtes  sortis  du  navire  profond  '  » 

A  ces  questions,  ayant  con»,u  quelques  craintes  pour 
l'expédition  de  TAisonide,  Argos  prit  la  parde  avant  ses 
frères,  et  répondit  en  termes  concilianttp  ear  il  était  l'aîné  : 
«O  Aiétis,  notre  navire  a  été  bien  vite  brisé  par  les 
tempêtes  violentes;  quant  à  nous,  qui  nous  étions  blottis 
sur  des  poutres,  la  vague  nous  a  jetés  au  rivage  de  l'île 
d'Ényalios,  dans  la  nuit  noire  :  un  dieu  nous  sauva.  Car, 
ces  oiseaux  d'Arès.  qui  jusqu'alors  étaient  à  demeure'dans 
l'Ile  déserte^  nous  ne  les  y  avons  plus  trouvés.  Ces  hommes, 
qui  étaient  sortis  de  leur  navire  depuis  la  veille,  les  avaient 
chassés:  ils  avaient  été  retenus  là  par  la  pitié  de  Zeus  pour 
nous,  ou  par  quelque  hasard.  En  erlet,  ils  s'empressèrent  de 
nous  donner  de  la  nourriture  et  des  vêtements  en  quantité 
suffisante,  aussitôt  qu'ils  nous  eurent  entendu  prononcer  le 
nom  illustre  de  Pbrixos  et  le  tien  :  car  ta  ville  est  le  but  de 
leur  voyage.  Si  tu  veux  savoir  pour  quel  motif,  je  ne  te  le 
cacherai  pas.  Ce  héros,  un  roi  violemment  désireux  de  le 
chasser  bien  loin  de  sa  patrie  et  de  ses  possessions,  parce 
qu'il  l'emporte  en  mérite  sur  tous  les  Aîolides,  —  un  roi 
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le  force  à  venir  ici,  malgré  lui.  ïl  prétend  en  effet  que  hi 
race  des  Aiolides  ne  pourra  pas  éviter  la  colère  tunesie  de 
l'implacable  Zeos,  ni  la  souillure  insupportable,  ni  Texpia- 
tion  qu'il  faut  offrir  à  Phrixos,  avant  d'avoir  fait  revenir 
la  toison  en  HellaJe.  Le  navire  a  été  construit  par  Pallas 
Athéné  :  il  ne  ressemble  pas  à  ceux  que  l'on  trouve  chez  les 
hommes  Colchiens,  à  ces  navires  dont  nous  avons  eu  le 
plus  mauvais;  car  l'impétuosité  des  eaux  et  le  vent  l'ont 
facilement  brisé.  Mais  celui-ci,  maintenu  par  des  chevilles, 
est  capable  de  résister  au  choc  de  toutes  les  tempêtes.  Il  va 
aussi  bien  quand  le  vent  le  pousse,  ou  quand  les  hommes 
eux-mêmes  entretiennent  à  force  de  bras  !e  mn'ivcment  des 
rames.  Ce  navire  ou  sest  rassemblé  tout  ce  que  l'Achaïe 
entière  a  de  meilleur  en  fait  de  héros,  après  avoir  erré  par 
bien  des  mers  aux  vagues  effrayantes  et  abordé  à  bien  des 
cités,  est  arrivé  vers  ta  ville,  dans  l'espoir  que  tu  céderas  la 
toison.  Mais  il  adviendra  ce  que  tu  voudras  :  car  ce  héros 
ne  vient  pas  pour  s'en  emparer  de  vive  force.  Loin  de  là, 
il  a  résolu  de  te  rendre  des  services  dignes  de  ce  don,  en 
apprenant  de  moi  que  les  Sauromates  sont  tes  ennemis 
acharnés  :  il  les  soumettra  à  ton  sceptre.  Que  si  tu  veux 
savoir  le  nom  et  la  naissance  de  ceux  qui  sont  devant  toi, 
je  vais  te  dire  tout  cela.  Celui  à  cause  de  qui  tous  les  autres 
sont  venus  de  l'Hellade  se  rassembler  pour  1  expédition, 
ils  l'appellent  Jason,  fils  du  Créthéide  Aison.  Mais,  s'il 
descend  réellement  de  Crétheus,  il  est  notre  parent  du  côté 
paternel.  Car,  tOUS  deux,  Crétheus  et  Athamas,  étaient  fils 
d'Aiolos;  or,  Phrixos  était  fils  de  l'.Kiolide  Athamas.  Si  tu 
veux  que  l'on  te  cite  quelque  tils  d'Hélios,  voici  .Augéics; 
cet  autre,  c'est  l'éiamon,  qui  est  né  du  très  illustre  Aiacos  : 
Zeus  lui-même  engendra  Aiacos.  De  même  tous  les  autres, 
autant  sont-ils  qui  accompagnent  Jason,  sont  des  fils  ou 
des  petits- (ils  de  dieux.  » 

Ainsi  parla  Argos:  en  cntenilmt  ce  discours,  le  roi  s'irri- 
tait; et  une  protonde  rage  transportait  son  cœur:  il  dit 
plein  d'indignation  —  il  était  surtout  furieux  contre  les  fils 
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de  Clialciopc.  car,  pcnsait-il,  c'était  5  cause  d'eux  .lue  les 
autres  héros  cuient  venus;  se:>  yeux  brillaient  sous  ses 
sourcils,  il  était  menaçant  :  «  insolenia,  ne  vous  en  irez-vous 
pas  4  rinsunt  loin  dt  mes  regards,  loin  de  ce  pays,  avec 
tout»  vos  ruses,  avant  qu'un  seul  de  vous  ait  vu  la  fatale 
toison  de  Phrixos?  Vous  qui  vous  êtes  empressés  de  p;ïrtir 
de  l'Hellade,  et  de  venir  ici,  non  pas  pour  la  toison,  mais 
pour  ravir  mon  sceptre  et  mon  autorité  royale!  Si  vous 
n*avies  d^à  touché  à  ma  table,  je  vous  ferais  arracher 
la  langue,  couper  les  deux  mains,  et  je  vous  renverrais, 
n'ayant  plus  d'intacts  que  les  pieds,  rendus  de  la  sorte 
incapables  de  faire  ici  une  nouvelle  invasion.  Car  ils  sont 
grands  les  mensonges  que  vous  avez  proiérés  à  la  face  des 
dieux  bienheureux  Ib 

11  dit,  plein  de  fureur;  TAiacide  était  outré  fusqo'au  fond 
du  cœur,  et  sa  colère  le  poussait  à  répondre  par  de  funestes 
paroles.  L'Aisonide  l'arrêta  et  réponJii  lui-même  a\oc  dou- 
ceur: I  Aiélès,  je  te  prie  de  contenir  ta  colère  au  sujet  de 
cette  expédition;  car  ce  n'est  pas  avec  les  dispositions  que 
tu  crois  que  nous  venons  dans  ta  ville  et  dans  ton  palais  : 
aucune  cupidité  ne  nous  amène.  Qui  donc  oserait  traverser 
volontairement  une  si  grande  étendue  de  flots  en  courroux, 
pour  aller  prendre  le  bien  d'autrui?  Loin  de  li  :  c'est  un 
dieu,  c'est  l'ordre  effrayant  d'un  roi  injuste  qui  nt'a  envoyé 
ici.  Accomplis  le  vœu  de  ceux  qui  t'implorent;  et,  par  toute 
rHeltade,  je  porterai  ta  renommée  divine.  Noua  sommes 
déjà  prêts  à  te  payer  immédiatement  de  retour  dans  les 
luttes  d'Arès,  si  tu  désires  soumettre  à  ton  Sceptre,  SOit  les 
Sauromaies,  soit  tout  autre  peuple.  >» 

11  dit,  essayant  de  l'apaiser  par  ces  douces  paroles.  Mais 
la  passion  du  roi  agitait  dans  son  cceur  une  double  pensée  : 
se  jetterait- il  sur  eux  pour  les  tuer  tout  de  suite,  ou  ne 
mettralt>il  pas  leur  force  à  l'épreuve?  Après  avoir  réfléchi, 
c'est  ce  parti  qui  lui  sembla  le  meilleur.  Aussi  adressa-t-il 
de  nouveau  la  parole  à  Jason  :  •<  Ktranger,  pourquoi  passer 
ainsi  en  revue  toutes  cliuïcsr  Si  vous  éies  lu  vraie  race  des 
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dieux,  ou  d':\u\vc  part  vous  ères  venus,  avec  des  forces 
qui  ne  le  cèdent  pas  aux  miennes,  conquérir  ce  qui  ne  vous 
appartient  pas,  je  te  donnerai  la  toison  d'or  à  etnportcr,  si 
tu  la  veux,  mais  quand  tu  auras  été  mis  à  l'épreuve.  Car 
je  ne  porte  pas  envie  aux  hommes  braves,  comme  fait, 
dites- vous,  ce  souverain  de  THellade.  Mais  l'épreuve  que 
je  ferai  de  ta  force  et  de  ion  courage,  c'est  un  travail  dont 
mes  bras  viennent  à  bout,  malgré  tous  ses  dangers.  J'ai  deux 
taureaux  aux  pieds  d'airain;  de  leur  mufle  s'exhalent  des 
flammes:  ils  paissent  dans  la  plaine  d'Arès.  Je  les  mecs 
sous  le  joug  et  |c  les  fais  avancer  dans  cette  âpre  iachérc 
d'Ares,  vaste  de  quatre  arpents;  elle  est  vite  fendue  jusqu'au 
bout  par  la  charrue  ?  alors,  ce  n'est  pas  la  semence  de 
Démctcr,  la  graine,  que  je  jette  dans  les  sillons.  Mais  j'y 
lance  les  dents  d'un  terrible  serpent,  qui  croissent  sous  la 
forme  nouvelle  d'hommes  armés  :  ces  ennemis  qui  m'entou* 
rent,  je  les  taille  en  pièces,  je  les  tue  avec  ma  lance.  C'est 
au  matin  que  je  mets  les  bœufs  sous  le  joug,  et  c'est  au 
moment  où  le  soir  arrive  que  je  termine  la  moisson.  Quant 
ù  toi,  si  tu  accomplis  semblable  travail,  ce  jour-la  même,  tu 
pourras  emporter  la  toison  chez  ton  roi  :  auparavant,  je  ne 
te  la  donnerai  pas,  n'en  aie  point  l'espoir.  Car  il  serait 
indigne  qu'un  homme,  né  courageux,  cédât  à  un  homme 
qui  ne  le  vaut  pas.  » 

Il  dit,  et  Jason,  silencieux,  les  yeux  fixé»  à  ses  pieds, 
demeura  «insi,  sans  voix,  très  embarrassé  de  sa  mauvaise 
situation.  Il  resta  longtemps  à  agiter  dans  son  esprit  quel 
parti  11  prendrait,  n'osant  rien  promettre  avec  assurance, 
car  ce  travail  lui  paraissait  bien  grand.  Entin,  il  repondit 
par  ces  paroles  habiles:  ■  Aictcs.  c'est  a\ec  une  rigoureuse 
justice  que  tu  m  cnrernies  dans  celte  Uuic  condition.  Aussi, 
quoique  ce  travail  dépasse  mes  forces,  ie  l'accomplirai, 
quand  même  il  devrait  amener  ma  more  fatalement.  Car 
aucun  mai  ne  peut  être  impose  aux  tommes,  plus  dur  que 
la  nécessité  ennemie,  et  c'est  elle  qui,  par  l'ordre  du  roi, 
m'a  fait  partir  pour  ce  pays.  » 
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Il  paria  ainsi,  angoissé  par  les  difficultés  qui  le  frappaient; 
au  milieu  de  sa  tristesse,  Aiéiàs  lui  répliqua  par  ces  dures 
paroles  :  «  Va,  maintenant,  vers  tes  amis,  puisque  tu  oses 
affronter  cenc  épreuve.  Mais,  si  tu  as  peur  de  mettre  le 
joug  sur  les  boeufs,  ou  si  cette  moisson  funeste  t'effraie,  j'e 
snurai  m  arranger  pour  tout  cela  de  fa<,oa  qu'à  l'avenir  on 
craigne  de  s'attaquer  à  plus  fort  que  soi.  » 

Il  avait  parlé  sans  ménagements.  Jason  se  leva  de  son  439^70. 
siège,  et,  aussitôt  apris,  Augéiès  et  Télamon;  Aigos  suivait, 
seul  :  car,  avant  de  partir,  il  avait  fait  signe  à  ses  frères  de 
rester.  Quant  à  eux,  ils  sortirent  du  palais.  Le  fils  d'Aison 
brillait  divinement  entre  tous  par  sa  beauté  et  sa  grâce. 
Tenant  les  yeux  tournés  vers  lui,  la  jeune  fille  le  contem* 
plait,  au  travers  de  son  voile  resplendissant  :  son  coeur  se 
consumait  dans  l'angoisse,  et  son  âme,  comme  un  songe, 
voltigeait,  se  glissant  sur  les  traces  de  celui  qui  partait.  Et 
ils  sortirent  de  la  maison,  attristés.  Quant  à  Chalciopc,  se 
tenant  eu  garde  contre  la  colère  d'Aiétès,  elle  marcha  en 
hftte  avec  ses  fils  vers  son  appartement.  De  son  côté,  Médée 
se  retira  aussi  :  bien  d«i  prâsëes  s'agitaient  dans  son  coeur, 
toutes  ces  pensées  dont  les  Éros  forcent  à  se  préoccuper  : 
devant  ses  yeux,  t  ^jt  ce  qui  s'était  passé  revenait;  elle  le 
voyait  lui -menu,  itl  qu'il  était;  elle  se  rappelait  quels 
vêlements  il  portait,  quelles  paroles  il  avait  dites,  comment 
il  s*éuiit  assis  sur  son  siège,  comment  il  était  sorti.  Elle  ne 
pouvait,  dans  son  trouble,  s'imaginer  qu'il  «istftt  un  autre 
homme  tel  que  lut.  A  ses  oreilles  rés(Mloaient  toujours  les 
accents  de  sa  voix  et  les  paroles  douces  au  cœur  qu'il  avait 
prononcées.  Elle  craignait  pour  lui  :  les  taureaux,  Aiéiés 
lui-même,  ne  seraient-iU  pas  cause  de  sa  perte?  Elle  le 
pleurait,  comme  s'il  était  déjà  tout  à  fait  mort,  et,  sur  ses 
joues,  des  larmes  coulaient  doucement,  signe  de  sa  profonde 
pitié;  car  elle  était  angoi^ée.  Au  milieu  de  ses  larmes 
muettes,  elle  dit  de  sa  voix  harmonieuse  :  »  Infortunée, 
pourquoi  suis- je  en  proie  à  cette  douleur?  S  il  doit  mourir, 
soit  en  se  monirani  le  plus  brave  des  héros,  soit  le  plus 

/•I 


Digitized  by  Google 


to6  LES  ARGONAUTIQUES 

lâche,  qu'il  périsse!  Mais  s'il  plaisait  aux  dieux  qu'il  sortît 
du  danger  sain  et  lauf!...  O  vénérable  déesse,  fille  de 
Persis,  qu'il  en  soit  ainsi  1  Qu'il  retourne  dans  sa  maison, 

ayant  échappé  à  la  mortl  Au  contraire,  si  le  destin  est  qu'il 

soit  tué  par  les  taureaux,  qu'il  le  sache  du  moins,  avant  de 
mourir,  son  malheur  n'csi  pas  pour  moi  un  si:;cr  [oie!  " 
V.  47'-575-  C  est  ainsi  que,  dans  son  ccxur,  la  jeune  tiile  cuii  rcirtuée 
par  les  soucis.  Cependant,  quand  les  héros  furent  sortis  du 
milieu  du  peuple  et  de  la  ville,  en  suivant  la  même  route 
par  oQ  ils  étaient  venus  auparavant  de  la  plaine,  alors  Argos 
interpella  Jason  en  ces  termes:  «  Aisonide,  tu  blâmeras  le 
dessein  que  je  vais  exposer.  Mais  il  me  semble  que,  dans 
notre  situation  dilhciic,  on  ne  doit  négliger  de  rien  tenter. 
Tu  as  déjà  appris  de  mot  qu'ici  une  jeune  fille  s'occupe  de 
l'art  des  poisons,  d'après  les  idées  que  lui  a  inspirées  Hécate, 
fille  de  Persès.  Si  nous  pouvons  nous  la  concilier,  je  pense 
que  tu  n'auras  plus  à  craindre  de  périr  dans  la  lutte;  mais 
j'ai  terriblement  peur  que  ma  mère  ne  veuille  pas  me  pro- 
mettre d'intervenir  :  j'irai  cependant  de  nouveau  à  la  ville 
pour  me  rencontrer  avec  elle,  car  c'est  une  perte  commune 
qui  nous  menace  tous.  » 

H  parla  ainsi,  plein  de  bonnes  intentions,  et  Jason  lui 
rép>ondit  par  ces  mots  :  «  Mon  ami,  si  tel  est  ton  avis,  je  ne 
m'y  oppose  en  rien.  Va  donc  :  que  tes  sages  paroles  Héchisiient 
ta  mère  et  l'excitent  à  intervenir!  Mais,  bien  faible  est  notre 
espérance,  si  nous  confions  à  des  femmes  le  soin  de  notre 
retour.  >< 

11  dit;  ils  furent  bientôt  arrivés  au  marais.  Dès  qu'ils  les 
virent  devant  eux,  leurs  compagnons,  pleins  de  joie,  les  inter- 
rogèrent. Mais  1  Aisonide,  attligé,  leur  adressa  ce  discours  : 
«  O  mes  amis,  le  coeur  du  cruel  Aiétés  est  manifestement 
irrité  contre  nous.  Certes,  s'il  fallait  tout  vous  raconter  en 
détail,  je  n'en  finirais  pas  de  parler,  ni  vous  d'interroger.  Il 
m'a  dit,  en  somme,  que  dans  la  plaine  d".\iès  paissent  deux 
taureaux  aux  pieds  d'airain,  qui  exhalent  des  (ianiincs  de 
leur  mutle.  il  m  a  ordonné  de  leur  faire  labourer  une  jachère 
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de  quatre  arpents:  il  me  donnera,  pour  les  y  semer,  des  dents 
de  serpent,  d  où  doivent  naître  des  hommes  qui  sortiront  de 
la  terrct  couverts  d'armes  d*airain.  Dans  ce  jour-U  même  il 
iaat  les  tuer.  Eh  bien!  — comme  je  ne  voyais  rien  de  mieux 
&  imaginer,  —  j'ai  promis  intrépidement  de  faire  ce  qu'il 
ordonnait.  » 

Il  parla  ainsi,  et  l'entreprise  leur  semblait  à  tous  impos- 
sible à  accomplir;  silencieux,  ne  trouvant  rien  à  dire,  ils  se 
regardaient  les  uns  les  autres,  abattus  par  le  malheur  et  la 
difficulté  de  la  situation.  'Enfin,  Pélée  osa  prendre  la  parole 

au  milieu  de  tous  les  héros  :  «  C'est  le  moment  de  délibérer 
sur  ce  que  nous  ferons.  Ce  n'est  pas  que  je  compte  trouver 
dans  la  délibération  autant  d'utilité  que  dans  la  force  des 
bras.  Si,  dès  maintenant,  tu  pensa  mettre  les  bœu(iid*Aiétès 
sous  le  joug,  ô  biros  Atsonide,  si  tu  te  portes  avec  ardeur  à 
cette  lutte,  fidèle  à  tes  engagements,  prépare-toi  ft  agir.  Mais 
si  tu  n'as  pas  entière  confiance  en  ton  courage,  ne  t'empressc 
pas;  ne  reste  pas  non  plus  assis  dans  cette  assemblée  à  jeter 
les  yeux  sur  l  un  ou  l  autre  de  ces  hommes  :  car,  moi,  je  ne 
demeurerai  pas  inactif;  la  mort,  en  effet,  sera  le  pire  «tes 
maux  que  cette  lutte  peut  causer.  » 

Ainsi  parla  TAiacide;  mais  le  cœur  de  Télamon  s'émut  : 
impétueux,  il  se  leva  en  hàic.  Idas  se  leva  le  troisième,  plein 
de  hardiesse;  et,  aprcs  lui,  les  deux  fils  de  Tyndare;  puis  le 
fils  d  Oineus  se  mu  au  nombre  de  ces  jeunes  hommes  dans 
la  force  de  l'âge,  et  cependant  la  floraison  des  premiers  poils 
ne  s'élevait  pas  encore  sur  ses  joues  :  si  grande  était  l'audace 
qui  excitait  son  cœur.  Les  autres,  s'effaçant  derrière  eux, 
restaient  silencieux.  Alors  Argos  adressa  ces  paroles  à  ceux 
qui  aspiraient  au  combat  :  <-  Mes  amis,  c'est  un  parti  extrême; 
mais  je  pense  que  1  aide  de  ma  mère  pourra  vous  être  de 
quelque  Utilité.  Aussi,  malgré  votre  ardeur,  restes  encore  un 
peu  de  temps  enfermés  dans  le  navire,  comme  vous  l'avex 
iilit  jusqu'à  présent;  car  il  vaut  certes  mieux  nous  contenir 
que  de  nous  perdre  par  dédain  du  péril.  Une  jeune  fille  a 
été  nourrie  dans  le  palais  d'.\iétès,  instruite,  entre  toutes  les 
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femmes,  par  ta  déesse  Hécare  à  préparer  tous  les  prisons  que 
produisent  la  terre  et  la  mer  aux  vattes  flots.  Grâce  à  eux 
s'adoucit  la  flamme  du  feu  indomptable;  elle  arrête  à  l'instant 

les  fleuves  qui  coulent  nvcc  bruit,  elle  enchaîne  les  astres  et 
le  cours  de  la  lune  sacrL'c.  (juand  nous  revenions  du  palais 
ici,  chemin  taisant,  nous  nous  sommes  souvenus  d'elle: 
peut-être  notre  mère,  qui  est  sa  sœur,  pout  raii  la  persuader 
dtt  nous  aider  dans  ce  combat.  Si  ce  que  je  dis  vous  plaît,  je 
vais  revenir,  aujourd'hui  même,  à  la  maison  d'Aiétis  pour 
foire  la  tentative;  et  je  pourrais  la  faire  avec  l'aide  d'un  dieu.» 

Il  dit;  mais  les  dieux  bienveillants  leur  donnèrent  un 
présage.  Car  une  timiiie  colombe,  fuyant  l'attaque  d'un 
faucon,  vint,  du  haut  du  cici,  tomber  tout  effrayée  dans  le 
sein  de  Jason,  et  le  faucon  s'abattit  lui-même  sur  le  haut  de 
la  poupe.  Aussitôt  Mopsos,  interprète  des  dieux,  prononça 
ces  paroles  au  milieu  de  tous  les  héros  :  «  Ccst  pour  vous, 
6  mes  amis,  que  ce  présage  a  été  produit  par  la  volonté  des 
dieux.  Il  n'y  a  pas  de  meilleure  manière  de  l'interpréter  que 
d'aller  à  la  jeune  Aile  et  de  la  supplier  par  tous  les  moyens 
possibles.  Je  pense  qu'elle  ne  repoussera  pas  notre  demande, 
si  toutefois  Phinée  s'est  montré  véridique  en  prédisant  que 
notre  retour  aurait  lieu  grâce  .\  la  déesse  C\  pris.  Or,  ce  doux 
oiseau, qui  lui  est  consacré,  a  échappcàla  mon;  puisse  donc 
arriver  ce  que,  dans  ma  poitrine,  mon  cœur  pressent,  d  après 
ce  présage!  Ainsi,  mes  amis,  implorez  Cythérée  i  votre  aide 
et  hfttex'vous  de  suivre  les  conseils  d'Argos.  » 

Il  dit,  et  les  jeimcs  gens  approuvèrent,  se  souvenant  des 
recommandations  de  Phinée;  seul,  Idas.  rtls  d'Aphareus.  se 
leva  d'un  bond,  prolondémcnt  indigné,  et  il  s'écria  très 
haut  :  «  Malheur  à  nous!  Nous  sommes  donc  venus  ici  pour 
filire  campagne  avec  des  femmes,  puisqu'on  invoque  pour 
nous  le  secours  de  Cypris  et  qu'il  n'est  plus  question  de  la 
grande  force  d'Ényalios!  Est-ce  la  vue  des  colombes  et  des 
faucons  qui  vous  écarte  des  comKTts''  Allez-vous-en,  ne 
vous  occupe/-  plus  des  choses  de  la  ;:uerre.  mais  des  faibles 
jeunes  filles  qu  on  ^éJuii  avec  des  piicrcs.  » 
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Telles  furent  ses  paroles  irritées;  beaucoup  parmi  les 
héros  rrcmircnt,  mais  sans  faire  d'éclat.  Personne  n'éleva 
la  parole  contre  lut;  quand  il  se  fot  assis,  bouillonnant  de 
colère,  Jason  dit  aux  héros,  pour  affermir  leur  résolution: 
a  Qu'Argos  quitte  le  navire  et  soit  envoyé  à  la  ville,  puisque 
tel  est  votre  désir  à  tous.  Quant  à  nous,  du  fleuve  où  est  le 
navire,  nous  irons,  dès  à  présent,  attacher,  sans  nous  dissi- 
muler, les  amarres  au  rivage.  Car  il  ne  convient  pas  de 
nous  cacher  plus  longtemps,  comme  si  nous  redoutions  le 
combat.  » 

Il  parla  ainsi,  et  fit  repartir  rapidement  Argos  vers  la 
ville;  quant  aux  autres,  ayant  retiré  les  pierres  de  fond 
dans  le  navire,  sur  l'ordre  de  l'Aisonide,  ils  avancèrent  un 
peu  à  la  rame  hors  du  marais,  et  abordèrent  la  terre  ferme. 

Mais  Aiétia  réunit  l'assemblée  des  Colchiens  hors  de  sa  V.  59$^. 
maison,  ob  l'on  avait  dès  longtemps  coutume  de  s'asseoir 
pour  le  conseil  ;  il  préparait  contre  les  Minyens  des  ruses  qui 
devaient  les  faire  succfimbcr  et  d'inquiétantes  macliinations. 
11  assurait  qu'aussitôt  que  les  taureaux  auraient  mis  en 
pièces  cet  homme  qui  s'était  engagé  à  accomplir  un  si  terrible 
travail,  il  ferait  déraciner  la  forêt  de  chênes  qui  couvrait  de 
sa  masse  le  sommet  de  la  colline,  et  brûler  avec  le  bois  du 
navire  tous  les  hommes  qui  le  montaient:  ainsi  s'évanouirait 
la  misérable  insolence  de  ces  gens  aux  orgueilleuses  entre- 
prises. En  ertét,  jadis  il  n  aurait  jamais  consenti  à  recevoir 
comme  bâte,  dans  son  palais,  malgré  tout  le  désir  qu'il  en 
montrait,  TAiolide  Pbrixos,  rccommandable  entre  tous  les 
étrangers  par  sa  douceur  et  sa  piété,  —  il  ne  l'aurait  jamais 
reçu,  si  Zeus  lui>méme  n'avait  envoyé  du  ciel  le  messager 
Hermès,  pour  lui  ordonner  que  Phrixos  trouvât  en  lui  un 
hôte  bienveillant.  A  plus  t'orte  raisoo,  ces  brigands,  qui 
avaient  pénétré  sur  le  sol  de  son  pays,  ne  pouvaient  échapper 
longtemps  au  châtiment,  eux  qui  n'avaient  d'autre  but  que 
de  mettre  la  main  sur  le  bien  d'autrui,  de  préparer  des 
embûches  dans  l'ombre,  et  de  dévaster  les  parcs  des  bergers 
dans  de  tumultueuses  incursions.  Cependant,  il  se  dit  à  part 
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!u!  que  les  rils  de  Phrixos  subiraient  pour  leur  part  un 
chaumciii  expiatoire  bien  mérité,  eux  ijui  étaient  revenus, 
en  compagnie  de  ces  hommes  pleins  de  mauvaises  intentions, 
pour  lui  arracher  ses  honneurs  royaux»  et  son  sceptre,  tes 
impudcntsi  C'était  l'accomplissement  du  terrible  oracle  qu'il 
avait  jadis  entendu  de  son  père  Hclios,  lui  annonçant  qu'il 
fallait  déjouer  les  ruses  habiles  et  les  projets  de  sa  race,  et 
éviter  ainsi  de  nombreuses  calamités.  Aussi,  quand  les  fils 
de  Phrixos  avaient  manifesté  le  désir  d'aller  en  Achaie, 
d'ciureprendre  ce  long  voyage,  d'après  les  recommandations 
de  leur  père,  il  les  avait  envoyés.  Car,  du  côté  de  ses  filles,  il 
n'avait  pas  la  moindre  crainte  de  leur  voir  méditer  quelque 
dessein  tuneste;  pas  davantage  du  côté  de  son  tils  Apsynos. 
Mais  ces  machinations  perfMes  devaient  venir  des  enfants 
de  Chalciopé.  Et  ces  crimes,  il  ne  les  tolérerait  pas  :  c'est  ce 
que,  plein  de  fureur,  il  déclara  aux  hommes  de  son  peuple; 
il  ordonna,  avec  grandes  menaces,  de  sur\  eillcr  le  navire  et 
les  héros,  pour  qu'aucun  d'eux  n'échappât  ii  la  mort. 
V.  609  743-  Cependant,  de  retour  dans  la  maison  d  Aiétès,  Argos 
exhortait  sa  mftre  avec  toute  sorte  de  prières  à  supplier 
Médée  de  venir  à  leur  secours.  Chalciopé  elle-même  y 
pensait  déjà;  mais  une  crainte  arrêtait  son  esprit:  c'était, 
ou  de  chercher,  hors  de  propos  et  inutilement,  à  se  concilier 
une  fille  eiïrayi.'c  du  terrible  courroux  de  son  p-'-re,  ou.  si 
Mcdée  cédait  à  ses  demandes,  que  ce  qu'elle  tcrait  ac  tut 
trop  visible,  trop  manifeste. 

La  jeune  fille  se  reposait  de  ses  douleurs  dans  un  profond 
sommeil,  étendue  sur  son  Ht.  Mais,  tout  à  coup,  des  songes 
vains  l'agitèrent,  effrayants,  comme  il  en  arrive  A  une  per- 
sonne maîtrisée  par  la  douleur.  Il  lui  sembla  que  l'étranger 
avait  entrepris  la  li<tte,-ce  n'était  pas  qu'il  désirât  ardem- 
ment emporter  la  toison  du  bélier,  ni  qu'il  fût  venu  dans  ce 
but  vers  la  ville  d' Aiétès  :  non,  il  éttit  venu  pour  l'emmener 
elle-même  dans  sa  maison,  comme  sa  jeune  épouse.  Il  lui 
semblait  qu'elle  combattait  cl!c-même  les  taureaux,  et  que 
le  combat  lui  ctaii  aise.  Mais  ses  parents  ne  restaient  pas 
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Hilèles  à  leur  promesse:  car,  ce  netaii  pas  a  la  jeune  fille, 
mais  à  lui-même  qu'ils  avaient  ordonné  de  mettre  les  bœufs 
sou»  le  joug;  de  là  un  débat,  une  contestation,  entre  son 
père  et  les  étrangers.  Quant  à  elle,  des  deux  parts,  on  la 
laissait  libre  de  se  conduire  suivant  l'impulsion  de  son 
cœur:  et  aussitôt,  c'est  l'étranger,  oublieuse  de  «îcs  parents, 
qu'elle  se  choisit.  Ceux-ci  turent  saisis  d  une  insupportable 
douleur  et  ils  poussèrent  des  cris  d'indignation.  En  même 
temps  qu'elle  entendait  ces  cris,  le  sommeil  l'abandonna. 
Le  cœur  palpitant,  la  crainte  la  fit  sauter  i  bas  de  son  lit; 
jetant  autour  d'elle  des  regards  effrayés,  ses  yeux  pnrcou- 
rurent  successivement  les  murs  de  !a  chambre.  C'est  avec 
peine  qu  elle  rassembla  ses  esprits  et  qu'elle  ût  reprendre  à 
son  coeor  le  calme  qu'il  avait  auparavant  dans  sa  poitrine; 
alors,  elle  prononça  ces  parole  plainiives:  «Malheureuse 
que  je  suis!  Quels  songes  pénibles  m'ont  épouvantée!  Je- 
crains  qu'elle  ne  soit  cause  d'un  grand  malheur,  cette  expé- 
dition des  héros.  Autour  de  l'étranger,  mon  ànie  voltige. 
Qu'il  recherche  en  mariage  dans  son  peuple,  bien  loin  d  ici, 
une  jeune  fille  d'Achaleî  Nous,  que  notre  virginité,  que  la 
maison  paternelle  nous  intéressent  seules;  en  tous  cas, 
laissant  de  cdté  tomt  intention  crudle,  je  ne  tenterai  rien 
sans  ma  sœur:  je  verrai  si  elle  me  demande  d'intervenir 
dans  le  combat,  inquiète  pour  ses  enfants.  Car  ainsi  la 
cruelle  soutirauce  de  mon  amc  s  apaiserait!  » 

Elle  dit,  et,  s'étant  levée,  elle  ouvrit  les  portes  de  la- 
chambre,  pieds  nus,  revêtue  seulement  d'une  robe;  elle 
désirait  aller  chez  sa  sœur  et  elle  franchit  le  seuil.  Cqwn- 
dant,  elle  s'attardait  là,  dans  le  vestibule  de  son  apparte- 
ment, retenue  par  la  pudeur,  puis  elle  retourna  sur  «tes  pas 
et  rentra  dans  sa  chambre;  elle  en  sortit  une  seconde  fois 
pour  s'y  réfugier  encore.  L'inutile  mouvement  de  ses  pieds 
l'amenait  et  la  ramenait.  Quand  elle  s'élançait  pour  sortir, 
la  pudeur  la  taisait  rentrer;  et.  retenue  par  la  pudeur, 
1  audacieux  amour  la  poussait  en  avant.  Trois  fois  elle 
essaya  de  sortir,  trots  fois  elle  fut  retenue;  à  la  quatrième 
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tentative,  elle  se  jela  en  avant  sur  son  lit,  et  s'y  roula.  — 
Telle  une  jeune  mariée  pleure  dans  sa  chambre  nuptiale 
répoux  florissant  de  jeunesse  auquel  ses  fitres  ou  ses 
imrents  l'ont' unie.  Sa  pudeur  et  sa  sage  réserve  Tempéchent 
de  se  mêler  à  la  foule  des  servantes;  dans  son  affliction,  elle 
s'assied  à  l'écart.  Lui,  un  destin  funeste  l'a  enlevé  avant 
qu'ils  aient  pu  jouir  de  leur  mutuelle  affection;  et  elle, 
déchirée  par  une  douleur  intime,  elle  pleure  en  silence  à  la 
vue  de  son  lit  désert;  elle  craint  que  les  femmes  moqueuses 
ne  l'accablent  de  leurs  railleries  :  telle  Médée  se  lamentait. 
—  Au  milieu  de  ses  gémissements,  elle  fut  tout  à  coup 
surprise  par  une  esclave,  une  jeune  fille  qui  était  sa  suivante. 
Cette  iille  alla  aussitôt  avertir  Chalciopé,  qui  était  assise 
entre  ses  fils,  cherchant  les  moyens  de  se  concilier  l'aide 
^  sa  sœur.  Elle  ne  resta  pas  incrédule,  en  entendant  ces 
paroles  inattendues  de  la  servante:  pleine  de  trouble,  elle 
se  précipita  en  hâte  de  sa  chambre  à  la  chambre  oU  la  jeune 
fille  était  couchée,  en  proie  à  la  douleur,  et  déchirait  ses 
joues  de  ses  deux  mains.  Voyant  ses  yeux  baignés  de  larmes, 
elle  l'interpella  ainsi:  «Malheur  ft  moil  Médée,  pourquoi 
verses'tu  ces  larmes?  Que  t'est-il  arrivé?  Quelle  douleur 
terrible  s'est  glissée  dans  ton  coeur?  Un  mal  envoyé  par  les 
dieux  parcourt- il  tes  membres,  ou  bien  as -tu  entendu  de 
mon  pere  quelque  parole  terrible  sur  moi  et  sur  mes  Hls.' 
Plût  aux  dieux  qu  il  me  lût  permis  de  ne  plus  voir  ni  la 
maison  de  mes  parents,  ni  cette  ville,  mais  d'habiter  aux 
confins  de  la  terre,  là  oii  l'on  ne  connaît  pas  même  le  nom 
desCotchiens!  » 

Elle  parla  ainsi;  les  joues  de  la  jeune  fille  rougirent,  et 
longtemps  sa  pudeur  virginale  la  retint,  quoi^iu'elle  lut 
impalienie  de  répondre,  i  aniot  les  paroles  lui  venaient  au 
bout  de  la  langue,  tantôt  elles  s'envolaient  jusqu'au  fond 
de  sa  poitrine.  Bien  des  fois,  elle  désirait  tout  dire  de  sa 
bouche  aimable;  mais  sa  parole  ne  pouvait  aller  plus  avant. 
Enfin,  elle  s'exprima  de  cette  manière  artificieuse,  car  elle 
était  poussée  par  les  Éros  audacieux  :  «Chalciopé,  c'est  au 
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sujCt  âc  tes  fils  que  tnon  cœur  est  agite  ;  je  crains  que  mon 
pùrc  ne  les  fasse  bienti'n  périr  avec  ces  hommes  étrangers. 
Assoupie  tout  à  I  hcurc,  dans  un  court  sommeil,  tels  sont 
les  songes  terribles  que  j'ai  encore  devant  les  yeux!  Puisse 
un  dieu  faire  qu'ils  ne  s'accomplissent  pas!  Puisses-tu  ne 
pas  éprouver  à  cause  de  tes  fils  une  affliction  pénible!  » 

Elle  parla  ainsi,  pour  éprouver  sa  sœur  :  ChalciopJ  allait- 
elle  s'adresser  à  elle,  la  première,  pour  lui  demander  son 
secours  en  faveur  de  ses  iiU?  Mais  le  cœur  de  Chalciopc  était 
accablé  d'une  angoisse  insupportable  :  car  ce  qu'elle  avait 
entendu  l'effrayait.  Elle  répondit  par  ces  paroles:  «  El  mot 
aussi,  c'est  agitée  par  toutes  ces  pensées  que  je  suis  venue 
à  toi,  voir  si  tu  pourrais  te  concerter  avec  moi  cl  imciginer 
quelque  moyen  de  salut.  Mais  jure  par  Gaia  et  par  Oura- 
nos  que  tu  garderas  mes  paroles  dans  ton  cœur  et  que  tu 
seras  mon  aide.  Je  te  conjure  par  les  dieux,  par  toi-même, 
par  nos  parents  :  ces  enfants,  que  je  ne  les  voie  pas,  victimes 
d'un  destin  funeste,  périr  misérablement.  Autrement  je 
serais  pour  toi,  moi  morte  avec  mes  tils  chéris,  «ne  terrible 
Érinys  qui  te  poursuivrait  depuis  la  maison  d'Adès!  » 

Elle  dit,  et  versa  aussitôt  d'abondantes  larmes;  tombée 
aux  pieds  de  Médée,  die  entourait  ses  genoux  de  ses  deux 
mains  et  jetait  sa  léte  dans  le  sein  de  la  jeune  fille.  Toutes 
les  deux  se  lamentèrent  l'une  sur  l'autre  d'une  manière 
pitoyable.  Des  cris  aigus  s'élevèrent  dans  la  maison  :  telle 
était  la  douleur  des  deux  atiligées!  Mais,  la  première, Médéc 
prit  la  parole  et  dît  à  sa  sœur  avec  tristesse  :  «  Malbeureuael 
quel  remède  trouver,  alors  que  tu  parles  d'imprécations  et 
d'Erinyes  terribles!  Plût  au  ciel  qu'il  fût  sûrement  en  notre 
pouvoir  de  sauver  tes  fils!  Qu'il  sache  —  c'est  le  serment 
inviolable  des  Colchiens  par  lequel  tu  me  forces  de  jurer,  — 
qu'il  le  sache,  le  grand  Ouranos,  qu'elle  le  sache  aussi  celle 
qui  est  au-dessous  de  lui,  Gaia,  la  mère  des  dieux  :  elle  ne 
te  fera  jamais  défaut,  toute  la  force  qui  peut  être  en  moi,  si 
tu  me  supplies  de  faire  ce  qui  est  possible.  ■> 

Elle  dit;  et  Chalciopc  lui  répondit  par  ces  mots  :  >  N'ose- 
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raîs-tii  pas,  quand  cet  étranger  le  désire  lui-même,  imaginer 
quelque  ruse,  quelque  anilice  pvour  le  combat,  à  cause  de 
mes  tilsr  De  sa  pan,  en  effet,  Argos  est  venu  me  pousser 
A  soUîcit«r  ton  secours.  Et  je  l'ai  laissé  A  la  maison  pour 
me  rendre  ici.  « 

Elle  dit;  le  cœur  de  Médée  bondit  de  joie;  son  beau  visage 
rougit  et,  dans  l'excès  de  son  bonheur,  elle  eut  comme  un 
éblouissement;  alors,  elle  pronon<;a  ces  paroles  :  cChalciopé^ 
ce  qui  vous  est  utile  et  agréable,  je  le  ferai.  Qu'à  mes  yeux 
ne  brille  plus  Taurore,  que  toi-même  tu  ne  me  revoies  plus 
vivante,  s'il  est  quelque  chose  au  monde  que  je  fasse  passer 
avant  ta  vie  et  avant  tes  fils,  qui  sont  pour  moi  des  frères, 
des  parents  bien-aimés  et  de  mon  âge.  Et  toi,  ne  puis-jc  pas 
me  dire  à  la  tois  ta  sœur  ei  ta  lillc,  puisque,  comme  eux,  ton 
sein  m'a  nourrie,  alors  que  j'étais  une  petite  enfiint  :  je  Tai 
toujours  entendu  raconter  par  ma  mère.  Mais,  va;  ne  dis 
pas  ce  que  je  veux  faire  pour  toi,  que  je  puisse,  à  l'insu  de 
mes  parents,  accomplir  co  que  j'ai  promis.  Au  matin,  je 
porterai  dans  le  temple  d'Heeaie  les  substances  magiques  qui 
charmeront  les  taureaux.  [Je  les  porterai  à  1  cuanycr  qui 
cause  ces  difficultés.]  • 

Chalciopé  quitta  la  chambre  et  alla  annoncer  A  ses  fils 
le  secours  que  sa  sccur  leur  donnerait.  Mais  elle,  la  pudeur 
et  la  crainte  terrible  la  saisirent  de  nouveau  quand  elle  se 
trouva  seule.  Car,  à  cause  de  cet  homme,  elle  méditait  bien 
des  projets  contre  son  père. 
V.  m-8x4.  Cependant  la  nuit  étendait  ses  ombres  sur  la  terre:  en 
mer,  les  matelots  s'endormaient  en  contemplant  de  leur 
navire  l'Hélice  et  les  astres  d  Orion  ;  le  moment  du  so.nmcil 
était  souhaité  du  voyageur  en  rouie  et  du  gardien  qui  veille 
aux  portes.  La  mëre  elle-même  qui  vient  de  voir  mourir  ses 
enfants,  était  enveloppée  dans  la  torpeur  d'un  assoupissement 
profond;  l'aboiement  des  chiens  ne  s'entendait  plus  dans  la 
ville  ;  plus  de  rumeur  sonore  ;  le  silence  possédait  les  ténèbres 
de  ta  nuit. 

Mais  Médéc  n'était  pas  envahie  par  k  doux  sommeil. 
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Bien  des  inquiétudes,  nées  de  son  amour  pour  Jason,  la 
tenaient  éveillée:  elle  redoutait  la  force  puissante  des 

taureaux  par  qui  —  sort  indigne!  —  il  était  destiné  à  être 
tué  dans  le  champ  d'Arcs.  Sans  cesse,  son  cœur  bondissait 
dans  sa  poitrine.  Tel,  dans  une  chambre,  un  rayon  de  soleil 
bondit,  reflété  par  l'eau  qui  vient  d'être  versée  dans  un 
chaudron  ou  dans  une  terrine;  agité  par  un  rapide  tour- 
noiement, il  sautille  cà  et  lA  :  de  même,  le  cœur  de  k  jeune 
fille  tourbillonnait  dans  sa  poitrine.  Des  larmes  de  pitié 
coulaient  de  ses  yeux;  une  douleur  intime  ne  cessait  de 
l'accabler  de  consumer  toiaL--  les  parties  de  son  corps,  autour 
des  nerfs  minces,  et  surtout  a  la  nuque,  au  ucrt  le  plus  bas 
derrière  la  téte;  c'est  là  que  pénètre  la  souSranoe  la  plus 
insupportable,  quand  les  Éros  ne  se  lassent  pas  de  lancer 
dans  l'âme  les  tourments  d'amour.  Elle  se  disait  tantôt 
qu'elle  donnerait  la  substance  pour  calmer  les  taureaux, 
tantôt  qu'elle  ne  le  ferait  pas;  elle  pensait  à  périr  elle-même, 
puis  à  ne  pas  mourir,  à  ne  pas  donner  la  substance,  à 
supporter  son  mal  sans  rien  faire.  Puis,  s'étant  assise,  elle 
réfléchit  et  dit  : 

a  Infortunée  que  je  suis!  Entourée  de  malheurs,  de  quel 
côté  me  laisser  aller!  Partout,  des  incertitudes  pour  mon 
àme  :  aucun  remède  ù  ma  souilrancc,  elle  e^t  toujours  là  qui 
me  brûle.  Obt  si  Artémis,  de  ses  flèches  rapides,  avait  pu 
me  tuer  avant  qu'il  me  fût  apparu,  avant  que  les  fils  de 
Chalciopé  fussent  partis  vers  la  terre  Achéenne:  eux  qu*an 
dieu  ou  une  Erînys  a  ramenés  ici  de  là -bas,  pour  nous 
porter  de  lamentables  angoisses.  Qu'il  périsse  en  combattant, 
si  la  fatalité  veut  qu'il  meure  dans  ce  champ!  Comment,  en 
etifet,  pourrais-je,  â  Tinsu  de  mes  parents,  préparer  ces  subs> 
tances  magiques?  Quelle  fable  dire?  Quelle  ruse,  quelle 
habileté  secrète  pourrait  dissimuler  l'aide  que  je  lui 
donnerais?  Et  lui  !  loin  de  ses  compagnons,  l'entretiendrai-je 
amicalement,  le  voyant  seul?  Malheureusel  Quand  même  il 
mourrait,  je  n'espère  pas  être  délivrée  de  mes  tourments! 
La  douleur  nous  entourerait,  fût^il  privé  de  la  vie!  Adieu 
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pudeur,  adieu  honneur!  Sauvé,  grâce  à  moi,  sain  et  sauf,  là 
oti  son  cœur  le  poussera,  qu'il  s'en  aille!  Quant  à  moi,  ce 
jour-là  même  oti  il  aura  livré  son  combat,  puissc-je  mourir 
pendue  par  le  cou  à  la  poutre  qui  soutient  le  toit,  ou  rassa- 
siée des  poisons  qui  d<îtruisent  la  vie.  Mais,  morte  ainsi,  les 
railleries  me  poursuivront;  ei,  au  loin,  la  ville  entière 
proclamera  ma  destinée;  et,  passant  de  bouche  en  bouche, 
je  serai  indignement  outragée  par  les  Colchiennes,  moi,  la 
morte  par  excès  d'amour  pour  un  homme  étranger,  la  fille 
opprobre  de  ses  parents  et  de  sa  maison,  la  fille  qui  s'est 
abandonnée  à  une  folle  passion!  Quelle  ne  sera  pas  mon 
infiimie!  Hélas,  malheur  à  moi,  quelle  destinée!  Il  me  serait 
bien  meilleur  de  quitter  la  vie  dans  ma  chambre,  cette  nuit 
même,  par  une  mort  imprévue  qui  m'éviterait  ces  hontes; 
il  me  vaudrait  mieux  mourir,  avant  d'avoir  mis  a  exécution 
cette  action  misérable,  à  laquelle  je  n'ose  donner  un  nom! 

Elle  dit,  et  alla  chercher  un  coffret  où  étaient  cnlermëes 
beaucoup  de  substances,  les  unes  salutaires,  les  autres  funes- 
tes. L'ayant  placé  sur  ses  genoux,  elle  se  lamentait;  elle 
inondait,  sans  s'arrêter,  sa  poitrine  de  larmes  qui  coulaient 
et  se  répandaient,  pendant  qu'elle  déplorait  sa  destinée.  Elle 
désirait  choisir  des  poisons  meurtriers  pour  s'en  rassasier; 
elle  avait  déjà  délait  ks  liens  du  cotlrct,dans  ledesir  d'en  tirer 
ces  poisons,  la  malheureuse!  Mais,  tout  à  coup,  la  terreur 
de  l'odieux  Adês  pénétra  son  âme.  Elle  resta  muette  long- 
temps,  et,  autour  d'elle,  toutes  les  occupations  de  la  vie,  qui 
sont  douces  au  cœur,  apparaissaient.  Elle  se  souvenait  des 
plaisirs  qui  charment  les  vivants;  jeune  fille,  elle  se  :>ouve- 
nait  des  compagnes  de  son  âge  et  de  leur  gaieté;  et  la  vue 
du  soleil  lui  devenait  plus  douce  qu'auparavant,  à  mesure 
qu'elle  repassait  toutes  ces  choses  dans  son  esprit.  Alors  elle 
enleva  le  coffret  de  dessus  ses  genoux;  l'influence  d'Héra  . 
changeait  son  aine,scs  pensées  n'étaient  plus  hésitantes.  Elle 
n'avait  plus  qu'un  désir  :  voir  le  plus  tôt  possible  Eus  se 
lever,  pour  lui  donner,  â  lui,  les  substance  qu  elle  avait 
promises,  pour  paraître  en  sa  présence.  Bien  des  fois  elle 
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défit  les  verrous  de  ses  portes,  épiant  les  clartés  de  l  aubc. 
Erigéiie  lui  envoya  enfin  la  lumière  bien>ainice,  et  dcjù, 
dans  la  ville,  tous  étaient  en  mouvement. 

Cependant  Argos  ordonnait  à  ses  frères  de  demeurer  V.  825-^11. 
encore  la  oîi  ils  litaîcnt,  afin  d'observer  les  dispositions 
et  les  projets  de  la  jeune  fille.  Quant  à  lui,  il  retourna  au 
vaisseau  dont  il  était  jusque  alors  icsic  éloigné. 

Mais,  dès  que  la  jeune  fille  eut  aper^'u  les  premières  lueurs 
d'Êos,  elle  lia  de  ses  mains  ses  blonds  cheveux,  qui  flottaient 
abandonnés  à  eux-mêmes  en  désordre;  elle  essuya  ses  joues 
où  les  larmes  s'étaient  séchccs;  gnicc  à  un  enduit  aussi  doux 
que  le  nectar,  elle  rendit  son  corps  brillant.  Elle  revêtit  1111 
beau  pcplos  aiiachépar  dci>  agiatcs  bien  arrondies;  et, sur  Sii 
téte  divine,  elle  jeta  un  voile  blanc.  Alors,  circulant  dans  le 
palais,  elle  foulait  aux  pieds  le  sol»  oublieuse  des  angoisses 
présentes  qui  étaient  sans  nombre,  et  de  celles  qui  devaient 
plus  tard  s'c'lever  devant  elle.  Elle  avait  douze  esclaves  qui, 
toutes,  étaient  du  même  àgc  et  habitaient  dans  le  vestibule 
de  ba  chambre  parfumée;  elles  n'avaient  jamais  parc  un  lit 
qui  leur  fût  commun  avec  un  homme  :  elle  leur  ordonna  de 
mettre  en  hftte  les  mules  sous  le  joug  de  son  char  pour 
la  conduire  au  temple  splendide  d'Hécate.  Aussitôt,  les 
servantes  préparaient  le  char;  elle  tira  cependant  de  son 
coffret  profond  un  poison  qu'on  appelle,  dit-on,  du  nom  de 
Prométbée.  Si,  après  avoir  apaisé  par  des  sacrifices  nocturnes 
Coré,  fille  unique  de  sa  mère,  on  s'enduit  le  corps  du  suc  de 
cette  plante,  on  est  sur  d'être  invulnérable  aux  blessures  de 
l'airain, et  de  ne  pouvoir  être  dompté  par  l'ardeur  du  feu  :  au 
contraire,  on  devient,  ce  jour-là,  plus  remarquable  en  force 
et  en  courage.  Cette  plante  est  née  pour  la  première  fois 
alors  que  l'aigle  carnassier  laissait  couler  sur  les  coteaux 
boisés  du  Caucase  le  sang  divin  du  misérable  Prométhëe. 
Sa  fleur,  haute  d'une  cotidée  environ,  apparut  semblable  à 
peu  prés  par  la  couleur  au  safran  de  Corycie  :  elle  s'élevait 
sur  deux  tiges  ■'imclle';  et,  dans  la  terre,  la  racine  se  déve- 
loppait, pareille  a  de  ia  ciian  que  1  on  vient  de  couper.  Son 
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SUC,  semblable  an  suc  iloîr  dei  chénea  des  montagnes,  la 
jeune  fille  l'avait  recueilli  pour  ses  enchantements  dans  une 
coquille  des  bords  de  la  mer  Caspienne,  après  s'être  lavée 
sept  fois  dans  des  eaux  qui  ne  tarissent  iamais,  nprcs  avoir 
appelé  sept  fois  Brimô,  nourricière  de  la  jeunesse,  Brimô 
errante  la  nuit,  déesse  souterraine,  maîtresse  des  enfers: 
Médée  l'avait  invoquée,  couverte  d'un  sombre  manteau,  au 
milieu  de  Tobscurité  lugubre.  Les  noires  entrailles  de  la 
terre  étaient  ébranlées  par  un  gémissement,  qui  sortait  de 
leurs  profondeurs,  au  moment  où  la  racine  Titanienne  était 
tranchée;  et  lui-même  il  gémissait,  le  fils  de  Japet,  agité 
dans  son  cœur  par  l'excès  de  la  souffrance.  L'ayant  donc 
enlevée,  elle  l'avait  nouée  dans  la  ceinture  parfumée  qui 
était  placée  au-dessous  de  sa  poitrine  divine. 

Sortie  de  la  maison,  elle  monta  sur  le  chnr  rapiilc,  et,  avec 
elle,  deux  esclaves  montèrent  de  cha.]uc  coté;  elle  prit  dans 
la  main  droite  les  rênes  et  le  fouet  artistement  travaillé,  et 
elle  conduisit  à  travers  la  ville  ;  les  autres  esclaves,  se  tenant 
cramponnées  par  derrière  au  coffre  d'osier  adapté  au  char, 
couraient  dans  la  lar;^  rue,  retroussant  leurs  fines  tuniques 
jusqu'à  leur  genou  blanc.  — Telle,  après  s'être  baignée  dans 
les  eaux  ticdcs  du  Parthénios  ou  du  fleuve  Amnisos,  la  fille 
de  Létô,  montée  sur  son  char  d'or,  se  fait  emporter  par  ses 
biches  rapides  A  travers  les  collines,  et  vient  de  loin  pour 
une  hécau>mbe  qui  exhale  une  forte  odeur  de  graisse;  elle 
est  suivie  par  la  foule  des  Nymphes,  ses  compagnes,  qui  se 
sont  rassemblées,  les  unes  .1  la  source  mcmc  de  l'Amnisos, 
les  autres  d.in.s  les  bois  et  au  milieu  des  rochers  J'oii  les 
cours  d  eau  jaillissent  en  abondance.  Et,  tout  autour  de  la 
déesse  qui  s'avance,  les  bétes  sauvages,  pleines  d'eflfroi, 
remuent  la  queue  en  poussant  des  rugissements  cratntift: 
telles,  les  jeunes  filles  s'avançaient  par  la  ville;  tout  autour 
le  peuple  se  retirait  pour  éviter  les  yeux  de  la  vierge  royale. — 
Mais  une  fois  sortie  des  quartiers  bien  bâtis  de  la  ville, 
quand  elle  fut  arrivée,  A  travers  champs,  vers  le  temple,  alors, 
en  cet  endroit  même,  elle  se  hâta  de  descendre  de  son  char 
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aux  roues  rapides,  et  elle  parla  ainsi  à  ses  servnntes  :  «  Mes 
amies,  j'ai  commis  une  grande  t'aiitc;  je  n'ai  pas  songé  a„i 
ressentiment  que  doivent  éprouver  contre  nous  ces  hommes 
étrangers  qui  vont  et  viennent  sur  notre  sol'.  Toute  la  ville 
est  dans  le  trouble  et  la  confusion  :  aussi,  ii  n'est  vena  aucune 
de  ces  femmes,  qui  auparavant  s'assemblaient  ici  chnque 
jour.  Mais,  puisque  nous  voilà  arrivées,  puisqu'il  n'y  h 
personne  autre  que  nous,  allons,  nous  pouvons,  sans  nous 
gêner,  charmer  notre  cœur  par  des  chants  agréables,  en 
cueillant  les  belles  Aeurs  de  cette  tendre  prairie.  Puis,  nous 
reviendrons,  quand  il  en  sera  temps.  D'ailleurs,  vous  pourres 
rentrer  aujourd'hui  à  la  maison  en  rapportant  bien  des 
richesses,  si  vous  approuvez  mon  dessein.  Car  Argos  me 
circonvient  par  ses  discours,  ainsi  que  Chalciopé  elie-méme: 
—  mais  gardez  dans  le  silence  de  votre  cœur  ce  que  vous 
entendez  de  moi;  il  ne  faut  pas  que  ces  paroles  parviennent 
aux  oreilles  de  mon  père.  —  Ils  veulent  donc  que  cet 
étranger,  qui  s'est  engage  û  luitcr  conîrc  les  tnurennx,  je 
l'arrache,  moyennant  des  présents  que  je  receviai,  aux 
funestes  dangers  de  ce  combat.  J'ai  accueilli  cette  demande, 
et  je  fais  venir  devant  moi  l'étranger,  seul,  sans  ses  compa- 
gn<ms,  pour  que  nous  partagions  entre  nous  les  pi-ésents 
qu'il  pourra  poner;  quant  à  nous,  nous  loi  donnerons 
quelque  substance  funeste.  Pour  vous,  éloigne2<vous  de  moi, 
quand  il  viendra.  » 

Elle  paria  ainsi,  et  ce  plan  pertide  leur  plaisait  à  toutes.  V.  912-1:45. 
Or,  bientôt  après,  ayant  emmené  à  l'écart  de  ses  compagnons 
TAisonide  seul,  Argos,  qui  avait  déjà  appris  de  ses  frères 
que  la  jeune  fille  viendrait  dés  le  matin  au  temple  sacré 
d'Hécate,  conduisait  le  héros  à  tra\  crs  la  plaine.  A  leur  suite 
venait  1  Ampycide  Mop^s,  habile  à  tirer  des  présages  des 
oiseaux  qu'il  apercevait,  habile  à  oMiseiller  ceux  avec  qui  il 
allait. 

Certes,  à  ce  moment,  personne  parmi  les  anciens  héros, 
ceux  qui  ciaicnt  nés  du  sang  de  Zcus  lui-même  ou  des  autres 
dieux,  personne  n'était  tel  que  parut  Jason  en  ce  jour,  tant 
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rëpouse  li  ''  lis  avait  donné  de  charmes  à  son  aspect  et  à 
sa  parole.  A  sa  vue,  ses  compagnon?  eux-mêmes  étaient 
frappés  d'admiration,  car  il  resplendissait  de  grâces.  Et. 
pendant  la  roule,  l'Ampycide  était  rempli  de  joie,  car  il 
prévoyait  à  peu  près  tout  ce  qui  allait  arriver. 

Or,  il  y  avait  sur  la  route  de  la  plaine,  près  du  temple, 
un  peuplier  '^  qui  ses  feuilles  sans  nombre  faisaient  une 
chevelure  touffue;  les  corneilles  bavardes  avaient  coutume 
de  s'y  percher.  Au  moment  oii  les  héros  passaient,  un  de 
ces  oiseaux  se  plaça,  d'un  mouvement  d'ailes,  sur  une  des 
hautes  branches,  et  Interpréta  ainsi  la  volonté  d'Héra: 
«  Méprisable  est  le  devin  qui  n'a  pas  su  concevoir  dans  son 
esprit  ce  que  savent  les  enfants  eux-mêmes  :  certes,  la  vierge 
ne  dira  :\  ce  jeune  homme  aucune  parole  de  bienveillance  ou 
d'à  mour,  tan  t  q u'  il  sera  accompagné  par  d'autres  hom mes,  par 
des  intrus.  Va-t-en,  6  mauvais  devin,  6  mauvais  conseiller! 
Ni  Cypris  ni  les  aimables  Éros  ne  te  protègent  de  leurs 
fiiveurs.  »• 

File  lui  adressa  ces  reproches;  Mopsos  sourit  en  enten* 
dant  la  voix  de  l'oiseau,  inspirée  par  la  divinité,  et  il  dit: 
0  Aisonide,  va  donc  vers  le  temple  de  la  déesse,  où  tu  trouveras 
la  jeune  fille;  elle  sera  bien  disposée  en  ta  faveur,  grice  à 
Cypris  qui  luttera  avec  toi  dans  tes  épreuves,  suivant  ce 
qu'a  prédit  l'Agénoride  Phinée.  Qunnt  A  nous,  Argos  et 
moi,  en  attendant  que  tu  reviennes,  nous  resterons  ici 
même  à  l'écart.  Seul  avec  elle,  prie-la,  persuade -la  par 
d'habiles  discours.» 

Il  parla  ainsi  avec  sagesse  :  les  deux  héros  s'empressèrent 
de  l'approuver.  De  son  côté,  Médéc,  malgré  ses  chants, 
ne  potivnit  penser  qu'à  .Tason;  tous  les  Jeux  accompagnés 
de  chant,  quel  que  fut  celui  auquel  elle  se  livrât,  étaient 
impuissants  à  la  charmer  longtemps.  Mais  elle  s  interrom- 
pait, pleine  d'angoisses,  et  ne  pouvait  tenir  un  instant  en 
repos  ses  yeux  fixés  sur  le  groupe  de  ses  servantes:  elle 
regardait  au  loin  sur  la  route,  la  téte  fixée  en  avant.  Certes, 
son  coeur  battait  â  se  rompre  dans  sa  poitrine,  chaque  fois 
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qu'il  lui  semblait  entendre  passer  rapidement  le  bruit  d'un 
pas  ou  celui  du  vent.  Mais  bientôt  il  apparut  à  ses  yeux  qui 
l'attendaient,  s'élevant  rapide  vers  elle,  tel  que  Seirio$ 
s*élèTe  de  l'Océan  :  il  est  beau  sans  doute  et  resplendissant 
aux  yeux,  mais  il  amène  bien  souvent  pour  les  troupeaux 
des  misères  affreuses.  Aussi  beau  à  voir  s'avançait  l'Aisonide 
dont  la  vue  causa  à  Médée  des  peines  terribles.  Le  cœur 
de  la  jeune  tille  cessa  de  battre  dans  sa  poitrine;  ses  yeux 
s'enveloppèrent  de  ténèbres;  une  ardente  rougeur  couvrit 
ses  joues,  et  ses  genoux  ne  pouvaient  la  faire  avancer  ni 
reculer  :  mais  ses  pieds  étaient  cloués  au  sol  sous  elle.  Et 
cependant,  toutes  ses  servantes  s'étaient  retirées  bien  loin 
d'elle  et  de  lui.  Ils  se  trouvaient  en  présence  tous  les  deux, 
silencieux,  incapables  de  parler,  semblables  à  des  chênes 
ou  A  de  hauts  sapins  qui,  c6te  à  c6te,  ont  poussé  leurs 
racines  dans  les  montagnes,  calmes,  alors  que  les  vents  se 
taisent  :  mais  si  l'impétuosité  des  vents  s'élève,  les  arbres 
s'agitent  et  retentissent  d'un  bruit  immense.  C'est  ainsi 
qu'ils  allaient  s'entretenir  ardemment  tous  les  deux,  sous 
le  souffle  d'Éros.  L'Aisonide  reconnut  que  la  jeune  fille 
était  atteinte  du  niai  envoyé  par  les  dieux,  et  il  lui  adressa 
ces  paroles  pleines  de  douceur: 

u  Pourquoi,  jeune  fille,  un  tel  trouble  en  face  de  moi, 
alors  que  je  suis  seul  -  Non  certes,  je  ne  suis  pas  ce  que  sont 
certains  hommes  insupportables  par  leur  orgueil;  et  je  n'ai 
jamais  été  ainsi,  autrefois,  quand  j'hibitais  dans  ma  patrie. 
Ne  crains  donc  pas,  6  jeune  fille,  sole  de  m'interroger  sur 
ce  qui  peut  t'intéresser,  soit  d'exposer  la  première  ce  que 
tu  as  à  dire.  Puisque  nous  nous  rencontrons,  mutuellement 
animés  de  dispositions  favorables,  dans  ce  lieu  divin,  où  une 
tromperie  serait  un  sacril^e,  interroge- moi  ei  parle -moi 
avec  franchise.  Ne  me  joue  pas  avec  des  paroles  aimables, 
puisque  déjà  tu  as  promis  à  ta  propre  sœur  que  tu  me 
donnerais  le  charme  nécessaire.  C'est  au  nom  d'Hécate  elle- 
même  que  je  te  supplie,  au  nom  de  tes  parents  et  de  Zcus, 
qui  étend  sa  main  protectrice  sur  les  étrangers  et  sur  les 
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suppliants:  je  suis  l'un  et  l'autre;  c'est  comme  étranger  et 
comme  suppliant  que  je  viens  ici,  force  par  la  dure  nécessité 
de  t'implorer  à  genoux.  Car,  sans  vous,  je  ne  pourrai  venir 
&  bout  de  ce  travail  qui  me  cause  bien  des  peines.  Plus 
tard,  je  te  témoignerai,  comme  il  est  juste,  ma  reconnais* 
sance  pour  l'aide  que  tu  m'auras  donnée  :  je  le  ferai,  comme 
f>n  peut,  quand  on  habite  bien  loin  l'un  de  l'autre.  Je  ren- 
drai cclcbres  ton  nom  et  ta  gloire;  et,  de  même,  les  autres 
héros  parleront  de  toi  quand  ils  senmt  de  retour  en  Hellade, 
et  aussi  les  femmes  et  les  mères  des  béros  qui,  peut-être 
déiâ,  pleurent  notre  sort,  immobiles  sur  les  rivages  :  c'est 
toi  qui  feras  cesser  leurs  tristes  soucis.  Certes,  autrefois 
Thésée  fut  délivré  de  ses  funestes  travaux  par  la  vicrj^e 
Minuide,  Ariane,  qui  était  bien  disposée  pour  lui,  elle 
qu'avait  enfiintée  Pasiphaé,  la  fille  d'Hélios.  Mais,  après 
que  Minos  eut  apaisé  sa  colère,  montée  sur  le  navire  de 
Thésée  avec  lui,  elle  quitta  sa  patrie.  Aussi  les  immortels 
eux-mêmes  l'ont  chérie,  et,  au  milieu  des  régions  supé- 
rieures de  l'air,  un  signe  céleste,  une  couronne  d'étoiles, 
qu'on  appelle  couronne  d'Ariane,  accomplit  toutes  les  nuits 
sa  révolution  parmi  les  constellations  du  ciel.  C'est  ainsi 
que  les  dieux  te  témoigneront  de  la  reconnaissance,  si  to 
sauves  une  si  nombreuse  troupe  de  héros.  Ei,  certes,  à  voir 
le  charme  de  tes  traits,  tu  semblés  parée  d'une  aimable 
bonté.  » 

Il  lui  dit  ces  paroles  touaiigcuses;  mais  elle,  la  tête 
penchée,  les  yeux  baissés,  eut  un  sourire  doux  comme  le 
nectar;  son  coeur  se  fondait,  tant  l'éloge  l'exaltait.  Puis  elle 

leva  les  veux  et  le  regarda  en  face.  File  ne  savait  quelle 
parole  lui  dire  pour  cominencer,  et  elle  Jésiraii  ;ir>iemment 
lui  tout  dire  à  la  fois.  Et,  d'abord,  se  livrant  luui  entière, 
elle  tira  de  sa  ceinture  embaumée  la  substance  magique: 
et  lui,  aussitôt,  il  la  saisit  daiu  ses  mains,  rempli  de  joie. 
Certes,  elle  aurait  arraché  toute  son  âme  du  fond  de  son 
cœur,  bien  heureuse  de  la  lui  donner  s'il  l'eût  déNiréc.  Si  char- 
mant était  l  édat  qu'Éros  faisait  rayonner  de  la  téte  blonde 
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de  1  Aisonide;  ravis,  les  yeux  de  Mcdce  étaient  entraînés 
vers  lui;  une  ardeur  la  brûlait:  au  fond  de  sa  poitrine  son 
âme  se  fondait,  comme,  sur  les  roses,  on  voit  se  fondre  les 
gouttes  de  rosée  à  l'ardeur  des  rayons  du  matin.  Tantôt  ils 
tenaient  tous  les  deux  les  yeux  fixés  à  terre,  car  ils  étaient 
vaincus  par  la  pudeur;  tantôt,  au  contraire,  ils  se  regar- 
daient, et  la  )oie  détendait  leurs  sourcils  par  un  aimable 
sourire.  Entin,  à  grand'peine,  la  jeune  fille  adressa  ces 
paroles  à  Jason  : 

«  Maintenant^  rends-toi  compte  de  la  manière  dont  je  dois 
combiner  le  secours  que  je  te  prêterai.  Quand  tu  seras  allé 
vers  mon  père  et  qu'il  t'aura  donné  à  semer  les  funestes 
dents  arrachées  aux  mâchoires  du  serpent,  alors  observe  le 
moment  exact  qui  divise  en  deax  parties  égales  la  nuit  au 
milieu  de  sa  course;  alors,  lave-toî  dans  le  courant  d'un 
fleuve  dont  les  eaux  ne  tarissent  jamais;  et,  seul,  loin  de 
tous,  en  vêtements  sombres,  creuse  une  fosse  circulaire,  et 
là  égorge  un  a<4neau  femelle  et  place  crue  et  tout  ciitière  la 
viciime  sur  un  buclicr  que  lu  auras  construit  avec  soin 
dans  la  fosse  même.  Rends-toi  propice  Hécate,  fiUe  unique 
de  Persis,  en  versant  de  ta  coupe,  comme  libation,  la  subs- 
tance produite  dans  les  ruches  des  abeilles.  Alors,  aussitôt 
que  tu  te  seras  souvenu  d'apaiser  la  déesse,  hâte- toi  de 
t'éloîgner  du  bûcher.  Que  le  bruit  de  pas  que  tu  entendras 
ne  te  fasse  pas  retourner  en  arrière,  pas  plus  que  le  hurle< 
ment  des  cbiens.  Sans  quoi,  tout  ce  que  tu  aurais  fiiît 
deviendrait  inutile,  et  toi*méme  tu  ne  retournerais  pas  dans 
un  état  convenable  vers  tes  compagnons.  Au  matin,  fais 
fondre  cette  substance  magique,  et,  nu,  froites-en  complète- 
ment ton  corps,  comme  on  fait  d'un  onguent  :  alors  tu 
auras  une  force  immense,  une  grande  vigueur;  tu  ne  te 
croirais  plus  ^al  aux  hommes,  mais  aux  dieux  immortels. 
Que  non  seulement  ta  lance,  mais  aussi  ton  bouclier  et  ton 
épcc  soient  enduits  de  hi  substance.  Tu  seras  de  la  sorte 
invulnérable  aux  lances  pointues  des  hommes  fils  de  la  terre, 
et  d  iu  hatnme  irrésistible  que  lancent  les  funestes  taureaux. 
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Tu  ne  resteras  pas  longtemps  en  cet  état,  tnais  ce  jour-lâ 
seulement  :  mussi,  n'h&iie  en  rien  à  engager  la  lutte.  Je  vais  te 
donner, en  outre,  une  autre  indication  utile  :  quand  tu  auras 

mis  sous  le  joug  les  Ihl-uIs  robustes,  et  labouré  rapidement 
toute  la  rude  jachère,  pràcc  à  la  force  de  tes  bras  et  à  ton 
courage,  quand  déjà  les  géants  seront  montés  comme  des 
épis  du  fond  des  sillons  —  moisson  née  des  dents  du  serpent 
semées  dans  la  glèbe  noire,  —  si  tu  vois  qu'ils  se  dressent 
nombreui  dans  le  champ,  lance,  sans  qu'ils  s'en  aperçoi- 
vent,  une  pierre  des  plus  solides.  A  cause  d'elle,  semblables 
à  des  chiens  atramcs  autour  d'un  alimcîir,  ils  se  tueront  les 
uns  les  autres.  Alors,  empresse- toi  daller  toi-même  droit 
au  comlMt;  tu  pourras  ainsi  emporter  la  toison  en  Hellade, 
bien  loin  d'Aîa.  Va  cependant  là  où  il  te  plaît  d'aller  au 
loin,  étant  parti  d'ici.  » 

Elle  dit;  puis,  silencieuse,  tenant  les  yeux  baissés  et  fixés 
à  ses  pieds,  ses  joues  s'arrosèrent  d'une  violente  pluie  de 
larmes  chaudes,  à  la  pensée  qu'il  dût  aller  bien  loin  d'elle 
errer  sur  la  mer.  Elle  lui  adressa  de  nouveau  des  paroles 
affligées  et  lui  saisit  la  main  droite:  car  la  modeste  pudeur 
avait  quitte-  ses  yeux  :  «  Souviens-toi,  si  du  moins  tu  reviens 
un  jour  dans  ta  patrie,  souviens- toi  du  nom  de  Médée, 
comme  moi  aussi  je  me  souviendrai  de  celui  qui  sera  parti. 
Mats  dis- moi  de  bon  cœur  oU  est  U  demeure,  quelle  route 
ton  navire  iNrendra  sur  la  mer  en  pftrtant  d'ici?  Dois- tu 
aller  auprès  de  l'opulente  Orchomène  ou  aux  environs  de 
l'ile  d'Aia?  Parle-moi  de  cette  jeune  fille  que  tu  m'as 
nommée,  entant  illustre  de  Pasiphaé,  qui  est  la  sœur  de 
mon  père.  » 

Elle  parla  ainsi  :  mais  lui,  avec  les  larmes  de  la  jeune 
fille,  le  cruel  amour  le  pénétrait,  et  il  répondit  de  son  côlé 
en  ces  termes:  a  Certes,  jamais,  ni  jour  ni  nuit,  je  ne  pense 

l'oublier,  si  J'échappe  au  destin,  si  je  puis  réellement  me 
réfugier  sain  et  saut  en  Achaie,  au  cas  ou  Aie-tès  ne  placera 
pas  devant  nous  quelque  travail  plus  iuneste  encore.  Mais, 
s'il  te  plait  de  savoir  ce  qu'est  notre  patrie,  je  vais  t'en 
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parler:  moi-même,  mon  0(X'ur  m'y  pousse  aniemment.  C'e^t 
une  terre  cniource  de  iiauits  momagncs;  elle  est  tout  lait 
abiMidaateen  brebis  et  en  gras  pâturages;  c'e$c  là  que  l'Iapc- 
tide  Prométbée  a  engendré  le  bienfaisant  Deucalion  qui,  le 
{Memier,  a  bàli  des  villes  et  élevé  des  temples  aux  dieux 
immortels,  et  qui  le  premier  a  régné  sur  les  hommes.  Les 
peuples  voisins  de  ce  pays  l'appellent  Haimunie.  C'est  là 
que  se  trouve  lolcos,  ma  ville;  c'est  là  que  se  trouvent 
beaucoup  d'autres  villes  pleines  d'habitants:  on  n'y  connaît, 
même  pas  de  nom,  l'île  d'Aîa.  C'est  de  ce  pays  que  Minyas 
partit,  l'AioIidc  Minyas,  qui,  dit-on,  alla  fonder  la  ville 
d'Orchomène,  dans  le  voisinage  des  peuples  de  Cadinos. 
Mais,  pourquoi  te  raconter  toutes  ces  choses  inutiles  sur  nos 
demeures,  sur  la  fiUe  de  Minos,  Ariane,  dont  la  renommée 
s'est  étendue  bien  kûn?  Car  elle  a  reçu  le  nom  charmant 
de  vierge  aimable,  celle  sur  qui  tu  m'interroges.  Minos  a 
convenu  avec  Thésée  de  la  lui  donner:  plaise  au  ciel  que, 
de  même,  ion  père  s'accorde  avec  nous'» 

Il  dit,  la  caressant  par  1  iniimiic  de  ses  douces  paroles; 
mais  elle  avait  le  cœur  tourmenté  par  de  pàsibles  angoisses, 
et  c'est  avec  une  grande  tristesse  qu'elle  lui  adressa  ces 
plaintes  désolées:  «En  Hellade,  il  peut  être  beau  d'avoir 
égard  à  de  telles  conventions  d'alliance.  Mais  Aiétcs  n'est  pas 
parmi  les  hommes  ce  qu'était,  comme  tu  viens  de  me  le  dire, 
Minos,  époux  de  Tasiphaé;  et  moi,  je  ne  me  juge  pas  égale  à 
Ariane.  Aussi,  ne  parle  plus  d'amitié  faite  avec  un  étranger. 
Je  ne  te  demande  qu'une  chose  :  de  retour  à  loloos,  souviens- 
toi  de  moi;  et  moi  aussi,  en  dépit  de  mes  parents,  je  me 
souviendrai  de  toi.  Et  que,  de  là-bas,  il  nous  vienne  quelque 
vague  rumeur  ou  quelque  oiseau  messager,  le  jour  où  tu 
m'auras  oubliée!  Ou  que  moi-méme,  les  tempêtes  rapides 
m'enlèvent  par-dessus  les  flots  d'ici  à  lolcos,  pour  que 
j'arrive  devant  toi  t'accabler  de  reprodies  et  te  rappeler  que 
c'est  grâce  à  mon  secours  que  lu  as  échappé  à  la  mort.  Ah! 
plût  au  ciel  qu'il  me  lût  permis  de  me  trouver  ainsi  à 
l'improviste  dans  ton  palais,  a  ton  loyer!* 
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Elle  p«rU  «insif  et  des  Urines  pitoyables  coukîeot  sur  ses 
joues.  Mais  il  lui  dit  à  son  tour:  «Amie,  laisse  errer  le& 

vaines  tempêtes  et  les  oiseaux  messagers,  car  tu  prononces 
des  paroles  inutiles.  En  effet,  si  tu  viens  dans  ma  demeure 
sur  la  terre  d'Hellade,  tu  seras  honorée  par  les  femmes  et 
par  les  hommes,  tu  seras  un  objet  de  respect.  Tous  te 
vénéreront  en  toute  chose,  comme  une  divinité,  puisque 
les  fils  Je  ceux-ci  auront  pu  revenir  i  la  mnison  grâce  à  tes 
conseils,  puisque  les  frères,  les  amis  et  les  jeunes  époux  de 
celles-là  auront  été  arrachés  par  toi  à  tout  danger.  Et  tu 
partageras  notre  couche  qui  sera  ton  lit  nuptial  de  jeune 
femme  légitime  :  rien  ne  nous  séparera  dans  notre  amour 
jusqu'au  moment  ob  la  mort  filée  par  le  destin  nous  enve- 
loppera dans  son  ombre.  » 

11  dit;  à  ces  mots,  le  cœur  de  la  )cune  fille  défaillait.  En 
présence  des  cnmcs  affreux  ^u  li  laudrait  commettre,  elle 
frissonna  d'horreur,  la  malheureuse!  Et  cependant,  elle  ne 
devait  pas  longtemps  refuser  d'aller  habiter  en  HeUaite.  En 
effet,  Héra  méditait  que,  pour  la  perte  de  Pélias,  la  jeune 
tille  d'Aia,  Médée,  vint  dans  la  ville  sacrée  d'Iolcos,  ayant 
quitté  sa  patrie.  Déjù  les  esclaves,  qui  observaient  de  loin 
avec  curiosité,  s'inquiciaicui  eu  bkicucc:  a  ce  moment  de 
la  journée,  il  derenait  nécessaire  que  la  jeune  fille  retournât 
à  la  maison,  vers  sa  mère.  Mais  elle  ne  se  serait  jamais 
souvenue  qu'il  fallait  rentrer  —  car  son  cœur  se  charmait  à 
contempler  Jason,  à  écouter  ses  douces  paroles  — si  l'Aiso- 
nide,  soucieux  enhn  de  leur  sûreté,  ne  lui  avait  dit  :  «  Il  est 
temps  de  nous  séparer;  que  le  coucher  du  soleil  ne  nous 
prévienne  pas,  ou  quelque  étranger  pourrait  tout  deviner. 
Nous  reviendrons  ici  et  nous  nous  retr  i  i  crons.  » 
V,  ii46>ti6a.  C'est  ainsi  que  longtemps,  avec  de  douces  paroles,  ils 
éprouvèrent  leurs  sentiments  mutuels;  et,  ensuite,  ils  s  arra- 
chcrcnt  l  un  à  iautre.  Car  Jason,  plein  de  joie,  se  mit  en 
route  pour  rejoindre  le  navire  et  ses  compagnons.  Mais  elle 
se  dirigea  vers  ses  esclaves  qui  toutes  ensemble  s'appro- 
chèrent à  sa  rencontre^  et,  cependant,  Médée  ne  s'aperçut 
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pas  que  ses  suivantes  l'entouraient  :  car.  loin  de  la  terre, 
son  âme  sétait  envolée  dans  les  nuages.  D'un  mouvcnieni 
DMchtoal  de  ses  pieds,  elle  monta  sur  k  cbar  rapide-,  elle 
prit  les  rênes  d'une  main,  et,  de  Tautre,  le  fouet  de  cuir, 
artistement  travaillé,  pour  mettre  en  mouvement  les  mules; 
et  celles-ci  se  hâtaient  de  courir  .\  \.^  ville  vers  le  palais. 
Quand  Médcc  fut  de  retour,  Chalciopé,  angoissée  au  sujet 
de  ses  enfants,  se  mit  à  l'interroger  :  mais,  en  proie  au 
trouUe  et  à  rindécisîon,  die  n'écoutait  rien,  elle  désimit 
vivement  ne  répondre  A  aucune  question.  Elle  se  tenait 
assise  sur  un  escabeau  très  bas,  au  pied  de  son  lit  de  repos, 
la  téte  inclinée,  la  joue  appuyée  sur  sa  main  gauche.  Ses 
yeux  étaient  humides  entre  ses  paupières,  car  elle  était 
inquiète,  songeant  quel  terrible  forfait  allait  s'accomplir, 
dont  ses  conseils  la  faisaient  complice. 

Une  fois  que  l'Aisonide  eut  de  nouveau  rencontré  ses  V.  1 163-1  içc». 
compagnons,  à  l'endroit  où  il  les  avait  laissés  en  les  quit- 
tant, il  se  dirigea  avec  eux,  leur  racontant  toute  chose,  vers 
l'assemblée  des  héros.  Ils  arrivèrent  ensemble  au  navire: 
A  peine  l'eurent-ils  aperçu,  les  compagnons  s'empressaient 
amicalement  autour  de  Jaaon  et  te  questionnaient.  Il  leur 
communiqua  à  tous  les  projets  de  la  jeune  fille,  et  il  leur 
montra  la  substance  puissante.  Seul  de  tous,  Idas  restait  à 
l'écart  de  ses  compagnons,  dévorant  sa  colère.  Tous  les 
uuircs  étaient  pleins  de  joie,  et,  comme  les  ténèbres  de  la 
nuit  les  tenaient  captifs,  ils  s'occupaient  tranquillement  de 
ce  qui  les  concernait  eux-mêmes.  Mais,  à  l'aube,  ils  en- 
voyèrent à  Aiétès,  pour  demander  la  semence,  deux  d'entre 
eux,  d'abord  Tclamon  lui-même,  chéri  d'Arès,  et  avec  lui 
Aithalidès,  Hls  illustre  d'Hermès.  Us  se  mirent  en  route,  et 
ca  ne  fut  pas  un  voyage  inutile  :  car,  lorsqu'ils  furent  arrivés 
devant  lui,  le  roi  Aiétès  leur  donna,  pour  foire  naitre  la 
bataille,  les  dents  terribles  du  serpent  Aonien  que  Cadmos 
avait  tué  dans  Thèbes  Ogygienne,  alors  qu'il  y  était  venu  à 
la  recherche  d'Europé:  le  monstre  était  le  gardien  d'une 
source  consacrée  à  Arès.  —  C  est  là  que  s  établit  Cadmos, 
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mervcilleusennciu  conduit  par  une  j^éaisse  que  l'oracle 
d*ApoUon  lui  avait  donnée  comme  guide  de  son  chemin. 
La  déesse  Trîtontde  arracha  ces  dents  des  mâchoires  du 
serpent  et  en  fit  présent,  panîe  à  Aiétès,  partie  à  celui-là 
même  qui  avait  tud  le  monstre.  L'Agénoride  Cadmos  les 
sema  dans  les  champs  d'Aoïiie,  ei,  avec  tous  ceux  des  guer- 
riers sortis  de  ces  dents  qui  avaient  survécu  après  que  la 
lance  d'Arès  eut  moissonné  au  milieu  d'eux,  il  établit  un 
peuple  d'hommes  nés  du  sol.  —  Quant  à  Aiétès,  Il  permit 
bien  volontiers  qu'on  emportât  au  navire  celles  des  dents 
qu'il  possédait;  car  il  ne  pensait  pas  que  Jason  arrivât  au 
terme  du  combat,  quand  même  il  aurait  réussi  à  mettre  les 
taureaux  soui  le  joug. 
V.  ii9i<ia»4«  Cependant  le  soir  venait;  au-dessus  des  sommets  les  plua 
reculés  des  Éthiopiens*  le  soleil  allait,  au  loin,  s'enfoncer 
dans  la  terre  obscure.  Et  la  Nuit  mettait  ses  chevaux  sous 
le  jouR;  les  héros  préparaient  leurs  couches  sur  le  sol,  près 
des  amarres>  du  vaisseau.  Mais,  au  moment  où  les  étoiles  de 
l'Hélice  —  la  Grande-Ourse  splendide  —  forent  couchées, 
alors  que  du  ciel  l'atmosphère  se  répandait,  partout,  très 
calme,  Jason  s'en  alla  secrètement,  comme  un  voleur  qui  se 
cache,  dans  la  plaine  déserte.  Il  avait  avec  lui  toutes  les 
choses  nécessaires  dont  il  s'était  muni  pendant  le  jour.  Argos 
lui  porta,  d'une  bergerie  où  il  était  allé,  l'agneau  femelle  et 
le  lait;  et  il  se  procura  le  reste  au  navire  même.  Quand  il 
eut  trouvé  un  endroit  à  l'écart  de  la  route  fréquentée  par 
les  hommes,  le  héros,  en  sûreté  au  milieu  des  prés  tran- 
quilles arrosés  par  des  ruisseaux,  commença  par  laver, 
suivant  les  rites,  son  corps  délicat  dans  le  ikuve  divin.  Il 
jeta  autour  de  lui  un  manteau  sombre  que  la  Lemnienne 
Hypstpylé  lui  avait  donné  en  souvenir  de  la  couche  où  ils 
avaient  souvent  reposé  ensemble.  Puis,  ayant  creusé  dans 
le  sol  une  fosse  profonde  d'une  coudée,  il  y  amoncela  des 
morceaux  de  bois  fendus  pour  le  feu,  il  égorgea  l'agneau  et 
retendit  avec  soin  sur  le  bûcher.  Il  enflamma  le  bois  en 
allumant  do  feu  au-dessous,  et  il  versa  par-dessus,  comme 
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libations,  un  mélange  de  substances  diverses,  en  invoquant 
Brimô- Hécate,  protectrice  de  ses  travaux.  Après  cet  appel, 
il  se  retira  en  arriére.  L'ayant  entendu  du  fond  de  ses 
demeures  souterraines,  la  déesse  redoutable  se  rendit  aux 
cérémonies  sacrées  de  l'Aisonide.  Elle  avait  une  couronne 
de  terribles  serpents  entrelacés  à  des  rameaux  de  chêne;  des 
torches  répandaient  autour  d'elle  une  lumière  éclatante,  et 
les  chiens  des  enters  taisaient  retentir  le  bruit  perçant  de 
leurs  aboiements.  Sous  ses  pas,  les  prairies  tremblaient  au 
loin}  elles  hurlèrent  aussi,  les  Nymphes  fluviales  des  marais, 
qui  parcourent,  dans  leurs  courses  errantes,  les  plaines 
basses  et  humides  du  Phase  Amaranticn.  L'Aisonide  fut 
saisi  de  crainte;  mais,  sans  qu'il  regardât  derrière  lui,  ses 
pieds  le  ramenèrent  vers  ses  compagnons  auxquels  il  se 
joignit.  Et  déjà,  au-d^os  du  Caucase  neigeux,  Éos,  qui 
naît  le  matin,  se  levait  et  répandait  la  lumière. 

C'est  à  ce  moment  qu'Aiétès  fixait  autour  de  sa  poitrine  v.  iss5.i<4s. 
la  cuirasse  toute  d'une  pièce, dépouille  du  Phlcgraien  Mimas 
qu'Arcs  lui  avait  donnée,  après  avoir  tue  le  géant  de  ses 
propres  mains.  11  plaça  sur  sa  tcte  un  casque  d'or,  orné  de 
quatre  pointes  en  métal  brillant,  aussi  splendide  que  la 
lumière  qui  rayonne  autour  du  «oleil  au  moment  oti  il  sort 
de  l'Océan.  Il  brandissait  un  bouclier  recouvert  de  plusieurs 
couches  de  cuir,  et  une  <?pée  immense,  invincible:  aucun 
des  hcrus  n'aurait  pu  en  soutenir  le  choc,  depuis  qu'ils 
avaient  laid&é  loin  derrière  eux  Héracics,  qui,  seul,  eût  été 
capable  de  lui  résister,  opposant  la  force  à- la  force.  Auprès 
de  lui,  Phaéthon  tenait  en  matns«  pour  qu'il  y  montât,  le 
rapide  attelage  d'un  char  à  deux  places,  bien  construit  :  le 
roi  y  monta  lui-même,  et  prit  les  rênes  en  mains;  il  le  fit 
sortir  de  la  ville  et  le  lança  par  la  vaste  route  praticable  aux 
chariots,  pour  aller  assister  à  la  lutte;  une  foule  immense 
se  répandit  à  leur  suite.  — Tel,  monté  sur  son  char,  Poséidon 
se  rend  aux  combats  de  ITsthme,  ou  à  Tainaros,  ou  à  la 
source  de  Lcrnc,  ou  au  bois  d'Onchestos  Hyantien  ,  tel  il 
arrive  avec  ses  chevaux  à  Calaurcia  ou  à  Pétra  Haimo- 
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nienne,  ou  au  Gérai»tos«  planté  d'arbrei  :  semblable  au  dieu 

apparaissait  Aictès,  roi  des  Colchiens. 
V.  1246-1277.  Cependant,  suivant  les  instructions  de  Médce,  Jason  avait 
fait  fondre  la  substance  merveilleuse,  et  en  avait  enduit 
son  bouclier,  sa  forte  lance  et  son  épée.  Autour  de  lui,  ses 
compagnons  mirent  ses  armes  l'épreuve,  en  usant  de 
toutes  leurs  forces:  mais  ils  ne  pouvaient  pas  le  moins  du 
monde  faire  plier  cette  lance,  qui,  résistant  au  contraire  à 
leurs  mains  robustes,  s'était  durcie  en  séchant.  Plein  de 
rage,  L'Apharéien  Idas  frappa  avec  sa  grande  épée  sur  la 
pointe  qui  terminait  le  bas  de  la  lance.  Mais  Tépée  rebondit 
comme  le  marteau  du  forgeron  repoussé  par  l'enclume  :  un 
frémissement  de  joie  agita  les  héros,  car  ils  concevaient 
bonne  espcrancc  de  la  lutte.  Ensuite,  Jason  s'enduisit  tout 
entier  de  la  substance  merveilleuse;  il  fut  pénétré  d'une 
force  etirayante,  indicible,  irrésistible:  la  vigueur  coulait 
comme  une  sève  dans  ses  deux  mains  devenues  admirable» 
ment  robustes.  Tel,  un  cheval  guerrier  qui  désire  la  bataille 
avec  impatience,  hennit,  frappe  le  sol  en  bondissant,  puis 
se  cabre,  dresse  l'oreille  et  lève  la  léie:  aussi  ardent  était 
l'Aisonide,  plein  de  confiance  dans  la  force  de  ses  membres. 
Il  allait  de  tous  côtés,  à  grands  pas,  d'une  démarche  fière, 
brandissant  dans  ses  mains  son  bouclier  d'airain  et  sa  lance. 
On  aurait  cru  voir  s'élancer  du  haut  du  ciel  sombre  l'éclair 
dont  les  fréquentes  lueurs, pendant  la  tempête, stlkmnent  les 
nuages,  quand  ils  vont  amener  la  pluie  noire  à  leur  suite. 
—  I.cs  héros  ne  pouvaient  pas  rester  éloignés  plus  longtemps 
du  lieu  du  combat;  ils  se  placèrent  en  ordre  à,  leurs  bancs 
de  rameurs,  et  amenèrent  vite  le  navire  au  rivage  de  la 
plaine  d'Arès.  Cette  plaine  se  trouvait  au  delà  de  la  ville  et 
de  l'autre  côté  que  celui  oQ  ils  étaient,  à  la  distance  qui 
sépare  de  la  barrière,  limite  du  champ  des  luttes,  la  borne 
qu'un  chur  doit  atteindre,  dans  les  jeux  que  les  chefs  d'un 
peuple,  après  la  mort  du  rot,  proposent  à  ceux  qui  se  dispu- 
tent le  prix,  soit  à  pied,  soit  en  char.  Ils  trouvèrent  au  lieu 
du  combat  Aiétès  et  la  foule  des  Colchiens;  ceux-ci  s'étaient 
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placjs  sur  les  rochers  du  Caucase,  et  le  roi  se  tenait  au  bord 
du  tleuve,  à  l'endroit  oU  il  y  a  un  tournant. 

Quand  la  amarm  eurent  été  attachées  par  *c*  compa-  v.  137s- 14)7. 
gnons,  r Aisontde  sauta  du  navire  et  marcha  au  combat  avec 
son  bouclier  et  sa  lance;  il  prit  aussi  son  casque  d'airain 
brillant,  qui  était  rempli  des  dents  aiguËs  du  serpent;  nu, 
l'épce  suspendue  aux  épaules,  il  semblait  à  la  lois  aussi  fort 
qu  Arcs  et  aussi  beau  qu'Apollon,  le  dieu  aux  armes  d  or. 
Il  jeta  les  yeux  sur  la  jachère  et  vit  le  joug  d'airain  destiné 
aux  taureaux,  et,  à  côté,  une  charrue  d'une  seule  pièce,  tout 
entière  du  métal  le  plus  dur.  Il  s'en  approcha  jusqu'à  la 
toucher,  et  enfonça  tout  auprès  sa  terrible  lance,  qui  se  tint 
droite  sur  la  pf>!nte  inférieure;  contre  sa  lance,  il  appuya 
son  casque  ci  le  laissa  a  icrrc.  Alors,  couvert  de  son  bouclier, 
il  s'en  alla  plus  avant  dans  la  plaine,  cherchant  des  traces 
cenaines  des  taureaux.  Tout  ft  coup,  sans  qu'il  s'y  attendit* 
sans  qu'il  sût  d'où  ils  venaient,  sortant  d'un  abîme  souter- 
rain otj  étaient  leurs  affreuses  Stables,  enveloppés  de  tous 
côtés  d'une  épaisse  vapeur,  les  deux  taureaux  se  précipitèrent 
à  la  fois,  en  exhalant  une  flamme  éclatante.  Les  héros  furent 
saisis  de  crainte  à  leur  vue  :  mais,  solide  sur  ses  jambes 
écartées,  Jason  attend  leur  choc:  tel  un  écueil  qui  s'avance 
dans  la  mer  résiste  aux  flots  excités  par  les  tempêtes  dc^chaî- 
nées,  il  tenait  devant  lui  son  bouclier  qu'il  leur  présentait: 
les  deux  taureaux,  en  mugissant,  le  frappèrent  de  leurs 
cornes  solides:  mais  leur  impétuosité  ne  put  pas  l'ébranler 
le  moins  du  monde.  De  même  que,  dans  ces  creusets  ouverts 
par  un  bout,  oU  l'on  fond  des  métaux,  les  soufflets  de  cuir 
solide  que  les  ouvriers  manient,  tantôt  s'illuminent  des 
reHets  du  feu  violent  qu'ils  allument,  tantôt  se  tiennent  en 
repos:  et  alors  il  s'exhale  un  épouvantable  frémissement, 
car  l'air  s'échappe  du  fond  de  l'appareil  :  de  même  les  deux 
taureaux  soufflaient  une  flamme  rapide  qui  sortait  A  grand 
bruit  de  leur  gueule.  L'cclat  ennemi  de  la  flamme  brillait 
autour  du  héros  comme  les  éclairs  d'un  oraije;  mais  le 
charme  donné  par  la  jeune  hlle  le  protégeait.  11  saisit  par 


Digitized  by  Google 


]32 


LES  ARGONAUTIQUBS 


l'extrémité  de  sa  corne  le  taureau  qui  était  à  sa  droite,  et, 
usant  de  toute  sa  vigueur,  il  entraîna  Tanimal  maîtrisé 

jusqu'auprès  du  joug  d'airain;  là,  d'un  COUp  de  pied  rapide, 
lanctj  sur  le  pied  d'airain  di.i  monstre,  il  le  rerjversa  à 
genoux  sur  le  sol.  Le  second  taureau  sapprochait:  il  le  jeta 
lui  aussi  à  genoux,  terrasse  d  un  seul  coup.  Il  avait  lancé  à 
terre  loin  de  lai  son  large  bouclier;  et,  solidement  établi,  il 
maintenait  de  fwrt  et  d'autre  sous  ses  deux  mains  les  deux 
taureaux  tombés  en  nvani  sur  leurs  genoux:  les  flammes 
l'avaient  aussitôt  enveloppé. 

Aiétës  fut  saisi  d'admiration  en  vovant  la  force  du  héros. 
Cependant,  les  l  yndarides —  suivant  ce  i]ui  avait  étc  réglé 
à  l'avance  entre  eux  et  Jason  ^  lui  amenèrent  de  la  plaine 
le  joug  dont  il  devait  couvrir  te  cou  des  taureaux  :  il  les 
assujettit,  en  efTet,  très  solidement,  puis,  saisissant  le  timon 
d'airain,  il  l'adapta  à  la  pointe  de  rextrcmité  recourbée 
qui  termine  la  cliirrue.  Les  Tvndarides  s'éloignèrent  des 
flammes  et  rctournciciu  au  navire.  Quant  à  Jasoii,  il  reprit 
son  bouclier,  le  plaça  derrière  lui  sur  ses  épaules,  et  il  saisit 
son  casque  solide  rempli  des  dents  aiguiSs  du  dragon,  et  sa 
lance  invincible  qu'il  tint  par  le  milieu  :  tel  un  laboureur 
aiî^uillonne  de  sa  perche  Pclasgique  les  bœufs  dont  il  pique 
les  iiancs.  Jason  dirigeait  d  une  main  terme  le  manche  de  la 
charrue  solidement  adapté  et  fait  de  l'acier  le  plus  dur. 
Pendant  un  moment,  la  fureur  des  animaux  fut  terrible;  ils 
vomissaient  des  torrents  de  flammes,  et  leur  souffle  s'élevait, 
semblable  à  l'agitation  des  vents  mui;issanT.<;,  grande  terreur 
des  navigateurs  qui  alors  carguent  leur  large  voile  Mais 
bientôt,  contraints  par  la  lance,  iis  marchèrent;  derrière  eux, 
l'àpre  jachère  se  brisait,  fendue  par  la  force  des  taureaux  et 
la  vigueur  du  laboureur.  Cependant,  des  mottes  de  terre, 
grosses  à  faire  la  charge  d'un  homme,  éclataient  avec  un 
bruit  affreux  dans  le  sillon  de  la  charrue;  le  héros  marchait 
à  la  suite,  appuyant  son  robuste  pied  sur  le  coutre,  et 
il  jetait  les  dents  loin  de  lui  dans  la  terre  qu'il  ne  cessait 
de  labourer  :  il  se  retournait,  craignant  d'être  prévenu  par 
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l'attaque  des  hointnes  ncs  de  la  teire,  luiicssc  tnoi:»sun  qui 
allait  sortir  du  sol.  Et  les  taureaux  peinaient,  enfon«,-ant 
toujours  plus  avant  leurs  ongles  d'airain. 

A  l'heure  oti,  depuis  le  matin,  le  jour  a  tellement  avancé 
qu'il  n'en  reste  plus  que  la  troisième  partie  à  accomplir,  alors 
que  les  laboureurs  fatigues  appellent  avec  impatience  le 
moment  qui  leur  est  si  doux  oU  l  un  dctelic  les  Lxjeurs,  à  cet 
instant,  Jason,  le  laboureur  infiitigable,  avait  Hni  de  défoncer 
la  jachère,  quoiqu'elle  fût  vaste  de  quatre  arpents;  il  détachait 
les  taureaux,  et  les  effrayait  pour  leur  filire  prendre  la  fuite 
dans  le  champ.  Quant  a  lui  il  retourna  au  navire,  profitant 
de  ce  qu'il  ne  vo\ait  encore  sortir  des  sillons  auv.uii  des 
guerriers,  fils  de  la  terre.  Ses  compagnons  1  entouraient  avec 
des  paroles  d'encouragement;  et  lui,  il  puisa  avec  son  casque 
même  dans  le  fleuve,  et  Teau  apaisa  sa  soif.  Il  courba  ses 
genoux  rapides,  et  son  grand  cœur  se  remplit  de  force;  il 
attendait,  impatient,  le  combat  :  tel  un  sanglier  qui  aiguise 
SCS  dents  pour  attaquer  les  chasseurs;  dans  sa  ra^'c,  l'écume 
qui  sort  de  sa  gueule  coule  en  abondance  sur  le  sol,  autour 
de  lui. 

D^i,  par  tout  le  champ,  on  voyait  s*élever,  comme  des 
épis,  les  fils  de  la  terre  ;  et  de  tout  côtés  se  hérissait  de 

solides  boucliers,  de  lances  .1  deux  pointes  et  de  casques 
splendides,  rcnceintc  d'Arès,  dieu  qui  fait  périr  les  hommes  : 
et,  du  sul,  l'éclat  du  métal  montait  à  travers  les  airs  jusqu'au 
ciel.  Comme  on  voit,  dans  une  nuit  noire  oCi  la  neige  est 
tombée  sur  la  terre  en  grande  quantité,  la  tempête  dissiper 
ensuite  les  nuées  hivernales  et  les  astres  apparaître  tous  en 
rangs  pressés,  éclatants  de  splendeur  au  milieu  des  ténèbres  : 
de  même  ces  guerriers  resplendissaient,  à  mesure  qu'ils 
s'élevaient  de  terre.  —  Mais  Jason  se  souvint  des  instruc- 
tions que  lui  avait  données  Médée,  féconde  en  ruses.  Il 
arracha  du  sol  une  grande  pierre  arrondie,  disque  terrible 
d'Arès  Enyalios:  certes,  quatre  hommes  dans  la  force  de 
l'âge  n'auraient  pu  la  soulever  de  terre.  Jason  la  saisit  et,  de 
bien  loin,  il  la  lan^,  en  bondissant,  au  milieu  d'euxj  puis, 
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il  s'assit  A  l'abri  Je  son  bouclier  qui  le  cachait:  il  était  plein 
de  confiance.  Les  Colchicns  poussaient  de  grands  cris  :  tels 
les  mugissements  de  la  mer,  quand  elle  se  lance  avec  bruit 
contre  des  rocs  aigus.  Mais,  en  voyant  lancer  ce  disque 
immense,  une  muette  stopeor  s'empara  d'Aiétès.  Quant  aux 
l^uerriers,  semblables  à  des  chiens  impétueux  qui  se  sautent 
dessus  mutuellement,  ils  se  déchiraient  en  hurlant;  certains 
d'entre  eux  tombaient  sous  les  coups  de  leur-^  hmces  vers  la 
terre,  leur  mère,  comme  des  pins  ou  des  chênes  que  les 
tourbillons  du  vent  renversent.  Tel,  du  haut  du  ciel,  un 
«stre  de  feu  est  lancé,  laissant  derrière  lui  une  trace  lumi- 
neuse, prodige  étonnant  aux  yeux  des  hommes  qui  le  voient 
passer  rapidement  dans  sa  splendeur  au  milieu  de  l'air 
obscur:  te!  le  fils  d'Aison  se  précipita  contre  les  guerriers 
nés  de  la  terre.  Il  portait  son  cpce  nue  hors  du  iourrcau,  et 
il  frappait,  moissonnant  au  ha^^ard  ceux  en  grand  nombre 
dont  la  moitié  du  corps,  jusqu'aux  flancs  et  au  ventre, 
^ergeatt  seule  encore  à  la  lumière  du  jour,  et  ceux  qui 
sortaient  de  terre  jusqu'aux  membres  infiérieurs,  et  ceux  qui 
commençaient  à  se  tenir  debout,  et  ceux  dont  les  pieds  se 
hâtaient  vers  le  combat.  De  même,  si,  un  jour,  la  guerre 
s'élève  aux  Ironiièrcs,  le  maître  d  un  champ  qui  craint  que 
les  ennemis  ne  le  préviennent  en  a>upant  sa  moisson,  saisit 
A  deux  mains  sa  faux  flexible  qu'il  vient  d'aiguiser  et  se  hAte 
de  couper  les  épis  qui  ne  sont  pas  encore  mftrs  :  il  n'attend 
pas  la  saison  où  les  rayons  du  soleil  les  auront  desséches: 
de  même,  Jason  fauchait  la  moisson  des  enfants  de  la  terre; 
et  le  sang  remplissait  les  sillons,  comme  l'oiu  remplit  le 
canal  d'une  fontaine.  Ils  tomtmient  les  uns  en  avant,  prenant 
entre  leurs  dents  te  sol  raboteux  et  le  mordant,  les  autres  en 
arrière,  ou  sur  les  mains  et  sur  le  flanc;  et  en  voyant  ces 
corps  «.'tendus  on  ctiî  cru  voir  des  baleines.  Plusieurs,  blessés, 
avant  d  avoir  détache  leurs  pieds  du  sol,  courbés  suus  le 
poids  de  leur  téte  qui  se  laissait  tomber,  inclinaient  vers  la 
terre  tout  ce  qui  de  leur  corps  s'était  élevé  A  l'air  libre.  C'est 
ainsi  que  des  plantes  accablées  par  les  pluies  sans  fin  que 
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Zeus  envoie,  des  plantes  qui  viennent  de  grandir  dans  une 
pépinière,  s'affaissent  vers  la  terre,  brisées  jusqu'aux  racines, 
dUs,  l'objet  des  travaux  des  cultivateurs.  11  baisse  la  téie, 
envahi  par  une  mortelle  tristesse,  le  possesseur  du  fonds  de 
terre  qui  a  fait  la  plantation.  C'est  ainsi  que  le  roi  Aiétès 
sentait  son  cœur  envahi  par  une  douleur  accablante.  11  partit, 
reprenant  le  chemin  de  la  ville,  en  même  temps  que  les 
Colcbiens  :  il  pensait  au  moyen  le  plus  prompt  de  se  venger 
des  héros. 

Le  jour  disparaisiait,  et  Jason  avait  aecompU  le  travail 
imposé. 
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tes  Kzurs  cl  elle  porteront  aux  Argonautes  d'après  les  ordrci  d'Hcra  (Sn-SÂ^).  —  l  e 
navire  Argo  pause  en  vue  de  l'ilc  dci  Sirènes,  les  Kirèidcs  le  uu^ent  des  Rovliet- 
Emritc%  (■(Si  .)Si).  —  Arrivée  de»  htros  che»  les  Pbaiacicns.  l.u>  C  ilcliicns  vienocnt 
rtch-ar  -VUJcc,  supplications  adreivéci  pJr  la  jeune  fille  jl  la  reine  Arctë  et  aux  hfros 
(j!>;-uif'7  I.  —  Arité  obtient  d'Alcmoo*  que.  si  Médce  est  déji  la  femme  de  lason.  Il  ne  la 
rendra  pas  aux  CoUlucni  (io6S-i  109).  —  Arété  prévient  Jason  de  la  décision  d'Alcinuos  ; 
les  héros  se  bltent  Je  célébrer  le  ni^ru)>v  (1 1  lo-i  164).  —  Alcinoos  rend  son  .irrét  ;  dcp.irt 
des  Argonautes  (1170-IJI7).  —  l.a  tempête  jette  Argo  d.ins  I4  SjTte  de  Libje;  désespoir 
des  héros  (|2]&-I  )a4).  —  Les  déesses  tuiélaircs  de  la  Libye  apparai$s.cni  à  Jaion;  ptodigc 
^n'elles  raoaircnt  aux  Argonautes  (  1  î'S  '  179). —  Lvs  héros  portent  k  iiavin  sur  le* 
tfaaies  jusqu'au  lac  Triton  ;  grl^c  aux  Hcspéridei.  ih  trouvent  une  source  (i  ;K4i-i46o). 

Qlieljae*  hiroi  trant  à  la  recherche  d'Héraclcs  (1461-1(01),  —  Mon  de  Mejpio* 
(i(ai*tt}t).  —  Le  dieu  Triton  coudait  le  isas-irc  tior»  do  tM  et  le  tiit  péDdicr  dana  là 
■wr  (i{  J7-i<|7>>  —  Épisode  dn  gk§M  Taloa  (i6)S*ifi9)).  —  An«*te  des  Mm  k  tllc 
AaapU  (iC94*i7}o),  —  Le  songe  d'EupItémos;  Jasoii  l'hnerprtie  itjiutjii). — Arrivia 
à  nie  Aiffut  (l'Cf 'i;?!).  —  Condusion  du  potmc  (<;7|->7tJ). 
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LES  ARGONAUTigUES 

\r  H  NANT,  dis-moi  toi-même,  6  dticsse, 
Mubc,  enfant  de  Zeus,  la  peine  et  les 
ptricis  de  la  jeune  fille  Colchienne.  Car 
iiw.n  esprit  profondément  troublé  s'agite 
dans  l'impossibilité  de  prononcer  si  je 
dois  attribuer  à  la  dure  passion  d'amour 
imposée  par  la  fatalité,  ou  aux  outrages  dont  on  l'accablait, 
la  ùiite  qui  a  ;a:t  juittcr  les  nations  de  Colchide. 
V.  6-33.  En  effet,  au  milieu  des  hommes  les  plus  illustres  de 
son  peuple,  Aiétés  passa,  dans  son  palais,  toute  la  nuit  à 
combiner  des  ruses  profondes  contre  les  héros.  Ce  combat 
odieux  excitait  dans  son  âme  une  colère  sans  bornes;  et 
il  soupçonnait  bien  que  toutes  ces  choses  ne  s'étaient  pas 
accomplies  sans  le  concours  de  ses  tilles. 

Cependant,  Héra  jeta  dans  le  cœur  de  Mêdée  une  terreur 
pleine  d'angoisses.  La  jeune  fille  se  mit  à  trembler,  comme 
une  biche  légère,  effrayée  au  plus  profond  d'un  taillis  épais 
par  les  aboiements  des  chiens  qui  s'appellent.  .\ussitôt, 
elle  se  persuada,  en  toute  sincérité,  que  l'assistance  qu'elle 
avait  donnée  à  Jason  n'était  pas  ignorée  de  son  père,  et  qu'il 
allait  bientôt  mettre  le  comble  à  sa  misère.  Elle  redoute  ses 
esclaves  qui  savent  tout;  et,  aussitôt,  ses  yeux  s'emplissent  de 
flammes,  et  à  ses  oreilles  retentissent  des  bruits  effrayants; 
à  plusieurs  reprises,  elle  porta  violemment  les  mains  à  sa 
gorge:  à  plusieurs  reprises  aussi,  elle  arracha  les  boucles  de 
sa  chevelure  en  gémissant,  dans  son  chagrin  lamentable.  Et 
certes,  à  ce  moment,  la  jeune  filk  serait  morte,  contrairement 
aux  arrêts  de  là  destinée,  elle  aurait  pris  du  poison  et  rendu 
ainsi  inutiles  les  desseins  d'Héra,  si  la  déesse  ne  lui  avait 
inspiré,  au  milieu  de  son  efîroi,  l'idée  de  fuir  avec  les  fils  de 
Piiiixos.  F.t.  dans  sa  poitrine,  son  cœur  agité  se  calmait; 
ses  projets  étaient  changes.  Aussitôt,  elle  tira  du  pli  de 
son  vêtement  toutes  les  substances  vénéneuses,  et  les  jeta 
ensemble  dans  le  coffret  d'oU  elle  les  avait  tirées.  Elle 
embrassa  son  lit  et  les  montants  qui,  des  deux  côtés,  entou* 
raient  la  porte  aux  doubles  battanu,  elle  caressa  les  murs; 


Digitized  by  Google 


CHANT  QUATRIÈME 


.39 


puis,  elle  arracha  de  ses  mains  une  longue  boucle  Je  chevëux 
qu  elle  laissa  dans  la  chambre,  souvenir  de  sa  virginité  des- 
tiné &  sa  mère,  et,  élevant  la  votz,  elle  se  lamenta  :  c  Je  m'en 
vais,  te  laissant  au  lieu  de  moi  cette  longue  boucle  Je  cheveux^ 
ô  ma  mère!  Sois  heureuse!  c  est  le  souhait  Je  celle  qui  s'en 
va  au  loin.  Sois  heureuse,  6  Chalciopé!  Que  toute  la  maison 
soit  heureuse!...  Mais  plût  au  ciel  que  la  mer  t'eût  englouti, 
6  étranger,  avant  ton  arrivée  à  la  terre  de  Colchide!  » 

Elle  parla  ainsi;  et  de  ses  pauptôres  coulèrent  des  larmes  v.  34*65' 
abondantes.  —  Telle,  d'une  demeure  opulente,  s'échappe 
une  jeune  femme  qui  y  a  été  amenée  captive.  enle\éc 
naguère  à  sa  patrie  par  la  Jestince:  elle  n'a  jamais  eu  l'expé- 
rience des  labeurs  dithciies;  elle  n'est  pas  accoutumée  a  ia 
mis^;  c'est  avec  un  ètonnement  indigné  qu'elle  se  voit 
soumise  aux  travaux  de  la  servitude,  entre  les  mains  d'une 
maîtresse  exigeante.  —  Semblable  à  cette  femme,  l'aimable 
jeune  fille  sortit  Ju  palais.  Devant  elle,  les  verrous  des 
portes  céJèrent  d'eux-mêmes,  se  retirant  en  arrière  sous 
1  influence  rapide  Je  ses  incantations.  Pieds  nus,  elle  courait 
par  1m  roci  étroites,  étendant  de  sa  main  gauche  son  long 
voile  sur  ses  belles  joues  et  sur  son  front,  jusque  par-dessus 
les  sourcils,  et,  de  sa  main  droite»  relevant  les  bords  de  sa 
tunique,  qui  tombaient  jusqu'à  ses  pieds.  Rapidement,  sa 
frayeur  l'entraîna,  par  la  route  obscure,  hors  des  murailles 
de  la  ville  spacieuse;  personne  ne  la  reconnut  parmi  les 
gardiens,  et  elle  put  s'échapper  à  leur  insu.  De  là,  elle 
résolut  de  se  diriger  vers  le  temple;  elle  n'ignorait  pas  les 
routes,  car  elle  avait  souvent  autrefois  erré  dans  ces  lieux  à  la 
recherche  des  cadavres  et  de  ces  racines  cachées  dans  la  terre, 
dont  la  puissance  est  irrésistible,  comme  ont  coutume  de  le 
faire  les  femmes  qui  s'occupent  de  magie;  et  son  cœur  était 
secoué  par  une  terreur  qui  la  faisait  trembler.  Mais  la  déesse, 
hlle  du  Titan,  qui  commençait  à  s'élever  de  l'extrémité  de 
riiorizon,  la  Lune,  en  la  voyant  errer  de  la  sorte,  se  rdjouis- 
sait  arJemment,  et  parlait  ainsi  en  elle-même  :  Je  ne  suis 
donc  pas  la  seule  à  m'enfuir  vers  la  caverne  du  Laimos;  je 
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ne  suis  pas  la  seule  à  nie  consumer  d'amour  pour  le  bel 
hiuiymion.  Oui,  bien  des  fois,  par  tes  habiles  incantations 
tu  m'aa  fait  souvenir  de  ma  passion,  tu  m'as  fait  descetidre 
du  ciel  pour  pouvoir,  dans  la  nuit  obscure,  ie  livrer,  sans 

cire  inquiétée,  à  ces  opérations  magiques  qui  te  sont  si 

chères.  Mais  voici  sans  doute  que  tu  as  en  partage  une 
semblable  calamité.  Un  dieu  cruel  a  voulu  que  Jason  t'ame- 
nât cette  peine  affligeante  :  mais  va!  malgré  toute  ta  sagesse, 
il  te  faut  supporter  une  souffrance  qui  te  fera  pousser  bien 
des  gémissements  I  k 
V.  tf>9i.  Ainsi  parla  la  déesse;  cependant  la  jeune  fille  se  hâtait, 
et  SCS  pieds  la  portaient  rapidement.  C'est  avec  bonheur 
qu'elle  montvi  sur  les  rivages  escarpés  du  Hcuve,  voyant  sur 
l'autre  bord  l'éclat  du  leu  que  les  héros  faisaient  briller 
toute  la  nuit,  en  signe  de  la  joie  que  leur  avait  causée  Tissue 
du  combat.  Alors,  du  milieu  des  ténèbres  oti  elle  se  trouvait 
sur  la  rive  opposée,  elle  appela  bien  haut  —  sa  voix  était 
perçante  —  le  plus  jeune  des  fils  de  Phrixos,  Phrontis. 
C^elui-ci,  comme  ses  trcres  et  comme  Jason  lui-nièmc,  devina 
que  c'était  la  voix  de  Médée.  Leurs  compagnons  demeuraient 
dans  un  silence  fait  d'étonnement,  car  ils  avaient  compris 
ce  qui  était  vrai  en  effet.  Trois  fois,  Médée  répéta  son  cri; 
et,  trois  fois,  sur  les  conseils  de  ceux  qui  l'entouraient, 
Phrontis  lui  répondit  en  criant  de  son  côté:  cependant  les 
héros,  avec  leurs  rames  rapides,  conduisaient  le  navire  vers 
la  jeune  fille.  Ils  n'avalent  pas  encore  lancé  les  amarres 
sur  la  rive  opposée  à  celle  d'ob  ils  étaient  partis,  que  Jason 
se  hâta  de  sauter  à  terre  du  haut  du  tillac;  et,  après  lui, 
Phrontis  et  Argos,  tous  deux  rils  de  Phrixos,  s'élancèrent 
sur  le  rivage.  Mais  clic,  leur  saisissant  les  genoux  dans 
ses  deux  mains,  parla  ainsi:  «Mes  amis,  arrachez-moi, 
malheureuse  que  je  suis,  et  en  même  temps  arrachez-vous 
vous-mêmes  à  Aiétès!  Car  tout  est  découvert,  il  n'y  a  plus 
de  moyen  de  salut:  fuyons  sur  le  navire  avant  qu'il  soit 
monié  sur  son  char  traîné  par  de  rapides  chevaux.  Je  vous 
donnerai  la  toison  d'or,  ayant  endormi  le  dragon  qui  la 
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garde.  Mais  toi,  étranger,  prends  d  abord,  en  présence  de 
tes  compagnons,  les  dieux  à  témoin  des  promesses  que  tu 
m'as  bites,  pour  que  tu  ne  me  laisses  pas  m'éloigner  d*ici, 
rendue  méprisable  et  vile  par  l'absence  de  défenseurs  qui 

me  protègent! 

Elle  parla  ainsi,  en  proie  à  la  douleur;  mais  le  cœur  de  V.  ga-ioS. 
l'Aisonide  était  plein  de  joie;  aussitôt,  il  releva  doucement 
tn  l'embrassant  la  jeune  fille  qui  était  tombée  à  ses  genoux, 
et  il  lut  adressa  ces  paroles  encourageantes:  «Chère amie, 
je  prends  à  témoin  de  mon  serment  Zeus  Olympien  lui- 
même,  et  l'épouse  de  Zeus.  Hcra  qui  préside  au  mariage: 
oui,  je  t'établirai  dans  ma  demeure  a  litre  d'épouse  légitime* 
dès  que  nous  serons  de  retour  dans  le  pays  d'Hellade!  » 

Il  dit,  et  serra  aussitôt  de  sa  main  droite  la  main  de  la 
jeune  fille;  et  elle,  cependant,  les  engagea  à  faire  avancer 
en  hâte  le  navire  rapide  vers  le  bois  sacré,  pour  pouvoir, 
tant  que  la  nuit  durait  encore,  enlever  la  toison,  contre  la 
volonté  d'Aictès.  Telle  était  leur  hâte  que  l'action  eut  lieu 
presque  en  même  temps  que  ses  paroles.  Car,  ayant  embar- 
qué Médée,  ils  poussèrent  bien  vite  le  navire  loin  du 
riva^;  et  les  héros  faisaient  grand  bruit,  courbés  sur  leurs, 
rames.  Mais,  se  retournant  brusquement,  elle  étendait  les 
mains  vers  la  terre,  profondément  troublée;  cependant, 
Jason  l'encourageait  par  ses  paroles,  et  la  retenait  dans  sa 
douleur. 

Au  moment  oii  les  chasseurs  secouent  le  sommeil  appe>  v.  109-18». 
santi  sur  leurs  yeux,  —  les  chasseurs  qui,  malgré  hi  confiance 

qu'ils  ont  dans  leurs  chiens,  ne  dorment  jamais  aux  appro- 
ches du  matin,  craignant  que  la  lumière  de  l'aurore  ne  fasse 
disparaître  la  trace  et  1  odeur  des  bêtes  sauvages,  si  elle  a  eu 
le  temps  d'accabler  la  terre  de  ses  blancs  rayons,  ~  à  ce 
moment,  l'Aisonide  et  la  jeune  fille  débarquèrent  dans  un 
endroit  couvert  d'herbes,  quon  appelle  la  couche  du  Bélier: 
car  c'est  lâ  que,  pour  la  première  fois,  se  plièrent  les  genoux 
fatigués  de  l'animal  qui  portait  sur  son  dos  !e  Minvcn.  fils 
d'Athamas.  Aux  environs  se  trouvaient,  noirtjs  par  ie  leu, 


Digitized  by  Google 


14a  LES  ARGONAUTIQUBS 

les  fendements  de  l'autel  qu'autrefob  TAiolide  Phrixos  a^ait 
élevé  à  Zeus  protecteur  des  fugittb,  pour  immoler  le  prodi- 
gieux animal  tout  en  or,  suivant  les  instructions  qu'Hennéa 

bienveillant  était  venu  lui  donner.  C'est  en  cet  endroit  que, 
sur  les  conseils  d'Ar^os,  les  Hltûs  firent  descendre  Jason  et 
Mcdee.  l'ar  k  seniier,  ils  arrivcient  lous  lieux  au  bois  sacré, 
cherchant  le  chêne  immense  ob  était  suspendue  la  toison, 
semblable  à  un  nuage  que  rougissent  les  rajrona  enflammés 
du  soleil  levant. 

Mais,  précisément  devant  l'arbre,  le  dragon  aux  sens 
pénétrants  tendait  son  cou  très  long  en  les  voyant  s'appro* 
cher,  grâce  à  ses  yeux  toujours  en  éveil,  et  il  âiisait  entendre 
un  horrible  sifflement;  et,  aux  alentours,  les  vastes  rivages 
du  fleuve  et  Timmense  étendue  de  la  forêt  retentissaient.  Ils 
entendirent  ce  sifflement  ceux  qui,  bien  loin  de  la  Tlra- 
nienne  Aia,  habitaient  !;i  terre  de  Colchide,  auprès  des 
bouches  du  Lycos,  tlcuvc  qui,  s  éloignant  de  1  Araxc  sonore, 
porte  au  Phase  son  cours  sacré;  et  tous  deux,  réunis  en  un 
seul,  coulent  vers  la  mer  Caucasienne.  La  terreur  réveilla 
les  femmes  nouvellement  accouchées;  et  elles  serrèrent  dans 
leurs  bras,  pleines  d  angoisse,  les  tout  petits  enfants  qui 
reposaient  sur  leurs  seins,  et  dont  ce  sifHement  faisait 
palpiter  le  cœur.  Comme,  au-dessus  d  une  toréi  embrasée, 
tes  tourbillons  ardents  de  fumée  s'enroulent  immenses, 
se  suivant  sans  interruption  l'un  après  l'autre,  s'élevant 
du  fond  de  ce  gouffre  de  feu  :  ainsi  ce  monstre  enroulait 
les  innombrables  Spirales  de  son  corps  couvert  d'écaillés 
desséc  liées. 

Pcndani  qu  il  se  roulait  ainsi,  la  jeune  tille  s'avançait  en 
face  de  lui,  demandant  d'une  douce  voix  à  Hypnos  protec* 
teur,  le  plus  puissant  des  dieux,  de  fasciner  le  monstre; 
elle  invoquait  aussi  la  reine  vngabonde  des  nuits,  la  déesse 
souterraine,  en  la  priant  de  donner  à  l'entreprise  une  issue 
favorable.  L'Aisonide  suivait,  plein  de  terreur;  mais  déjà  le 
monstre,  charmé  par  Tincantation,  laissait  fléchir  la  longue 
arête  de  son  corps  sinueux  né  de  la  terre,  et  il  dénouait 
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ses  nœuds  innombrables.  Tel,  sur  une  mer  languissante^ 
se  roule  un  flot  noir,  qui  va  sans  force  et  sans  bruit. 
Cependant,  le  dragon  tenait  encore  haute  son  horrible 
téte,  pieia  du  désir  de  les  saisir  tous  deux  dans  ses 
mfldioires  funestes.  Mais,  au  moyen  d'une  branche  de 
genévrier  récemment  coupée,  puisant  les  pures  substances 
qui  composaient  la  préparation  magique,  Médéc  lui  en 
arrosait  les  yeux,  en  chantant,  et  l  oJeur  pénétrante  de 
ces  substances  l'enveloppa  d  un  protond  sommeil.  Il  laissa 
reimaber  sa  mâchoire,  et  s'abattit  à  l'endroit  même  où  il  se 
tenait;  et  ses  innombrables  anneaux  s'étendaient  bien  loin 
en  arrière  dans  la  forêt  aux  arbres  abondants. 

Alors  Jason  enleva  du  chêne  la  toison,  sur  l'ordre  de  la 
jeune  tille;  mais,  se  tenant  toujours  dans  In  même  attitude. 
Clic  continua  a  enduire  de  la  stubstance  magique  la  létc  du 
monstre,  jusqu'au  moment  oii  Jason  lui  dit  de  retourner  au 
navire;  et  elle  quitta  le  bois  obscur  d'Arès.  —  Telle,  au 
moment  oti  la  splendeur  de  la  pleine  lune  brille  au-dessus 
de  l'dtage  supérieur  de  la  maison,  une  jeune  fille  en  recueille 
les  rayons  sur  sa  robe  d'un  tin  tissu;  et  son  cœur  se  réjouit 
profondément  à  la  vue  de  la  lueur  éclatante  :  tel,  à  ce 
moment,  Jason,  plein  de  joie,  élevait  dans  ses  mains  la 
grande  toison;  et,  sur  ses  joues  qui  se  doraient,  sur  son 
front,  l'éclat  de  la  laine  mettait  un  rouge  ardent  semblable 
à  celui  du  feu.  —  Aussi  vaste  est  la  peau  d'une  génisse  d'une 
année,  ou  celle  d'une  de  ces  biches  que  les  chasseurs  appel- 
lent biches  achaïnéemeSt  aussi  grande  était  la  surface  de 
la  toison  d'or  chargée  de  lourds  flocons;  et  toujours  le  sol 
resplendissait  bien  loin  dev«nt  les  pieds  de  Jason.  Il  s'avan- 
çait, tantôt  la  portant  sur  son  cpaulc  gauche,  —  et  alors 
depuis  son  cou.  elle  descendait  jusqu  à  ses  pieds.  —  tantôt 
il  la  prenait  dans  ses  mains  et  la  roulait,  car  il  avait  grand*- 
peur  que  quelque  homme  ou  quelque  dieu  ne  survint  pour 
la  lui  enlever. 

La  lumière  d'Éos  se  répandait  déjà  sur  la  terre  quand  ils  V.  143^311. 
rejoignirent  l'assemblée  des  héros.  Les  jeunes  gens  furent 
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saisis  d  etonnemcnt  à  la  vue  de  cette  immense  toisOQ  qui 
brillait,  semblable  à  Téclair  de  Zeus.  Chacun  s'élança  avec 
le  désir  de  la  toucher  et  de  la  manier.  Mais  l'Aisonide  !cs 
écarta,  et,  ayant  jeté  sur  la  toison  un  manteau  nouveUcmcni 
fait,  il  la  déposa  à  la  poupe  et  y  ât  asseoir  la  jeune  fille.  Puis 
il  s*adressa  en  ces  termes  à  tous  ses  compagnons  :  «  Main- 
tenant, amis,  n'hésitez  pas  davantage  à  retourner  vers  la 
patrie.  Car  nous  avons  heureusement  accompli,  grâce  aux 
conseils  de  cette  jeune  HUe,  ce  qui  avait  rendu  nécessaire 
cette  navigation  pénible  que  nous  avons  accomplie  en 
faisant  effort  au  milieu  des  difficultés.  Cette  jeune  fille,  je 
ramènerai  de  son  plein  gré  dans  ma  maison,  comme  mon 
épouse  légitime.  Vous,  comme  elle  porte  un  courageux 
secours  à  l'Achaïe  entière  et  à  vous  tous  en  particulier, 
veillez  à  son  salut.  Car,  j'en  suis  bien  sûr,  Aiétès  viendra 
ayec  une  troupe  nombreuse  nous  empêcher  de  passer  du 
fleuve  dans  la  mer.  Aussi,  que,  sur  le  navire,  les  uns  — 
chaque  homme  s'asseyant  à  son  tour  à  la  place  d*ttn  autre 
homme  —  manœuvrent  les  rames;  que  les  autres  —  la 
moitié  de  notre  troupe  —  tenant  dressés  devant  eux  les 
boucliers  en  peau  de  bœuf,  rapide  protection  contre  ks 
traits  ennemis,  assurent  notre  retour.  Car  maintenant,  mes 
amis,  nos  enfants,  notre  patrie,  nos  parents  vénérables, 
nous  les  avons  entre  nos  mains.  L'Hellade  a  l'esprit  fixé 
sur  n<^!re  entreprise  qui  lui  donnera  ou  la  honte  ou  une 
grande  gloire.  » 

Il  parla  ainsi  et  revêtit  ses  armes  de  guerre;  ses  compa* 
gnons  s'exclamèrent,  pleins  d'une  ardeur  qui  venait  des 
dieux.  Mais  Jason,  ayant  tiré  son  épte  du  fourreau,  trancha 
les  amarres  qui  retenaient  le  navire  du  côté  de  !a  poupe; 
puis  il  alla,  tout  armé,  prés  de  la  jeune  fille,  se  placer,  pour 
l'aider,  aux  côtés  du  pilote  Ancaios;  et  le  navire  était  poussé 
à  torcc  de  rames,  car  les  héros  se  hâtaient  de  le  faire  sortir 
du  fleuve  le  plus  tôt  possible. 
V.  ais-ajs.  Mais  déjà  le  superbe  Aiétès  et  tous  les  Golchiens  connais- 
saient bien  l'amour  de  Médée  et  tout  ce  qu'elle  avait  faxx\ 
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ils  se  rassemblaient  en  armes  sur  la  place  publique  :  aussi 
nombreux  les  flots  de  la  mer  se  soulèvent  sous  l'action 
d'un  vent  de  tempête,  auasi  nombreuses,  d'une  forêt  que  des 
bran^m  ombragent  de  toutes  parts,  les  feuilles  tombent  à 

terre  dnnî?  un  de  ces  mois  qui  dcpouillent  les  arbres  —  et 
qui  pourrait  en  apprécier  le  nombre."  —  Aussi  nombreux 
les  Colchiens  arpentaient  les  rivages  escarpés  du  Aeuve, 
en  poussant  des  cris  de  fureur;  sur  son  ehar  bien  cons* 
trait,  Aiétès  se  distinguait  entre  tous,  grâce  à  ses  chevaux 
qu'Hélios  lui  avait  donnés,  rapides  comme  le  souffle  du 
vent.  II  élevait  de  sa  main  gauche  un  bouclier  arrondi,  de 
^  l'autre,  une  immense  branche  de  pin;  à  ses  côtés  se  dressait 
sa  lance  énorme.  Apsyrtos  avait  en  mains  les  rênes  des 
chevaux.  Mais  dé/à,  bien  loin  de  la  côte,  le  navire  fendait 
les  flots,  poussé  par  de  vigoureux  rameurs  et  par  le  courant 
du  grand  fleuve  qui  se  précipite  dans  la  mer.  Le  roi,  sous 
le  coup  d'un  malheur  qui  lui  causait  une  grande  peine,  leva 
les  bras  ei  invoqua  Hélios  et  Zeus,  témoins  des  mauvaises 
actions;  il  appela  aussitôt  des  malédictions  sur  son  peuple 
ender.  Si  on  ne  lui  ramenait  pas  la  jeune  fille  soumise  à 
son  pouvoir,  qu'on  la  découvrit  sur  terre,  ou  dans  le  navire, 
au  milieu  des  flots  de  la  mer  navigable,  si  Aiétès  ne  pouvait 
apaiser  son  cœur  avide  de  se  venger  de  tous  ces  forfaits, 
leurs  tètes  éprouveraient  toute  sa  colère;  ils  supporteraient 
tout  le  poids  de  son  propre  malheur. 

Ainsi  parla  Aiétès;  et,  dans  ce  même  jour,  les  Colchiens  v.  336-251, 
tirèrent  les  vaisseaux  dans  tes  flots,  les  munirent  de  tous 
leurs  agrès  et  prirent  la  mer:  à  leur  vue,  on  n'aurait  pas 
cru  avoir  devant  les  yeux  une  simple  expédition  navale, 
mais  un  peuple  innombrable  d  oiseaux  réunis  en  troupe  et 
frémissants  sur  la  mer. 

Cependant,  d'après  les  desseins  de  la  déesse  Héra  qui 
voulait  que  Médée,  la  jeune  fille  d'Aia,  arrivit  le  plus  tôt 
possible  sur  la  terre  Pélasgicnnc,  comme  un  fléau  pour  la 
maison  de  Pclias,  le  soutile  du  vent  entraînait  rapidement 
les  héros,  et,  à  la  troisième  aurore,  ils  attachèrent  les 
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amarres  du  navire  sur  les  rivages  des  Paphlagoniens,  en 
avant  du  fleuve  Halys.  Alors,  descendus  à  terre,  la  jeune  Bile 
leur  ordonnait  d'apaiser  Hécate  par  des  sacritices.  Mais  ce 
sacrifice,  les  préparatifs  quelle  fit  pour  l'accomptjjjik  que 
personne  n'en  soit  instruit;  que  mon  cœur  ne  me  pousse 
pas  à  en  faire  l'objet  de  mes  chants!  La  crainte  m'empêche 
de  parler...  Depuis  ce  temps,  il  est  un  monument  que  les 
héros  élevèrent  à  la  déesse  sur  la  falaise  ;  il  subsiste  toujours 
erpeut  aiijoiird  hui  encore  être  vu  de  bien  loin  par  les 
hommes  nés  longtemps  après  i'cxpéJiiion. 
V.  253-293.  Aussitôt  Jason  se  souvint,  et  les  autres  héros  comme  lui, 
des  paroles  de  Pbinée,  qui  avait  dit  qu'il  fallait  naviguer 
par  une  autre  route  pour  revenir  d'Aia;  mais  aucun  d'eux 
ne  savait  rien  de  cette  route.  Comn^e  ils  avaient  grand  désir 
desavoir,  A rgos  leur  parla  ainsi  :  <  Nous  nous  en  retournons 
vers  Orchomène  où  vous  a  dit  d'aller  cet  infaillible  devin 
que  vous  avez  rencontré  naguère.  Il  y  a  pour  la  navigation 
une  autre  route  qu'ont  révélée  ces  prêtres  des  immortek 
qui  sont  originaires  de  Thébes  la  Tritonienne.  Alors  que 
tous  ces  astres  qui  font  leur  révolution  dans  le  ciel  n'exis- 
taient pas  encore,  alors  que  ceux  qui  s'en  seraient  informés 
n'auraient  pas  entendu  parler  de  la  race  sacrée  Jc^  Danacns, 
alors  que  seuls  existaient  les  Arcadiens  Apidaneens,  les 
Arcadiens  qui,  suivant  ce  que  dit  la  renommée,  existaient 
antérieurement  à  Séléné,  se  nourrissant  de  glands  dans 
les  montagnes;  alors  la  terre  Pélasgienne  n'avait  pas  encore 
pour  rois  les  illustres  fils  de  Deucalion  :  déjà  en  ce  temps 
l'Ééria,  riche  en  n^uissuns,  était  célèbre,  l'Egypte,  mère 
d'une  jeune  population,  la  première  qui  soit  venue  au 
monde;  et  le  fleuve  Triton  au  large  cours  était  célèbre 
aussi,  lui  qui  arrose  toute  l'Écria.  Car  Zeus  n'y  fiait  jamais 
tomber  la  rosée  de  la  pluie  :  les  inondations  du  fleuve  suffi- 
sent ix  faire  monter  les  blés  en  épis.  C'est  de  h),  dit-on, 
qu  un  homme  partit  pour  faire  le  tour  de  toute  l'Europe 
et  de  toute  l'Asie,  confiant  dans  la  force  et  la  vigueur  de 
ses  soldats  et  dans  sa  propre  audace;  sur  sa  route,  il  fonda 
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dix  mille  villes;  il  en  est  encore  çà  cr  1 1  qui  sont  habitées 
aujourd'hui;  les  autres  ne  le  sont  plus,  car  il  s'est  écoulé 
depuis  lors  une  bien  longue  suite  d  années.  Mais  Aia  subsiste 
encore  aujourd'hui,  ainsi  que  les  descendants  des  hommes 
qu'il  avait  établis  dans  Aia  pour  y  habiter.  Ceux<i  oonser* 
vent  des  colonnes  qui  ont  été  gravées  par  leurs  pères,  et  oU 
se  trouvent  toutes  les  routes  de  la  terre  et  de  la  mer,  les 
termes  de  tous  les  voyages  que  l'on  peu:  entreprendre.  Or, 
il  y  a  un  fleuve  —  bras  extrême  de  l'Océan  —  qui  est  large 
et  tris  profond  et  qui  peut  être  traversé  par  un  navire  de 
transport;  ils  le  nomment  l'Ister,  et  l'ont  indiqué  bien 
loin  sur  ces  colonnes.  En  vérité,  Tlster  est,  pendant  un  long 
espace,  le  seul  de  tous  les  fleuves  qui  coule  à  travers  la  terre 
immense;  car,  au  delà  du  pays  oQ  souffle  le  Borée,  ses 
sources  lointaines  murmurent  dans  les  monts  Riphées.  Mais, 
une  fois  entré  sur  le  territoire  des  Thraces  et  des  Scythes, 
alors  il  se  divise  en  deux  branches  :  l'une  se  jette  directement 
dans  la  mer  Orientale;  l'autre  rétrograde  et  se  déverse  dans 
un  golfe  profond  qui  s'étend  au-vles.'^us  de  la  mer  de  Trinacrie, 
laquelle  est  située  auprès  do  votre  terre,  s  il  est  vrai  que 
l'Achéloos  jaillisse  du  sol  de  voire  patrie.  » 

Il  parla  ainsi;  et  la  déesse  leur  procura  un  présage  favo-  v.  sm^sos* 
rable.  A  cette  vue«  ils  l'interpréiirent  tous  en  s'écriant  qu'il 
&Uait  suivre  la  direction  qui  leur  était  indiquée  :  en  effet, 
sur  une  longue  étendue,  apparaissait  le  sillon  d'un  ravon 
céleste  qui  traçait  la  route  à  prendre  Ils  étaient  pleins  de 
joie;  c'est  en  cet  endroit  qu'ils  laissèrent  le  hU  de  Lycos. 
Ils  naviguaient  sur  la  mer,  ayant  la  voile  déployée.  Ils 
passèrent  en  vue  des  monts  de  Paphlagonie,  mais  ils  ne 
doublèrent  pas  le  Carambis,  car  les  vents  et  l'éclat  de  celte 
ilamme  céleste  persistèrent  jusqu'au  moment  oU  ils  eurent 
pénétré  dans  le  large  courant  de  l  ister. 

Cependant  quelques-uns  des  Colchiens,  dont  la  poursuite  v.  303-337. 
devait  être  vaine,  sortirent  du  Pont  en  passant  entre  les 
roches  Cyanées;  mais  les  autres  se  dirigèrent  vers  le  fleuve  : 
Apsyrtos  les  commandait.  Celui-ci,  s'étant  détourné,  pénétra 


Digitized  by  Google 


148 


LES  ARGONAUTIQUES 


par  la  bouche  de  l  ister  que  ion  nomme  Calon  :  aussi, 
ayant  traversé  la  langue  de  terre  qui  1  en  séparait,  il  arriva 
avant  les  Argonautes  au  golfe  le  pliu  reculé  de  la  mer 
Orientale.  Car  une  ile,  nommée  Peucé,  est  enfermée  par 
rister;  elle  est  de  forme  triangulaire,  et  sa  plus  grande 
largeur  s'étend  dans  le  sens  de  la  grève,  tandis  qu'elle 
dirige  du  côté  du  courant  un  anple  aigu.  Le  rteuvc  se 
sépare  en  deux  embouchures  qui  1  embrassent.  On  nomme 
la  première  Narécos,  et  Calon  celle  qui  se  trouve  en  fiice 
de  l'extrémité  de  Tile.  C'est  ptr  celle-là  qu'Apsyrtos  et  les 
Colchiens,  plus  rapides  que  les  Argonautes,  se  précipitèrent. 
Ceux-ci  naviguaient  loin  d'eux  et  plus  haut,  vers  la  partie 
supérieure  de  l'île.  Mais,  dans  les  prairies  basses,  les  sau- 
vages bergers  abandonnaient  leurs  innombrables  troupeaux, 
aussi  effrayés  à  l*aspect  des  navires  que  s'ils  avaient  aperçu 
des  monstres  sortant  de  la  mer  que  peuplent  les  baleines. 
Car  ils  n'avaient  jamais  vu  les  navires  qui  parcourent  les 
flots,  ces  peuples  ;  Scythes  mêlés  aux  Thraces,  Siginniens, 
Graucéniens,  Sindiens,  qui  habitaient  déjà  la  vaste  plaine 
déserte  de  Laurion.  Ensuite,  les  Colchiens  côtoyèrent  le 
mont  Angouros  et  le  rocher  Cauliacos,  qui  est  bien  loin  du 
mont  Angouros;  c'est  près  de  ce  rocher  que  l  ister  partage 
son  courant  en  dcu\  neuves  qu'il  déverse  dans  la  mer  à 
des  endroits  diriérenis:  ayant  enhn  dépasse  la  plaine  de 
Laurion,  ils  pénétrèrent  dans  la  mer  de  Cronos  dont  ils 
interceptèrent  tous  les  passages,  pour  empêcher  les  Argo- 
nautes de  leur  échapper.  Ceux-ci  descendirent  après  eux  le 
fleuve,  et  en  sortirent  auprès  des  deux  îles  Brygéiennes  d'Ar- 
témis.  Dans  l'une  était  un  lieu  consacré;  c'est  dans  l'autre 
que,  se  préservant  de  la  troupe  d  Apsyrtos,  ils  débarquèrent. 
Car,  au  milieu  de  beaucoup  d'autres  îles  qui  sont  dans  cet 
endroit,  les  Colchiens  avaient  respecté  ces  deux-là  par  véné- 
ration pour  la  fille  de  Zeus;  mais  ils  remplissaient  les  autres, 
qui  fermaient  ainsi  tout  passage  vers  la  mer.  C'est  ainsi 
qu'ils  avaient  mis  des  troupes  sur  les  rivages  voisins  des 
îles  jusqu'au  fleuve  Sakngon  et  jusqu'à  la  terre  Nestienne. 
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Là,  les  M  inyens  auraient  alors  succombé  dans  un  funeste  V.  338-349. 
combat,  vu  leur  pciit  nombre  en  face  d'ennemis  trop  nom- 
breux. Mais  ils  se  liatcrent,  pour  cviicr  une  lutte  terrible, 
de  conclu»  une  convention  :  puisque  la  toison  d'or  leur 
avait  été  promise  par  Aiétès  lui-même,  dans  le  cas  où  ils 
auraient  accompli  les  travaux  imposés,  elle  devait  toujours 
rester  Je  plein  droit  leur  propriété,  qu'ils  l'eussent  enlevée, 
maigre  le  roi.  soir  par  des  ruses,  soit  ouvertement.  Quant  À 
Médée  —  c  est  elle  qui  iaisait  1  objet  de  la  contestation  — 
elle  serait  remise  en  dépôt  à  la  vierge,  fille  de  Létô,  loin  de 
la  compagnie  des  héros,  jusqu'à  ce  que  quelqu'un  des  rois 
qui  rendent  la  justice  eût  décidé  s'il  fallait  qu'elle  revînt 
dans  la  maison  de  son  père  oU  qu'elle  allât  à  la  suite  des 
héros  vers  la  terre  d'Hellade. 

Alors  la  jeune  fille,  ayant  médité  dans  son  esprit  toutes  v.  350-444- 
ces  conventions,  sentit  son  coeur  cruellement  agité  par  des 
angoisses  aigués.  Incessantes.  Aussitôt,  elle  appela  Jason 
seul,  loin  de  ses  compagnons,  l'emmena  à  l'écart,  et  quand 
ils  se  irouvcient  bien  éloignés,  elle  lui  adressa  lace  à  face 
CCS  paroles  désolées  :  «  Aisonide,  quel  arrangement  avez-vous 
donc  préparé  ensemble  à  mon  sujet?  Est-ce  que  l'heureuse 
fortune  t*a  amené  à  une  complète  absence  d'esprit?  Est<e  que 
tu  ne  t'inquiètes  plus  en  rien  des  paroles  que  tu  m'adressais, 
alors  rjLK  ni  étais  pressé  par  la  nécessité?  Où  sont  les 
serments  par  lesquels  tu  attestais  Zeus,  protecteur  des 
suppliants  Que  sont  devenues  cc:>  promesses,  douces  comme 
le  miel?  Cesc  à  cause  d'elles  que,  contrairement  à  mon 
devoir,  obéissant  à  de  honteux  sentiments,  j'ai  abandonné 
ma  patrie,  la  gloire  de  ma  maison,  mes  parents  eux-mêmes, 
tout  ce  que  j'avais  de  plus  précieux;  loin  des  miens,  seule 
avec  les  tristes  alcyons,  je  suis  entraînée  sur  la  mer  ;  et  cela, 
à  cause  de  tes  travaux,  pour  t'avoir  fait  achever  sain  et  sauf 
tes  combats  contre  les  taureaux  et  contre  les  géants.  En 
dernier  lieu,  la  toison  —  le  fiiit  est  avéré  —  c'est  grâce  à 
ma  folie  que  tu  as  pu  t'en  saisir;  et  j'ai  jeté  sur  les  femmes 
un  opprobre  funeste.  Aussi  je  prétends,  comme  ta  fille, 
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comme  ton  épouse  et  comme  ta  sœur,  le  suivie  vei>  lu  terre 
d'Hellade.  Maintenant»  défends* moi  en  toute  chose  avec 
bienveillance,  au  lieu  de  me  laisser  seule,  loin  de  toi, 
pendant  que  tu  Iras  chercher  l'avis  des  rois.  Voici  comment 
tu  dois  me  protéger  :  considère  comme  immuables  la  justice 
et  la  loi  suivani  lesquelles  nous  nous  sommes  cnf^at;es  tous 
deux.  Ou  bien,  de  ton  cpée  coupe-moi  sur- le-ciîunip  le 
milieu  de  la  gorge,  que  je  reçoive  un  bonheur  convenable 
à  mes  folies.  Malheureuse!  S'il  juge  que  je  dois  appartenir 
à  mon  frère,  ce  roi  auquel  vous  confiez  tous  deux  le  soin 
de  régler  ce  triste  pacte!  Comment  me  prc'senîer  devant  les 
yeux  de  mon  père?  C'est  sans  doute  avec  une  glorit^use 
attitude?  Quel  châtiment,  quelle  terrible  malédiction  n'aurai- 
je  pas  à  supporter,  dans  ma  misère,  pour  les  crimes  que  j'ai 
accomplis!  Mais  toi.  auras*iu  un  retour  capable  de  te 
réjouir  le  cœur?-^  Ah!  qu'elle  ne  le  permette  pas  l'épouse 
de  Zeus,  la  reine  du  monde,  dont  tu  le  gloriiies  d'être  le 
protégé.  Puisses-tu  te  souvenir  de  moi,  un  jour,  quand  tu 
seras  lentement  consumé  par  les  peines!  Puisse  la  toison 
s'évanouir  comme  un  songe  et  disparaître  dans  les  ténèbres 
infernales  1  Que  loin  de  ta  patrie,  dès  que  tu  y  seras  arrivé, 
mes  Érinyes  te  chassent!  C'est  ce  que  mai-méme  j'ai  souffert 
de  ta  perversité.  La  justice  ne  permet  pas  que  ces  malédic- 
tions que  je  lance  tombent  u  terre  sans  uccomplissemeni. 
Càt  c'est  un  bien  grand  serment  que  tu  as  violé,  homme 
sans  pitié  I  Mais  certes  vous  ne  continuerez  pas  à  vous 
moquer  de  moi,  vous  ne  resterez  pas  longtemps  tranquilles, 
grâce  à  vos  pactes.  « 

Elle  parla  ainsi,  et  dans  son  cœur  bouillonnait  une  pro- 
tonJe  colère:  elle  désirait  mettre  le  feu  au  navire,  en  détruire 
toute  la  masse  solide,  et  se  jeter  ensuite  elle-même  au  milieu 
du  violent  incendie.  Jason,  qui  n'était  pas  sans  craintes,  lui 
adressa  alors  ces  parole^  douces  comme  le  niicl  :  ■  Apaise-toi, 
mon  amie.  Ce  pacte  ne  me  plait  pas  non  plus  à  moi-même. 
Mais  nous  cherchons  quelque  moyen  de  retarder  le  combat: 
si  grande  est  la  nuée  d'ennemis  dont  la  colère  s'allume 


Dlgm^uu  by  google 


CHANT  QUATRIÈME 


auiûur  de  nous,  a  cause  de  toi.  Car  tous,  autant  sont-ils 
qui  habitent  cette  terre,  brûlent  de  prêter  leur  aide  à  Apsyr- 
loSfpour  te  conduire  à  ton  père,f>our  te  faire  rentrer^comme 

une  captive,  dans  ta  maison.  Quant  à  nous,  nous  mourrons 
tous  d  une  mort  mise'rable.  si  nous  en  venons  aux  mains.  Et 
notre  douleur  serait  d  autant  plus  atireuse  qu'en  mourant 
nous  te  laisserions  comme  butin  à  ces  hommes.  Mais  ce 
pacte  a  pour  résultat  une  ruse  par  laquelle  nous  ferons  aller 
Apsyrtos  à  sa  perte.  Et  les  habitants  de  ces  contrées  ne 
marcheront  pas  contre  nous  de  concert  avec  les  Colchiens; 
ils  ne  les  aideront  pas  à  te  prendre,  s'ils  sont  privés  du  chef 
qui  est  ton  protecteur  et  ion  frère.  Quant  aux  Colchiens 
seuls,  je  ne  leur  céderai  pas,  je  n*bésitenii  point  à  les  com- 
battre en  face,  s'ils  s'opposent  à  notre  passage.  » 

Il  parla  ainsi  pour  l'apaiser;  Médée  alors  prononça  ces 
terribles  paroles:  «  Poursuis  donc  ton  projet.  Après  mes 
actions  indignes,  je  dois  encore  m'occuper  de  celte  perfidie, 
puisvjue,  du  moment  ou  j  ai  commence  à  me  laisser  aller  à  de 
coupables  égarements,  j'ai  accompli  tant  de  funestes  desseins 
inspirés  par  l»  dieux.  Quant  à  toi,  évite  la  bataille  et  les 
lances  des  Colchiens;  pour  lui,  il  viendra  entre  tes  mains  : 
je  l'y  attirerai  par  mes  séductions.  A  toi  de  lui  témoigner 
ton  amit't-  p  m-  des  prcsents  splendides;  pourvu  [ne  ie  puisse 
persuader  au.\  heiautsqui  seront  envoyés  vers  iui  de  le  lairc 
venir  seul  se  mettre  d'accord  avec  moi  seule,  grâce  à  mes 
paroles;  alors,  si  cette  action  te  plaît,  {e  ne  m'oppose  à  rien, 
tue-le  et  engage  la  bataille  avec  les  Colchiens.  » 

C'est  ainsi  que.  d'accord  tous  les  deux,  ils  formèrent  un 
terrible  complot  contre  .Apsynos;  ils  préparèrent  beau- 
coup de  présents  d'hospitalité;  ils  donnèrent  entre  autres  le 
péplos  sacré  d'Hypsipylé;  ce  péplos  était  couleur  de  pourpre, 
c'était  l'œuvre  des  déesses  Charités  elles-mêmes  qui  l'avaient 
fait  pour  Dionysos  à  Dia,  que  la  mer  entoure  de  tous  côtes. 
Puis,  le  dieu  l'avait  donné  à  son  hls  Thoas,  qui  l'avait 
laissé  à  son  tour  à  sa  hlle  Hypsipyié.  Celle-ci  remit  à  Jason 
ce  chef-d'œuvre,  comme  cadeau  d'hospitalité,  à  emporter 
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avec  beaucoup  d'autres  riches  ornements.  A  le  manier»  à  le 

voir  même,  on  ne  pouvait  rassasier  la  douce  passion  qu'il 
inspirait,  car  il  s'en  cxhalaii  un  partum  divin,  depuis  que  le 
roi  Nysciea  lui-mcme  s'y  éraii  endormi,  ivre  à  demi  de  vin 
et  de  nectar,  après  avoir  serré  dans  ses  bras  la  belle  poitrine 
de  la  vierge  fille  de  Minos,  par  qui  Thésée  s'était  autrefois 
fait  suivre  depuis  Cnosse,  et  qu'il  avaitabandonnée  dans  l'ile 
de  Ria.  —  Cependant  Médée  communiqua  aux  hérauts  ses 
avis  mensongers  :  il  s'agissait  de  lui  persuader,  aussitôt  qu'il 
serait  arrivé  au  temple  de  la  déesse,  suivant  la  convention, 
et  dès  que  la  nuit  l'aurait  entouré  de  son  ombre  obscure, 
de  venir  concerter  ses  ruses,  atin  qu'elle-même*  s'étant 
emparée  de  la  grande  toison  d'or,  elle  pût  retourner  dans  la 
demeure  d'Aiétès;  car  (il  fallait  le  dire  à  Apsyrlosi  c'était 
grâce  à  la  violence  que  les  hls  de  Phrixos  l'avaient  tait 
emmener  par  les  étrangers.  Après  avoir  dit  ces  mensonges, 
elle  répandit  dans  Tair,  au  souffle  des  vents,  des  substances 
magiques  dont  le  diarme  était  capable  de  faire  venir  du 
haut  des  montagnes  escarpées  la  béte  sauvage,  errant  dans 
le  lointain. 

V.  445-4SI-  Misérable  Éros,  peine  cruelle,  grand  objet  de  haine  pour 
les  mortels,  de  toi  viennent  les  discordes  funestes,  les  gémis- 
sements, les  cris  de  deuil  et,  par  surcroît,  toutes  les 
innombrables  douleurs  dont  l'âme  est  troubléel  Arme-toi 
contre  les  fils  de  mes  ennemis,  ô  dieu,  élcve-toi  contre  eux, 
tel  que  tu  t'es  élevé  contre  Médéc.  quand  tu  as  inspiré  à  son 
âme  cet  égarement  odieuxl  Comment,  en  effet,  a-l-elle 
dompte  par  une  mort  affreuse  Apsyrtos  qui  s'avançait  vers 
elle?  C'est  ce  qui  nous  reste  encore  à  chanter. 

V.  45S^Si.    Lorsque,  suivant  ce  qui  avait  été  convenu,  les  Argonautes 

eurent  laissé  Mcdée  dans  l'île  d'Ancmis,  les  Colchiens  . 
abordèrent  en  divers  endroits,  avec  leurs  vaisseaux,  s'étant 
séparés  les  uns  des  autres.  Mais  Jason  se  playait  en  embus- 
cade, pour  recevoir  Apsyrtos,  et,  ensuite,  ses  compagnons. 
Cependant,  Apsyrtos,  trompé  par  les  promesses  les  plus 
cruelles,  se  hflta  de  traverser  sur  son  navire  les  flots  de  la 
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mer,  et,  au  milieu  de  la  nuit  noire,  il  aborda  dans  l'île 
sacrée.  Se  présentant  seul  en  face  de  sa  sœur,  il  essaya  de  la 
penaader  par  ses  paroles;  —  tel  un  petit  enfonc.  en  face 
d'un  torrent  gonfli  par  les  tempêtes,  que  les  hommes,  qui 
sont  dans  la  force  de  l'âge,  ii'essaicraient  pas  eux-mêmes  de 
traverser;  —  il  voulait  la  persuader  do  préparer  quelque 
piège  aux  hommes  étrangers,  lis  étaient  d'accord  sur  toutes 
choses,  quand  l'Aisonide  bondit  de  sa  pertide  embuscade, 
tenant  dans  la  main  son  épée  nue.  Aussitôt^  la  jeune  fille 
détourna  tes  yeux  et  se  couvrit  de  son  voile,  pour  ne  pas 
voir  le  meurtre  de  son  frère  qui  allait  être  frappé.  Jason, 
cornme  un  tueur  de  bœufs  qui  s'attaque  à  un  grand  taureau 
dont  la  force  réside  dans  les  cornes,  frappa  Apsyrtos  qu'il 
épiait.  C'était  prés  du  temple  qu'avaient  élevé  à  Artémis  les 
Brygiens  qui  demeurent  sur  le  continent,  en  face  de  l'île. 
Le  héros  s'abattit  à  genoux  dans  le  vestibule  du  temple, 
et  enfin,  exhalant  son  dernier  souffle,  il  recueillit  dans  ses 
deux  mains  le  sang  de  couleur  foncée  qui  sortait  de  sa 
blessure  ouverte,  et  en  rougit  le  voile  blanc  et  le  péplos  de 
sa  soeur  qui  se  dàtMimait.  Et  cependant,  celle  qui  dompte 
tout,  rimpitoyable  Érinys  vît,  aussitôt,  de  son  œil  au  regard 
oblique,  l'horrible  forfait  qu'ils  venaient  d'accomplir.  Mais 
le  héros  Aisonide  Trancha  les  extrémités  des  membres  du 
mort;  trois  fois,  il  essuya  le  sang  en  le  léchant,  et,  trois  fois, 
il  cracha  hors  de  ses  dénis  ce  sang  expiatoire,  car  c'est  ainsi 
qu*il  est  permis  aux  meurtriers  d'expier  le  meurtre  commis 
par  trahison.  Puis,  il  ensevelit  dans  la  terre  le  cadavre 
humide  de  sang,  à  Tendroit  où  ses  os  gisent  encore  aujour* 
d'hui,  dans  le  pays  des  hommes  Apsyriiens. 

Mais,  ayant  aperçu  en  face  d'eux  l'éclat  d'une  torche,  V.  482-521. 
signal  que  la  jeune  fille  avait  élevé  pour  les  faire  venir,  les 
héros  lancèrent  leur  navire  contre  le  navire  colchlen.  ils 
massacrèrent  l'équipage  des  Colcfaiens,  comme  des  éperviers 
font  d'une  troupe  de  colombes,  ou  comme  des  lions  féroces 
qui  portent  la  dévastation  au  milieu  d'un  grand  troupeau, 
quand  ils  se  précipitent  dans  une  bergerie.  Aucun  des 
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Cokhicns  n  évita  la  mort;  semblables  à  un  incendie,  les 
héros  parcoururent  toute  leur  troupe  en  Texterininant 
Ja$on  n'arriva  que  plus  tard,  avec  l'envie  de  leur  porter 
secours,  mais  ils  n'avaient  pas  besoin  d'aide,  et  ils  étaient 
même  déjfi  inquiets  ù  propos  de  lui.  Alors  ils  s'assirent  et 
commencèi'ent  à  délibérer  avec  sagesse  au  sujet  de  leur 
navigation.  Pendant  qu'ils  réfléchissaient,  la  jeune  fille  vint 
vers  eux;  mais  Pélée  prit  la  parole  le  premier  :  «  Tout 
d'abord,  je  vous  exhorte  à  monter  en  navire,  pendant  qu'il 
fait  encore  nuit,  et  à  naviguer  à  la  rame  dans  la  direction 
opposée  à  celle  que  les  ennemis  surveillent.  A  l'aurore, 
quand  ils  se  rendront  compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé, 
j'espére  qu'ils  n*aaFont  pas  tous  un  avis  uiMoime,  qu'ils  ne 
seront  pas  tous  convaincus  qu*il  iaul  nous  poursuivre  plus 
avant.  Privés  de  leur  chef,  ils  se  dispersercmt,  à  la  suite  de 
pénibles  discussions;  et  plus  tard,  quand  nous  reviendrons, 
COmtne  ces  gens  se  seront  séparés,  la  roule  nous  sera  facile.  » 

Il  parla  ainsi,  et  les  jeunes  gens  approuvèrent  le  discours 
de  l'Aiacide.  Montés  aussitôt  en  navire,  ils  se  courbèrent 
sur  les  rames,  sans  retâche,  jusqu'au  moment  oti  ils  forent 
arrives  à  l'ilc  sacrée  Électris,  la  dernière  de  toutes  les  Iles 
Ëlectrides,  celle  qui  est  voisine  du  fleuve  Endan. 

Lorsqu'ils  se  furciu  aper<,us  du  meurtre  de  leur  roi,  les 
Colchicns  entreprenaient  déjà  de  rechercher  dans  toute  la 
mer  de  Cronos  le  navire  Argo  et  les  Minyens»  Mais  Héra 
les  en  détournait  en  faisant  briller  dans  Tair  des  éclairs 
effrayants.  Enfin  —  le  séjour  de  la  terre  Cytaienne  leur 
devenait  odieux,  car  ils  redoutaient  la  sauvage  colère 
d'Aictcs  —  ils  redirigèrent  les  uns  d  un  coté,  les  autres  de 
l'autre,  et  s'établirent  dans  le  pays  d'une  manière  stable. 
Les  uns  débarquèrent  dans  les  îles  mêmes  que  les  Argonautes 
avaient  occupées,  et  ils  y  habitent  encore,  conservant, 
comme  nom  de  nation,  celui  d'.\psyrtos.  D'autres,  auprès 
du  profond  et  sombre  fleuve  d'Ulyrie,  ù  l'endroit  oii  se 
trouve  le  tombeau  d  Harmonia  et  de  Cadmos,  bâtirent  une 
forteresse  et  s'établirent  ainsi  dans  le  pays  des  hommes 
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Enchcliens;  d'auues,  earin,  habitent  dans  les  montagnes 
qui  ont  reçu  le  nom  de  moats  Cérauniens,  du  jour  où  le 
tonnerre  du  Cronide  Zeus  les  a  détournés  de  passer  dans 
nie  qui  est  située  en  (ace. 

Quand  les  héros  pensèrent  pouvoir  revenir  en  sûreté,  ils  V.  ss»>55i. 
s'avancèrent  vers  la  terre  des  Hylléens,  et  y  attachèrent  les 
amarres.  Car  des  iles  s'avançaient  en  saillie,  nombreuses, 
qui  ne  laissaient  entre  elles  que  des  passages  difficiles  pour 
les  navigateurs.  Mais  les  Hylléens  n'avaient  jAva,  comme 
auparavant,  de  projets  hostiles  contre  les  héros.  Au  contraire, 
ils  combinaient  avec  eux  la  route  à  suivre,  ayant  reçu 
comme  recompense  un  des  grands  trépieds  d'Apollun.  Car 
Phoibos  avait  donné  deux  trépieds  à  1  Aisonide,  pour  qu  il 
les  emportât  au  loin  dans  le  voyage  qu'il  était  forcé  d'entre* 
prendre;  il  les  lui  avait  donnés  quand  le  héros  était  venu, 
dans  la  ville  sacrée  de  Pytlio,  consulter  l'oracle,  au  sujet  de 
cette  expédition  même.  Or,  il  était  dans  les  destinées  v]ue  là 
oii  ces  trépieds  seraient  établis,  là  les  ennemis  ne  poiirriiient 
faire  d'invasion.  Âu:»bi,  ce  trépied  est-ii  aujourd  hui  encore 
prés  de  la  ville  Agané  des  Hylléens;  on  Ta  profondément 
enfoui  dans  le  sol,  pour  qu'il  reste  à  Jamais  invisible  aux 
yeux  des  mortels.  Les  héros  ne  trouvèrent  plus  vivant  dans 
cet  endroit  le  roi  Hyllos,  que  la  belle  Mélité  avait  entante  à 
Héraclès  dans  le  pays  des  Phaiaciens.  Car  Héraclès  s'était 
rendu  vers  les  demeures  de  Nausithoos  et  vers  l'île  Macris, 
nourricière  de  Dionysos,  pourse  purifier  du  meurtre  funeste 
de  ses  enfants;  là,  il  soumit  à  l'amour  dont  il  était  possédé 
la  fille  du  fleuve  Aigaios,  la  naïade  Mélité.  qui  enfanta  le 
courageux  Hyllos.  Or,  quand  celui-ci  tut  devenu  grand,  il 
ne  voulut  plus  demeurer  dans  cette  ile,  soumis  à  l'orgueil 
du  roi  Nausithoos.  Mais  il  s*embarqua  sur  la  mer  de  Cronos, 
ayant  assemblé  le  peuple  indigène  des  Phaiaciens;  le  roi 
lui-même,  le  héros  Nausithoos,  lui  facilita  son  voyage,  et  il 
s'établit  dans  cet  endroit  où  les  Meniores  le  tuèrent,  alors 
qu'il  défendait  contre  eux  ses  bœufs  parqués  dans  la  cam- 
pagne. 
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V.  552-591  •  Mais,  6  déesses,  comment  se  fait-il  que,  hors  de  celte  mer 
et  sur  la  terre  Âusonienne  et  dans  les  îles  Liguriennes, 
que  Ton  nomme  Stoîchades,  des  marques  éclatantes  du  pas> 
sage  du  navire  Argo  aient  pu  réellement  se  manifester? 

Quelle  fatalitc,  quelle  néccssirc  a  entraîné  ICS  hérOS  aUSsi 
loin?  Quels  vents  les  ont  conduits? 

C'est  apparemment  Zeus  lui-même,  roi  des  dieux,  saisi 
d'une  vicdente  colère  à  cause  de  la  mort  d'Apsyrtos  qu'ils 
avaient  tué.  Il  arrêta  qu'ils  devaient  se  purifier  par  les 
soins  de  Circé,  déesse  d*Aia,  du  sang  qu'ils  avaient  versé 
d'une  manière  impie,  et  subir  bien  des  peines,  avant  de 
retourner  dans  leur  pairie.  Aucun  des  héros  ne  devina  les 
ordres  de  Zeus;  mais  ils  voyageaient,  s'éloignant  de  la  terre 
des  Hylléens*  Ils  laissaieat  en  arriére  toutes  les  îles  Libur- 
niennes,  qui,  naguère,  avaient  été  successivement  occupées 
par  les  Colchiens,  Issa  et  Dyscélados,  et  l'aimable  Pityéia. 
Ensuite,  ils  passèrent  le  loni;  de  Cercyra,  oli  Poséidon 
établit  la  jeune  Asopide  à  la  belle  chevelure,  Cercvra,  qu'il 
avait  enlevée  par  amour  bien  loin  de  la  terre  de  Phiioute: 
les  matelots,  qui,  depuis  la  haute  mer,  voient  cette  île 
obscurcie  par  de  sombres  forêts  qui  la  couvrent  de  toutes 
parts,  les  matelots  donnent  à  Cercyrn  le  surnom  de  Mélaina. 
Après  cette  île.  ils  dépassèrent,  secondés  par  une  brise  tiède, 
Méliic  et  Ccrossos  aux  rivages  escarpes,  et  Nymphaié,  qui 
se  trouve  bien  au  delà;  c'est  dans  cette  Ile  qu'habitait  la 
reine  Atlantide,  Calypso.  Il  leur  semblait  déjà  apercevoir 
les  nébuleux  monts  Cérauniens:  mais  alors  Héra  pénétra 
les  desseins  que  Zeus  avait  sur  eux,  et  devina  la  grande 
colère  du  dieu.  Soucieuse  de  leur  faire  accomplir  la  navi- 
gation qui  leur  était  fixée,  elle  excita  en  tacc  d  eux  des  vents 
impétueux,  c|ui  les  ramenaient  violemment  en  arriére  vers 
les  côtes  d'El^tris,  l'Ile  rocailleuse.  Et  voici  que,  tout  à 
coup,  au  milieu  des  héros  dont  le  vent  précipitait  la  course, 
une  voix  humaine  retentit,  la  voix  de  la  poutre  douée  de 
la  parole,  qui  faisait  partie  du  navire  creux;  car  Athéné 
avait  adapte  dans  le  milieu  de  la  carciie  cette  poutre  urée 
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d'un  chénc  de  Dodone.  Et,  cependant,  une  affreuse  terreur 
les  saisit,  en  entendant  cette  voix  et  Tannonce  de  la  pénible 
colère  de  Zeus.  Car  celte  voix  leur  disait  qu'ils  ne  sorti" 
raient  sains  et  saufs  ni  des  routes  de  la  mer  immense  ni 

des  tempêtes  cruelles,  moins  que  Circc  ne  les  purifiât  du 
meurtre  atroce  d  Apsyrtos;  elle  ordonnait  à  Pollux  et  à 
Castor  de  supplier  les  dieux  immortels  d'ouvrir  devant  eux 
les  routes  de  la  mer  d'Ausonie  ob  ils  trouveraient  Circé, 
fille  de  Pcné  et  d'Hélios. 

Ainsi  parla  Argo  au  moment  du  crépuscule;  mais  les  V.  59»4a6. 
Tyndarides  se  levèrent  et,  tendant  les  mains  vers  les  immor- 
tels, ils  firent  toutes  les  prières  qui  avaient  été  indiquées; 
et  une  morne  tristesse  possédaii  les  autres  héros  Minycns. 
Mais  le  navire  était  entratné  bien  en  avant  car  sa  voile,  et 
ils  se  jetèrent  jusqu'au  fond  du  cours  de  rÉridan  :  c'est  là 
qu'autrefois,  frappé  au  cœur  par  la  foudre  ardente,  Phaéthon 
tomba  à  demi  consumé  du  char  d'Hélios  dans  l'estuaire, 
vaste  comme  un  étang,  du  fleuve  profond;  et,  maintenant 
et^core,  le  fleuve  exhale  une  lourde  fumée  qui  provient  de 
la  blessure  enflammée.  Au-dessus  de  ces  eaux,  aucun  oiseau 
ne  peut  étendre  ses  ailes  légères  et  planer  :  mais  son  vol  le 
précipite  au  milieu  de  l'abîme  incandescent.  Aux  alentours, 
les  jeunes  Héliadcs,  cnlcrtnées  dans  de  hauts  peupliers  noirs, 
gémissent,  les  misérables!  Plaintives  sont  les  lamentations 
de  teur  deuil;  de  leurs  paupières  se  répandent  et  coulent  vers 
la  terre  des  gouttes  transparentes  d'ambre,  qui  sont  sécbées 
par  le  soleil  sur  le  sable.  Mais,  quand  l'abîme  noir  se  gonfle 
et  inonde  le  rivage,  sous  l'action  du  vent  retentissant,  alors 
tout  ce  qui  se  trouve  sur  le  riva^^e  est  roulé  dans  l'Éridan 
par  les  eaux  en  iureur.  —  Les  Ccitcs,  cependant,  ont  attri- 
bué à  ce  fiiit  une  autre  origine  :  ce  sont,  disent-ils,  les  larmes 
du  Létolde  Apollon  qui  sont  emportées  dans  ces  tourbillons, 
les  larmes  sans  nombre  qu'il  versa  autrefois,  alors  qu'il  se 
dirigeait  vers  le  peuple  sacré  des  Hyperborcens,  chassé  du 
ciel  éclatant  par  les  reproches  de  son  père;  car  il  s'était 
irrité  au  sujet  de  son  hls,  celui  que,  dans  la  riche  Lacéréia, 
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la  divine  Coronis  lui  avaii  enfanté,  près  de  r«inbouchure 
de  l'Atnyros.  Telle  est  la  tradition  répandue  parmi  ces 
hommes.  —  Cependant,  les  héros  n'éprouvaient  aucun  désir 
de  boire  ni  de  manger,  et  leur  esprit  n'était  pas  tourné  vers 
la  joie;  pendant  le  jour,  ils  s'épuisaient  dans  Tangoisse,  sup- 
portant avec  peine,  et  fort  incommodés,  la  lourde  odeur, 
l'odeur  intolérable  du  corps  fumant  de  Phaéthon  qui  s'ezha!* 
lait  des  eaux  de  l'Éridan;  pendant  la  nuit,  ils  entendaient 
les  cruelles  lamentation?,  les  cris  perçants  des  Héliades;  et, 
comme  elles  pleuraient,  leurs  lurmcs  étaient  portées  sur  les 
eaux,  semblables  A  des  gouttes  d'huile. 
V.  6x7458.  Sortis  de  ce  fleuve,  ils  pénétrèrent  dans  le  cours  profond 
du  Rhodanosqui  se  jette  dans  l'Éridan  ;  en  se  mêlant,  leurs 
eaux  retentissent  et  se  soulèvent  à  leur  confluent.  Ce  fleuve 
vient  des  terres  les  plus  reculées,  0(1  sont  les  portes  et  le 
domaine  de  la  Nuit,  c  est  de  ià  qu  il  s'elunce  :  il  piccipiie 
une  partie  de  ses  eaux  sur  les  rivages  de  TOcéan,  et  il  jette 
les  autres  soit  dans  la  mer  Ionienne,  soit  dans  la  mer 
Sardonienne,  golfe  immense  où  son  cours  se  déverse  par 
sept  embouchures.  De  ce  fleuve,  ils  passèrent  dans  les  lacs 
aux  rudes  tempêtes,  qui  s'étendent  à  l'inhni  sur  le  territoire 
des  Celtes.  Et  là,  assurément,  ils  auraient  trouvé  une 
destinée  indigne;  car  un  courant  les  portait  aux  golfes  de 
l'Océan,  ob  ils  allaient  entrer  sans  l'avoir  prévu,  et  d'oQ  ils 
n'auraient  pu  revenir  sains  et  saufs.  Mais,  du  haut  des 
monts  Hercyniens,  Héra  poussa  un  cri  :  elle  s'était  élancée 
du  ciel;  en  entendant  ce  cri,  ils  furent,  tous  à  la  fois,  saisis 
de  terreur,  car  l'air  immei»e  le  répercundt  d'une  manière 
teririble.  Ils  étaient  donc  ramenés  en  arrière  par  la  déesse, 
et  ils  comprirent  alors  quelle  était  la  route  par  laquelle 
leur  retour  devait  s'accomplir.  Longtemps  après,  ils  arri- 
vèrent  aux  rivages  de  la  mer,  suivant  les  desseins  d'Héra, 
s'avani^ant  invisibles  au  milieu  des  peuples  innombrables 
des  Celtes  et  des  Ligyens.  Car,  autour  d'eux,  la  déesse  avait 
répendu  une  nuée  obscure  qui  les  enveloppa  tout  le  temps 
qu'ils  traversèrent  ces  pays.  Lors  donc  que  le  navire  eut 
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franchi  l'embouchure  du  mil'eu.  ils  arrivèrent  aux  lies 
Stoichudes,  sains  et  sauls,  grâce  aux  Hls  de  Zeus  :  c'est 
pourquoi  des  autels  ont  été  élevés  et  des  cérémonies  sacrées 
instituées  en  leur  honneur  d'une  manière  stable;  ce  n'est 
pas  seulement  cette  expédition  qu'ils  devaient  accompagner 
pour  lui  porter  secours,  mais  Zeus  leur  confia  aussi  les 
navires  des  hommes  qui  sont  nés  dans  la  suite. —  Ayant 
laisse  les  Stoichades,  ils  passèrent  dans  file  Aitbalia  où, 
épuisés  de  fotigue,  ils  essuyèrent  avec  des  galets  leur  abon- 
dante  sueur;  depuis  lors,  les  galets  répandus  sur  la  grève 
sont  d'une  couleur  semblable  à  celle  de  la  sueur  des  héros. 
On  voit  encore  dans  l'île  leurs  disques  de  fer  et  leurs  armes 
merveilleuses,  et  un  port  d'Aithalia  a  été  surnommé  Argoos. 

De  là,,  ils  naviguaient  rapidement  au  milieu  des  flots  V.  659-684. 
gonflés  de  la  mer  'Ausonienne;  les  rivages  Tyrrhéniens 
passaient  devant  leurs  yeux.  Ils  arrivèrent  au  port  célèbre 
d'Aia;  et,  du  navire,  ils  jetèrent  les  amarres  sur  le  rivage, 
qui  ctait  proche.  Us  y  trouvèrent  Circé  qui  purifiait  sa  tétc 
dans  les  Aots  de  la  mer,  tant  elle  avait  été  etfrayée  par  des 
songes  nocturnes.  Elle  avait  cru  v(Hr  les  chambres  et  toutt 
l'enceinte  de  sa  demeure  dégouttant  de  sang;  le  feu  consu« 
mait  les  nombreux  charmes  magiques  qui  lui  avaient 
Jusqu'alors  servi  à  enchanter  les  hommes  étrangers,  quel 
que  lut  celui  qui  arrivât  dans  son  ile:  ce  feu  éclatant,  elle 
l'éteignait  avec  k  sang  d  un  meurtre  qu  elle  puisait  à 
pleines  mains  ;  et,  agissant  ainsi,  elle  cessait  d'éprouver  cet 
tfSni  funeste.  C'est  pmirquoî,  au  retour  de  l'aurore,  à  peine 
éveillée,  elle  lavait  dans  les  eaux  de  la  mer  ses  cheveux  et 
ses  vêtements.  Et  des  bétes  sauvages,  qui  ne  ressemblaient 
pas  aux  animaux  carnassiers,  et  qui  n'avaient  pa?  non  plus 
un  corps  pareil  à  celui  des  hommes,  mais  dont  les  membres 
étaient  un  mélange  emprunté  aux  uns  et  aux  autres,  s'avan- 
^ient  nombreuses,  comme  des  brebis  qui  sortent  en  foule 
des  étables  à  la  suite  du  berger.  —  Tels,  du  limon  primitif, 
la  terre  eMe-méme  enlanta  des  monstres  aux  membres  hété- 
rogènes, alors  que  l'air  sec  ne  l'avait  pas  encore  condensée, 
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et  qu'elle  n'avait  pas  encore  suffisamment  absorbé  les 
vapeurs  humides,  grâce  aux  rayons  brftiants  du  soleil  :  mais 
la  suite  des  temps  combina  les  diverses  parties  de  ces 

monstres  et  les  classa  pour  en  former  des  espèces.  De  même 
des  êtres  de  genre  incertain  suivaient  Circé.  Les  héros 
furent  saisis  d'une  immense  stupeur;  mais  ayant  considéré 
l'aspect  et  les  yeux  de  Circé,  chacun  d'eux  conjectura  sans 
peine  que  la  sœur  d'Aiétès  était  devant  eux. 
V.  â6s-7i7>  Après  s'être  dclîvrce  ainsi  des  terreurs  causées  par  les 
songes  de  la  nuit,  elle  se  retira  aussitôt  vers  sa  demeure,  et, 
les  tlattant  de  la  main,  elle  voulut,  par  ses  ruses,  les  contrain- 
dre de  la  suivre.  Mais,  sur  i  ordre  de  1  Aisonide,  la  foule  des 
héros  resta  ott  die  était,  sans  s'inquiéter  de  Circé;  quant  à 
Jason,  il  entraîna  avec  lui  la  vierge  Colchienne.  Tous  deux, 
ils  suivirent  la  même  route  que  Circé,  jusqu'au  moment  oti 
ils  furent  parvenus  à  sa  demeure:  elle  leur  dit  de  s'asseoir 
sur  des  sièges  splendides,  très  embarrassée  de  leur  venue. 
Tous  deux,  silencieux,  sans  dire  un  moi,  ils  s  élancéreni  vers 
le  foyer  et  s'y  assirent,  car  telle  est  la  coutume  des  tristes 
suppliants.  M&tée  mit  son  visa^  dans  ses  matns,  et  Jason 
enfonça  dans  le  sol  sa  grande  épée  munie  d'une  poignée, 
qui  lui  avait  servi  à  tuer  le  lils  d'Aiétès;  et  ils  gardaient 
tous  deux  les  yeux  baissés  sous  les  paupières.  Circé  comprit, 
aussitôt,  qu'un  maliieur  les  exilait  et  qu'ils  avaient  commis 
un  meurtre  horrible.  Aussi,  ayant  adoré  la  justice  de  Zeus, 
dieu  des  suppliants,  qui  s'irrite  beaucoup,  mais  qui  porte 
aussi  un  grand  secours  aux  meurtriers,  elle  accomplit  les 
sacrifices  qui  purifient,  lorsqu'ils  se  sont  approchés  du 
loyer,  les  suppliants  dont  l'âme  a  été  sans  pitié.  Et  d'abord, 
pour  expier  le  meurtre  irréparable,  elle  tint  étendu  au-dessus 
d'eux  le  petit  d'une  truie  (sa  mère  venait  de  mettre  bas,  et 
ses  mamelles  débordaient  encore  du  premier  lait);  elle 
arrosait  leurs  mains  Je  son  sang,  lui  ayant  tranché  le  cou 
par  devant;  puis  elle  expiait  le  crime  par  d'autres  libations, 
en  invoquant  Zeus  purificateur,  protecteur  des  suppliants 
dont  les  mains  sont  ensanglantées.  Et  toutes  les  eaux 
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impures  que  l'on  rejette  après  les  purifications  furent 
portées  hors  de  la  demeure  par  les  Na!ades  servanteSt  qui 
lui  préparaient  toute  chose.  Mais,  se  tenant  à  son  foyer, 

elle  consumait  elle-même  dans  sa  maison  les  gâteaux  de 
fleur  de  tarine  et  les  offrandes  expiatoires,  en  prononçant 
les  prières  qui  accompagnent  les  sacrifices  où  les  libations 
se  font  sans  vin;  elle  se  proposait  d'apaiser  ainsi  la  colère 
des  redoutables  Érinyes  et  de  rendre  Zeus  tai<fn6me  doux 
et  propice  aux  deux  criminels,  T|ttelle  que  fdt  l'angoisse  qui 
les  amenât,  souilles  soit  d'un  sang  étranger,  soit  même  du 
mcu;  ti  c  d'nn  purent. 

Quand  elle  eut  accompli  toutes  ces  cérémonies,  elle  leur  v.  718-753. 
ordonna  de  se  rdever,  et  les  fit  asseoir  sur  des  sièges  bien 
polis,  et  elle  s'assit  elle-même  tout  près,  en  face  d'eux. 
Aussitôt,  elle  prit  la  parole  et  les  interrogea  en  détail  sur 
la  nécessité  qui  les  pressait  et  sur  leur  n3\'igation;  elle  leur 
demanda  d'où  ils  étaient  partis  pour  venir  ainsi,  dans  son 
pays  et  dans  sa  maison,  s'asseoir  à  son  foyer;  car  le  souvenir 
affreux  de  ses  songes  pénétrait  son  âme,  et  son  cœur  s'agi* 
tait.  Elle  désira  conn^tre  la  langue  nationale  de  la  jeune 
fille,  aussitôt  qu'elle  lui  vit  lever  les  yeux  du  sol.  Car  tous 
ceux  qui  descendaient  d'Hélios  étaient  faciles  à  reconnaître: 
l'éclat  brillant  de  leurs  yeux  jetait  au  loin,  en  face  d'eux, 
une  splendeur  semblable  à  celle  de  l'or.  Elle  répondit  à 
toutes  les  interrogations,  en  s'expriment  dans  la  langue 
des  Colchiens,  avec  douceur,  la  fille  d'Aiétès  aux  sombres 
pensées;  elle  dit  l'expédition  ei  les  routes  suivies  par  les 
héros;  elle  raconta  tout  ce  qu'ils  avaient  souffert  dans  les 
combats  impétueux,  comment  elle  avait  elle-même  péché 
par  les  conseils  de  sa  sœur  affligée;  comment  elle  avait  fui 
au  loin  les  menaces  terribles  de  son  père,  avec  les  fils 
de  Plirisos;  mais  elle  recula  devant  le  récit  du  meurtre 
d'Apsyrtos.  M:iis  rien  ne  resta  caché  à  l'esprit  le  Tircé; 
apitov''c,  ^cp'jnJ.inr,  par  les  lament.itio;>N  de  la  jeune  nllc, 
elle  lui  adressa  la  parole  en  ces  termes  :  «  Malheureuse, 
certes,  tu  as  résolu  un  voyage  funeste  et  déshonorant.  Je 
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pense  que  tu  ne  pourras  pas  longtemps  éviter  la  terrible 
colère  d'Aiétès.  Bientôt,  i!  viendra  même  dans  les  demeures 
de  la  terre  d  Hellade,  pour  venger  le  meurtre  de  son  fils, 
car  tu  as  accompli  des  crimes  qu'on  ne  peut  supporter. 
Toutefois,  puisque  tu  es  venue  en  suppliante  et  qae  tu  es  de 
ma  race,  je  ne  méditerai  aucun  malheur  nouveau  contre  toi 
qui  l'es  rendue  ici.  Maïs  sors  de  cette  demeure,  toi  qui  es  la 
compagne  d'un  étranger,  quel  qu'il  soit,  cet  inconnu  que  tu 
as  choisi,  sans  l  aveu  de  ton  père.  Ne  reste  pas  à  mon  foyer, 
me  suppliant  à  genoux.  Car  je  n'approuverai  pas  tes  desseins 
et  ta  faute  honteuse.  > 

Elle  parla  ainsi;  une  douleur  insupportable  s'empara  de 
Médée;  ayant  jeté  son  voile  sur  ses  yeux,  elle  pleura  en 
gémissant,  jusqu'au  moment  où  le  héros,  l'ayant  prise  par 
la  main,  1  emmena,  tremblante  d  effroi,  hors  des  portes;  ils 
quittèrent  ainsi  la  demeure  de  Circé. 
V.  Tss^s»,  Mais  ils  ne  restèrent  pas  cach^  A  l'épouse  du  Cronide 
Zeus  ;  car  Iris  les  lui  fit  voir,  quand  elle  les  aperçut  sortant 
de  la  demeure.  Hcra  lui  avait,  en  cfTet.  ordonne  d'épier  le 
moment  où  ils  iraient  vers  le  navire.  Aussi,  elle  lui  adressa 
ces  paroles  pour  l'exhorter  :  «  Chère  Iris,  si  jamais  tu  as 
exécuté  mes  ordres,  va  maintenant,  t'élançant  sur  tes  ailes 
rapides;  ordonne  à  Thétis  de  sortir  de  la  mtr  et  de  venir 
me  trouver  ici:  car  j'ai  besoin  d'elle.  Ensuite,  tu  iras  vers 
les  rivages  où  les  enclumes  d'airain  d'Héphaistos  sont  heur- 
tées par  les  durs  marteaux;  dis-lui  de  tenir  en  repos  les 
soufflets  qui  excitent  le  feu,  jusqu'à  ce  qu'Argo  ait  dépassé 
ces  rivages.  Puis,  tu  iras  encore  vers  Aiolos,  Aiolos  qui 
commande  aux  vents  nés  de  la  région  supérieure  de  l'air. 
Ois-lui  ma  volonté  :  qu'il  arrête  tous  les  souffles  dans 
l'espace,  qu'aucun  vent  ne  hérisse  la  mer.  Seule,  la  brise  du 
Zéphyre  doit  souffler  jusqu  à  ce  que  ceux-ci  soient  arrivés 
dans  rUe  Phaiacienne  d*Alciaoos.  » 

Elle  parla  ainsi  :  aussitôt,  s'âançant  de  l'Olympe,  Iris 
fendait  Tair,  ayant  déployé  ses  ailes  légères.  Elle  pénétra 
SOUS  la  mer  É^e,  là  oii  sont  les  demeures  de  Nérée.  Tout 
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d'abord,  elle  alla  trouver  Thétis  :  elle  lui  parla  suivant  les 
insiructions  d'Héra,  et  lui  commanda  de  &e  readre  auprcs 
de  la  déeste.  En  second  lieu,  elle  se  dirigea  vers  Héphaistos 
et  lui  fit  arrêter  aussit^  le  mouvement  de  ses  marteaux 
de  fer:  déjà  les  soufflets  noircis  par  le  feu  retenaient  leur 
haleine.  En  troisième  lieu,  elle  se  rendit  auprès  d'Aiolos, 
l'illustre  hls  d'Hippofis.  En  même  temps  que,  lui  rap- 
portant son  message,  elle  iaisait  terminer  leur  course  à  ses 
rapides  genoux,  Thétis,  ayant  quitté  Nérée  et  ses  propres 
sœurs,  allait  de  la  mer  au  ciel,  vers  la  déesse  Héra.  Celle-ci 
la  fit  asseoir  auprès  d'elle  et  lui  déclara  ses  intentions: 
•I  Écoute  maintenant,  ô  divine  Thétis,  ce  que  Je  désire  te 
dire.  Tu  sais,  certes,  combien  est  cher  à  mon  cucur  le  héros 
Aisonide,  ainsi  qi^e  les  autres  héros  qui  l'aident  dans  son 
entreprise;  tu  sais  comment  je  les  ai  sauvés  alors  qu'ils 
pénétraient  au  travers  des  roches  mobiles,  dans  ce  passage 
où  de  terribles  tempêtes  accueillent  en  grondant  les  navi- 
gateurs, où  les  flots  jaillissent  de  tous  côtés  sur  les  durs 
rochers.  Maintenant,  le  grand  roc  de  Scylla  et  Charybde, 
qui  rejette  les  floa  d'une  manière  horrible,  se  trouvent  sur 
leur  route.  Or,  je  t*ai  nourrie  moi-même  depuis  ton  enfance, 
et  chérie  par<dessus  toutes  les  déesses  qui  demeurent  dans 
la  mer  :  à  cause  de  cela,  tu  as  craint  d'entrer  dans  le  lit  de 
Zeus  qui  le  dcsinit.  CerTos,  il  a  toujours  à  cœur  de  pareilles 
entreprises,  qu  li  s  agisse  de  coucher  sou  avec  des  immor- 
telles, soit  avec  des  mortelles.  Mais,  pleine  de  respect  pour 
moi,  effrayée  dana  ton  cœur,  tu  Tas  fui  ;  et  ensuite  il  a  juré, 
en  s'engageant  par  un  serment  terrible,  que  tu  ne  serais 
jamais  appelée  la  compagne  d'un  dieu  immortel.  Cependant 
il  n'a  pas  cessé  de  tourner  vers  toi  et  malç^rc  roi  ses  regards, 
justju'au  jour  où  la  vénérable  Thémis  lui  a  laii  connaître 
toutes  choses  :  la  fieitalité  avait  ordonné  que  tu  enfenterais 
un  fils  supérieur  à  son  père.  Aussi,  quoique  enflammé  de 
désirs,  il  a  renoncé  à  toi,  dans  la  crainte  que  quelque  dieu 
égal  à  lui  ne  régnât  sur  les  immortels;  car  il  voulait  garder 
pour  lui-même  sa  pui&saoce  à  jamais.  Mais,  moi,  je  t  ai 
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donné  p(jur  cpoux  le  meilleur  de  cpvA  qui  habitent  la  terre, 
atin  qu  il  te  lui  possible  d  ubtenir  un  mariage  agréable  à  ton 
coeur,  et  d'avoir  des  enfants;  j'ai  appdéaux  festins  des  noces 
l*assemblée  de  tous  les  dieux;  moi-mime,  j'ai  tenu  dans 
mes  mains  la  torche  nuptiale,  en  témoignage  de  l'honneur 
flatteur  que  je  te  faisais.  Or,  écoute,  je  vais  te  dire  une 
parole  mtaillible  :  quand  ton  fils  sera  arrivé  à  la  plaine 
Élysccnnc,  ton  fîls,  enfant  privé  du  lait  de  sa  mère,  que  les 
Naïades  élèvent  maintenant  dans  les  demeures  du  centaure 
Chiron,  il  doit  être  l'époux  de  la  fille  d'Aiétès,  de  Médée; 
toi  donc,  belle-mère  future,  viens  au  secours  de  ta  bru  et 
de  Pélée  lui-même.  Pourquoi  cet  inflexible  courroux  cuntre 
lui?  Il  a  commis  une  faute,  mais  les  fautes  fatales  atteignent 
les  dieux  mdmes.  Certes,  je  pense  que,  sur  mon  ordre, 
Héphaistos  va  s'arrêter  de  fiiire  jaillir  la  violence  du  feu;  ec 
l'Hippotade  Aiolos  apaisera  Télan  rapide  des  vents,  excepté 
le  souffle  calme  du  Zéphyre,  jusqu'au  moment  où  ils  seront 
arrivés  dans  les  ports  des  Phaincicn';  Mais  toi,  prépare-leur 
un  retour  sûr.  Ils  n  ont  à  craindre  que  les  rochers  et  les 
vagues  trr^stibles  :  détourne- les  d'eux  avec  l'aide  de  tes 
sœurs.  Ne  les  laisse  pas  donner  dans  leur  impuissance  sur 
Cbarybde,  de  peur  qu  elle  ne  les  emporte  c:^  les  englou- 
tissant tous.  Ne  les  laisse  pas  arriver  au  goufire  haïssable  de 
ScvUa,  de  cette  Scylla,  monstre  malfaisant  d  Ausonie,  que 
la  déesse  vagabonde  des  nuits,  Hécate,  enfanta  à  Phorcos,  et 
qu'on  appelle  Cratals  :  car,  se  précipitant,  armée  de  ses 
horribles  mâchoires,  elle  détruirait  cette  âite  de  héros.  Mais 
dirige  le  navire  du  coté  où  un  passage,  bien  étroit,  sans 
doute,  leur  permettra  d'échapper  à  la  mort.  « 
V.  833-884.  Elle  parla  ainsi,  et  Thétis  lui  répondit  en  ces  termes: 
«Si  la  force  du  feu  impétueux,  si  Itt  violentes  tempêtes 
doivent  réellement  s'apaiser,  certes,  je  peux  affirmer  avec 
confiance  que,  malgré  les  flots  contraires,  le  navire  sera 
sauvé  grâce  à  la  douce  agitation  du  Zéphyre;  mais  il  est 
temps  d'entreprendre  une  longue,  une  immense  route,  pour 
aller  rejoindre  mes  sœurs  qui  seront  mes  aides,  et  pour  me 
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rendre  à  l'endroit  où  sont  fixées  les  amarres  du  navire, 
afin  que,  dès  le  point  du  jour,  les  héros  »e  souviennent  de 
reprendre  leur  voyage.  » 

Elle  dit  et,  s'étani  lancée  du  haut  des  airs,  elle  plongea 
dans  les  tourbillons  de  la  mer  azurée;  elle  appelait  &  son 
aide  les  autres  Néréides,  ses  sœurs,  et  celles-ci,  l'ayant  enten- 
due, arrivaient,  se  rencontrant  mutuellement.  Thétis  leur 
exposait  les  instructions  d  Héra,  et,  aussitôt  après,  elle  les 
envoyait  toutes  vers  ia  mer  Ausonienne.  Pour  elle,  plus 
prompte  que  la  lumière,  ou  que  les  traits  du  soleil  quand  il 
se  lève,  apparaissant  au-dessus  des  terres  tes  plus  lointaines, 
elle  se  mît  en  mouvement,  rapide,  au  milieu  des  eaux  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fût  parvenue  au  rivage  d'Aia,  dans  le  pavs 
Tvrrhénien.  Elle  trouva  les  héros  auprès  de  leur  navire, 
en  train  de  s'amuser  au  disque  et  au  jci  des  flèches;  elle 
s'approcha  davantage  de  l'Aiacide  Pélée,  et  le  toucha  de 
l'extrémité  de  la  main  :  car  il  était  son  époux;  perscmne 
ne  put  la  voir  d'une  manière  certaine;  à  lui  seul,  elle  lui 
apparut  devant  les  yeux,  et  elle  parla  ainsi  :  «  Ne  vous 
attardez  pas  plus  longtemps  sur  les  rivages  Tyrrhéniens; 
mais,  au  point  du  jour,  déliez  les  amarres  de  votre  vaisseau 
rapide,  dociles  à  Héra  qui  vous  aide.  Car,  suivant  son 
ordre,  toutes  ensemble,  les  jeunes  Néréides  vont  se  réunir 
pour  tirer  le  navire  hors  des  roches  qu'on  nomme  les  Roches- 
Errantes;  Ui  se  trouve,  en  effet,  la  route  où  vous  devez 
passer.  Quant  à  toi,  ne  me  montre  à  personne,  lorsque  lu 
me  verras  m'avancer  avec  mes  sœurs;  garde  mes  paroles 
dans  ton  esprit,  pour  ne  pas  m'irriter  encore  plus  que  tu  ne 
Tas  fiiit  autrefois,  quand  tu  as  agi  avec  moi  sans  nul 
ménagement.  « 

Elle  dit,  et  se  plongea  invisible  dans  les  abimes  de  la  mer. 
Une  cruelle  douleur  blessa  Pélée;  en  effet,  il  ne  l'avait 
plus  revue  venir  vers  lui  depuis  qu'elle  avait  quitté  sa 
chambre  et  sa  couche,  pleine  de  colère  à  cause  de  l'illustre 
Achille,  qui  était  encore  un  tout  petit  enfant.  Car  elle  avait 
-coutume  de  brûler  ses  chairs  mortelles,  au  milieu  de  la  nuit. 
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à  la  flamme  du  feu;  pendant  le  jour,  d'autre  part,  elle 
oignait  d'tmbroisie  aoa  ttodre  corpf,  pour  qu'il  devint 

immortel,  pour  que  M  chair  fût  garantie  de  Todieute 
vieillesse.  Mais  Pclce,  nvint  sn-ité  Ac  sa  couche,  vit  son 
fils  se  débattre  au  milieu  des  fiammes;  à  cette  vue,  il  poussa 
un  cri  aifreux:  graudc  était  son  imprudence  1  Car,  en 
l'entendant,  Thétis  arracha  aon  fil»  aux  flammes,  le  lança  à 
terre,  gémissant;  elle-même,  son  corps  devint  semblable  au 
vent,  et,  comme  un  songe,  elle  s'élança,  rapide,  hors  de  sa 
demeure  et  se  précipita  dans  les  tlots,  indignée.  Et,  depuis, 
elle  ne  revint  plus.  —  Aussi,  une  angoisse  serra  le  cœur  de 
Pélée:  cependant,  il  communiqua  à  ses  compagnons  toutes 
les  instructions  de  Thétis.  Ceux-ci  s'arrêtèrent  aussitôt, 
cessant  sur-le-champ  leurs  exercices;  et  ils  s'occupaient  de 
préparer  leur  repas  et  de  disposer  sur  le  sol  leurs  couches, 
OLi,  après  avoir  mangé,  ils  dormirent  la  nuit,  comme  ils 
l'avaient  fait  auparavant, 
y.  SSs'gBi.  Au  moment  oh  Êos,  qvâ  porte  la  lumière,  atteignait  le 
haut  du  ciel,  alors,  en  même  temps  que  descendait  un  doux 
Zéphyre,  ils  quittèrent  la  terre  pour  aller  à  leurs  bancs;  du 
tond  de  l'eau,  ils  tiraient  les  ancres,  joyeux,  et  paraient  tous 
les  agrès,  comme  il  convenait.  Ils  dressèrent  la  voile,  l'ayant 
tendue  sur  les  cftbles  de  la  vergue.  Une  brise  modérée 
poussait  le  navire.  Bientôt,  une  île  charmante  fut  en  vue,  l'Ile 
Anthémocssa,  oîi  les  harmonieuses  Sirènes  Achéloïdes  cau- 
saient par  le  charme  de  leurs  suaves  accents  la  perte  de  tous 
ceux  qui  jetaient  l'amarre  sur  leur  rivage.  Unie  à  Achéloos, 
la  belle  Terpsicfaore,  une  des  Muses,  les  enfanta.  Autrefob, 
elles  servaient  l'irréprochable  fille,  vieigeencore,  de  Déméter, 
chantant  avec  elle;  mais  alors,  elles  apparaissaient  semblables 
en  partie  à  des  oiseaux,  en  partie  à  des  jeunes  filles.  Toujours 
en  observation  sur  un  lieu  élevé  qui  domine  un  bon  port, 
elles  avaient  déjà  privé  d'un  doux  retour  bien  des  hommes, 
en  les  faisant  périr  peu  à  peu  de  kngueor.  Aussi,  c'est  avec 
empressement  que  leurs  bouches  envoyèrent  aux  Argonautes 
des  chants  délicieux;  et  déjà  les  héros  étaient  au  thoment  de 
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lancer  les  amarres  du  navire  au  rivage,  si  le  fîls  d'Oiagros, 
le  Tfanice  Orphée,  n'avait  tendu  dans  ses  mains  sa  phor- 
minx  de  Bisionie  et  fait  entendre  la  rapide  mélodie  d*an 
chant  léger:  et  voici  que,  entendant  les  accents  du  musicien, 
les  oreilles  de  tous  les  héros  frémissent  •  le  chant  Jes  vierges 
a  ctc  vaincu  par  In  phorminx.  Le  navue  était  entraîna-,  à  la 
fois,  par  le  Zéphyre  et  par  le  flot  sonore  qui  le  poussait, 
venant  du  cAié  de  la  poupe;  le  chant  des  Sirtoes  n'arrivait 
plus  que  d'une  manière  indistincte. 

Cependant,  seul  des  compagnons,  le  noble  fils  de  Téléon, 
Boutés,  plus  ardent  que  les  autres,  s'élança  du  banc  bien 
poli  dans  la  mer,  le  cœur  séduit  par  la  voix  harmonieuse 
des  Sirènes.  Il  nageait  au  milieu  ét  l'éclat  des  vagues 
gonflées,  dans  l'espoir  d'aborder,  le  malheureux!  Certes, 
elles  lui  auraient  enlevé  tout  espoir  de  retour,  si,  .prise  de 
pitié  pour  lui,  la  déesse  qui  règne  sur  l'Éryx.  Cypris,  ne 
l'avait  enlevé,  alors  qu'il  était  encore  dans  les  flots  tour- 
billonnants, ei  sauvé  en  venant  vers  lui,  bienveillante^  pour 
l'établir  sur  le  cap  Lilybéen. 

Les  héros,  en  proie  à  l'angoisse,  s'éloignèrent  des  Sirènes, 
mais  ils  s'engageaient  entre  les  écueils  dans  des  passes  de  la 
mer  plus  funestes  encore  aux  navires.  Car,  d'un  côté,  appa- 
raissait le  rocher  abrupt  de  Scylla;  de  l'autre,  mugissait 
sans  trêve  le  gouffre  bouillonnant  de  Cbarybde.  Ailleurs 
ena>re,  frémissaient  sous  les  fiots  immenses  les  Roches» 
Errantes  qui,  naguère,  exhalaient  de  la  cime  de  leurs  pics, 
par-dessus  les  rocs  brûlants,  une  flamme  ardente.  La  fumée 
obscurcissait  l'air:  on  ne  pouvait  apercevoir  1  éclat  du 
Bokil.  Hépbaistos  avait  bien  cessé  alors  ses  travaux,  mais 
la  mer  continuait  de  lancer  une  chaude  vapeur.  Dans  ces 
parages,  les  jeunes  Néréides  se  réunissaient,  venant  de 
divers  côtés;  la  divine  Thétis  toucha  par  derrière  l'extré- 
mité amincie  du  gouvernail,  pour  le  diriger  au  milieu  des 
Roches-Errantes.  —  Tels  des  dauphins,  heureux  à  la  surface 
dé  la  mer,  se  groupent  en  troupeau  autour  d'un  navire  qui 
ae  bâte;  taotOt  on  les  voit  à  l'avant,  tantôt  à  l'arriére,  tantôt 
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sur  les  côtés»  et  leur  présence  réjouit  les  matetots  :  de  mèavt 
les  Néréides,  s'élançant  en  troupe  serrée,  se  groupaient 

autour  du  navire  Argo  dont  Thétis  dirigeait  la  course.  — 
Au  moment  où  les  héros  allaient  se  heurter  contre  les 
Roches- Errantes,  ayant  relevé  la  bordure  de  leurs  robes 
jusqu'à  leurs  blancs  genoux  et  s'étant  placées  en  haut  des 
écueils  eux-mêmes  et  aux  endroits  ott  les  vagues  se  brisent, 
elles  s'empressaient  de-ci  et  de-là,  à  quelque  distance  les 
unes  des  autres.  Le  navire  ^'élevait,  frappé  par  le  flot,  et, 
autour  de  lui,  les  vagues  viulcni rncm  Inncécs  se  brisaient 
avec  bruit  sur  les  roches,  qui  tantôt  scievaieiu  dans  les 
airs,  semblables  à  des  pics  escarpés,  tantôt,  plongées  au 
plus  profond  des  abîmes  de  la  mer,  se  fixaient  dans  les 
endroits  oti  les  tourbillons  les  plus  furieux  font  rage.  Mais 
les  Néréides,  —  telles  auprès  d'une  grève  sablonneuse  des 
vierges,  ayant  retrousse  des  deux  côtés  leur  vêtement 
jusqu'aux  hanches,  jouent  avec  une  balle  qu'elles  se  lancent 
à  la  ronde;  elles  la  reçoivent  l'une  de  l'autre,  l'envoient 
dans  les  airs  :  elle  monte  très  haut,  mais  ne  touche  jamais  le 
sol;  —  ainsi,  tour  à  tour,  elles  se  renvoyaient  l'une  à  l'autre 
le  navire  qui  volait  élevé  au-dessus  des  flots,  toqjours  loin 
des  roches;  et  l'eau,  autour  d'elles,  bouillonnait  et  s'élan- 
çait. Debout  sur  la  cime  d'un  rocher  uni,  le  roi  Hépbaistos, 
sa  lourde  épaule  appuyée  sur  le  manche  d'un  marteau,  les 
considérait;  elle  les  regardait  aussi,  se  tenant  en  haut  du 
ciel  éclatant,  l'épouse  de  Zeus;  elle  entourait  Athéné  de  SCS 
bras  :  telle  était  sa  traycur  de  ce  qu'elle  voyait. 

Aussi  longue  s'étend  la  durée  d'une  journée  de  printemps, 
aussi  long  fut  le  travail  des  Néréides,  occupées  à  dire 
avancer  le  navire  au  travers  des  roches  au  bruit  reten- 
tissant. Mais  les  héros,  profitant  de  nouveau  du  vent, 
s'avançaient  toujours  davantage;  bientôt  ils  dépassaient  le 
pré  de  Trinacrie  qui  nourrit  les  génisses  d'Hélios.  C'est 
alors  que,  semUables  à  des  plongeons,  les  déesses  s'cnfoii' 
cèrent  dans  les  abîmes  de  la  mer,  après  avoir  accompli  les 
ordres  de  l'épouse  de  Zeus.  Mais  le  bêlement  des  troupeaux 
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parvenait  aux  héros  à  travers  l'espace»  en  même  temps 
que  le  mugissement  des  géaissa  frappait  leurs  oreilles. 
Phaéihouaa,  U  plus  jeune  des  filles  4'Hélios,  Caisait  paître 
ces  troupeaux  dans  les  prairies  couvertes  de  rosée,  tenant 
en  main  une  houlette  d'argent;  et  Latnpétia  suivait  les 
génisses  en  brandissant  une  barre  recourbce  de  cuivrrétin- 
celant.  Les  héros  voyaient  ces  bétes  qui  paissaient  auprès 
des  eaux  du  fleure,  dans  la  plaine  et  dans  U  prairie  maré> 
cageuse.  Aucune  d'elles  n'avait  un  corps  de  couleur  sombre; 
toutes,  semblables  au  lait,  étaient  parées  de  cornes  d'or.  Ils 
dépassèrent,  pendant  le  jour,  l'endroit  où  elles  paissaient; 
et,  la  nuit  venant,  ils  pénétraient,  joyeux,  dans  les  abîmes 
de  la  haute  mer;  ils  y  firent  route  jusqu'au  moment  oti 
Êos,  qui  natt  le  matin,  leur  envoya  sa  lumière. 

Avant  le  détroit  Ionien,  il  est,  dans  la  mer  de  Ccraunie,  V,  ^lobj, 
une  île  riche  et  d'un  abord  facile,  oti,  dit  la  tradition,  se 
trouve  la  taux  (Muses,  pardonnez-moi;  ce  n  est  pas  de  mon 
plein  gré  que  je  rapporte  la  paiok  des  anciens),  la  fiiux 
dont  Cronos  se  servit  pour  trancher  crudlement  les  parties 
sexuelles  de  son  père.  —  D'autres  prétendent  que  c'est  la 
faucille  <]ue  Dcmctcr,  déesse  de  la  terre,  employait  pour 
couper  le  blé.  Car  Déméter  a  autrefois  habité  ce  pays,  et, 
par  amour  pour  Macris,  elle  a  enseigné  aux  Titans  à 
moissonner  les  épis  nourrissants}  c'est  pourquoi  cette  terre, 
nourrice  sacrée  des  Phaîacîens,  a  reçu  le  nom  de  Drépatié: 
les  Phaiaciens  eux-mêmes  sont,  par  leur  origine,  du  sang 
d  Ouranos.  —  C'est  vers  ce  peuple  qu'Argo,  après  avoir  été 
soumise  à  de  nombreuses  épreuves,  arriva,  venant  de  la 
mer  de  Tritucrie  sotis  l'action  des  vents.  Alcinoos  et  son 
peuple  reçurent  les  arrivants  avec  amitié,  en  célébrant 
des  sacrifices  agréables  aux  dieux.  En  leur  honneur,  la 
ville  entière  faisait  éclater  sa  joie:  on  aurait  dit  que  les 
Phaiaciens  se  réjouissaient  du  retour  de  leurs  propres 
enfants.  Les  héros  eux-mêmes  marchaient  parmi  la  foule 
aussi  heureux  que  s'ils  se  fussent  avancés  au  milieu  de 
l'Hairoonie.  Mais  ils  devaient  bientôt  s'armer  pour  la 
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guerre  :  car,  tout  auprès  de  l'ile,  apparut  uoe  expédition 
îmtneiiae  de  Colchiens;  sortis  du  Pont  par  le  détroit  qui  y 
donne  accès,  et  au  milieu  des  roches  Cyanées.  ils  avaient 
traversé  les  mers,  à  la  recherche  des  héros.  Ils  déclaraient 
bien  haut  qu'ils  désiraient  reprendre  Médée  aux  héros,  et 
la  ramener  cbea  son  pire;  si  elle  ne  leur  était  pas  livrée,  ib 
menaçaient  avec  une  rigueur  crttdkd'en^igBr  sur-le-champ 
une  lutte  lamentable,  une  lutte  qui  recommencerait  avec 
l'arrivée  d"Aiétè5.  Ils  ctaicnt  impatients  de  combattre:  mais 
le  roi  Alcinoos  les  arrêta,  car  il  désirait  apaiser  des  deux 
parts,  sans  qu'il  fût  besoin  de  bauiile,  une  aussi  violente 
querelle.  La  jeune  fille,  en  proie  à  une  terreur  affreuse, 
essayait  de  se  concilier  par  ses  nombreuses  supplications 
les  compagnons  de  l'Aisonide;  bien  souvent,  elle  touchait 
de  ses  mains  ks  genoux  d'Arcté,  femme  d'Alcinoos:  «Je 
suis  à  tes  genoux,  ô  reine;  mab  toi,  aoîs-moi  propice;  ne 
me  livre  pas  aux  Cdchiens  qui  m'emmteeraient  chez  mon 
père,  si  toutefois  tu  es  toi-mÂne  une  des  filles  de  cette  race 
humaine  qu'un  esprit  trop  prompt  aux  vaines  erreurs 
entraîne  vers  le^  ^.lutes  d'uù  naît  l'infortune.  C'est  ainsi 
que  toute  la  prudence  de  mon  esprit  s'est  évanouie;  ce 
n'est  pas  une  passion  mauvaise  qui  m'a  séduite  :  j'en 
atteste  la  lumière  sacrée  d'Hélios  et  les  mystères  de  la 
vierge,  fille  de  Perses,  qui  erre  pendant  la  nuit.  Non,  je  ne 
suis  point  partie  volontairement  de  là-bas  avec  ..es  hommes 
étrangers:  mais  une  crainte  odieuse  m'a  persuadée  de  me 
résoudre  i  cette  fuite,  alors  que  j'avais  déjà  commis  une 
fiiute;  c'est  le  seul  motif  qui  m'a  fitit  partir.  Ma  ceinture 
reste  encore  intacte,  comme  elle  l'était  dans  la  maison  de 
mon  père  :  elle  n'a  été  ni  profanée  ni  souillée.  Prends-moi 
en  pitié.  6  femme  vénérable,  concilie-moi  ton  mari;  et  que 
les  dieux  immortels  t'accordent  une  longue  vie,  tous  les 
bonheurs,  des  enfants  et  la  gloire  d'une  ville  invincible.  » 

C'est  ainsi  qu'elle  supplia  Arété  à  genoux,  en  versant  des 
larmes;  mais  voici  comment  elle  s'adressait  à  chacun  des 
héros  l'un  après  l'autre  :  «  C'est  à  cause  de  vous,  ô  hommes 
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très  illustres,  à  cause  de  vos  travaux,  auxquels  je  me  suis 
rniî^uéc,  que  je  suis  maintenant  pleine  de  terreur.  Grâce  'a 
moi,  vous  avez  mis  les  taureaux  sous  le  joug  et  vous  avez 
tiitlé  cette  funeste  moisson  d'hommes  nés  de  la  terre;  grâce 
à  moi,  vous  retournerez  en  Hairaonie,  portant  la  toison  d'or* 
Moi,  qui  ai  perdu  ma  patrie  et  mes  parents,  qui  ai  aban- 
donné ma  maison  et  tous  les  plaisirs  de  la  vie,  j'ai  réussi  à 
vous  taire  revenir,  vous,  dans  votre  patrie  et  dans  vos 
demeures;  et  vous  reverrez  vos  parents,  leur  vue  sera  douce 
à  vos  yeux.  Mot,  une  divinité,  qui  appesantit  sa  colère,  m*a 
enlevé  mon  honneur:  j'erre,  odieuse,  en  compagnie  d*étran« 
gers.  Mais  respectez  les  conventions  et  les  serments;  respectez 
l'Érinys  qui  protcpe  les  mippUanrN,  er  la  vengeance  des 
dieux  :  craignez  de  me  rcmeiire  aux  maiu^  d  Aieies  et  de  me 
laisser  périr  dans  des  supplices  affreux.  Je  ne  cherche  ni  des 
temples,  ni  une  forteresse  qui  me  protège,  ni  aucun  autre 
moyen  de  salut:  c'est  vers  vous  seuls  que  je  me  réfugie... 
Misérables  au  cœur  dur,  hommes  insensibles  à  la  pitié, 
n'étes>vous  pas  honteux,  au  fond  du  cœur,  de  me  voir,  dans 
mon  angoisse,  tendre  les  mains  vers  les  genoux  d'une  reine 
étrangère!  Certes,  quand  vous  désiriez  enlever  la  toison, 
le  fer  en  main,  vous  auriez  engagé  la  lutte  avec  tous  les 
Colchiens,  avec  le  superbe  Aiéiés  lui-même.  Maintenant, 
vous  avez  oublié  votre  courage,  alors  qu'ils  sont  seulement 
quelques-uns,  séparés  du  reste  du  peuple!  » 

Telles  étaient  ses  prières  instantes,  et  chacun  de  ceux 
qu'elle  suppliait  à  genoux  l'encourageait,  calmait  ses 
angoisses.  Ils  brandissaient  dans  leurs  mains  les  lances  ù  la 
pointe  acérée,  et  tiraient  les  épdes  du  fourreau  :  ils  ne 
manqueraient  pas  de  la  secourir,  atiirmaieni-ils,  s'ils  se 
trouvaient  en  présence  d'un  jugement  inique.  Pendant  que 
leur  assemblée  s'agitait  ainsi,  survint  la  nuit,  qui  fait 
reposer  les  hommes  de  leurs  travaux;  elle  étendit  le  calme 
sur  toute  la  terre  à  la  fois.  Mais  elle,  le  sommeil  ne  put 
lui  donner  un  instant  de  repos  :  au  contraire,  son  cœur 
angoissé  s'agitait  dans  sa  poitrine.     Telle  une  flemme,  qui 
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doit  «upporter  paUemment  le  travail,  fait  tourner  son 
fuseau  pendant  la  nuit}  auprès  d*dle  gémissent  ses  enfonis 
orphelins;  elle  pleure  elle-même  k  perte  de  son  mari,  et, 

comme  elle  se  souvient,  les  larmes  coulent  sur  ses  joues,  si 
misérable  est  la  destinée  qui  l'accable.  De  même,  les  joues 
de  Médée  étaient  humides,  et  son  cœur  se  serrait,  transpercé 
d'une  pénétrante  douleur. 
ioi8*iM9.  Or,  dans  la  ville,  à  l'intérieur  de  leur  maison,  comme  de 
coutume,  le  roi  Alcinoos  et  îa  très  vénérable  épouse  d'Alci- 
noos,  Aréié,  refléchissaient  au  sujet  de  la  jeune  fille;  c'était 
la  nuit,  et  ils  étaient  couchés.  En  femme  qui  s'adresse  à 
son  légitime  époux,  Arête  parlait  sans  crainte  :  «  Certes, 
mon  ami,  si  tu  veux  m'écouter,  allons!  délivre  des  Colchiens 
cette  jeune  fille  que  les  soucis  tourmentent,  et  rends*tot 
agréable  aux  Miiiyens.  Car  Argos  et  le  pays  des  hommes 
Haimoniens  sont  proches  de  notre  île.  Aiétès,  au  contraire, 
ne  demeure  pas  dans  notre  voisinage;  Aiétès  nous  est  tout 
à  fait  inconnu  :  nous  entendons  seulement  parler  de  lui. 
Cette  jeune  fille,  qui  a  souflert  des  maux  si  craels,  m'a 
déchiré  le  cncur,  qii;ind  elle  est  venue  vers  moi.  O  roi,  ne 
permets  pas  aux  CoKiucn  lic  la  reconduire  chez  son  père: 
elle  a  commis  une  iaute,  au  début,  quand  elle  a  donné  à 
Jason  les  substances  qui  devaient  charmer  les  taureaux.  Et 
bientôt,  voulant  (comme  cela  nous  arrive  souvent  dans 
notre  égarement)  remédier  à  un  mal  par  un  autre  mal,  elle 
s'est  dérobée  par  la  fuite  à  la  pesante  colère  de  son  père, 
homme  immodéré  dans  la  vengeance.  Mais  Jason,  je  le  sais, 
est  engagé  envers  elle  par  de  grands  serments  qu'il  lui  a 
faits;  il  lui  a  promis  de  l'établir  dans  sa  maison  à  titre  de 
femme  légitime.  Aussi,  mon  ami,  ne  va  pas  être  cause  de 
ton  plein  gré  que  l'Aisonide  se  parjure;  évite  que,  par  ta 
faute,  cette  jeune  tille,  livrée  au  cœur  irrité  de  son  père,  ne 
soit  cruellement  chutiee.  Car  les  pères  ne  sont  que  trop 
souvent  animés  d'une  haine  funeste  à  l'égard  de  leurs  filles  : 
témoin  les  maux  que  Nycteus  a  préparés  à  la  belle  Antiopé; 
témoin  les  châtiments  que  Daoaé  a  subis  en  mer,  victime 
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de  la  folle  méchanceté  de  son  père.  Récemment  encore,  et 
non  loin  d'ici,  Tinjuste  Écbétos  a  enfoncé  des  pointes 
d'airain  dans  les  yeux  de  sa  fille.  Elle  se  consume,  sort 
déplorable  !  à  tourner  la  meule  pour  broyer  de  l'airain,  au 
fond  d'une  cabane  sans  jour!  0 

Telle  tut  sa  prière,  et  le  cœur  d  Alcinoos  s'amollissait  aux 
paroles  de  sa  femme;  il  lui  répondit  en  ces  termes  :  «  Arété, 
mes  armes  chasseraient  bien  les  G>lcbiens,  et  je  rendrais  ce 
service  aux  hcros  h  cause  de  la  jeune  fille.  Maïs  {e  crains 
de  traiter  sans  respect  l'impartiale  justice  de  Zeus.  D'autre 
part,  mépriser  Aiétcs,  comme  tu  me  le  conseilles,  ce  serait 
mauvais:  car  il  n'est  pas  de  roi  plus  puissant  que  lui;  s*il 
le  voulait,  il  pourrait,  de  son  lointain  pays,  porter  la  guerre 
jusqu'en  Hellade.  Aussi,  il  me  semble  juste  de  rendre  un 
arrêt  qui  sera  regardé  comme  îc  meilleur  par  tous  les  hom- 
mes; cet  arrêt,  je  ne  le  tiendrai  pas  secret  pour  toi.  Si  elle 
est  vierge,  je  la  fais  reconduire  à  son  père;  si  elle  a  déjà 
partagé  le  lit  de  cet  homme,  je  ne  la  séparerai  pas  de  son 
mari  ;  et  son  enfant,  si  elle  en  porte  un  dans  ses  entrailles, 
je  ne  le  livrerai  pas  à  ses  ennemis.  » 

Il  parla  ainsi,  et  aussitôt  après  le  sommeil  l'accabla.  V,  imyiitg. 
Mais,  gravant  dans  son  esprit  les  sages  paroles  de  son  mari, 
Atété  se  leva  aussitôt  de  son  lit,  et  passa  dans  one  autre 
chambre  de  la  demeure.  Or,  les  femmes,  ses  servantes, 
l'cntourcrcnt,  s'cmprcssant  auprès  de  leur  maîtresse,  .\yanr 
fait  mander  sans  bruit  "^on  héraut,  elle  lui  exposa  son  mes- 
sage: elle  exhortait,  dans  sa  prudence,  l'Aisonide  à  s'unir 
à  la  jeune  fille  et  ft  ne  pas  adresser  de  prières  au  roi 
Akinoos;  car  son  mari,  disaît-dile,  allait  rendre  cet  arr€t 
aux  Colchiens  :  si  Médée  était  vierge,  il  la  livrerait  pour 
qu'on  la  conduisît  aux  demeures  de  son  père;  mais,  si  elle 
avait  partage  le  lit  de  Jason,  il  ne  l'arracherait  pas  à  sa 
tendresse  conjugale. 

Elle  parla  ainsi,  mais  les  pieds  du  héraut  le  portaient  en 
hftte  loin  du  palais;  il  s'empressait  de  transmettre  à  Jason  te 
message  favorable  d'Arété  et  la  décision  du  pieux  Akinoos. 
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Il  trouva  les  Aigonautes  auprès  de  leur  navire,  veillant  en- 
armes  dans  le  portd'Hyllos,  près  de  la  ville.  Il  exposa  tout 

le  message  dont  il  tîtnit  charité,  et  chacun  d'eux  se  réjouit 
dans  son  cœur,  car  le  héraut  leur  disait  des  paroles  bien 
agrcablcs  pour  eux. 

Aussitôt,  ayant  fiiit  dans  un  cratère  le  mélange  d'eau  et 
de  vin  en  l'honneur  des  dieux*  comme  il  convient,  ils 
entraînèrent,  suivant  les  rites  sacrés,  les  brebis  qu'ils 
devaient  sacritier  à  l'autel,  et  dans  cette  nuit  même  ils 
préparèrent  à  la  jeune  tille  la  couche  nuptiale,  au  fond 
d'une  caverne  divine  où  iMbttaît  autrefois  Macria,  fille 
d'Aristée,  celai  qui  s'occupait  du  miel,  celui  qui  découvrit 
aux  hommes  l'œuvre  des  abeilles  et  le  liquide  onctueux 
qu'on  fait  sortir,  à  force  de  travail,  des  olives.  C'est  elle 
qui  reçut  dans  ses  bras  le  fils  Nyséien  de  Zeus,  dès  sa 
naissance,  c'est  elle  qui  humecta  de  miel  les  lèvres  sèches 
de  l'enfant,  qu'Hermès  venait  d'arracher  au  feu  et  lui 
apportait.  Elle  habitait  alors  l'Eubée  Abantide:  mais  Hcra 
la  vit,  et,  pleine  de  colère,  elle  la  chassa  de  toute  l'île.  C'est 
alors  qu'elle  vint  habiter,  bien  loin  de  l'Eubée,  dans  la 
caverne  sacrée  des  Phaiaciens;  et  clic  procura  aux  habitants 
une  inexprimable  félicité.  C'est  donc  dans  cette  caverne 
qu'on  prépara  un  vi»te  lit;  on  étendit  par-dessus  l'éclatante 
toison  d'or,  afin  d'entourer  d'honneur  ces  noces,  dignes 
d'être  chantées.  Et  les  Nymphes  avaient  cueilli  pour  les 
époux  des  fleurs  de  diverses  couleurs  qu'elles  portaient 
serrées  contre  leurs  blanches  poitrines.  Toutes,  elles  étaient 
entourées  d'un  éclat  semblable  à  celui  du  feu,  si  vive  était 
la  splendeur  que  lançaient  les  flocons  d'or.  La  toison 
allumait  dans  leurs  yeux  un  désir  qui  les  séduisait;  mais, 
vaincues  par  leur  réserve,  elles  s'abstinrent  toutes  d'y  porter 
les  mains,  malgré  l'envie  qu  elles  en  avaient.  Parmi  elles, 
on  nommait  les  unes  les  filles  du  fleuve  Aigaios;  les  autres 
habitaient  les  sommets  du  mont  Mélitéien;  d'autres  encore, 
les  Nymphes  des  bois,  demeuraient  dans  la  plaine.  Car 
Héra  eile-mème,  l'épouse  de  Zeus,  les  avait  fait  venir  pour 
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honorer  Jasoii.  Celte  caverne  s'appelie  maintenant  encore 
la  caverne  sacrée  de  Médtc.  nom  qu  elle  a  reçu  depuis  le 
jour  ou  les  Nymphes  y  unirent  les  deux  époux,  après  avoir 
étendu  des  voiles  parfumé.  Les  héros,  brandissant  dans 
leurs  mains  leurs  lances  de  guerre  —  car  ils  craignaient 
d'£tre  prévenus  par  la  troupe  des  ennemis  se  ruant  ino» 
pinémcnt  au  combat  —  la  tête  couronnée  de  branches 
feuillues,  chantaient  en  mesure  l'hyménée  à  l'entrée  de 
la  chambre  nuptiale,  au  son  de  l'harmonieuse  phorminx 
d'Orphée.  Certes,  ce  n'est  pas  dans  le  pays  d*Alcinoos  que 
le  hcros  Aisonidc  aurait  souhaité  de  célébrer  ses  noces, 
mais  dans  le  palais  de  son  père,  une  fois  de  retour  à  lolcos; 
Médée  elle-même  pensait  comme  lui  :  c'est  la  nécessité  qui 
les  forçait  de  s  unir  en  ce  pays.  Mais,  race  misérable  des 
hommes  que  nous  sommes,  nous  avons  beau  courir  au 
plaisir  de  toute  la  force  de  nos  pieds,  toujours  quelque  peine 
amère  marche  à  côté  de  nos  joies.  C'est  ainsi  qu'au  milieu 
des  voluptés  de  leur  douce  passion,  une  crainte  les  possé» 
dait:  la  décision  d  Alcinoos  s€rait-elle  exécutée? 

Mais  Êos  s'élevant,  avec  ses  divines  lueurs,  dissipa  la  nuit  V.  i  iTo-ias?. 
noire  dans  l'air;  tout  dans  la  nature  était  souriant  :  et  les 
rivages  de  l'île,  et,  au  loin,  par  les  plaines,  les  sentiers 
couverts  de  rosée;  une  rumeur  s'élevait  déjà  dans  les  rues; 
les  habitants  commençaient  à  s'agiter  dans  la  ville,  comme 
au  loin  les  Colchiens  à  l'extrémité  de  l'île  de  Macris.  Alors 
Alcinoos  s'avan^,  fidèle  à  ses  conventions,  pour  prononcer 
son  anét  au  sujet  de  la  jeune  fille.  Il  avait  dans  sa  main  le 
sceptre  d'or  dont  il  se  servait  pour  rendre  la  justice,  le 
sceptre  grâce  auquel  il  soumettait  .1:ins  la  ville  ses  peuples 
à  des  jugements  équitables.  A  la  suite  du  roi,  recouverts  de 
leurs  armes  de  guerre,  les  plus  nobles  des  Phaiaclens 
s'avançaient  en  foule.  Pour  voir  les  héros,  les  femmes 
sortaient  nombreuses  hors  des  murs;  les  hommes  de  la 
campagne  arrivaient,  eux  aussi,  ayant  appris  ce  qui  se 
passait,  car  Héra  avait  déjà  répandu  des  bruits  exacts.  Ils 
conduisaient,  celttt-ci,  un  bélier  de  choix,  mis  à  part  du 
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reste  du  troupeau;  celui-là,  une  génisse  qui  n'avait  pas 
encore  travaillé  la  terre.  D'autries  placèrent,  aux  environa, 
des  amphores  de  vin,  pour  faire  les  mélanges  consacrés  : 
et,  au  loin,  s'élevait  la  fumée  dtt  sacrifices.  Les  femmes, 

comme  il  leur  convient,  portaient  des  voiles,  objet  d'un 
long  travail! .  des  joyaux  d'or,  et,  en  outre  tous  !es  divers 
ornements  dont  se  parent  les  jeunes  mances.  iilics  turent 
saisies  de  stupeur  k  la  vue  des  illustres  héros,  de  leur  aspect 
et  de  leur  visage,  à  la  vue  du  fils  d'Oiagros  qui,  se  tenant 
au  milieu  d'eux,  accompagnait  les  accents  de  sa  pliorminx 
sonore  en  trappant  le  sol  à  coups  pressés  de  sa  sandale 
spleadide.  Et  les  Nymphes,  toutes  ensemble,  chaque  fois 
qu'il  faisait  mention  des  noces,  entcmnatent  un  voluptueux 
hyménée;  et,  par  moment,  elles  chantaient,  chacune  à  part, 
en  dansant  en  rond,  ô  Héra,  grâce  à  toi  :  car  c'est  toi  qui 
as  inspiré  à  l'esprit  d'Arété  de  révéler  le  sage  dessein 
d'Alcinoos.  Mais,  à  peine  celui-ci  avait-il  prononcé  les 
termes  de  sa  juste  décision,  déjà  l'accomplissement  du 
mariage  était  proclamé.  Il  resta  ferme  dans  ses  résolutions, 
sans  se  laisser  ébranler  par  la  crainte  funeste,  ni  par  le 
terrible  ressentiment  d'Aiétès;  car  il  était  lié  par  d'invio- 
lables serments.  Aussi,  quand  les  Colchicns  eurent  compris 
que  leur  opposition  serait  inutile,  et  qu  Alcinoo;»  leur  eut 
ordonné  ou  de  reqMCter  ses  arrêts,  ou  d'éloigner  leurs 
navires  des  ports  et  des  rivages  de  l'île,  alors,  redoutant 
l'etTet  des  menaces  de  leur  roi,  ils  le  supplièrent  de  les 
recevoir  en  alliés.  Depuis  lors,  ils  habitèrent  très  long- 
temps dans  l'île,  avec  les  Phaiaciens,  jusqu'au  jour  où, 
bien  des  années  plus  tard,  les  Baccblades,  qui  sont  des 
hommes  originaires  d'Éphyra,  vinrent  s'installer  dans  le 
pays.  Ils  passèrent  alors  dans  une  lie  plus  lointaine;  de  là, 
ils  devaient  encore  se  rendre  aux  monts  Cérauniens  des 
Abantes,  et  che^:  les  Nestaiens,  et  dans  la  ville  d'Oricos  : 
mais  le  temps  avait  marché  longuement,  quand  ces  événe- 
ments eurent  lieu.  Dans  l'île  des  Phaîadens,  aujourd'hui 
encore,  des  victimes  sont  immolées,  chaque  année,  en 
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l'honneur  des  Moires  ci  des  Nvmphes,  au  temple  d'Apollon 
Nomios,  sur  les  autels  que  Médée  a  élèves  Cependant, 
Alcinoos  donna  de  nombreux  présents  d  hospitalité  aux 
Mioyensqui  (Nirtaient.  Arété  leur  en  donna  aussi  beaucoup; 
de  plus,  elle  fit  cadeau  à  Médée  de  douse  Phaîaciennes, 
esclaves  du  palais,  pour  qu'elles  fussent  ses  suivantes.  Le 
septième  jour  après  leur  arrivée,  ils  quittèrent  Drépané; 
il  vint  au  malin  une  brise  favorable,  envoyée  par  Zeus, 
et  poussés  par  le  souffle  du  vent  ils  avançaient  rapidement. 
Mats  le  destin  ne  permettait  pas  encore  aux  héros  de  débar- 
quer en  Achaie  :  ils  devaient,  auparavant,  supporter  de 
nouvelles  épreuves  sur  les  frontières  de  la  Libye. 

Déjà,  depuis  longtemps,  ils  avaient  laissé  derrière  eux,  v.  123S-1304. 
naviguant  la  voile  déployée,  le  golfe  qui  doit  son  nom  aux 
Ambraciens»  et  le  pays  des  Courfttes»  et  les  lies  qui  le 
suivent,  entre  autres  les  étroites  Échinades;  et  la  terre  de 
Pt-Iops  commençait  à  être  en  vue:  alors,  violemment,  une 
funeste  lempcte,  excitée  par  Borée,  les  emporta,  pendant  neuf  . 
nuits  entières  et  pendant  autant  de  jours,  au  milieu  de  la 
mer  de  Libye,  jusqu'au  moment  ob  ils  furent  arrivés  tout 
à  fait  au  fond  de  la  Syrte,  golfe  d*oCi  les  navires  qui  ont  été 

forces  d'v  entrer  ne  peuvent  plus  sortir.  Car  c'est  partout 
un  [iiarni  partout  de  profonds  abîmes  recouverts  d'algues  : 
à  leur  &unace,  1  écume  atHue  sans  bruit;  à  la  suite  des 
marais  s'étend  une  plaine  aussi  vaste  que  les  plaines  de 
l'air.  Aucun  des  animaux  qui  se  meuvent  sur  la  terre  ou 
qui  volent  ne  s'y  hasarde.  C'est  là  que  le  flux  de  la  mer 
(car  souvent  le  flot  s'éloigne  du  continent  et  se  rue  ensuite 
sur  les  rivages  oli  il  est  violemment  lancé),  c'est  là  que  le 
flux  les  emporta  rapidement,  pour  les  jeter  sur  le  rivage 
au  fond  du  golfe;  une  ftible  partie  de  la  quille  était  restée 
au  milieu  des  eaux.  Les  héros  sautèrent  hors  du  navire, 
et  l'angoisse  les  saisit,  car  ils  ne  voyaient  que  les  plaines 
de  l'air  et  la  surface  de  la  terre  immense  qui  s'étendait  au 
loin,  sans  interruption,  aussi  vaste  que  l'air  même.  Aucun 
abreuvoir,  aucun  sentier  battu;  ils  n'apercevaient  au  loin 
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aucune  êiable  de  berger;  partout  régnait  un  calme  silence. 
Dans  leur  inquiétude,  ils  s'interrogeaient  l'un  l'autre  : 
<  Quel  nom  donner  avec  certitude  à  cette  terre?  Où  les 
tempêtes  nous  ont-elles  jetésr  Piùi  au  ciel  que  nous  eussions 
osé,  dédaigneux  de  la  crainte  funeste,  nous  lancer  et  traverser 
d'un  bout  à  l'autre  cette  route  au  milieu  des  rochers,  par 
où  nous  avons  déjà  passé!  Partis  contre  la  volonté  de  Zeus, 
il  nous  aurait  mieux  valu  p^rir  en  méditant  quelque  grand 
dessein.  Maintenant  qu'allons- nous  f.iire,  si  les  vents  nous 
retiennent  ici,  quelque  peu  de  iciup^  que  ce  soit?  Si  déserte 
est  la  plaine  qui  s'étend  au  loin  sur  ce  continent!  » 

Ils  s'entretenaient  ainsi;  mais  alors,  poussé  lui-même 
au  désespoir  par  l'impuissance  où  le  mettait  leur  situation 
pénible,  le  pilote  Ancaios  leur  dit  :  «  Nous  périssons, 
vaincus  par  la  destinée  la  plus  funeste;  il  n'est  aucun 
moyen  d'échapper  à  la  foulité.  li  nous  faut  subir  les  plus 
affreuses  épreuves,  puisque  nous  avons  été  jetés  dans  ce 
désert.  C'est  en  vain  que  les  vents  soufHeraient  de  terre. 
Car,  aussi  loin  que  je  puisse  voir,  je  n'aperçois  partout 
qu'une  mer  marécageuse  :  les  masses  d'eau  roulent  pour 
se  briser  sur  des  sables  blancs  d'écume.  Certes,  il  y  a  long- 
temps que  notre  navire  sacré  aurait  été  fracassé  misérable- 
ment, même  loin  du  rivage,  si,  depuis  la  haute  mer,  le 
flux  lui -même  ne  l'avait  lance  au-dessus  des  flots.  Mais 
maintenant  les  vn^^nes  ont  reflué  vers  la  mer;  l'eau  salée 
ne  lait  que  rouler  le  vaisseau  qu'elle  ne  peut  mettre  à  flot, 
tant  elle  s'élève  peu  au-dessus  do  fond.  Aussi,  je  dis  que  , 
tout  espoir  nous  est  enlevé  de  prendre  la  mer  et  de  nous 
en  retourner.  Qu'un  autre  fasse  montre  de  son  habileté. 
Libre  à  qui  désirera  guider  notre  retour  de  s'asseoir  au 
gouvernail.  Mais  assurément  Zeus  ne  veut  pas  mettre  le 
jour  du  retour  comme  terme  k  nos  épreuves!  » 

Il  parla  ainsi  en  pleurant;  tous  ceux  qui  étaient  habiles 
dans  la  conduite  des  navires  s'associaient  par  leurs  paroles 
à  son  désespoir.  Tous,  ils  sentirent  leur  cœur  se  glacer 
d'effroi,  et  la  pâleur  se  répandait  sur  leurs  joues.  —  Tels, 
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semblables  à  des  fantômes  sans  vie.  des  hommes  errent  dans 
leur  ville,  soit  qu'ils  attendent  la  fin  d'une  guerre  ou  d  une 
peste,  soit  qu'ils  venent  tomber,  infinie,  la  plaie  d'orage 
qui  submerge  tous  les  innombrables  travaux  des  boeufs, 
soit  que  des  scatott  des  dieux  découle  spontanément  une  ■ 
sueur  de  sang  ou  qu'on  croie  entendre  des  mugissements 
retentir  dans  les  temples,  soit  qu'au  milieu  du  jour  le  soleil 
amène  du  ciel  la  nuit,  et  que  les  astres  brillants  paraissent 
dans  Tair  :  tels  les  héros,  le  long  de  la  plage  immense,  se 
traînaient,  en  proie  à  la  tristesse.  —  Cependant,  vint  le  soir 
obscur.  Après  de  tristes  embrassements,  ils  se  faisaient 
leurs  adieux  en  plenrnnî,  pour  n!!er  ensuite,  chacun  de 
son  côté,  s'abattre  et  mourir  sur  ic  sable.  Ils  s'avançaient, 
l'un  plus  loin  que  l'autre,  pour  choisir  un  lieu  oti  s'étendre; 
la  téte  enveloppée  de  leurs  manteaux,  ils  restèrent  couchés' 
toute  la  nuit  et  toute  la  journée  qui  suivit,  sans  boire  ni 
manger,  attendant  la  plus  triste  des  morts  D'autre  part 
gémissaient  les  jeunes  esclaves,  réunies  autour  de  la  fille 
d'Aiélès.  —  Tels  abandonnés,  tombés  de  la  cavité  du  roc 
ou  est  leur  nid,  des  petits  oiseaux  qui  ne  peuvent  encore 
voler  poussent  des  cris  perçants;  tek  encore,  sur  les  bords 
escarpés  du  Pactole  au  cours  magnifique,  les  cygnes  font 
entendre  leur  chant;  au  loin,  résonnent  les  prairies  couvertes 
de  rosée  et  le  gracieux  courant  du  fleuve.  De  même  ces 
jeunes  filles,  ayant  souillé  de  poussière  leurs  blondes  cheve- 
lures, se  lamentaient  toute  la  nuit  en  exhalant  les  plaintes 
d'un  chant  de  deuil. 

Certes,  ils  auraient  tous  péri  en  ce  lieu,  sans  gloire,  V.  1305*1379. 
inconnus  des  hommes,  ces  héros  illustres  entre  tous;  ils 
auraient  péri  sans  avoir  accompli  leur  tâche  :  mais,  alors 
que  le  malheur  les  épuisait,  elles  eurent  pitié  d'eux,  les 
héroïnes  tutclaircs  de  la  Libye,  elles  qui,  autrefois,  lors- 
qu'Athéné  s'élançait,  dans  tout  son  éclat,  de  la  téte  de  son 
père,  allèrent  la  chercher  pour  la  baigner  dans  les  eaux  du 
lac  Triton.  C'était  le  milieu  du  jour,  et,  de  toutes  parts, 
les  rayons  les  plus  ardents  du  soleil  brûlaient  la  Libye.  A 


Digitized  by  Google 


t8o  LES  ARGONAUTIQUBS 

ce  mcMnent,  ics  déesses  vinrent  se  placer  auf»iès  de  TAiso» 
nide,  et,  de  leurs  mains,  enlevèrent  doucement  le  manteau 
qui  couvrait  sa  téte.  Alors  le  héros  détourna  les  yeux  d'un 
autre  côté,  par  respect  pour  les  déesses.  Mais,  comme  il 
éuit  seul,  et  frappe  de  terreur,  elles  lut  adressèrent  de 
douces  paroles  :  «  Malheureux,  pourquoi  t'étre  ainsi  laissé 
atteindre  par  un  d^espoir  qui  te  rend  incapable  de  décision? 
Nous  savons  que  vous  êtes  allés  à  la  recherche  de  la  toison 
d'or;  001!*^  connaissons  chacune  de  vos  épreuves,  chacun 
des  travaux  au-dessus  de  la  lurcc  humaine  que  vous  avez 
accomplis  sur  la  terre,  sur  la  plaine  humide,  errant  au 
milieu  des  mcr^.  Nous  sommes  les  déesses  solitaires, 
îndigcncs,  douées  de  la  parole  humaine,  héroïnes  tutélaires 
et  hlles  de  h  Libye.  Mais  lève-toi  :  ne  continue  pas  davan- 
tage de  pleurer  et  de  te  lamenter.  Fais  lever  tes  compagnons; 
et,  aussitôt  qu'Amphitrîte  aura  dételé  le  char  aux  belles 
roues  de  Poséidon,  alors  empressea-vous  de  rendre  la 
pareille,  pour  ses  peines,  à  votre  m^re,  elle  qui  s'est  fiitiguée  ^'  -H  ^ 
si  longtemps  à  vous  porter  dans  son  ventre.  C'est  ainsi  que 
vous  pourrez  revenir  dans  la  divine  Achaie.  »  r  ?>  r  ^     ,  {  ^ 

Elles  parlèrent  ainsi,  et  devinrent  invisibles,  à  l'endroit  ^  , 
même  oh  elles  venaient  de  se  tenir  auprès  du  héros,  et  de  " 
lui  faire  entendre  leur  voix.  Alors  Jason,  aprte  avoir  ' 
regardé  de  tous  côtcs,  s'assit  à  terre  et  parla  en  ces  termes  : 
«  Soyez-nous  propices,  6  vénérables  dées^^es  qui  hribitez  les 
déserts.  Je  suis  loin  de  pénétrer  coinplcicnicnt  le  sens  de 
votre  parole  au  sujet  de  notre  retour  Mais  je  vais  rassem* 
hier  tous  mes  compagnons  et  leur  rapporter  ce  que  vous 
m'avez  dit,  dans  l'espoir  d'y  trouver  quelque  signe  qui 
guide  noire  retour  :  car  la  sagesse  de  plusieurs  vaut  mieux 
que  celle  d'un  seul.  » 

Il  dit,  et,  bondissant  de  sa  place,  il  appda  Imiguemenc 
SCS  compagnons;  sale  de  poussière,  il  était  comme  un  lion 
qui,  à  travers  In  foret,  rugit  à  la  recherche  de  sa  compagne  : 
sa  voix  puissante  ébranle  au  loin  les  halliers  des  mon- 
tagnes; une  profonde  terreur  fait  frissonner  les  bœufs  qui 
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paissent  dtas  k«  campagnes,  et  les  bouviers  qui  condaiseot 
les  bœufs.  Mais  elle  n'avait  rien  d'effrayant  pour  les  héros, 

la  voix  d'un  compagnon  appelant  ses  amis;  ils  se  rassem- 
blaient autour  de  lui,  les  yeux  baissés.  Ayant  fait  asseoir, 
auprès  de  l'endroit  où  ic  navire  était  mouillé,  ses  tristes 
compagnons,  ainsi  que  les  femmes,  il  prit  la  parole  pour 
leur  exposer  toutes  choses  :  >  Écoutez,  mes  amisf  Au  milieu 
de  mes  angoisses,  trois  déesses  ceintes  de  peaux  de  chcvres 
qui,  du  haut  de  la  nuque,  leur  retombaient  sur  le  dos  et  les 
hanches,  trois  dccsscs,  semblables  à  des  jeunes  filles,  se  sont 
dressées  auprès  de  moi,  au-dessus  de  ina  tcce.  Elles  ont 
écarté  de  leur  main  l^re  et  retiré  le  manteau  qui  me  cou- 
vrait, et  m'ont  ordonne  de  me  lever  moi*méme  et  d'aller 
vers  vous  pour  vous  faire  lever  et  vous  dire  de  rendre  la 
pareille,  comme  il  csi  juste,  à  voire  mère,  pour  ses  travaux, 
elle  qui  s'est  si  longtemps  fatiguée  à  nous  porter  dans  son 
ventre.  Il  faudra  le  faire  aussitôt  qu'Amfdiitrite  aura  dételé 
le  char  aux  belles  roues  de  Poséidon.  Quant  A  moi,  je  ne 
peux  comprendre  d'une  manière  précise  cette  prédiction 
divine.  Elles  m'ont  dit  qu'elles  étaient  les  héroïnes  tutélaires 
et  filles  de  la  Libye;  et  tout  ce  que  nous  avons  supporté 
jusqu'à  présent  sur  terre  et  sur  mer,  elles  affirmaient  le 
savoir  en  détail.  Puis,  je  ne  tes  ai  plus  aperçues,  A  l'endroit 
oii  elles  se  tenaient  :  mais  une  nuée  ou  une  obscurité  subite 
est  intervenue  qui  m'a  caché  leur  apparition,  n 

Il  parla  ainsi,  et  tous  l'écoutaient  avec  stupeur  :  alors  un 
très  grand  prodige  eut  lieu  pour  les  Minycns.  Car,  sortant 
de  la  mer,  un  cheval  d'une  taille  merveilleuse  bondit  sur  le 
rivage;  une  crinière  dorée  retombait  des  deux  côtés  de  son 
cou  qu'il  portait  très  haut,  A  peine  eut-il  secoue  l'eau  salée 
qui  découlait  de  ses  membres,  il  commença  à  courir;  et  ses 
pieds  étaient  aussi  rapides  que  le  vent.  Aussitôt  Pélée, 
plein  de  joie,  dit  à  ses  compagnons  réunis  :  «  Certes,  je  puis 
affirmer  que  maintenant  le  char  de  Poséidon  a  été  dételé 
par  les  mains  de  sa  chère  épouse.  Quant  à  notre  mère,  je 
reconnais  qu'elle  n'est  autre  qu'Argo  elle-même;  car,  nous 
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portant  conrinueUemeat  dans  son  ventre,  elle  gémit  acca> 
blcc  par  de  pénibles  travaux.  Mais,  que  notre  vigueur  ne 

fléchisse  pas:  élevons  le  navire  sur  nos  épaules  infatigables 
et  porions-lc  à  l'intérieur  de  cette  région  sablonneuse,  dans 
la  direction  où  se  sont  lancés  les  pieds  rapides  de  ce  cheval. 
Il  n'ira  pas,  en  effet,  vers  la  terre  ferme:  mais  j'espère  que 
ses  traces  nous  indiqueront  quelque  golfe  qui  domine  la 
mer.  » 

1380-1460.  Il  parla  ainsi,  et  son  heureuse  conjecture  fut  approuvée 
de  tous.  C'est  ici  la  tradition  des  Muses;  pour  moi,  c'est  en 
écoutant  ks  IHérides  que  je  chante,  et  j'ai  entemiu  leur  voix 
d'une  manière  tris  eerulne;  oui,  d  vous  les  plus  illtistres 
entre  tous  les  fils  Jes  rois,  grftce  à  \  otre  force  et  à  votre 
courage,  par  les  dunes  solitaires  de  la  Libye,  vous  aver. 
porte,  pendant  douze  jours  entiers  et  pendant  autant  de 
nuits,  le  navire  que  vous  aviez  élevé  sur  vos  épaules  et,  avec 
lui,  tout  ce  qu'il  contenait  à  l'intéiieur.  Les  souffrances, 
la  misère  des  héros,  qui  pourrait  les  dire?  Que  de  travaux 
pénibles  ils  ont  accomplis'  Certes,  ils  étaient  du  sang  des 
dieux,  eux  qui  ont  supporté  une  telle  entreprise,  forcés  par 
la  nécessité.  Après  une  très  longue  marche,  c'est  avec 
grande  joie  que,  aussitôt  entrés  dans  les  eaux  du  lac  Triton, 
ils  y  déposèrent  le  fardeau  de  leurs  robustes  épaules. 

Puis,  semblables  à  des  chiens  furieux,  ils  se  précipitaient 
à  la  recherche  d'une  source;  car  ils  étaient  accables  d'une 
soif  desséchante,  par  suite  de  leurs  efforts  et  de  leurs 
souffrances.  Leur  course  errante  ne  fut  pas  inutile;  car  ils 
arrivèrent  à  la  plaine  sacrée  ob,  la  veille  encore,  le  serpent 
Ladon,  né  de  la  terre,  gardait  les  pommes  d'or  dans  le  champ 
d'Atlas.  Autour  de  lui,  les  Nymphes  Hespérides  s'empres- 
saient, chantant  avec  des  accents  charmants.  Or,  il  avait  été 
mis  en  pièces  ce  jour -là  même  par  Héraclès,  et  il  gisait 
auprès  du  tronc  du  pommier;  seule,  l'extrémité  de  sa  queue 
s'agitait  encore:  de  la  téte  jusqu'à  l'extrénntc  de  la  noire 
échine  du  dos,  tout  le  reste  du  corps  était  étendu  sans  vie. 
Comme  les  flèches  avaient  laissé  dans  le  sang  du  monstre  le 
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funeste  venin  de  l'hydre  de  Lerne,  les  mouches  mouraient 
au  milieu  de  la  putréfiftftioii  dei  bletiutes.  Prèi  du  serpent, 
les  Hespérides,  tenant  leurs  blondes  têtes  dans  leurs  mains 

blanches,  poussaient  d'harmonieux  gémissements.  Soudain» 
les  héros  s'approchèrent  tous  ensemble  :  mais  à  peine 
étaient-iis  arrivés  que  les  Nymphes  se  changèrent  aussitôt, 
à  la  place  oU  elles  étaient,  en  terre  et  en  poussière.  Orphée 
reconnut  un  prodige  divin,  et  leur  adressa  ces  prières  pour 
les  concilier  aux  héros  :  <«  Belles  et  bienveillantes  divinités, 
soyez-nous  propices;  6  reines,  soit  que  l'on  vous  compte  au 
nombre  des  déesses  du  ciel  ou  de  la  terre,  soit  que  vous 
portiez  le  num  de  Nymphes  habitantes  des  déserts  :  allez, 
ô  Nymphes,  postérité  sacrée  d'Océanos,  apparausez  devant 
nous  qui  souhaitons  votre  présence,  et  montrez-nous  acit 
quelque  cours  d'eau  qui  découle  des  rochers,  soit  quelque 
source  sacrée  qui  jaillisse  de  la  terre,  que  nous  puissions, 
ô  déesses,  apaiser  la  soif  qui  nous  brûle  furieusement.  Si 
notre  navigation  nous  ramène  un  jour  au  sol  de  TAcbaie, 
alors,  parmi  les  premières  des  disses,  vous  recevrez  de 
notre  reconnaissance  dix  mille  dons,  da  libations  et  des 
festins  qui  suivent  les  sacrifices.  » 

Telle  fut  la  prière  qu'il  prononça  d'une  voix  plaintive; 
elles  prirent  en  pitié  ceux  qui  s'affligeaient  auprès  d'elles. 
Elles  firent  sortir  du  sol  d'aboid  de  l'herbe;  puis,  du  milieu 
de  cette  herbe,  naquirent  et  grandirent  de  vastes  arbustes,  et 
ensuite  de  jeunes  arbres  verdoyants  croissaient  et  se  dres- 
saient bien  au-dessus  de  la  terre.  Hespéré  devenu Ir  un 
peuplier  noir,  Érythéis,  un  ormeau,  et  Aiglé,  le  tronc  sacre 
d'un  saute  :  et,  du  milieu  de  ces  arbres,  elles  apparaissaient 
encore  telles  exactement  qu'elles  étaient  autrefois,  prodige 
merveilleux!  Aiglé,  d'une  voix  douce,  leur  répondit  suivant 
leur  désir:  Certes,  c'est  fout  à  tait  pour  porter  une  aide 
puissante  à  vos  épreuves,  que  cet  homme,  le  plus  etfronté  de 
.tous,  est  venu  ici,  lui  qui,  après  avoir  privé  de  la  vie  le 
serpent,  leur  gardien,  est  parti  en  enlevant  les  pommes  d*or 
des  décsscsj  et  il  nous  en  reste  une  horrible  douleur.  Oui, 


i84 


LES  ARaONAUTini'FS 


hier,  un  homme  est  venu,  aussi  dangereux  par  sa  violence 
que  par  sa  stature;  sous  un  front  iarouche,  ses  yeux  étin- 
celatent;  il  avait  l'air  impitoyable  ;  la  peau  d'un  lion  prodi- 
gieux l'encourait,  crue,  sani  préparation;  il  tenait  une 
solide  et  noueu-^  branche  d'olivier,  ci  des  flèches  qui, 
lancées  contre  le  monstre,  l'ont  tué.  Cet  homme  est  donc 
venu,  et  comme  il  parcourait  la  terre  à  pied,  la  soif  le 
desséchait:  il  fouillait  des  yeux  cet  endroit  dans  tous  les 
sens,  cherchant  l'eau  qu'il  ne  devait  rencontrer  nulle  part. 
Mais  voici  ce  rocher,  près  du  lac  Triton  :  soit  qu'il  y  eût 
pensé  de  lui-môme,  soit  qu'il  obéit  à  un  avis  envoyé  par  les 
dieux,  il  en  frappa  la  base  à  coup  de  pieds,  et  l'eau  coula  en 
abondance.  Alors,  ayant  appuyé  ^ur  le  sol  ses  deux  mains  et 
sa  poitrine,  il  s'abreuva  abondamment  à  Ucrevassedu  rocher, 
jusqu'au  momeni  où,  toujours  courbé  en  avant  comme  une 
génisse,  il  eut  fini  de  remplir  ses  vastes  entrailles.  >' 

Ainsi  parla  l'Hespéridc  :  dés  qu'Aiglé  leur  eut  indiqué  la 
source  souhaitée,  aussitôt,  pleins  de  joie,  ils  y  coururent  et 
ne  s'arrêtèrent  pas  avant  d'y  être  arrivés.  -«-Telles^  autour 
de  l'ouverture  étroite  d'un  trou,  vont  et  viennent  en  foule 
les  fourmis  qui  fouillent  la  terre,  ou  telles  des  mouches  qui, 
autour  d'une  petite  goutte  de  miel  délicieux,  se  pressent, 
masse  serrée,  pleines  d'une  ardente  convoitise  :  tels  les 
Minjrens  nombreux  s'empressaient  autour  de  la  source  du 
rocher.  —  Et  l'un  d'eux,  ranimé  après  avoir  abreuvé  ses 
lèvres,  s'écria  alors:  «  Par  les  dieux!  Il  est  certain  que, 
même  loin  de  ses  compagnons,  Héraclès  les  a  sauvés  alors 
qu'ils  étaient  accablés  de  soif.  Piùt  au  ciel  qu'en  nous 
avançant  nous  puissions  le  rencontrer,  faisant  route  à  travers 
le  continent!  » 

V.  1461-1501.    Il  dit  :  on  répondît  à  ses  paroles,  et  ceux  qui  étaient 

propres  à  une  telle  entreprise  se  séparèrent  des  autres  héros, 
partant,  chacun  de  son  côté,  à  la  recherche  d' Héraclès. 
Car  ses  traces  avaient  été  etîacces  par  les  vents  qui,  pcudani 
la  nuit,  avaient  agité  le  sable.  Les  deux  fils  de  Borée  se 
précipitèrent,  confiants  dans  leurs  ailes,  et  Euphémos,  qui 
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comptait  sur  ses  pieds  légers,  et  Lyncéc,  dont  les  yeux 
perrr';it.  pénétraient  au  loin;  le  cinquicmc,  qui  partit  en 
mcmc  icnipâ  qu'eux,  ctaic  Canihos.  La  volonté  des  dieux 
ee  sa  valeur  le  poussaient  à  entreprendre  cette  course,  dans 
l'espoir  d'apprendre  sûrement  d*Héraclès  oti  il  avait  laissé 
l'Eilatide  Polyphémos  :  car  il  avait  à  cœur  Je  s'enquérir  de 
tout  ce  qui  concernait  son  compagnon.  —  Mais  celui-ci. 
après  avoir  fondé  chez  les  Mysiens  une  ville  illustre,  était 
allé,  soucieux  du  retour  dans  sa  patrie,  au  loin  sur  le 
continent,  à  la  recherche  d'A^.  Cepetuiant,  il  arriva  au 
pays  des  Chalybes  voisins  de  la  mer,  et  c'est  là  que  la  Moire 
le  dompta.  Au  pied  d'un  haut  peuplier  blanc,  un  tombeau 
lui  a  été  clêvé  en  tace  et  non  loin  de  la  mer.  —  Or,  à  ce 
moment,  Héraclès,  seul,  apparaissait  à  Lyncée,  au  loin  dans 
la  plaine  sans  bornes;  il  lut  sembUit  le  voir,  comme  au 
premier  jour  du  mois  on  aperçoit  la  lune,  ou  on  croit 
l'apercevoir  cachée  par  un  nuage.  Il  retourna  vers  ses 
compagnons  et  leur  dit  que  nul  parmi  ceux  q'ii  !c  cher- 
chaient ne  pourrait  l'atteindre  en  marchant  à  sa  suite.  Us 
revinrent  de  leur  côté,  Euphémoa  aux  pieds  rapides,  et 
les  deux  fils  du  Thrace  Borée,  qui  avaient  fiiit  des  efforts 
inutiles 

Mais  toi,  Canthos,  les  Kères  funestes  t'ont  pris  en  Libye. 
Tu  avais  rencontré  des  troupeaux  qui  paissaient;  le  berger 
qui  les  suivait,  défendant  9»  Imbis  que  tu  vouhûs  meiMr 
à  tes  compagnons  qui  en  avaient  grand  besoin,  te  tua  d'un 

coup  de  pierre.  —  Ce  n'était  pas  un  adversaire  à  dédaigner, 
ce  berger,  Caphauros,  pctit-lils  de  Phoibos  Lycoréios  et  de 
la  vénérable  Acacallis,  tille  de  Minos,  qu'autrefois  son  père 
avait  fait  partir  pour  la  Libye,  alors  que,  dans  son  sein 
appesanti,  ette  ponait  l'enfant  d'un  dieu.  Elle  donna  à 
Phoibos  un  fils  illustre  qu'on  nomme  Amphithémis  ou 
Garamas.  Amphithémis  s'unit  plus  tard  à  la  nymphe 
Tritonis,  qui  lui  enfanta  Nasamon  et  le  robuste  Caphauros, 
celui  qui,  à  cause  de  ses  brebis,  tua  alors  Canthos.  —  Mais 
il  ne  put  échapper  aux  bras  terribles  des  héros  quand  ils 
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eurent  appris  ce  qu'il  avait  fait.  Les  Minyens  cherchèrent 
ensuite  le  cadavre  de  leur  compagnon,  le  prirent  et  1  cnsc- 
veUrentdaiu  h  terre  :  et  c'est  en  fleurent  qu'ils  emmenèrent 
avec  eoz  ces  troupeaux. 
V.  15(^1536.  C'est  là  aussi,  et  le  même  jour,  que  l'Ampycide  Mopsos 
l  u  enlevé  par  un  sort  itnpitoyablc  ;  et  iî  ne  put  éviter 
1  amcre  destinée,  malgré  son  art  de  la  divination  ;  car  il  n'y 
a  pas  de  moyen  de  détourner  la  mort.  Dans  le  sable,  évitant 
U  chaleur  du  milieu  do  jour,  se  tenait  couché  un  affreux 
serpent  :  peu  disposé  à  blesser  de  lui-même  le  passant 
inofTensif,  il  ne  se  serait  pas  non  plus  élancé  sur  celui  qui, 
à  sa  vue,  aurait  pris  la  fuite.  Mais,  à  peine  aurait -iî  jeté 
son  venin  noirâtre  sur  un  quelconque  des  eires  vivants, 
aussi  nombreux  sont-ik  ceux  qui  vivent  nourris  par  la 
terre  fertile,  que  la  route  qui  conduit  vers  Adès  serait 
devenue  pour  cet  être  plus  courte  qu'une  coudée  ;  Paiéon 
lui-même,  s'il  m'est  permis  de  tout  dire  ouvertement,  eùt-il 
donné  des  remèdes  à  celui  sur  lequel  se  seraient  seulement 
appliquées  les  dents  du  monstre.  En  effet,  lorsque  au«dessus 
de  la  Libye  volait  le  héros  égal  aux  dieux,  Persée^Eurjrmédon 
(c'est  de  ce  dernier  nom  que  sa  mère  l'appelait),  portant 
au  roi  la  tête  de  la  Gorgone  qu'il  venait  de  couper,  aussi 
nombreu&êi>  tombcreot  sur  le  sol  les  gouttes  de  sang  noir, 
aussi  nombreux  grandirent  les  serpents  nés  de  chacune 
d'elle.  C'est  sur  l'extrémité  de  l'épine  du  dos  d'un  de  ces 
reptiles  que  Mopsos  en  marchant  appuya  la  plante  du  pied 
gauche:  nu  même  instant,  s'étant  roulé  par  suite  de  la 
douleur,  le  serpent,  mordant  la  chair,  cnt.ii!!;!  1'^  gras  de 
la  jambe  et  le  péroné.  Aussitôt,  Mcdec  ei  les  autres  lemmcs, 
ses  suivantes,  tremUérent  d'effroi.  Mais  Mopsos  porta  à  sa 
sanglante  blessure  une  main  intrépide,  car  il  n'y  éprouvait 
pas  de  douleur  excessive,  le  malheureux!  Et  déjà  son  corps 
était  pénétré  d'une  langueur  qui  lui  engourdissait  les 
membres;  un  nuage  épais  se  répandait  sur  ses  yeux. 
Bientôt,  il  laissa  tomber  sur  le  soi  ses  membres  appesantis, 
qui  se  refroidirent,  vaincus  par  un  mal  sans  remède  :  ses 
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compagnons,  et  avec  eux  le  héros  Jason,  se  rassemblaient 
«tttoor  de  lui,  stupéfiiit»  <le  cet  affreux  malheur.  Mais  le 
mort  ne  pouvait  rester  un  iostint  de  plus  ezpoeé  au  soleil; 
car,  à  rintérieur  du  corps,  le  venin  décomposait  les  chairs 
instantanément,  et  les  poils  tombaient  en  pourriture  de  la 
peau.  Ils  se  hâtèrent  de  creuser  aussitôt  avec  leurs  pioches 
d'airain  une  tombe  profonde;  ils  s'arrachèrent,  aii\si  que  les 
jeunes  filles,  une  partie  de  leur  chevelure,  en  pleurant  le 
mort  qui  avait  été  victime  d'nn  sort  misérable.  Trois  fois, 
les  hcrn^,  revêtus  de  leurs  armes,  tournèrent  autour  du 
cadavre,  lui  rendant  les  honneurs  funèbres,  comme  il 
convenait  :  ensuite,  ils  amoncelèrent  la  terre  pour  élever 
le  tombeau. 

Mais,  alors  qu'ils  se  furent  embarqués,  le  vent  du  sud  V.  i$37-i<}7* 
soufflait  sur  la  mer;  ils  cherchèrent  par  conjecture  les 
passages  par  où  il  fût  possible  de  sortir  du  lac  Triton;  mais, 
pendant  longtemps,  ils  n'eurent  aucun  dessein  arrêté  :  toute 
la  journée,  ils  se  laisMîent  porter  cft  et  Ift,  au  htsaid.  —  Tel 
un  serpent  va  son  chemin,  rampant  en  biais,  quand  l'éclat 
éblouissant  du  soleil  le  brûle;  il  tourne,  en  silÂant,  la  tétc 
de  côté  et  d'autre,  et  les  yeux  de  l'animal  furieux  brillent, 
semblables  aux  étincelles  du  feu,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pénétré 
dans  son  trou  par  quelque  crevasse:  telle  Ai^o,  cherchant 
«ne  passe  du  lac  qui  fût  accessible  aux  navim,  alla  long- 
temps,  dans  diverses  directions.  —  Mais,  tout  à  coup,  Orphée 
ordonna  que  l'on  tirât  du  navire  le  gnnd  rréplcA  d'Apollon 
pour  l'exposer  comme  offrande  aux  dieux  indigènes,  afin 
d'obtenir  un  retour  favorable.  Aussi,  ils  descendirent  à 
terre  et  y  établirent  le  don  de  Phoibos  :  semblable  à  un 
jeune  homme,  le  très  puissant  Triton  se  présenta  à  eux; 
élevant  dans  ses  mains  une  motte  de  terre,  il  l'offrit  aux 
héros  comme  présent  d'hospitalité  et  il  leur  dit  :  Recevez-la, 
mes  amis  :  car  je  n'ai  ici  pour  le  moment  aucun  magnifique 
présent  d'hospitalité  à  donner  à  ceux  qui  viennent.  Mais,  «i 
vous  souhaitez  de  connaître  les  passes  de  cette  mer,  comme 
c'est  souvent  le  désir  ardent  des  hommes  qui  voyagent 
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dans  des  riions  étrangères,  je  vous  1m  indiquerai  :  car, 
en  vérité,  mon  père  Poséidon  m*a  instruit  de  tout  ce  qui 

concerne  cette  mer.  Je  règne,  en  effet,  sur  cette  contrée 
maritime:  peut-être,  alors  que  vous  étiez  loin  d'ici, 
avez-vous  entendu  parler  d'Eurypylos,  né  dans  la  Libye, 
nourricière  des  bétes  féroces.  » 

Il  parla  ainsi;  aussitôt,  Euphémos  s'empressa  de  tendre 
la  main  vers  la  motte  de  terre,  et  il  répondit  à  son  tour  en 
ces  termes  :  ><  Si  l'Apidc,  si  la  mer  de  Mînos,  6  héros,  te 
sont  par  hasard  connues,  réponds,  sans  nous  tromper,  à  nos 
questions.  Car  ce  n'est  pas  volontairement  que  nous  som- 
mes arrivés  ici.  Jetés  par  les  tempêtes  qui  nous  accablaient 
sur  les  rivages  de  ce  pays,  nous  avons  âevé  sur  nos  épaules, 
et,  fatigués  sous  le  poids,  nous  avons  porté  notre  navire  à 
travers  le  continent  jusqu'aux  fiots  de  ce  lac.  Et  nous  ne 
savons  de  quel  côté  entreprendre  notre  navigation  pour  aller 
&  la  terre  de  Pélops.  » 

Telles  furent  ses  paroles;  le  dieu  étendit  la  main  et  dési- 
gna, en  les  indiquant  par  ses  paroles,  la  mer  au  loin,  et  la 
passe  profonde  qui  conduisait  hors  du  lac  :  «  C  est  par  ici 
qu'on  pénètre  dans  la  mer,  à  l'endroit  où  i'abime  est  le  plus 
immobile  et  le  plus  sombre.  Des  deux  côtés,  de  blanches 
&Iaises  se  hérissent,  éclatantes  à  la  vue  ;  et,  entre  ces  falaises, 
est  une  route  étroite  pour  sortir  du  lac.  La  mer  que  vous 
apercevez  dans  le  brouillard  s'étend  jusqu'à  la  divine  terre 
de  Pélops,  au  delà  de  la  Crète;  une  fois  sortis  du  lac  et  jetés 
au  milieu  des  vagues  de  la  mer,  dirigez  votre  course  A  main 
droite  et  serrez  de  près  la  côte  jusqu'à  un  endroit  oh  vous  la 
verrez  s'avancer  vers  la  mer  :  en  ce  lieu  où  elle  se  recourbe 
de  part  et  d'autre  et  se  développe  dans  une  autre  direction, 
une  route  droite  et  sans  danger  s'étend  devant  vous  sur  la 
mer,  pourvu  que  vous  vous  éloigniez  de  l'angle  de  terre  qui 
fait  saillie.  Allez  donc,  joyeux,  et  que  vos  efforts  n'amènent 
aucune  fatigue  capable  de  lasser  vos  membres  ornés  des 
dons  de  la  jeunesse. 

C'est  ainsi  que  le  dieu  leur  donnait  des  avis  bienveillants; 
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aussitôt  ils  s'embarquèrent,  Jésircux  de  sortir  du  lac  à  la 
rame  lis  avançaient  pleins  d'ardeur  j  cependant  ils  voyaient 
Triton,  qui  tenait  le  grand  trépied,  entrer  dans  le  lac;  mais 
bwniôt  aucun  d'eux  ne  le  vit  plus,  car  il  disparut  tout 
à  coup  ainsi  que  le  trdpicd.  Leur  cœur  se  rc'jouit  :  ils 
comprenaient  qu'un  dieu  s'était  présenté  à  eux  pour  leur 
donner  un  ix>n  présage.  Alors  ils  demandèrent  à  1  Aisonidc 
de  choisir  entre  toutes  la  plus  belle  des  brebis  et  de 
Fimmoler  en  disant  des  paroles  pieuses,  qui  plaisent  aux 
dieux,  quand  il  la  tiendrait  dans  ses  mains.  Aussitôt,  le 
héros  se  hâta  de  choisir  une  brebis;  il  l'éleva  dans  ses  bras 
et  l'immola  à  la  poupe,  en  même  temps  qu'il  prononçait 
ces  prières  :  «  O  dieu,  quel  que  tu  sois,  toi  qui  nous  es 
apparu  aux  limites  de  ce  lac,  —  que  l'on  te  nomme  Triton, 
te  monstre  marin,  ou  Phorcys,  ou  que  tes  filles,  habitantes 
de  la  mer,  te  donnent  le  nom  de  Nérée,  —  sois -nous 
propice  et  accorde -nous  l'accomplissement  souhaité  du 
retour  1  a 

Pendant  qu'il  priait  ainsi,  il  égorgeait  la  brebis,  et,  du 
haut  de  la  poupe,  la  précipitait  dans  les  flots;  mais,  du 
milieu  de  l'abîme,  le  dieu  leur  apparut  tel  qu'il  devait  être 
vu  sous  sa  forme  véritable.  Ainsi,  quand  un  homme  lance 
un  cheval  rapide  dans  la  va:>ie  enceinte  de  la  carrière,  il 
tient  par  son  ^isse  crioi^  l'animal  docile  et  Tentralne  à 
la  course;  et  le  cheval,  superbe,  la  téte  haute,  le  suit;  des 
deux  côtés  de  sa  bouche  on  entend  craquer  le  frein  blanc 
d'écume  qu'il  mord.  C'est  ainsi  que,  s'aitachant  à  la  quille 
d'Argo,  le  navire  aux  Hancs  creux,  Triton  le  conduisait 
plus  avant  dans  la  mer.  A  partir  du  haut  de  la  téte  jusqu'au 
ventre,  dans  la  région  du  dos  et  au-dessus  des  hanches,  son 
corps  était  d'une  conformation  admirablement  pareille  à 
celle  du  corps  des  dieux  bienheureux;  mais,  au-dessous  de 
ses  ikncs,  de  part  et  d'autre,  s'allongeaient  les  deux  extré- 
mités d'une  queue  traînante  de  baleine.  Il  fendait  k  aur&ce 
de  la  mer,  au  moyen  des  arêtes  de  cette  queue  dont  les 
extrémités  courbées  se  partageaient,  semblables  au  croissant 
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de  la  lune.  Le  dieu  conduisit  te  navire  jusqu'à  ce  qu'i)  Teût 
fille  entrer  dans  la  mer  où  il  devait  s'avancer:  aussitôt 
après,  il  plongea  au  fond  des  vastes  abîmes,  et  les  héros 
poussèrent  de  grands  cris,  à  la  vue  de  ce  monstre  terriUe 
qui  s'était  montré  à  leurs  yeux. 

En  cet  endroit  se  trouvent  des  souvenirs  du  passage  du 
navire,  un  port  nommé  Argoos  et  des  autels  élevés  k 
Poséidon  ainsi  qu'à  Triton.  Car  ils  durent  s'arrêter  tout 
le  jour  :  mnts  ;!  l'aurore  suivante  ils  s'avsnçaienr,  la  voile 
déployée  au  souitle  du  Zéphyre,  ayant  a  leur  droite  une 
côte  déserte.  Le  lendemain  matin,  ils  virent  à  la  fois  l'angle 
de  la  côte  et  la  partie  la  plus  reculée  de  la  mer»  s'étendant 
au  deli  de  ce  coude  qui  fait  snillie  sur  les  flots.  Aussitôt 
le  Zéphyre  s'apaisa,  et  le  souffle  du  Notos,  qui  amasse 
au  ciel  des  nuages  blancs,  s'éleva  :  et  la  force  de  ce  vent 
réjouissait  leurs  coeurs.  Au  awcher  du  «deil^  quand  parut 
rétoile  du  soir,  qui  ramène  les  troupeaux  à  la  bergerie  et 
qui  fait  cesser  le  travail  des  laboureurs  misérables,  alors^ 
dans  la  nuit  noire,  le  vent  les  abandonna;  lis  détachèrent 
la  voile,  couchèrent  le  long  mât,  et  restèrent  courbés  sur 
leurs  rames  bien  polies  toute  la  nuit,  tout  le  pur  suivant,  et 
encore  la  nuit  qui  vint  après  ce  jour.  Au  loin,  la  rocailleuse 
Carpathos  les  accudllît:  de  là,  ils  devaient  passer  dans  l'île 
de  Crète,  qui  surpasse  par  sa  grandeur  toutes  les  lies*  de 
la  mer. 

V.  1638-1693.     Mais  un  geaui  d  airain,  Talos,  qui  arrachait  pour  les  leur 
lancer  les  fragments  d'un  dur  rocher,  les  empêcha  de  fixer 

les  amarres  au  rivage  et  de  trouver  une  station  sûre  dans  le 

port  de  Dicté.  —  C'était,  parmi  les  héros  demi-dieux,  un 
survivant  de  cette  race  d'hommes  d'airain,  nés  des  frênes; 
le  Cronide  l'avait  donné  à  Europe  pour  qu'il  fût  le  gardien 
de  l'île  de  Ctttt  dont  ses  pieds  d'airain  faisaient  le  tour 
trois  fois  chaque  jour.  Son  corps  entier,  tous  ses  membres 
étaient  d'airain  indestructible;  mais,  sous  le  muscle  du  cou» 
il  avait  une  veine  pleine  de  sang,  qui  descendait  jusqu  à  la 
cheville  du  pied.  Dans  cette  mince  enveloppe  résidait  la 
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condition  essentielle  de  la  vie  ou  de  la  mort.  —  Domptes  par 
le  malheur  qui  les  menaçait,  les  héros,  pleins  d'effroi, 
eotralnaient  à  force  de  rames  le  navire  loin  de  la  terre.  Cest 
d'une  manière  affligeante  qu'ils  auraient  été  écartés  de  la 
Crète,  accablés  qu'ils  étaient  à  ta  fois  de  soif  et  de  fatigues, 
si  Médée  ne  leur  eût  parlé  ainsi,  alors  qu'ils  s'enfuyaient: 
«  Écoutez-tnoi  :  car  je  pense  que  seule  je  peux  vous  tuer  cet 
homme,  quel  qu'il  soit,  quoique  son  cxirps  soit  tout  d*airain; 
en  eifet,  il  n'est  pas  doué  d'une  vie  étemdle.  Mais  veuille» 
bien  tenir  le  navire  hors  de  portée  de  ses  rodiers  jusqu'à  ce 
que,  dompté,  il  m'ait  cédé.  » 

Elle  parla  ainsi  ,  les  rames  des  héros  tinrent  le  navire  à 
l'abri  des  pierres  qui  leur  étaient  lancées;  ils  attendaient 
l'exécution  do  prc^et  inattendu  de  Médée.  Mais  elle,  ayant 
relevé  et  fixé  de  part  et  d'autre  de  ses  joues  les  plis  de  son 
voile  de  pourpre,  elle  monta  sur  le  tiliac  :  lui  ayant  pris  la 
main  dans  la  sienne,  lAisonide  la  conduisait  pendant 
qu'elle  s'avançait  à  travers  les  bancs  des  rameurs.  Une  fois 
parvenue  au  tiUac,  elle  charma  par  ses  chants  et  invoqua 
les  Kères,  qui  rongent  le  cœur  des  humains,  chiennes 
ràpides  d'Adès,  qui,  du  milieu  des  brouillards  où  elles 
tourbillonnent,  se  lancent  sur  les  vivants.  Les  adorant  à 
genoux,  elle  les  invoqua  trois  fois  en  chantant,  et  trois 
fois  en  leur  adressant  des  prières.  Pénétrée  de  leur  esprit 
funeste,  elle  fiMctna  de  ses  yeux  ennemis  les  yeux  de  Talos, 
le  géant  d'airain,  elle  Tétreignit  d'une  rage  pernicieuse  et 
lit  passer  devant  ses  yeux  d'affreuses  apparitions  :  car  sa 
colère  contre  lui  était  violente. 

O  père  Zeus,  un  grand  étonncment  trouble  mon  urne:  ce 
n^st  donc  pas  seulement  par  des  maladies  ou  des  blessures 
que  la  mort  vient  vers  nous;  un  ennemi  peut  aussi  nous 
atteindre  de  loin!  C'est  ainsi  que  ce  géant,  quoique  son 
corps  fût  d'airain,  se  laissa  dompter  par  la  colère  de  Médée, 
savante  dans  les  poisons.  Alors  qu'il  soulevait  avec  peine 
de  lourdes  pierres,  pour  empêcher  les  héros  d'aborder  au 
4Mrt,  il  s'écopcba  à  là  cheville  sur  la  pointe  d'un  rocher  : 
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de  la  blessure  coulait  une  humeur  semblable  A  du  plomb 
fondu;  il  ne  put  pas  rester  longtemps  debout  sur  le  cap 
formé  par  la  falaise.  Mais,  tel  un  pin  immense,  qui  se 

dressait  sur  la  montagne  laissé  à  moitié  fendu  par  les 
haches  bien  affilées  des  bûcherons  qui  se  sont  retirés  de 
la  forêt,  est  d'abord  ébranlé  pendant  la  nuit  par  le  choc 
des  vents,  et  enfin,  déraciné  complètement,  s'écroule  :  ainsi^ 
ce  géant,  après  s'être  tenu  droit  quelque  temps  sur  ses 
pieds  infatigables,  tomba  enfin  sans  force  avec  un  bruit 
immense.  Aussi  les  héros  purent-ils  passer  la  nuit  en 
Crète;  et  quand  Èos  apparut  ensuite,  ils  construisireai 
un  temple  à  Athéné  Minoïde,  puis  ils  firent  de  l'eau,  et 
s'embarquèrent  pour  doubler  à  la  rame  au  plus  vite  te 

cap  Salmonide. 

V.  1694-1730.  Mais,  dès  qu'ils  furent  en  route  sur  la  vaste  mer  de  Crète, 
la  nuit  les  etfraya,  celle  qu'on  appelle  «  la  nuit  pleine  de 
dangers  afireuz  1;  cette  nuit  funeste  n*étalt  traversée  ni  par 
les  astres,  ni  par  les  rayons  de  la  lune.  Du  ciel  tombait  une 
profonde  obscurité,  et  il  s'élevait  d'épaisses  ténèbres  qui  se 
dégageaient  du  fond  des  abîmes.  Les  héros  ne  pouvaient 
même  plus  se  rendre  compte  s'ils  étaient  emportés  au  milieu 
des  régions  d'Adès  ou  sur  les  Aots.  Ils  abandonnèrent  à  la 
mer  le  soin  de  leur  retour,  incapables  de  savoir  oti  elle  les 
menait.  Alors  Jason  éleva  les  mains  et  invoqua  Phoibos  à 
grands  cris,  en  le  suppliant  de  les  sauver;  et.  dans  son 
angoisse,  ses  larmes  coulaient  :  il  promit  de  porter  en  grand 
nombre  des  présents  magnifiques  à  Pytho,  a  Amyclécs,  à 
Ortygie. 

Certes,  tu  l'entendis,  ô  Létoîdc,  et,  du  haut  du  ciel,  tu 
vins  en  hâte  vers  les  rochers  Mélantiens,  qui  sont  assis  dans 
la  mer;  te  plaçant  sur  l'un  de  ces  deux  rochers,  tu  tins 
cievc  ton  arc  d'or  dans  ta  main  droite  :  et  l'arc  projeta  de 
toutes  parts  un  éclat  splendide.  En  même  temps,  au-dessus 
des  eaux  apparut  aux  yeux  des  héros  une  des  Sporades,  une 
île  peu  étendue  située  en  face  de  la  petite  île  Hippouris; 
ils  y  jetèrent  les  pierres  de  fond  et  y  abordèrent,  et  déjà  Éos, 
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à  son  lever,  brUlaic.  Alors,  au  milieu  d'un  bois  ombreux, 
ib  tracèrent  pour  Apollon  une  mai^Miihquc  enceinte  sacrée» 

et  ils  élevèrent  un  autel  que  l'ombre  des  arbres  couvrait  ; 
ils  donnèreai  à  Phoibos  le  surnom  d'Aiglctès,  à  cause  de 
l'cclatante  lumière  qui  leur  avait  permis  dy  voir,  et  ils 
appelèrent  Anaphé  cette  lie  plaM,  parce  que  le  dieu  la  leur 
avait  découverte  au  milieu  de  leurs  inquiétudes.  Ils  prépa- 
rèrent ensuite  toutes  les  cérémonies  sacrées  que  des  hommes 
peuvent  préparer  sur  un  rivage  désert.  Aussi,  en  les  voyant 
jeter,  comme  libations,  de  l'eau  sur  des  charbons  ardents, 
les  suivantes  Phaiaciennes  de  M édée  ne  purent  plus  retenir 
leur  rire  dans  leur  poitrine,  car  elles  avaient  toujours  vu 
chez  Alcinoos  les  sacrifices  consister  dans  l'immolation  de 
boeufs  nombreux.  Les  héros  ripostaient  par  de  libres  paroles 
de  raillerie,  et  s'amusaient  de  leurs  moqueries.  Un  agréable 
échange  de  plaisanteries,  une  lutte  de  mots  piquants  s'en- 
gageait entre  elles  et  eux.  C'est  en  souvenir  de  ce  jeu 
des  héros  que  les  femmes  de  cette  Ile  font  assaut  de 
railleries  avec  les  hommes,  chaque  fois  qu'on  institue  des 
cérémonies  sacrées  en  l'honneur  d'Apollon  Aigiéiés,  protec- 
teur d' Anaphé. 

Alors  que,  confiants  dans  la  sérénité  de  l'air,  ils  avaient  v.  tTH'ij&i, 
déjà  détaché  les  amarres,  Euphémos  se  souvint  d'un  songe 
qu'il  avait  eu  pendant  la  nuit:  il  vénéra  le  fils  illustre  de 
Maia.  Car  il  lui  avait  semblé  qu'il  tenait  serrée  dans  ses 
bras,  cuiurc  son  scia,  une  divine  moite  de  terre  qui  s'abreu- 
vait de  blanches  gouttes  de  lait;  de  cette  motte  de  ttrre, 
quoiqu'elle  fût  fort  petite,  sortait  une  femme  qui  paraissait 
être  une  vierge;  i!  s'unit  à  elle  dans  les  embrassements  de 
l'amour,  possédé  par  une  irrésistible  passion  :  ci  il  déplorait 
de  s'être  uni  avec  une  femme  qu'il  croyait  vierge  et  qu'il 
avait  nourrie  de  son  propre  lait,  quand  elle  lui  adressa  ces 
paroles  douon  comme  le  miel  :  «  Fille  de  Tnton,  ô  mon 
ami,  et  nourrice  de  tes  enfants,  je  ne  suis  pas  une  vierge 
mortelle,  car  Triton  et  Libyé  sont  mes  parents.  Mais 
confte-moi  aux  vierges,  hlles  de  Ncréc,  pour  que  j'habite  la 

»5 


Digitized  by  Google 


194  I-BS  ARGONAUTigUES 

mer  aux  environs  d'Anapbéj  et  {'apparaîtrai  plus  tard  à  la 

lumière  du  soleil,  prcic  A  recevoir  tes  descendants.  » 

Son  esprit  se  rappela  ces  choses:  il  les  raconta  à  l'Ai&onide. 
Celui*ci,  après  avoir  médité  dans  son  cœur  les  prédictions 
du  dieu  qui  lance  au  loin  les  traiis,  les  comprît  et  s'écria  : 
«O  mon  ami,  certes,  une  grande,  une  brillante  gloire  t'est 
réservée.  Car,  lorsque  tu  auras  lancé  dans  la  mer  cette  motte 
de  terre,  les  dieux  en  feront  naître  une  ilc  où  demeureront, 
jusqu  aux  derniers,  les  tils  de  tci»  tils,  puisque  Triton  t'a 
offert  comme  présent  d'hospitalité  cette  motte  de  la  terre 
Libyenne.  Ce  n'est  pas  un  autre  des  immortels,  c'est  bien 
lui  qui,  s'ctant  présenté  à  nous,  t"a  fait  ce  don.  » 

11  parla  ainsi,  et  la  réponse  de  l'Aisonide  ne  resta  pas  vaine 
pour  Euphémos,  car,  heureux  de  cette  prédiction,  il  lança  au 
milieu  des  flots  la  motte  de  terre,  d'oti  s'éleva  l'île  Callisté, 
nourrice  sacrée  des  fils  d'Euphémos.  Ceux-ci*  après  avoir 
habité  d'abord  pendant  quelque  temps  la  Sintéidc  Lemnos, 
chassés  de  Lemnos  par  les  hommes  Tyrrhéniens,  vinrent  à 
Sparte  pour  y  établir  leur  loyer.  Mais  Théras,  fils  illustre 
d'Autésion,  leur  fit  quitter  Sparte  et  les  conduisit  dans  l'île 
Callisté;  il  lui  fit  changer  de  nom,  et,  de  son  propre  nom 
de  Thcra^,  r.  la  nomma  Théra.  —  Mais  ces  événements 
arrivèrent  bien  après  le  temps  d'Euphémos. 
V.  1765.1772.  Partis  de  là  sims  retard,  après  avoir  laissé  derrière  eux  les 
vagues  innombrables  de  la  mer,  les  Argonautes  abordèrent 
sur  les  côtes  d'Aiginé.  Aussitôt,  descendus  pour  faire  de 
l'eau,  ils  engagèrent  une  lutte  sans  aigreur  à  qui  se  procu- 
rerait de  Fcau  le  premier  et  reviendrait  nu  navire  avant  les 
autres  :  car  ils  avaient  deux  motifs  pour  se  hâter  :  le  besoin 
d'eau  et  la  force  du  vent.  —  De  lîi  vient  qu'aujourd  hui 
encore,  portant  sur  leurs  épaules  des  amphores  pleines,  les 
fils  des  Myrmidons  se  bâtent  dans  la  carrière  de  toute  la 
vitesse  de  leurs  pieds  légers  et  se  disputent  la  victoire. 

V,  1773-1782.    Soyez-moi  propices,  ô  fils  des  héros  bienheureux;  et  que, 
d'année  en  année,  ces  chants  semblent  aux  hommes  plus 
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doux  a  chanter.  Car  j'arrive  dcjù  au  terme  glorieux  de  vos 
travaux.  Vous  n'avez  plus  eu  aucune  lutte  à  affronter  depuis 
que  VOUS  avez  pris  le  large,  après  avoir  quitté  Aiginé;  aucun 
ouragan  ne  s'est  opposé  ft  voire  route  :  mais  c'est  au  milieu 
du  calme  que  vous  avez  arpente  la  mer  le  long  de  la  terre 
de  Cécrops  et  devant  Aulis,  entre  la  côte  du  continent  et 
l'Eubée,  et  qu'ayant  dépassé  les  villes  Opouniienncs  des 
Locriens,  vous  avez  abordé  avec  joie  sur  les  rivages  de 
Pagases. 
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CHANT  PREMIER 

Ver»  i.  — On  n'a  pas  à  rappeler  ici  la  Icgcndâ  de  la  Toison  dor 
et  les  motife  «lu  vuyagc  des  Ai^onautcs.  Voir,  à  ce  propw,  les  détails 
donnes  par  M.  Dechartne  sur  l'expédition  des  w\rgonautcs  {Mytho- 
logie de  la  Grèce  antique,  a*  édition,  Paris,  1886,  pages  606-614), 
et  le  chapitre  consacré  aux  Argonautiques  par  M.  Cnuat,  dans  son 
livre  sur  !a  Poésie  alexandrine  (Paris,  livre  ill,  chapitre  I", 

pp.  2y^-3.i6). 

V.  3.  Sur  l'ordre  du  roi  PéUoi.-'  Pélias  est  fils  de  Crétheus  et 
neveu  d'Athamas.  —  Athamu  et  Créthent  étaient  fils  d*AioIos,  rot  des 

Minycns  J'Orchomène,  en  Béotic.  Athamas,  qui  régnait  à  Orchomène, 
fut  pire  de  Phrixos  et  d'Hellé,  qu'il  eut  de  la  déesse  Néphélé;  sa 
seconde  femme,  lao,  dénaturant  la  réponse  de  l'oracle,  qu'on  avait 
consulté  sur  les  moyens  de  faire  cesser  une  peste  qui  dévastait  le  pajs 

d'Orchomèae,  prétendit  qu'il  Allait  Immoler  Phriicos  k  Zeus.  Ce  qui 

aurait  eti  lien  si  Phrixos  et  Hcllc  ne  s'dtaicnt  échappés  sur  le  bélier  à 
la  toison  d'or,  viouc  de  la  pamlc,  présent  J'Hermcs  à  Nèphéid.  Fcudant 
le  voyage,  Hctié  tomba  dans  la  mer,  qui  prit  son  nom,  et  Phrixos 
arriva  en  Colchide,  chex  le  roi  Aiétès,  âts  d'Hélios  et  de  Peraé,  frire 
de  Circé  et  de  Pasiphaé.  Phrixos  fit  présent  de  la  toison  d'or  au  roi 
Aiétès,  qui  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Chalciopé.  Phrixos  resta  en 
Colchide.  —  Oétheus  fonda  la  ville  d'Iolcos,  sur  la  côte  méridionale 
de  la  Thessalic;  après  lui,  son  lils  .Vison  occupa  le  tronc,  qui  lui 
fut  bientôt  perfidement  enlevé  par  son  frère  Pdias.  Jason  est  le  tils 
d^Aison  et  le  nevea  de  Pélias. 

V.  3.  I^s  roches  Cyanées.  —  (Cf.  Slrabon,  édit-  Didot,  p.  2f>5,  I.  7^). 
Ce  sont  deux  petites  îles  à  l'entrée  du  détroit  du  Pont-Euxin  ;  l  uuc 
située  du  coté  de  l'Europe,  l'autre  de  celui  de  l  Asic,  distantes  Tune  de 
l'autre  de  vingt  stades  environ.  On  les  appelle  aussi  Symplégadcs; 
elles  rendent  difficile  la  navigation  dans  le  détroit  (cf.  Hérodote,  IV,  83  ; 
Pline  l'Ancien,  IV,  92  (');  Pomponius  Mêla,  11,  7;  —  Ovide,  dans 
plusieurs  passages,  et,  en  particulier,  Met.,  XV,  v.  "ii-,  où  il  rappelle 

(>)Jcctl(  VHUlair*  SttmrtlU  de  Pline  il'Aprt*  rédiliou  ilit  L.  J«nui  (Lcipiig,  X'  tJit., 
iS7g(iawi4w  «■■*.> 
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que  ces  rochers,  mouvant*  avant  le  passage  du  navire  Argo,  devinrent 

ensuite  stables).  —  Le  mot  xvivsai  indique  la  couleur  bleu  foncd  de  ce* 
roches.  —  Le  mot  o'jyLit'kr.yitti  rappelle  qu'elles  s'entre-choquatent. 

\'.  4.  Argo.  —  «  Apollonios  dit  que  le  nom  d'Argo  vient  d'Argos.qui 
construisit  le  navire;  Phéréqrde,  d'Argos,  tils  de  Ptirixos  (tradition 
adoptée  par  Apollodore,  Bib!.,  1, 9,  16  {')].  On  dit  qu'Argo  fut  le  pre- 
micr  navire.  D'autres  prétendent  que  Dannos,  poursni\  i  par  Aip\  pt-is, 
construisit,  le  premier,  un  navire  qui,  de  sou  '.\um,  ^'appela  D.inais.  » 
(Scol.)  ('}.  Arpo  peut  aussi  venir  d"Apyic,  ra;>irftf(r)echarriie,  Mythol., 
p.  6iu),  —  D'après  Pindare  (Py*A.,  IV,  v.  184),  c'est  sous  l'inspiration 
d'Héra,  protectrice  de  Jason  (cf.  Hom.,  Od.,  XII,  v.  79,  et  tout  le 
poème  d'Apollon ios),  que  le  navire  est  construit.  —  «Le  navire  Argo, 
muni  de  bancs  nombreux  de  rameurs  (tvïyyov  'Apyiû).  «  Le  sens  du  mot 
h'j'-jyr,-  est  déterminé  par  le  Scol.  qui  lui  dunne  pour  SynonymC 
svxatteôpo;,  qui  a  de  bons  ou  de  nombreux  siàgcs. 

\.  b.  Car  voici  roraele...  (lefn*  yif)' — Dûbner  conjecture  9dv  «  un 
oracle  divin  ». 

V.  8.  Suivant  cet  oraete  vériiique. . .  (txeriv) .  —  Les  manuscrits  ont 
(ton  oracle^,  nuit  qui  n'.i  pas  de  sens  ii:i,  puisque  le  poète  r.icontc  les 
faits  et  ne  s'ailre^bc  pa^à  l'clia^  :  d'ailleurs,  tuum  oraculum  pourrait-il 
^gnilicr  oraculum  quod  tibi  latum  et  datum  esl9  Cuper,  qui  fait  cette 
remarque  (O^f^rr.,  Lib.  III,  ca;;.  vu),  propose esii«f4ifMinortfCiffiiiii^,  ou 
mieux,  Oe^v  pour  OeEijv  Brunck  approuve  et  adopte  cette  dernière  conjec- 
ture; Ruhnken  écrit  -o'f,/  qui  se  trouve  dans  !a  marge  de  certiiins 
mss.;  cette  leçon  est  adoptée  par  WcUauer,  Bcck,  Lclirs,  etc.  Merkel 
cite  une  conjecture  de  Koechly,  «ûr^v,  et  écrit  lui-même  Inîiv,  mot  qui 
donne  un  aens  satisfaisant. 

V.  9.  L'A  naurtu.  -  L'Anattros  est  un  torrent  de  Thessalie  qui  se  jette 
dans  le  polfc  de  Pacascs.  C'est  près  de  s^n  emboucbnre  que  l>émétrios 
Poliorcète  constiuisit  une  ville  qu'il  appela,  de  ison  nmn.  I")émétrias 
cf.  Strabon,  '^-b.^  .  l.ucaincite  l'Anautcs  dans  la  descripiion  géogra- 
phique qu'il  fait  de  la  Thessalie,  au  momcut  où  César  et  Pompée  vont 
s'y  rencontrer  iPkanalt,  VI,  v.  333-38o).  Il  dit  de  TAnauroa  (v.  369)  : 

Qalqae  née  bttmentti  nebolat,  R€c  rorc  maésataiQ 
Aera,  ncc  tenue»  vcntos  su»pir«t  Anaiiros. 

C'est  une  allusion  à  l'étymoiogie  possible  du  mot  "Avtaipac  (à  privatif, 
brise),  sans  brise,  qui  n*exnaie  aucun  souffle.  Lleditio  minor  de 
Mcrkcl  (>i)rte  ivxipov,  ce  qui  signifierait  <i  un  torrent  ». 

V.  i5.  Au  pùre  Poséidon.  —  Peut-itre  faudrait-il  traduire  :  «à  son 
pire  Poséidon  »;  j'ai  dit  (note  au  v.  que  Pclias  était  fila  de  Crélheus: 
mais,  d'après  iipe  autre  tradition,  Tyro, fille  de  Salmoneus,  après  avoir 
eu  de  Poséidon  Nélée  et  Pélias,  cpouaa  Crétbeus  et  lui  donna  Aison, 
Pbérès  et  Amytbaon  ^col.  Odjrss.,  XII,  v.  70).  Rien  dans  les  Argo- 

(')  Je  cite  Apollodore  d'«]9rcs  l'idition  de  K.  Ilcrchcr,  Bcflin,  1874. 

(')  Je  cite  tOu}Otir>  Ici  SchnUa  iu  .Afvllonii  Argniumlica  tx  rtetttÙM»  Hl-riti  Ktilii,  qui  M 
trouvent  k  la  «lltcdc  l'cditio  maior  de  Mcrkcl,  Leipzig,  -•  (Halpé rélyiMllaflc,]*écri« 

suivant  l'oaigc  IVanfai»,  tnliatt*.  Voir  le  Dùticmuirt  4e  Liltri.) 
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nautiques  ne  prouve  qu'Apollonîos  se  loit  conformé  à  cette  tradition. 

Au  contraire,  il  est  «.j uestiou,  au  v.  263,  de  la  funeste  vieillesse  qui 
reuU  Ai&oii  incapable  de  toui  mouvement,  et  il  n'est  jamais  parlé,  dan» 
les  Argonautiques,  de  la  vieillesse  de  Pélias,  qui  semble  le  frère  cadet 
d'Aiton,  et  qui  ne  doit  donc  pu  «trc  né  de  Poieidon  a^-ani  le  mariage 
de  Tyro  avec  Crétheai . 

V.  14.  Héra  Pclasgienne.  —  liera,  aJnrce  dans  les  IhXavytxà  nt^jo. 
(Strabon,  374,  2C)),  duiis  la  Pélabgioudc,  rcgiun  de  la  Thessalie. 

\'.  18.  I.i'S  anciens  ai^dc's  chanlent...  (imxkiiwji"*).  —  Les  luss.  et  les 
édit.  antérieures  à  celle  de  Brunck  ont  ïxi  xXiiwaiv,  leçon  absurde,  dit 
ce  dernier,  qui  corrige  en  imalalovvw.  correction  généralement  adoptée. 
Cf.  Wcllauer  :  V'eram  lectionem  reposait  Brunch.,  quem  rectc  seciiti 
sunt  omnes.  Merkel,  qui  conservait  l'ancienne  Ic^oa  dans  son  editto 
minor,  adopte  la  correction  de  Brunck  dans  l'editio  maiof,  et  dit  cn 
note  :  Brunckii  correctio  evitart  vix  passe  vtdetur. 

V.  23.  Orphée.  —  Ce  héros  est  tidji  connu  pour  qu'il  soit  besoin 
d'en  parler;  je  me  borne  à  traduire  la  note  du  Sooliaste  :  <•  Hérodorc 
dit  qu'il  y  a  deux  Orphée,  dont  l'un  suivit  l'expédition  des  Argonautes. 
Phérécyde,  dans  son  livre  VI,  dit  que  c'est  Phil.mimon,  et  non  pjs 
Orphée,  qui  navigua  avec  eux.  Orphée,  suivant  Asclépiadc,  était  tils 
d'Apollon  et  de  Calliopé;  suivant  quelques  autres,  d'Oiagros  et  de 
Polymnia*  On  ae  demande  pourquoi  Orphée,  qui  était  laibte  de  corps^ 
navigua  avec  les  héroa.  C'est  qu'en  sa  qualité  de  devin,  Chiron  prédit 
qu'ils  pourraient  passer  sans  Jauger  îljwint  les  Sirènes,  ,si  Orphcc 
était  avec  eux.  »  —  Philammon  était  un  célèbre  chanteur  de  Tbrace^ 
qui  aurait  institué  les  chœurs  de  daoie  à  Ddphcs.  Cf.  Scol.  au  v.  43a 
du  Ch.  XIX  de  VOdysâée. 

V.  %b.  LêM  hauteun  de  Pimpléa.  —  Pimpléa,  bourg  de  Macédoine, 
prùs  de  la  ville  Je  Dion,  au  picJ  Je  l'Olympe,  p.itric  J'Orphée  (Stra- 
bon, 276,  45).  Ce  buurg  fut  cmisacrc  au\  Muses;  ce  dont  les  poètes 
latins,  ceux  surtout  de  la  décadence  (et.  Stace,  Sih'.,  I,  iv,  \  .  i  s  .  Ausime, 
Epist.,  XIV,  V.  9;  Sidoine,  X,  v.  17,  ctc...)i  abusent,  pour  faire  de  perpé- 
tuelles allusions  aux  M  uses,  déesses  de  la  source,  de  la  montagne  ou  de 
la  vîUe  de  Pimpléa.  Le  Scoliaste  constatait  déjà  cettedivergenced'opinions 
sur  ce  que  pouvait  être  Pimpléa:  «Lieu  de  Piéric;  les  uns  croient 
que  c'est  une  tnootagoc  de  Thraoe,  les  autres  une  source  et  un  bourf. 
de  Picric.  » 

V.  29.  Zone.  —  •  Région  montagneuse  et  ville  du  même  nom,  au 
diredcMicandre.  u  (Scol.) —  Ville  citée  par  Pline  (IV,  43}  et  par  Pom- 
pOOittsMéla  (II,  2),  qui  rappelle  la  légende  rapportée  par  ApoUooiost 
•4  SerriuiHf  et  f«o  «anenttm  Or^ea  eeemta  nurremiur  etiam  $umota. 
Zone,  n 

V.  3o.  5oii{  venus,  s'avançant  à  sa  suite.  —  Le  texte  dit  :  s'avancent  à 
sa  Mite»  Les  scoiies  du  ms.  de  Paris,  dans  l'explication  qu'elles  donnent 
de  ce  vers,  mettent  le  verbe  à  rimparfait.  Merkel  admet  le  présent 

qu'il  explique  ^iri  i  ;  i.  trct/i*»»!  rectc  habct  et  signifc.it  'nrdinc  stani' 
Aiat.  J-j  I  ,.\'uuitJ.  J'iter.  44-2, ut  memini  etiam  cl,  Lobcckium  monere.  » 
Wellaucr.dès  iS.tfS,  reietait  a  la  lois  1  imparfait  des  scol.  du  ms. de  Paris, 
et  l'explication  du  présent  que  Merkel  de%-ait  conserver  :  «  Ceterum 
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iTTt/'«rt9i  uoH  estf  ut  tolei  h,  l.  verti,  tunt  ex  ordinc,  quod  ne  poleit 
fuidftn  significare.  seâ,  ut  unique  ordinc  iocedunt,  quodpoetica  Ucentia 
de  stante  arborum  série  dixit  Apottonius.  »  Je  crois  que  Wcllauer  a 
raisun  :  ne  voulant  pas  dciniirc  l'iniapc  d'ApoUonios,  mais  ne  pouvant, 
en  fran(«is,  conservt^r  loutu  1  audai:c  que  lui  ilonnc  l'emploi  du  pnStent, 
Tii  dû  me  résigner  à  employer  un  passé  duiib  la  traduction^  ootnme 
le  faisaient  les  scoiies  de  Paris  dans  rexpitcation  de  ce  vers. 

V.  $t.  Le»  hauteurs  du  Piérta.  —  «  Piéria,  mont  de  Thrace  où  vivait 
Orphée.»  (Scol.)  Du  muni  Picros  vient  répithitc  bitii  connue  Ae^ 
Muscs,  Piérides.  D'après  le  Scol.,  Hérodore  dii,  comuic  Apolloiuos, 
que  Cbiron  conseilla  à  Jason  de  s'iuiioindre  Orphée. 

V.  34.  La  Piirie  BiMtonienne.  —  La  Piérie,  région  de  Macédoine  qui 
V»  fusqu'au  fleuve  Axioa(Strabon,  273,  39).  Les  Biatonîens dtaient  des 
riir.ucs  qw'x  habitaient  au  sud  du  mnm  Rhi>dope  (Strabon,  181,  5l); 
Hiâtouïcn  est  une  épithètc  fréquciUc  d'Orphée. 

\'.  Ib.  Asiérion.  —  Ct  héros  est  mentionné  par  Valérius  FlaccuaC) 
(l,  V.  355  sqq.): 

...  celer  Ancrioii  iniem  matre  cadciitem 
Piresius  gcmino  Isu  ii  p.itcr  ainne  <.niT)ctc«, 
Scgnior  .Àpidanî  vire*  ubi  aentii  F.nipcuK. 

V.  36,  38.  L'Api4anos„.f  l'Hnipeus.  —  sont,  tous  les  deux,  des 
fleuves  deThes8aite.»(Scol.>  L'Apidanos,  après  avoir  reçu  rénîpeus, 

se  jette  Jans  le  Pénée  (Strabon,  "^71,  S;  '<nf^,  24).  Lucain  (VI,  v.  ^7?) 
en  parie  dans  la  description  de  lu  1  iicssalic,  a  laquelle  il  a  été  fait 
allusion  à  propos  de  l'Anauros  (et  note  au  v.  9)  : 

 it  (urgite  rapio 

ApUanos,  nunquamque  celer,      mixtu»,  Luipcut. 

Cf.  Ovide,  Met.,  I,  v.  579  : 

 invquietus  Enipeas 

Apidanuitque  «enex... 

\  .  37.  Peirities.  —  «Nom  de  ville.»  (Scol.)  — /*Ar'^ios. ^  t Mon- 
tagne de  Macédoine.  ■*  (Scol.) 

\'  40.  Larissa.  —  Le  Scoliaste  remarque  que  ircis  villes  portent  ce 
nom  de  Lari&sa,  et  fait  observer  que  le  poète  parle  ici  de  Larissa,  ville  de 
Thcssalic,  que  fonda  Acrisios,  et  qui,  «u  dired'Hellanicos,  reçut  son  nom 
de  Larissa,  IlUe  de  Pélasgos.  iitrabon  distingue,  en  Thessalie,  Larissa 
Pélatgique  ou  Crémaste,  à  vingt  stades  du  golfe  Maliaqtie  (37?,  38), 
l^rissa,  voisine  du  Pcnéc  f?7''>,  !^<i),  et  enfin  Larissa,  près  dti  niniu 
Ossa  (378,  20).  Cotnme  le  Sculiasic  nomme  Aâpiira  Fupvûvr,;  celle  dont 
Apollonios  fait  venir  l'Eilatide  Polyphcmos,  et  que  la  ville  de  Gyrtonc 
est  voisine  de  l'Ossa,  il  est  permis  de  supposer  qu'il  s'agit  ici  de 
Larissa  qui  est  prèa  du  mont  Ossa. 

Je  cilc  VjUriiis  Flaccu»  d'4prci  l'cditioa  de  Tliilo.  Hatic,  |S6). —  Pour  Astirion  vt 
pour  ti>n>  1»  Aritonjulc,  %°oir  Burmjnn,  CdM/ofo/  A'fonauUrum  et  A'gwaolitii  {Vjlerii 
VUctï)  H  »U»  uriftthhu  ttlUttm,  i  U  fin  4u  lomc  II  du  i'alérim  FUaus  de  rMitiMi  Lcnuirc. 
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Poîyylicmos.  —  •  Apollonins  tlit  que  Polyphémos  est  (i!s  d'KIaios; 
Socr.Ttc,  .ui  contraire,  et  Eupliorion,  disent  qu'il  est  fils  Je  Poicidon.  « 
(Scf'1.1  On  c  inn.iit  la  guerre  des  Centaures  et  des  L.ipithcs  (voir 
Decbarmc,  Mythol.f  p.  391  et  suiv.).  —  Le  Lapiibc  tUtos,  père  de 
Piolyphémot,  n*e«t  pa«  le  même  que  celui  dont  le  Scoliaste  parle  «u 
V.  102  :  «  Phcrt'cyde,  au  1.  IX,  dit  qu'Élato<i,  fîls  iflcar!<is,  dpousc 
Kryniédc.  fille  de  Damasiclos;  de  lui  na(t  Tainarus,  de  qui  se  nonnncnt 
1.1  \illc,  le  i;i)ife  et  le  cap  de  Tainaron.  »  —  Au  v.  1:141,  le  Scoliaste 
ajoute  que  Polyphémos  avait  pour  femme  Laonomé,  sosur  d*HéracIè» 
et  Aile  d'Amphitryon  et  d'AIcméne. 

V.  43.  Phylacé.  —  Il  y  a  plusieurs  villes  de  ce  nom,  par  exempte, 
aux  contins  de  l'Argolide  et  de  la  Laconie  (Pausanias,  VIII,  chez 
les  Mrilosses,  en  Kpii  e  (Titc-I.ive,  XLV,  26,  etc.).  Il  s'agit  ici  de  Phylacé 
en  Phihiotide  (Sirabon,  371,  bz),  ainsi  nommée  par  Phylacos,  père 
d*[phiclos,  qui  la  fonda. 

<  Ni  Homère,  ni  Héûode,  ni  Phéré»de  ne  disent  qu'Iphiclos  alla  avec 
les  Argonautes.  Maie  Phérëcyde  cttcrtccord  avec  Apollonios  pour  dire 
que  Jason  dtait  fils  J'AIciméJc.  HéroJ'pfe  lui  ilitrine  pour  mère  Poly- 
pbcmu,  tille  d'Autulycu:».  [Apollodorc,  I,  q,  16,  dit  que  Jason  était  6ls 
d'Aison,  tîls  de  Crétheus  et  de  Pol/inédé,  fille  d'Autolycus.]  Andron, 
dans  l'Abrégé  des  giniaiogies  conututneM,  dit  qu'il  était  (iU  d'Aiaon 
et  de  Thébgnété,  fille  de  Laodicos.  Hésiode  dit  qu'Iphidos  courait  sur 
les  épis  Je  blé  [cf.  Hésiode-Didot,  fragment  CI.XK];  Démanite,  qu'il 
courait  à  la  2»ut  tacc  de  la  mer.  C'est  le  tîls  de  Phylacos  et  de  Clyméné, 
tille  de  Minyas.  u  (Scol.)  —  Burmann,  dans  son  Catalogue  des  Argo- 
Hautes,  donne,  sur  l'origine  d'Iphidos,  des  indications  difiiérentes  dues 
k  d'autres  auteurs,  et  remarque  qu'il  ne  faut  pas  le  confondre,  comme 
on  l'a  fait  souvent,  nvcc  un  autre  Iphiciris,  tîls  de  Thsstios,  ArgoniuCe, 
lui  aussi,  qu  Apolli<nios  mentionne  au  v,  j.01. 

V.  49.  Phéres.  -  Phères  se  no:umc  ainsi  de  Phérès,  tils  de  Cré- 
theus et  père  d'Admète;  le  mont  Chalcodonion  domine  Pbère*.  t 
(Scol.)  —  Phires  est  une  ville  de  la  Pélasgiotide,  voisine  de  Passes 
(Strabon,  374,  18;  43a,  8}.  —  On  connaît  le  rui  de  Phères,  Admète, 
chez  qui  Apollon  fut  esclave,  et  qui  eut  p  >ur  temnie  Alceste,  l'héroïne 
de  la  trapéJie  d  Kuripide,  Comme  Iphiclos,  c'est  une  raison  de  parenté 
qui  ic  poussait  a  venir  rejoindre  Jason.  On  a  vu  (note  au  v.  3)  que 
Jason,  nls  d'Aison,  est  petit-tîlsde  Crétheus;  Crétheus,  père  de  Phérès, 
est  aussi  grand-père  d'Admète.  Les  deux  héros,  fils  de  deux  frires, 
sont  donc  cousins  germains  du  cAté  paternel. 

\'.  3i.  Alopé.  —  U  y  a  plusieurs  \  illes  de  wm  dans  les  t.ncridcs. 
Celle-ci  serait,  d'après  le  Scoliaste,  en  Thcssalie  ou  en  Magnésie.  Stra- 
bon (371,  33)  dit  qu'on  se  demande  si  Alope  ne  serait  pas  en  Locride, 
pays  iuaqu'uù  s'étendait  le  royaume  d'Achilk,  plutôt  qu'en  Thessalie 
(cf.  aussi  366,  42  et  369,  5o,  où  il  cite  Vltiade,  II,  v.  682).  Mais  il 
semble  que  l'AIopé,  dont  il  est  ici  question,  doit  être  une  ville  entre 
le  golfe  .Maliaque  et  la  montagne,  en  Phthiotide  (Strabon,  366,  42). 

\'.  S4.  L'Amphrjrsos.  —  Fleuve  de  Thessalie  (Strabon,  3-1,  49; 
374,  10),  auprès  duquel  Apollon,  le  pastor  ab  Amphryso  de  Virgile 
{Georg.,  III,  V.  2},  fit  paître  les  troupeaux  d'Admète. 
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AitluliJi'.i.  —  Le  Scoliaslc  rcmarq  ;c  quf,  mnlgrcM  forme  de  p.uriv 
nyniiquc,  c'est  un  nom  propre.  -  -  Apoilonios  met  en  premier  djiis  sa 
liste  les  parents  et  alliés  de  Jason  :  la  mère  d'Aiihalidès,  Ëupoicméia, 
est,  en  eilct,  la  lillc  de  Myrmidon  et  de  Peitidicé,  «eur  de  Cr^theu* 
(cf.  Apollodol-e,  I,  7,  3).  Quant  il  Étytot  et  Échion,  le  Scoliaste  n'en  dit 
rien;  c  es;  p.ir  une  Jnuhk  erreur  qui:  le  Dicttontuùrc  tatlu  ilc  Frcund- 
Thcil.au  moi  Anliaiura,  Jil  que  la  uicrc  ^l'i^chion  cl  lÀ'Eurj-tus  clait 
fille  de  Mènclas;  Apollonios  la  dit  fille  de  Ménctos. 

V.  57.  GyrtOM.  —  Ville  de  la  PélaagioUdc,  pr^s  du  Pénée  (cf.  Stra- 
bon,  377,  39,  etc.)'  Le  Scoliaate  dit  que,  auivant  eertaina  auteurs,  ce 
n'est  pas  Coronos,  mais  son  père,  Caincus,  qui  accnmpaann  los  Art;o- 
nautcs. —  On  sait  q  ie  Caincus,  tils  d'Klaltii,  naquil  Jille  cl  devint 
garçon,  g^râce  à  IViscidun.  Ses  aventures,  sa  lutte  contre  les  Centaures, 
sa  transtormation  en  oiseau  sont  racontées  par  Ovide  {MeU,  Vill, 
V.  3o3  sqq.;  XII,  v.  1H9  «qq.,  v.  $07  sqq.).  D'après  Virgile  {Aen.,  VI, 
V.  448),  il  redevint  (îlle  aux  etifera. 

V.  59.  Vivant  encore...  —  Wellauer  explique  bien  comment  Caincus 
descendit  vivant  encore  dans  la  demeure  des  morts  :  <  Caeneum  qaam- 
quam  etiamtum  vivenicm  per  Ccmauros  periiss«  tradunt  poetae,  ^110 
txpnmitur  id,  quod  deinde  pluribus  enarraiur,  Cœnêum  a  CaUattris 
non  interfectum  esse,  sed  vivum  periisse.  » 

V.  65.  Mopsos.  —  «  C'est  le  tîls  de  la  nynjphe  Chloris  et  d'Ampycos. 
lîls  lui-même  de  Titaron  n  (Scol.  1  b'où  i'cpithctc  que  lui  diuinc  I.yco- 
phron,  V.  881  :  Titatpwveio;.  Le  surnom  de  Titaresien  semble  venir,  non 
deTitaron,  mais  du  tleuvc  thcssalien,  le  Tittrésos,  voisin  de  l'Olympe 
et  affinent  du  Pénée.  Strabon  (379, 1 1)  remarque  qu'il  ne  se  fait  paa  de 
mélange  entre  Teau  limpide  du  Péiiée  et  Teau  chargée  du  TitiréaM. 
Cf.  Uicain  iVl,  v.  37b)  : 

Solus,  la  allerlus  Bomcn  cun  venerit  iindM 
Dafendit  Titateans  aqaas»  lapsnsque  supenie 
Gurgile  Peiiei  pra  licels  niitur  arvis. 

On  connaît  les  vers  de  Musset,  dans  la  Xuit  de  inûi: 

Et  le  firont  cheveia  du  Pélion  dungeaat. 
Et  le  Ueu  Hlarèse..... 

V.  67.  Etn-ydtmas.  —  l.e  Scoliaste  n'en  dit  rien  ;  Valérius  Flaccua  ne 

le  cite  pas  dans  son  c  it  ilnyiic.  Harinann  avoue  qu'il  n'a  pas  trouvé 
grand'cliubc  sur  son  coiiiptc.  Hygia  {i  'abul.,  14),  qui  semble,  pour  le 
reste,  s'inspirer  du  passage  d'Apollonios,  le  dit  tîls  d'Iros,  ce  qui  le 
ferait  frère  d'Eurytion  dont  le  pciète  va  parler.  Ctiménos,  qu'Apoilonios 
donne  pour  père  à  Eorydamas,  est  absolument  inconnu. 

Le  lac  Xynias.  —  I.ac  Je  Thcssniic;  certains  nninnicnt  ainsi  ta  ville 
dont  est  voisin  le  lac  Bobéiàs.  Le  p-uètt  .<  n"'nir,e  ce  lac  Xj  uia»,  a  cause 
de  la  ville  qui  en  est  voisine.  Climéné,  ville  de  Thessalie;  le  poète  appelle 
Dolopie  la  Thessalie,  car  les  Uolopes  sont  un  peuple  de  l'hessalie.  » 
(Scol.)  Mais  la  Dolopie,  voisine  de  l'Épire  et  de  l'Etolie,  est  bien  loin  de 
la  Magnésie  où  se  trouve  le  lac  Bobéias  (aujourd'hui  lac  de  Karla,  d'après 
C.  Mûlkr,  ediicur  du  Strabon-Didot).  Cela  n'a  pas  cmpCché  V  ossius 
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d^ciujrerde  restituer  ûnsi  un  des  vers  les  plus  illisibles  du  pocme  LXtV 
de  Catulle  (v.  z$6  de*  eiicicanes  «éditions,  287  de  l'cdit.  L.  MOUer)  : 

XyDlaM  «t  lio^uen*  l)ari»  ceiebraniia  dwreb 

et  le  DtCltOMJMiVf  latin  de  h'rcuiid  et  Theil  de  traduire  le  mot  XyniadeM 
par  r  nymphes  du  lac  Bobéis,  prés  de  Xynia  ».  —  Strabon  ne  parle  pas 

de  X)  nia,  lac  ou  ville,  pas  plus  que  de  Ctîméné. 

V.  69.  OpouSx — «  Opous  est  une  ville  Je  la  I.oci  idc  fnndc'c  par 
Upous,  61s  d'ÉIéioB.  »  (Scol.)  (7c»i  la  mettopuk  de»  LocriensUpoiiUens 
(Strabon,  337,  8). 

V.  71.  Èrybotis.  —  ■  Hérodore,  dans  ses  ArgoMHtiqaes,  l'appelle 
Eurjbatcs,  et  dit  qu'il  était  fils  de Téléon.Actor  eut  pour  fils  Ménoltîos, 
père  lie  Pau  icle,  et  Iros,  pire  d'Kurytion.  »  (Scol.)  Eryhotès  n'est  guère 
connu  :  son  père  Téléon  n'est  pas  le  Tù\é*>\\  père  de  Boutes  (cf.  le  Scol. 
au  V.  93).  —  Eurytion  ne  doit  pas  être  confondu  avec  itrytos  (v  5i).  — 
OilcuSt  roi  de  Locride,  eut,  de  sa  femme  l^riopis,  Ajax  qu'on  distingue, 
par  Tadditlon  du  nom  de  son  père,  d'.Vjax,  fils  de  Té1amon(//.,XIII, 
V. 697;  XV,  V.  33Ô).  Il  eut,  de  sa  concubine  Kliéné.  Mé.îon      ,  II,  v. 727). 

V.  76.  —  Les  interprètes  ne  sont  pas  d'ai;t;or J  sur  la  uijiiœuvre  habile 
d'Oilcus  dont  parle  Apotlonios  :  est-ce  quand  l'ennemi  fuit,  ou  quand 
■es  amis  commencent  à  lâcher  pied  qu'Oileus  attaque  les  ennemis  par 
derrière  f  II  semble  qu'il  y  a  peu  d'habileté  à  attaquer  par  derrière  un 

ennemi  qui  fuit.  Il  y  en  a  bien  pltH  à  fitrc  {liversior.  sur  !cs  derrières 
d'un  aJ - ersai le,  au  im  inent  où  il  se  eruii  vainqueur.  Burmaun  (Jaiii 
son  Catalogue,  au  iT;ut  Oilcits)  explique  à  peu  près  comme  je  le  fais  : 
m  Dotes  dut  praecipMs  fuisse  dolo  hostes  aggredi  a  tergo,  si  incHnata 
estetad»,  canit  Ap&Uonius  ;  quoi  ponH  intetligi  wm  ai  acte  hostium, 
scJ  de  sua ,  in  qua  pugnabat  Oileus,  quac  cum  fugeret,  ipHf  f  ttdfi  tit  ttrgo 
manus  haberet,  insequentes  hostes  poterat  impetere.  » 

V.  77,  Canthos.  —  «Canth<is  est  aussi  cité  par  ('.léon.  Il  est  le  fiis 
de  Caniîiho.s,  qui  a  donne  son  nom  à  une  montagne  d'Eubéc  (que 
Strabon,  1^84,  mentionne, en  efret,comn^c  voislnedeChatcîs].CeIui-<i 
était  fils  d'AtMis,  à  cause  duquel  les  Eubécos  se  nomment  Abantes 
[origine  du  nom  des  Abantes  citée  par  Strabon,  382,  a5].  »  (Scol.) 

V.  82.  Il  n'est  pas  pour  les  Siommcs...  —  Ce  veis  obscur  a  c\é  diver- 
sement interprété.  Le  Scoliaste  dit  :  «  Il  n'y  a  pas  de  malheur  si  grand 
qu'il  ne  puitae  arriver  à  l'homme.  Shaw  traduit  :  «  Adeo  non  ticet 
hominibutse  a  maximo  mah  (morte  scilicet)  eripere.»  Beck:  «  Sic  a 
nemine  longe  remotum  est  matum,  quin  iitud  subeant.  «  Lehrs  ;  «  Nam 
non  hominibus  malum  longe  remotum  est  quin  iucidant.  «  Wellauer 
explique  :  «  Sullum  est  malum  hominibus  adco  i»  iunginquositum,  quin 
in  illud  incidere  pouint,  «  DObner  n'explique  rien  ;  il  se  borne  à 
constater  judicieusement  :  «  Taie  epiphotuma  pi-aecifue  Alexandri- 
nonm  €$t  et  Romanorum  eo»  imitanHim.  » 

V.  iS.  Entre  son  lever  et  son  coucher.  —  «  Il  veut  dire  :  aussi  loin  du 
pays  des  Colchicns  que  les  endroits  où  le  soleil  se  couche  sont  loin  de 
ceux  où  il  se  lève.  Car  la  Ubjre  est  au  coucbantf  et  ta  Colchide  au 
levant.  •  (Scol.) 


NOTES 


V.  6(i.  Clytios  et  Iphitmt.  —  De  ces  deux  fiU  d*Antiop<,  l'un,  Of  Ho», 

est  omis  dans  le  Catalogue  de  Valcrius  Flaccus.  Ils  avaient  pour  soeur 
lole,  qu'Hcruclcâ  enleva;  le  Scoliasic  de  Sophocle  {Ttachin.,  v,  353) 
dit  qu'Hiii acl(.î  fniicux:  anaclui  a  Iphitos  smi  arc  tt  le  prcvipita  Ju 
haut  d'une  tour.  Le  père  de  ces  deux  Argonautes,  Eurjtos,  ne  doit  pas 
itre  confondu  avec  TA^onaute  Érytos,  cité  au  v.  Ss.  D'aprftt  une 
tradition,  ce  roi,  célèbre  par  son  adresse  à  l'arc,  arait  promis  sa  tille 
lolc  à  celui  qui  remporterait  sur  lui  dans  Part  de  lancer  les  flèches. 
\'aincu  par  HcracU>,  ii  lui  refusa  ta  récompense  promise  et  fut  tue 
par  lui.  ainsi  que  i^cs  nls.  La  tradition  citée  par  ApoUonios, au  sujet 
dos  rap^  u)  1»  d  Eurytos  avec  Apollon,  flC  trouve  déjà  iodiqude  dan» 
rOdystie  (VUl,  v.  224-228). 

OichaUé.  —  Il  s'agit  de  la  ville  d'Eubée,  dit  le  ScoHaste.  Le  passage 
d'ApoIionios  montre  bien  qu'il  e>t  question  de  l'Oichalié  qu'Homère 
(//.,  Il,  V.  73o)  appelait  la  ville  d'Eur}-t<».  Mais  Strabon  (3;6,  Ja)  fait 
remarquer  que  cette  ville  d'Euiytos  cst  placée  lojt  en  TheMalie,  aoit 
eu  Fubéc,  soit  en  Arcadic. 

V.  1)3.  SanM  le  vouloir  <i?p»?î»i).  —  Soit  par  imprudence,  soit  par 
suite  d'un  m.ixivnis  ^Ic-iscin  [xaxo''/^/ 'j\  dit  le  Scoliaste.  Ce  dernier 
sens,  qui  n'est  pas  donne  dans  les  dictionnaires  et  qui  ae  semble  pas 
venir  légitimement  de  à  privatif,  çpâ!;o|iai,  aura  été  imaginé  par  le 
Scoliastc  pour  concilier  ce  que  dit  Apollonioi  avec  la  tradition  com- 
mune, d'après  laquelle  Télamon  et  PÂée,  |aloux  de  leur  frère  Phocos, 
qui  l'emportait  sur  eux  dans  les  concours  gA'mniques,  voulurent  se 
débarrasser  de  iui  ;  au  milieu  d'un  jeu,  i'un  des  deux  complices, 
Télamon  (suivant  Apollodorc,  III,  12,  6),  ou  Pélcc  (suivant  Diodore  de 
Sicile,  IV,  72:  Pausaniaa,  II,  29, 9;  X,  io,  4},  lança  le  disque  à  la  téte 
de  Phocos  qui  mourut  sur  le  coup.  — On  trouvera  pour  Télamon 
d'autro  renseignements  an  v.  Quant  ii  P(?Iée,  la  l(?f^cndc  de 

son  mariage  avec  Thciis  e>t  trup  connue  pour  qu'nu  y  revienne  ici. 
Il  y  a  cependant  un  détail  à  noter;  au  mimient  où  le  navire  Argo 
g^gne  la  haute  mer,  ApoUonios  mtmtrc  le  Centaure  qui  tend  le  petit 
Acnille  à  son  père  (v.  558}.  Or,  la  tradition  ordinaire,  celle  même  que 
suit  Catulle  dans  l'Épitltalamc,  donne  le  mariage  de  Pélcc  comme 
postérieur  à  l'cxpcdition  des  Argonautes;  Valériua  Flaccus  (I,  v.  i55) 
a  suivi  son  modèle  grec  : 

Umquc  aderat  summo  dccurrens  verlice  Cliiron, 
CUmaiitcinquc  patri  procul  ottciilabat  Achillen. 

Aiginé,'—  L'ile  d'Égine,  située  dans  le  golfe  Saruuique  entre  l'Attique 
et  rArgolide.  Cf.  Strabon,  toa.  40;  373,  37. 

L'ile  Altique.  —  C'csi-à-dirc  Salamine,  remarque  le  Scliaste. 

La  Plithie.  —  Strabon  fait  observer  (370,  iC  sqq.  )  iju  Hiimérc  Jl.,  Il, 
v.  683  ;  IX,  v .  ■'•(''  et  .juS)  distmmie  <W.x  et  'K>./.à;.  Mais  il  se  demande  si, 
dans  l'Iliade,  l'hthic  est  une  ville  ou  un  pays.  Chez  les  poètes  romains, 
c'est  une  ville,  par  exemple,  dans  Virgule  (,^eit.,  I,  v.  384}  : 

Ciim  domut  AsMraci  Phthiam  elaratquc  Myctaaa 
Sertilio  prtmct  ac  vicit*  dominalritur  Argi». 
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Il  vcinblc  qu'ici  Apollonios  désigne  t«  Phthiotide,  c*eu-iMlif«  lâ 

Thcssalie  mcridionaie. 

V.  (jb.  De  Cécropie.  —  De  PAttique,  dit  le  Scoliaste,  ainsi  nommée 
du  roi  Ci;v.T(ips.  C'est  au*si  le  nom  d'une  des  douze  \illcs  d"Aitiqi.ic 
fondées  par  Ci;crops  et  rifunies  ensuite  par  Théscc  (Str  ibon,  ^41. 
Catulle  (IA1\',  V.  7g)  en  fait  un  synnajrme  d'Athcucs. 

«  Ce  TcJéon,  père  de  Boutés,  est  un  autre  que  le  Téléoa»  père  d'LrV'» 
botès,  dont  il  a  été  déjà  parle  [v.  71].  Quant  à  Alcon,  Praxène  le  dît  lut 
trhrochtcc;  il  dit  aussi  qu'il  s'ciifuiî  d'Atliqiu-  en  Kubcc  avec  êâ  tille 
Chalciop<£,  et  que,  malgré  les  réclamations  de  &on  përc,  les  htbilknti 
deChelds  ne  le  livrèrent  pas.  »  (Scol.)—  A  propos  d^Alcon,  on  peut 
ickver  cette  conjecture,  assurément  inaiteodue,  de  Burmann  :  daaa  ton 
catalogue  des  Argonautes,  le  commentateur  cite  le  vers  connu  de  Virgile 
V,v.  Il): 

Aut  Alcouis  tubes  Uudes,  aut  lurgia  Codri. 

11  y  voit  matière  à  supposer  qu'Akon  avait  accompli  quelque  action 
admirable,  digne  d*être  mise  en  parallèle  avec  le  dévouement  du  roi 

CoJros. —  Il  y  a  beaucoup  île  Boutes  dans  la  lépcnJe  crc^\jiK-,  tnire 
autres,  celui  dont  parle  Ovi^lc  {Met.,  VII,  v.  5oo),  un  I  roycn  et  un 
écuyer  d'Aiichisc  cites  par  \  irgilc  (Aen,,  XI,  v.  6yo;  IX,  v.  647)^  et 
surtout  le  fameux  descendant  d'Amycos  {Aen.,  V,  v.  37a)  ; 

Vîctorcm  Buleo  Immani  corporc  qui  k 
Btbiycla  vanens  Anyri  de  génie  fcrctat. 

D'après  une  trudiiicin  citée  par  Scrvius(cf.  le  v.  (jib  du  !\'*  chant  des 
Argonauliques),  c'est  Boutes,  fils  de  Téléon.  qui  eut  d'Aphrodite  cet 
Éryx  dont  il  est  question  dant  ce  m£me  V*  chant  de  l'Enéide  (v.  24). 
—  Phalërus  aurait,  d'après  Pauaeniat  (II,  1),  donnd  ion  nom  au  port 
de  Phalèrcs  à  Athènes. 

V.  loi.  .^/iii'i  Tlicscc...  —  r/amitic  de  rhcscc  et  de  I'ejrith<»)S  cl 
leurs  expéditioii!«  laites  de  concert  sont  célèbres.  11  semble  que  i  héscc 
n'avait  pas  besoin  d'être  retenu  aus  enfers  pour  ne  pas  pouvoir 
prendre  part  k  l'expédition  des  Argonautes,  qui,  d'après  Apollonios  lui- 
même,  est  bien  postérieure  à  ses  exploits.  Èn  efTct,  Jason  'Argon.,  III, 
V,  <|(i7)  racontera  à  .Mcdik',  cunimc  un  fait  atuii]uc.  Ls  a  nours  de 
Thésée  avec  Ariane;  et,  qui  plus  est,  iamiti  cbt  aune  a  li)  p»ipylé,  hllu 
de  Thoas (ilr^N.»  I,  V.  Qa9iqq.).Or,  Thoasest  le  tils  d'Ariane  et  de 
Dionytot  qui,  conmie  on  tati,  succéda  à  Thésée  dans  le  cœur  de  la 
fille  de  Minos  et  de  Pasiphaé.  — >  DViotre  part,  Apollodore  (I,  9,  ir>)  et 
Hygin  font  de  Thésée  un  Argonaute;  suivant  cette  tradition,  Siace 
{Theb,,  V,  V.  431)  le  montre  venant  rejoindre  le-,  héros  et  fait  dire  à 
Chiron  {Achill.,  I,  v.  i3''))  qu'il  l'a  vu  aux  cotes  d^Héradès  sur  le 
navire  Argo.  Piutarque  ne  dit  rien  de  semblable. 

V.  tos.  La  terre  TaiHarknne.'— On  plaçait  près  du  cap  Tainaros, 
en  Laconic,  une  des  portes  des  enfers;  d'où,  chez  les  poètes  Iniins,  la 
synonymie  de  J'aoïarius  et  d'in/er«M5  (\  irg.,  Gevrg.,  IV,  v.  467;  Ovide, 
jVfet.,  X,  V.  i3,  lIl.  uliudien  va  jusqu'à  dire  TÎMMtfriMfCHrriw  pour  le 
char  de  Pluton  {Rajpt.  Jfroserp.f  1,  v.  »). 
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V.  io3.  5t/7Aa.  —  t  Siphai  est  une  ville  de  Bcotie;  et  le  dèine 
Siphaen  est  un  dèmc  des  Thespiens.  »  (Scol.)  Thespie*  e*t  uoc  ville  de 
Béotie,  prè»  de  méitcon.  (Cf.  Strabon.  3St,  36.) 

\  .  inS.  //  ctjir  luitUc...  —  D'après  le  Scoliastc,  le  5cns  est  :  habile 
a  dirigi:r  le  navire,  le  jour,  d'après  le  soleil;  la  nuit,  d'.iprèt>  qucl^u'ui» 
des  astres.  Shaw  traduit  ex  sulr  et  strlLi  ;  IScvk  et  I.ehrs,  ex  soie  et 
sidercSt  traduis  par  la  Craude-Ourse,  suivant  uoc  obMrvaUod  de 
Brunck  qui  se  fonde  sur  un  vers  d'Aratos  disant  que  le*  hommes 
Achécn'î  miident  la  marche  de  leur  vaisseau  sur  la  Grand^Ourie.  Ce 
sctaii  la  ce  queUiu'uii  des  astre»  dont  parle  le  Scoliastc. 

Aptillotiios  donne  à  I  iph\s  t  unes  les  connaissances  reqmscs  d'un 
bon  x'jjUfvTjtT^.  Dans  lOdyiséc  (V,  v.  271  etsuiv.),  Uljrsse  se  boruait  à 
diriger  habilement  son  embarcation  en  se  guidant  sur  robservation  des 
ctoile<i.  A  l'époque  classique,  on  demandait  davantage  au  pilote  :  o  C'est 
sur  les  connaissances  techniques  de  cet  officier  qu'insiste  Aristotc 
(Rhét..  II.  ^11,  l"I■^qu'il  fait  rcbsoiiii  i'.mom.ilie  qu'il  y  aurait  à  tirer 
au  sort  parmi  les  gens  du  bord  celui  qui  doit  diriger  le  navire,  au  lieu  de 
choisir  le  plus  capable.  Plati  >n  cite  quelques-unes  de  ces  connaissances 
eu  disant  :  Pour  tnériter  réellement  deeomnumder  Mit  vaitseau,  il  faut 
savoir  tenir  compte  de  Vannée,  des  saisons,  du  etet,  des  astres,  des  vents 
et  de  l'-i"!  t-'c  qui  intéresse  ta  science  du  timonier.  [Réf.,  ô,  p,  4SS  ) 
C'était  en  cilct  une  science  qui  portait  un  nom  «spécial;  on  l'appelait 
j|  xupcpvr,Ttxr„  et  on  lui  attribuait  une  grande  importance...  Et  Maxime 
de  Tyr  [Dissert.,  xxxi),  pour  résumer  les  principales  connaissances 
qu'elle  rcnrermc,  nous  apprend  qu'elle  consiste  surioutà  faire  le  rottte, 
à  tenir  compte  de  l'état  du  ciel  et  à  connaître  les  pofts.  »  (Qirtiult,  La 
Tricrc  Athénienne,  p.  228,  Paris,  188 1.) 

V.  1 1  i-i  14.— Je  tnets  ces  vers  entre  crochets  comme  le  font  VVcllaucr 
Cl  Lehrs.  Wellauer  explique  ainsi  les  doutes  qu'il  a^sinon  sur  rauibenti* 
cité  de  ces  vers,  du  moins  sur  leur  opportunité  k  cette  place  :  «  tfimm  in 
hoc  et  tribus  qui  sequuntiir  vcr^ibus  nrmincm  pr.rrter  Bcckiiim  offendisse, 
[Beck  dit  :  (juatuor  versus  videniur  liue  e  piioïc  editionc  vcnisscj 
quum  cos  quam  iucptissime  hoc  loco  Icgi  quivis  intelligere  facile  possit. 
Faciiius  tulcris,  si  supra  ante  30  legcrentur,  quamquam  et  iUi  tocog 
utnunc  legitur,  parut»  apti  forent.  Vero  igitnr  simitihiuim  est,  in  priore 
rccciisiotte  poci^vu  Je  'Mi  l  aedijicata  paulo  fusius  locutum  cssc.  et  ex 
illa  cnarrationc  Ims  ju.iniur  versus  superesse,  qui  dei>uic,  propter 
pronome»  «vtr,.  .pnui  .iJ  yr^iccciivns  M  mcrvae  nomen  refem  iicbcl,  huic 
ioco  assuti  sunt.  Hic  vero  cos  abcssc  debere  vel  sdtolia  doceni  quae  eos 
neverho  quidem  tangunt.  Pmptcrea  no»  àuKtamuncis  eos  includere.  » 
I  e>  >cijîte'^  lie  passent  pas  nl^solument  ces  vers  sous  aileace,  puisque 
H.  KliI  J  jnnc  une  note,  d'ailleurs  additionnelle,  du  Scolîaste  concer- 
iiiiit  le  vers  112-  Mai^,  que  les  ver-.  111-114  appartiennent  a  lu 
première  édition,  ou  qu  iis  provieunetu  d'une  interpolation,  ils  ne 
sont  évidemment  pas  à  leur  place  ici;  ils  semblent,  comme  Weltauer 
le  remarque,  amenés  par  le  nom  d'Athéoé,  cité  incidemment  à  propos 
de  Tiphys.  D'ailleurs,  s'il  a  défà  été  dit  (v.  19-20)  que  le  navire  a 
été  construit  par  Argos  sur  les  c  iislIIs  J'Athéné,  Argos  lui-même 
aura  plus  loin  (v.  2.10)  sa  place  dans  le  Catalogue  des  héros. 
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V.  ii3.  Pallias, —  Ce  litiios  n'est  fdt,  nicuiloimt  Jatis  Apollodorc ; 
d'après  Uurmanii,  il  serait  le  lils  d'Ariane  et,  par  suite,  oncle  d'Hy psi  pyl«î, 
(illêde  Thuas,  lequel  e&t,  comme  Hhlias,  tils  de  Dionyiios  et  d'Ariane. 
•  Araithyréa,  ville  éu  Péloponèse,  mainieiiaiu  Dommée  Hhlious,  de 
Phlious,  fils  de  Dionysos  cl  de  Chthonophylc,  située  près  des  frontières 
de  Sicyone.  Dionysos  s'appelle,  lui  aussi,  Phlious,  parce  que  le  vin 
(.f.iuk-  en  .tbciiui.i iKt;  [;i>'.;v.  o  It'.vi  ;  jOr,vtîv].  »  ^Scol. )  Pausanias  (11,  1 
attribue  la  fondation  de  cette  ville  à  l'hiias,  hU  de  Dionysos  et 
d'Araithyréa.  Apollonios  cite,  sans  doulc,  Flilius,  parce  qu'il  voit  en 
lui  le  fondateur  de  Phlionte  (ou  Phlious).  Araîthyrëa  est  cil«^j  dans  le 
Catalogue  des  navires  (//.,  II,  v.  571)  parmi  le*  villes  d'Agamemnon 
(et.  Sîi.il'oti,  îj>S,  24  Dûbner  fait  observer  que  Phlias  et.ut  riche 
uà  viiii  cultum.  —  L'Asopos,  fleuve  de  Sicyonic,  prend  sa  source  au 
mont  Carnéatès,  passe  devant  Sicyone  et  se  jette  dans  le  golfe  de 
Coriplhe  (Strabon,  328,  39).  U  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les 
fleuves  du  mimt  nom  qui  coulent  dans  Pile  de  Paras  (âtrabon, 
3u8,  34',  et  dans  la  Phthiotide  (Sti.ibon,  izù,  7),  et  surtout  avec 
l'Asopus,  ileuve  de  Béoiie,  qui,  persoutitUc,  est  père  d'Aiginc,  la  mère 
d'Aiacos.  Le  Sctdiaste  £ait  cette  confusion  :  «  L'Asopos,  dit-il,  Meuve 
thébain»  qui  a  ses  sources  i  Araitliyréa.  il  fut  foudroyé  par  Zeus, 
ravisseur  de  sa  fille,  qu'il  poursuivait,  selon  ce  que  ditCaltimaque.  « 
(Cf.  Jlymiie  à  Délos,  v.  77.)  Il  yens,  alTinnait  bien,  au  dire  de  Sirabon 
(2j3,  4«j),  que  l'Asopos,  qui  coule  à  bicyi.ne,  venait  de  Ph'^ygiel 

V.  1 18.  D'Argos,  —  Il  s'agit  du  pays  et  non  de  la  ville,  dit  le  Scolîasta. 
—  U  semblerait  que  TalaoSt  Aréios  et  Léodocosont  tous  trois  Péro  pour 
mère,  mais  que,  seuls,  les  deux  premiers  sont  fils  de  Bias.  Apollodore 
(I,  f),  T  ^1  dit  que  r.il.ids  e^t  rils  de  Bia*;  et  de  Pcro,  et  «fnunière  Il>  cnlanls 
qu'il  eut  Je  Lysimacliii,  i:\a\>  il  ne  pas  des  frères  de  rulaoâ.  Ces 

trois  h^i  os  sont  d'ailleurs  peu  eoinuis  ;  ilstfCHîcnt  parents  assez  proches 
de  Jasou  :  en  effet,  Aiolos,  «^onimc  on  l'a  déjà  dit  (note  au  v.  3),  eut  pour 
fils  Crétheus  et  Athamas;  Crétbeus,  Aison  et  Amythaon;  Aison,  Jason; 
Amythaon,  Dias  et  Mdiampous.  Jason  est  donc  cousin  germain  de  Bias, 
père  des  héros.  Properce  (11,  lit,  V.  5i;  édit.  Mûllcr  11,  iv,  v.  7)  £sit 
allusion  à  l'aventure  de  Mdl«mpous«  racontée  au  long  par  Apollodore 
(I,  9,  Il  sqq.). 

Nélée,  père  de  Nestor,  avait  pour  tille  Péro,  que,  par  haine  pour 
Iphiclos,  il  avait  jur«i  de  ne  donner  qu'au  héros  capable  de  voler  les 
bœufs  de  cet  Iphiclos  (d'après  Apollodore,  1,  g,  n,  cet  iphiclos,  qui 
aurait  eu  s<jn  éwblc  a  l'hylacé,  serait  le  même  qu'lphiclos  de  Phylacc, 
parent  de  Jason  cl  Argonaute,  cité  par  Apoilomos,  v.  4S).  Bias  aimait 
P<iro  :  pour  être  agréable  u  s<.>ii  frère,  le  devin  Mèlampous  entreprit  ce 
vol.  Surpris  par  iphiclos,  il  fut  enfermé  dans  l'étable.  Mais  Iphiclos 
était  stérile;  le  devin  lui  enseigna  le  moyen  d'avoir  des  enfants;  par 
reconnaisiatiee,  Iphiclof:  lui  rendit  la  liberté-  ei  lui  ilonna  ses  bœufs. 
Nélée  accorda  alors  à  Uias  sa  nlle  Péro  (cl.  (jJj  sst-f,  XI,  v.  zHt'i  sqq.; 
Pausanias,  IV,  36). 

V.  Isa.  —  Le  travail  d'Héraclès,  auquel  Apollonios  fiait  ici  allusion, 
est  bien  connu  (cf.  Oecbannc,  Mjrtfnit.t  p.  320).  Aristote  {Politique, 
III,  t3)  dit  qu'il  D«  voulue  pas  accepter  Jason  pour  chef  et  qu'il  se 
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retira  de  l'expédition.  ApoUonios  suit  la- tradition  commune»  Hylat  en 
bien  connu  ;  Cuf  non  dietus  Hjrlas?  La  suite  du  poème  raconte 

d'ailleurs  son  origine  cx  son  enlèvement  par  les  Nymphes. 

\  .  12b.  Argos  Lyi  ccicnne. —  Le  Scoltasie,  qui  Ht  A^yiivo  -  (Icson  du 
Guclferb)  tanus  et  Ju  Laurentianus), dit  que  ce  non:  d'Ari;os  L3  nccicime 
vient  de  Lyncée,  roi  d'Argoa  (<iu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'Argo- 
naute cité  au  v.  i5l,nî  avec  le  fil»  d'Algyptos  que  «a  femme  Hypcrm» 
nestra,  seule  dc?î  DanaîJes, sauva  Je  la  mort;  cf.  ApnlInJore,  II,  i,  Si 
on  lit  ,  il  aJmct  ijuc  l'origific  fie  cctio  cpiihétccst  uuc  montagne 

argicnne  où  l'inachos  a  sa  source.  L'I::achos,  qui  passe  à  Argos,  sort  en 
eAét  du  Lyrcios,  montagne  qui  aert  de  frontière  entre  t'Argolide  et 
rArcadie  fcf.  Strabon,  3i8,  sS;  3s5,  41). 

Brunck  soutient  la  leçon  des  mss.  avec  plus  de  vtvaciu*  que  de  bonnes 
raisons  :  «  Sic  codices  omnes,  bene.  Argos  I.vuccuim  dicttur  a  Lyiueo 
Djiiai  f;ciicru,  qui  posl  sijccrum  ibi  rcgnavil.  Sotus  quidcm  ille  sjUs  et 
abunde...  Ridiculum  esset  celebrem  urbcm,  regionis  caput  ab  ignobih 
ofpiâuUi  eognominari.  Si  quis  vero  Lyncei  filius  fuit  Lyreiu»,  eujus  ni 
fides  pênes  Hesychiitm  esto,  quem  vide  in  Aupxtov  îîjuov.  ab  eo  A  rgi 
denominarinonpotueriint ,quumibi ille  nunquam  regnaverit.Siiccessores 
habuit  Lynceus  nepotesex  Abantefilto  .1  o  istum  et  Proctum.vViguobilr 
oppidulum,  auquel  Brunck  fait  allusion,  c&i,  sans  doute,  le  bourg  de 
Lyrccion  en  Argolide  (Strabon,  364,  21);  mais  ce  n'est  pas  de  cette 
ville,  c'est,  on  l'a  déjà  tu,  du  mont  Lyrcios  que  vient  le  surnom  d'Argos. 
Dûbner  Taffime  et  le  prouve  ft  t'aide  d'une  citation  de  Valérius  Flaccua  : 
«  Omnmo  legendum  A-jpxr.tov  oh  mnulcm  iH  sittm;  MÎC^fUd  Viieriiim 
Flaccum,  IV,  v.  353,  Lyrceia  tellus.» 

V.  127.  Lampéia...  F.rymanthos, —  Lampéiaest  un  mont  d'Arcadie 
(Strabon,  2r)3,  3;),  où  prend  sa  source  l'Érymanthos  qui  se  jette  dans 
t'Alphée  (Strabon,  293,  12;  3o6,  5o>.  L'Érymanthos  est  aussi  le  nom 
d'un  massif  luontagncux  d'Arcadie  dont  le  I^mpcia  ne  serait  qu'une 
partie,  et  où  Héraclès  tua  le  sanglier  (Apoilodore,  II,  5,  4). 

V.  i3o.  Smu  Vordre.  ~-  Je  traduis  suivant  llnterprAntion  de  DObner, 
ityuasu. 

V.  1 34.  —  c  Nauplios,  fils  de  Poséidon  et  d'Amy  moné,  fille  de  Danaos. 

Celui-ci  descend  de  l'ancien  \auplios  t.o  poète  parle  du  Proitos, 
ennemi  de  Bcllcrophon,  et  mari  J'AïUcia  ^plus  connue  sousi  le  nom  de 
Stbcncbéc].»  (Scol.)  Le  texte  d'Apollonios  ne  permet  pas  de  douter 
qu'il  ne  s'agisse  ici  du  Jeune  Nauplios,  tiis  de  Qytonéos,  comme  dit  le 
po6te  en  termes  précis.  Burmann,  qui  consacre  i  Nauplios  une  longue 
notice,  veut  que  l'Argonaute  soit  le  Nauplios,  fils  de  Poséidon  et 
d'Aniymoné.  Propcrcc  paile  en  Jeux  endroits  i,  v.  1 15,  éJii.  Muller 
V,  t,  V.  ii5;  lU,  VII,  V.  39,  <5dit.  Mûllcr,  IV',  vi,  v.  39)  d'un  Nauplios, 
fils  du  Poséidon,  rui  d'Eubde  et  père  du  fameux  Palamèdc  (ApoUodote, 
II,  r,  5,  i3;  MI,  2,  s),  que  les  manoeuvres  déloyales  d'Ulysse  firent  tuer 
devant  Troie.  Pour  se  venger  de  cette  trahison,  Nauplios  attira  par 
de  (aux  signaux,  sur  le  roc  de  Capharca,  les  Achécns  qui  retournaient 
dans  leur  patrie,  et  ^ausa  ainsi  leur  naufrage.  I^e  pèie  de  Palaniède  ne 
semble  pas  être  le  même  que  le  père  de  Proitos,  mais  un  homonyme. 
ApoUonios  ne  fait  aucune  allusion  à  Palamèdc  :  Nauplios  né  de  Poséidon 
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et  d'Amymoné  a  pour  tils  ProitOS;  Proitoa  a  pour  tils  l^rnos;  Lcrnos, 
Naubolos',  Nauboioi,  Cl^ionéos;  et  Clytoaéos  est  le  pére  de  Nauplios 
TArgonaute.  Le  Naupliot,  père  de  PalamMe,  étsit  roi  d'Eubëe;  le 

Nauplios.  pirrc  ilc  Proitos,  passe  pour  le  (onJ.Ucur  de  Nauplia,  port 
ûii  l'Ar^alide  (Strabon,  3»5,  46;  3iti,  48):  il  devait  donc  régner  en 
Argolide  et  non  ea  Eubée.  C'cit  d'Argot,  en  eflêt,  que  vient  le  jeune 
Nauplios. 

V.  139.  — a  Chemeiléon  dit  que  le«  anciens  donnaient  h  Thettor  le 

nnm  d'Idnion  à  cause  de  «;a  science  [rô|Xf«>vde  lAitt].  D'autres  disent  aussi 
ijuc  Tliestor  navii;u.i  ;i\cc  les  \i  gu  11.1  u tes;  Dèilochos  dit  qu'Aniphiaraos 
les  suis  it.  Mais  IJninn,  a  ce  kjiic  racniilc  l'iicrtfc}  Je,  ctai t  (ils  d'Asléri.:, 
tillcde  Coronos,  et  d  ApuUun  -,  et  Thcstor,  d'idmon  et  de  Laoïhoé;  et 
Gatchas,  de  Thestor.  Idmon  fut  tué  chez  les  Mariandynicns  par  un 
sanglier.  Hërodore  le  dit  Hls  d'Abas.  ■  (Scol.)  Si  idmon  énit  his  d'Abes, 
il  étsit  parent  de  Jason,  puisque  Abas  était  tils  de  Mâampous  dont  il  a 
dcja  éic  parlé.  Aprilionios  1!,  \ .  ^  1  s-sSn)  raconte  cette  mort  d'Idmon 
chez  les  Mariandynien»,  peuple  de  Hithyoie. 

V.  141.  Craignant  que  le  peuple  ne  traiUU  avec  mépriê  Ma  bonne 
renommée.  —  WeUauer  explique  :  •  ATe  pofuius  ip$i  fropter  gloriam 
deficlentem  înéignaretur.  • 

W  i4f").  L'Élolioinc  I.rJj. — ^«11  l'appelle  naturellement  Ktolienne, 
puisque  Thestius  était  Étolicu.  [On  sait  que  Léda  avait  pour  père 
Thestîos»  lib  d^Aièa,  cf.  Apollodore,  III,  10,  5.]  Il  la  désigne  par  le 
nom  de  son  pays,  comme  on  ddaignarait  un  ^racusuin  par  le  nom  de 
Sicilien,  ou  un  Romain  par  le  nom  d'Italien.  Ibycus  la  nomme 
F*Ieuroni.i  f pctitc-tillc  de  î'Ieurôn  qui  donna  son  nc»ni  à  une  \illc 
d'iùolit,  voisine  de  Calydon.cf.  Strabon,  3i)3,  4];  Hellanicos  ta  nomme 
Calydonia  (descendante  de  Calydon,  rui  d'Etolie,  ou  née  à  Calydon, 
ville  fondée  par  ce  roirj.  Elle  était  âlle  de  Thesiios,  roi  d'Étolic,  tils 
d*Arès  et  de  Dëraodicé.  On  dit  que  sa  mère  était  Déidaméia.  b  (Scol.) 
LcScoliastc  rapporte  .uissi  d'autres  trai)itini',s  sur  l'origine  de  Ldda  : 
mais  celic-la  est  la  pluÂ  cuiiiinunciuciii  aduUbC.  Casior  cl  Pi»llux  iont 
tnip  contius  pimrqu  il  taille  ici  en  parler  davantage.  Apollonios  donne 
à  entendre  qu'ils  sont  61s  de  2eus.  Dans  l'Odyssée  (XI,  v. 
ils  sont  fils  de  Tyndare.  Dans  ^ndare,  Léaa,  unie  la  même  nuit 
It  Zeus  et  a  Tyndare,  a  Pollux  du  dieu  et,  de  son  mari,  (Castor 
(Séméennes,  X,  v.  8i»).  Plus  tard  deux  frères,  surnommes  les 
Dioscures.sont  regardes  tuusdcux  comme  iiK  Je  /.eu-.  (  I  liei  crr-e,  XXII, 
V.  1),  comme  ils  l'étaient  déjà,  d'ailleurs,  dans  1  ilymnc  homérique  qui 
leur  est  consacre. 

V.  lia.  Aréné.  —  «  Ville  du  Péloponëse  près  de  Pylos.  »  (Scol.)  Le 
Catalogue  des  vaisseaux  la  cite  en  même  temps  que  Pylos  (//.,  II, 
V.  391).  Strabon  l'.:ii7.  5  v-  hésite  sur  sa  pnsitiiMi.  i'^■!us  est  la  patrie 
de  Nestor,  bien  connue,  grâce  à  Homère.  —  Aphareiis  (le  Dictionnaire 
latin  de  l'reund  et  Theil  parle  de  ses  filles  Lynée  et  Idas?),  hIs  de 
PériérÈs,  était  frëre  de  Lcucippos  et,  suivant  certaines  traditions,  de 
Tyndare,  d'Icarios,  d'Hippocoon,  tous  héros  de  Messénte  et  de  Laconîe. 
Ilippocoon  fut  tué  pAT  Iléraelcs;  Icarios  eut  pour  fîHe  l'éi-.élope  ; 
tiare  fut  l'époux  de  Lcdu^  Lcucippos  eut  deux  tîUcs  qui  turent  enlevées 
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par  Castor  et  Potlax,  et  Aphareus  eut  ces  deux  fîlt,  Idas  et  Lyr.ccc, 
qui  «  composent  une  paire  fraternel  le  qui  a  pcut-ctrc  !a  mcme  origine 
que  celltt  «le  Castor  et  PoUux  »  (  Dcchurinc,  Mj'thul.,  p.  (>.î3j.  Mai» 
une  longue  inimitié  devait  r^er  entre  ces  deux  couples  de  h<ir<>s 
et  avoir  un  dénouement  (àtàl  pour  les  deux  tils  d'Apbareut.  Lyoc^ 
fut  tué  par  Pollux,  et  Idas,  consumé  par  la  foudre  de  Zeus,  pour  avoir 
tué  Castor  (Apollodorc,  Ml,  1 1,  i  .  I  c  r<  11-  Je  Lj  nccc  est  assez  cD'acif  dans 
les  Argonautiqtics  ;  quant  au  •<  \iolcai  IJas  *,  son  caractère  tranche  sur 
In  politesse  commune  des  autres  héros.  Apollonios  le  montre  toujours 
colère  et  insolent.  —  «  La  mère  de  ces  deux  hëros,  dit  le  Scoliaate,  est, 
d'après  Phérécyde,  Aréné,  qui  donna  son  nom  à  la  ville  ;  d'à  près  Ptsandre, 
Polydora  ;  d'après  Théocritc.  I.aocr>osa.  I. es  Jeux  tri. i  es  fui  l-iU  rivaux  des 
Dioscures.  »  AfviHodorc  Jll,  n»,  :■}  leur  ddune,  tunim^  Phcrifcydc,  pour 
mère  Arcné,  tille  d'Oibalos.  —  Wellaucr  insiste  sur  le  commencement 
du  V.  i3i  :  0«  t'  'Afofnnâdai.  •  Oi  4'  ex  conjectura  dcdit  Beck.,  quia  in 
hac  heroum  eHumeratione  semper  H  iransituf  insenrit,  minquam  n.  Sed 
iii  oDiiiiiiiii  libronim  consensu  nihil  hic  miitanJum  est.  qiium  r"/'.?  'j-- 
Ayhju  t  tiadas  arcltus  cum  pracccJeiititus  Diuicu)  is  junj^cic  i-iAussiC 
vidcatur,  par  fratnim  cum  pari,  Simile  quid  innuere  videtur  Sehot., 
cujus  hûtc  suHt  verba  :  ovt9t  it  euvqxiMeav  tet«  TymiaflisLii.  » 

V.  t  SA.  —  Poséidon,  père  de  Nélée,  suivant  le  Seoliaste,  était  par  suite 
!e  trrnnJ-pcrc  de  Pcriclymc'îîos.  D'après  la  Pythique  de  Pindare, 
M.  Dcctuinnc  \oH  dans  i'ciiclyménn*  un  hls  de  Poséidon  {Mythol., 
p.  <'>'Mji).  Apollodore  (1,  ij,  *►)  cite,  entre  nuircs  tils  de  Néice  et  de  Chloris, 
Nestor  et  Përiclyménos  :  celui-ci  avait,  dit-il,  re^u  de  Poséidon  le 
pouvoir  de  se  transformer.  11  cite,  il  est  vrai,  un  autre  Périclyménos, 
fils  de  Poséidon  {111,  fi,  8).  Un  fragment  d'Hésiode  (cdit.  Oidoi, 
n-  XX.\),  cite  par  le  Seoliaste,  dit  que,  grâce  i»  Poséidon,  Périclyméno» 
pouvait  se  LÎi.inger  en  aigle,  en  fourmi,  en  abeille,  en  serpent,  niais 
que  la  volonté  d'.Vthené  le  lit  s'abuser  sur  le  pouxoir  de  ces  iransfor- 
inations.  Il  fut  en  ctl'ct  vaincu  par  Héraclès,  quoiqu'il  eût  pris  dans 
la  lutte  In  forme  d'un  lion,  puis  celles  d'un  serpent  ei  d^une  abeille 
(Apollodore,  I,  o,  9,  et  II,  7,  3i.  Cette  lutte  est  racontée  par  Ovide 
{Met.,  XII,  V    ^'^K,  sqq.j. 

V.  i38.  Du  divin  .S'cUc.  —  Quia  filius  est  Scptutti,  dit  Dûbner. 

V.  if)2.  L'héritage.  —  «  L'héritage  veut  dire  le  royaume  d'Aphéidas. 
Car  on  dit  qu'Aléos  est  le  tils  d'Aphéidas,  tils  lui-même  d'Arcas...  Il 
y  a  deux  Cépheua,  l'un  fils  d'Alént,  dont  parle  Apollonios,  fauire 
dont  Hcllanicos  fait  mcntinir  dans  son  livre  sur  l'Arcadic.  Vriirains  et 
hpochos  etjieiit  tils  d' Anlinoé  cl  de  Lycuurgos,  hcro^  liciiore  elle/  les 
.\rcadiens,  au  dire  li' Aristoiiiénès  ».  (Scol.)  Apollodore,  qui  iie  nomme 
pas  .Vmpliidamas,  dans  son  Catalogue  des  .Vrgonautes,  enumcrc  toute 
la  postérité  d'Arcas,  le  héros  de  l'.Xrcadie.  .\rcas  eut  pour  (ils  Élalos 
et  .\phéidas;  Aphéidas,  Aléos  et  Sthénobéia,  ou  Sthcnébée,  nommée 
aussi  Antéta  (voir  la  note  au  v.  134).  Aléos  eut  pour  tils  Céphcus  et 
Lycourg'  V,  et  jH>ur  fille  Augé,  qui  fut  violée  par  Héraclès  et  enfanta 
Tcléph<»s  (III,  y,  i).  On  voit  qu' Apollodore  ne  cite  pus  .^mphidamas 
parmi  les  tils  d' Aléos.  C'est  parmi  les  fils  de  Lycourgos  qu'il  le  place; 
il  donne,  en  effets  pour  filai  LycouffosAncaiot, qui, après Pcxpéditiou 
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des  Argonautes,  devait  £trc  tue  par  le  sanglier  de  Calydon,  Kpochos, 
Aiiipliidamas  et  Ias<»s,  père  de  la  fameuse  Atalantc  {III,  9,  2).  Ce 
L)i.ourgus  n'a  aucun  rappi>rt  avec  le  ri>i  des  Kdonicns,  enueiiii  et 
victime  de  Dionysos.  —  Tégee,  ville  d'ArcaJie  (Strabon,  ]>n»,  45}.  — 
Du  Èiéoûle.  c  Mainalo»,  montagne  et  ville  d'Arcadie,  dont  le  nom  vient 
de  Mainaifia,  Arcadîen,  fits  de  Lycaon.  »  (Scol.)  maMîf  montagneux 
du  Mcnalc  va  de  Mcpiilopolis  à  Tcgcc;  il  est  S'ui\  ciit  kclcbré  jMr  les 
prtctcs  latin*,  en  particulier  coiïiiuc  berceau  de  la  poésie  pastorale  en 
Arcadie  (et.  \  ir^ilc,  Fcl.  VIII,  v.  s  1 , cic.). Stnbon  (333, 40} mentionne 
aussi  ca  Arcadie  lu  viile  homonyme. 

V.  170.  Au  Jàmé  im  grutier, — «ita>t^,  horreum  tigHeum,  a  qu3 
caloncs  »  (Oabner).  Le  Scoliaste  indique  qu'il  s'agit  d'une  construction 
en  bois. 

V.  172.  Augéiès.  —  «  H  était  réellement  fils  d'Hélios  et  soi-disant  de 
Pilorbas.  »  (Scol.)  C'est  l'Augias  des  Latiiu,  bien  connu  par  ses  ctabies 
et  SCS  démêlés  avec  Héraclès. 

V.  i7(i.  Aslérius.  —  Cet  Argonnutc  se  distingue  d'Astcrion  dont  il  a 
déjii  ctc  parle.  Hygin  et  d'autrc-<  auteurs  confondent  les  deux  héros. 
.\pollotlnic,  >iui  n'en  dit  rien,  donne  ie  nom  d'.Vstét i. il,  <i.  l'V;  .ui 
his  de  Comètes,  Astérion,  cit«^  au  vers  35.  11  cite  sous  le  nom  d'.\sté- 
rioD  le  roi  de  Crète  qui  épousa  Europe  (III,  1,  3).  Amphion,  fils 
d'Hypérasios,  se  distingue  du  fumeux  .Amphion,  (ils  de  Zeus  et 
d'Antiopé,  évidemment  plus  ancien,  puisque  Amphion  et  Zéthos  sont 
rt:prc.s!.utcs  sur  le  manteau  de  JaS"ii  (.Ir^oM.,  I,  v.  jliô).  Quant  à 
Hypérasios,  le  Scoliaste  se  borne  à  dire  que  c'était  un  roi  d'Achaîc, 
fendaieur  de  la  ville  d'tlypérasia,  meutionnce  par  Homère  (//.,  If, 
V.  S73).  —  Peliès  semble  inconnu  :  quant  à  la  ville  fondée  par  lui, 
voici  ce  qu'en  dit  le  Seolîaste  :  «  Petiène,  vITle  d'Achate,  s'écrit  avec  ' 
une;  Pallène,  ville  d'Arcadie,  .ivcc  nii  a;  l'Aijhaii.'  est  une  partie  de 
a  Thessalic  où  se  trouvait  Pdieiw.  »  l'cilcnc  est  utic  ville  d".\chaîe, 
capitale  du  plus  oriental  des  douze  petits  États  d'Achale,  aux  environs 
de  Sicyone,  distante  de  la  mer  de  60  stades,  dans  une  position  forte 
(Strabon,334. 14;  33i,  17  .Quantàl'Achare,onsaitquec'estunerégion 
du  Péloponésc.  Le  Scoliaste  fait  une  confusion  avec  l'Achaïe  Phthiotidc, 
petite  contrée  de  la  Thcssalie,  sur  le  golfe  Maliaquc,  d'<iù  étaient 
d'ailleurs  originaires  les  Achaïcns  du  Pcloi 'onésc  (Strabon,  "iicj,  34). 
(''c<ït  d'après  O.  Schneider  que  Mcrkcl  écrit,  dans  son  édit.  niaior, 
Al't-.a/ito,  avec  une  majuscule  :  ce  qui  signifie  non  plus  du  rivage, 
mais  de  VAigialos,  ancien  nom  de  l'Achaie  (Stimbon,  33i,  39;  Sag*  3; 
cf.  Iliad.,  Il,  v.  37tiJ- 

V.  1 79.  Taiuaros.  —  «  Cap  de  Laconie  dont  le  nom  vient  dcTainaros, 
tilsde  Poscidon.  •  (Scol.)  Cf.  ta  note  du  vers  toz.  —  Pour  Euphéiiios, 
voir  la  IV*  Pythique  de  IHndare.  Sa  mère  Europé,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  Phénicienne,  soeur  Ac  C.u^^^»s,  qui  fut  enlevée  par 
Zeus,  changé  en  taureau,  est  la  rille  du  gcant  I  ityos,  bien  connu  pour 
sa  tuntaiivc  sur  Lct  et  sa  puuition  aux  enfers  où  deux  vautOUfS  lui 
rongent  le  foie.  Voir,  pour  Tityos,  la  note  au  v.  7IM. 

V.  186.  vUle  de  t'illustre  Afi7è/o5  —«  Cette  ville  s'appelait 
autrefois  Pityusia;  son  nom  lut  vient  de  Milétos,  fils  d'Euxantios,  fils 
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Je  Miims  jet  .le  D.xithca,  Apollodorc,  III,  i,  On  du  aussi  que 
Milctos  émit  ti\^  .1  Apollon  et  d'Ardia,  tilIc  de  Cl^ochos.  |(,'csi  hi 
tradition  adoptée  par  A^Hillodorc,  tU,  i,  2.]  On  dit  que  la  ville  s'uppcla 
d'abord  PityoMa  nu  Astéria,  enaniie  Anactorion  et  enfin  Milétos.  s 
(Scol.)  C'est  la  ville  bien  connue  de  Mîlet,  en  Carie. —  Parthénia, 
demeure  d'Hèra  Jmbrasientic.  Le  Scoliastc  voit  dans  ces  mots  une 
dvîsignatiiiii  de  Snmos,  l'Imbrasos  étant  un  tieiive  de  Sainos  nninmé 
Fanhénicn,  parce  4)u*Hcra,  vierge  encore  (Roftivov  o<^9av>,  fut  nourrie 
sur  SCS  bords  (voir  Strabon,  $9},  3;  $44,  17).  Diaprés  Lucillus  de 
Tarra,  cité  par  le  Sicoliaste,  Samoa  aunit  été  nom  mec  Parthénia,  à 
cause  de  Parthénîa.  femme  du  roi  Samos.  —  Il  s'agit  évidemment  îci 

de  l'ile  de  Satii'is  pniir  Lk^ucHc  nn  c<inii.nt  r.unniir  iJ'Hcr;i  ^.iIl'iiiîs 
partageait  avec  elle  la  désignation  d'iir.brasiemie  (Calliniaquc,  Hymne 
à  A  rtémis,  v.  228).  —  Erginos,  dit  le  Scoliaste,  n'est  que  le  descendant, 
mais  Ancaios  le  lils  de  Poséidon.  Ancaios  (qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  son  homonyme  d^îh  cité,  r.  t6i-i7i)  est  le  fits  de  Poséidon  et 

d'Astypalaia,  rillc  de  Phitinix;  et  F^rpinr.s,  le  tils  de  ClyniciiMS,  fils  de 
Prosbon,  et  de  ii<iuzyge,  tiHc  de  i<)'Cos. —  Apollodure  ne  cite  pas 
cet  Ancaios  et  fait  d'Krginos  un  lils  de  Poséidon  (I,  9,  16).  Pour 
Apollodorc,  Erginos,  tils  de  Ciyménos,  roi  des  Minyens,  est  un  autre 
héros  qui  ftit  tué  par  Héraclès  (II,  4,  11). 

V'.  190.  Cah'don.  —  (!'cst  une  a n cioiM^e  ville  d'Ktolic,  bieti  connue 
par  le  sanglier  iiu'Artcniis  su.-,ciia  dans  la  forêt  voisine  et  qui  fui  lue 
par  MtMéagros.  —  MfltJs;i-os,  rils  d'Oineus,  est  lussi  très  connu 
(Dechanne,  Mjrthol.,  pp.  >86-3t{9).  Apollonios  en  fait  un  tout  jeune 
homme  au  moment  de  Pexpédiiion  (cf.  aussi  Argonauti^ne»,  ch.  III, 

V  'ir><\  —  Laocnon,  citd  aussi  par  Hygin,  n'est  pas  autrement  connu  : 
Apc>iluJ"ic  et  V'alérius  Flaccus  ne  parlent  jms  de  lui.  —  Iplnclos,  Mi, 
de  Thestios  et  frère  d'Althaia,  mère  de  Mélc.iiiros  (qu'il  ne  f  lut  pas 
confondre  avec  Iphiclos,  frère  d'Alcimcdé,  mère  de  Jason,  cf.  v. 
est  cité  par  Valèrius  Flaccus  (I,  v.  370)  et  par  Apollodore  (1,9,  16). 

V.  202.  Palaimoniiis.  —  Ce  héros  est  un  des  plus  inconnus  parmi 
les  Argonautes;  il  ne  fait  que  figurer  dans  le  catalogue  d'ApolIonios  et 
ne  joue  aucun  rôle  dans  le  pf>ctne.  \';ilérius  l'Iaccus  ne  le  cite  pas. 
.Vpollodore,  qui  le  mentionne  dans  son  catalogue  (I,  9,  iô\  dit  qu'il 
était  tils  d'Héphaistos  ou  d'Aitolos,  et  le  nomme  Palainion.  Son  père 
putatif,  Lernr>s  d'Olcnos,  est  inconnu;  ce  n^est  pas  le  même  que  le 
père  de  Naubolos  i,cf.  v.  i15>.  —  Il  y  a  deo«  villes  du  nom  dDIénos: 
l'une  en  Achaïe  (.Srr;ib'>n,  l'>'i,  l'autre  en  Kinlie,  citée  dans  le 

Catalogue  des  navirc^i  Il,  v.  C'est  sans  doute  de  celle-là  que 
venait  Palaimonios,  puisqu'il  eat  cité  immédiatement  après  d'autres 
héros,  venant  aussi  d'Étolie. 

V.  ^07.  —  «  Les  Phocéens  fPhoddient,  suivant  la  dénomination 
nKKÎcniel  s'.ipi'claient  ainsi  Je  Ph' >c< .s,  tîH  d'Aiacos.  «  (Scol. )  C'est  ce 
J'iiociis  qui  lut  luiî  par  se»  frères  i  elainon  et  P<5l«Jc  (cf.  v.  yo-04).  — 
Pylho  est  l'ancien  nom  de  Delphes;  nom  qui  vient  soit  du  serpent 
Python,  soit  de  ce  que  Ton  y  apprenait  les  oracles  (mnOevcetet).  Ipbitos, 
mcntioané  par  tout  les  catalogues  d'Argonautes  et  qu'il  ne  feut  pas 
confondre  avec  son  homonyme  <v.  86),  est  le  lîla  de  Naubolos,  inconnu 
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<)U^Ap(>l|niiios  a  soin,  pus  radjuUktiun  dix  mun  de  ^ua  pcrc  Ontytos,  Je 
distinguer  Je  l'uuirc  Naiibolos  qui  avait  pour  pcrc  I.ernos  (v.  il>3). 

V.  —  Pour  le  mythe  de  ZLétè*  et  Calait,  voir  Decharmc,  Mythol. 
p.  563  sqq.  Les  fila  de  Borée  jouent  un  rôle  important  dana  le  poème 

il'ApoU'inios.  —  Cècmpie.  Voir  la  n<>te  au  vers  (p. —  L'Ilissos,  cours 
d'eau  de  l  A nique  bien  connu.  —  Le  loclwi  Je  Sarpédon,  cap  île 
Thracc  i,Str:ihon,  283,  i6),  entre  le  golfe  Mêlas  et  le  Hume  t>ginos 
(qui  n'a  aucun  rapport  avec  l'Argonaute  cité  au  ver»  187),  tlcuve  qui 
coule  à  l'oneat  de  Byaance  et  a«  jette  dana  la  Propontide  (Stra- 
bon,  -îH:,  r*).  Le  Scoliaate  dit  que  le  cap  Sarpédon  a  pris  son  nom 
d'un  rui  I  tiracc.  frère  de  Polty»,  et  il  fait  remarquer  qu'il  y  a  sur 
la  côte  de  (lilicic  un  autre  cap  Sarpédon  (cf.  Sti.ilNni,  S). 

V.  2i<}.  Des  ailes  noires  (tpt|ivâ;).  —  D'après  le  Uuelf.  et  le  Laur', 
Merkel  admettait  dans  son  cdit.  minor  if^^tii  (fortes),  mot  qui  n'a  pat 
ici  un  sens  satisfaisant;  tpt|ftV8C  6Ùt  image;  c'est  d'ailleurs  la  leçon 
que  le  Scoliastc  explique. 

V.  324.  Acaslos.  —  Cet  Argon. mte  qui  est  cité  par  Apollodorc 
(1,  9,  16),  quoi  qu'en  dise  Burmann,  fut  le  héros  d'une  légende 
curieuse  mentionnée  par  le  Scollaste  et  eiposée  dans  la  Mylhol.  de 
Dccharme  (pp.  599-600).  Pour  ce  qui  est  de  son  r61e  dans  l'es  Argo- 
nautiques.  Apollonîos  se  borne  à  dire  qu'il  désirait  ardemment  nire 
partie  de  l'expédition.  Démagétos,  cite  par  le  Scoliaste,  rapporte 
qu'Acastos  ne  partit  qu'après  avoir  pris  ses  précautions:  Pclias  avait, 
en  crtct,  ordonné  de  n'employer  à  la  construction  du  navire  que  des 
chevilles  peu  aolides,  afin  que  le  vaisseau  se  perdit  bien  vite;  Argos  fit 
tout  le  contraire  et  Acaatoa  ne  s'embarqua  que  «flr  de  la  solidité  d'Arf|a. 

V.  226.  Argos. —  Il  ne  faut  pas  confondre  n\cc  Argos  Coiistm^teur 
du  navire,  ses  homonymes,  le  gardien  d  I0,  et  le  iils  de  Piiiixos  et  de 
Chalciopé,  que  les  Argmiautes  recueillirent  en  route  ainsi  que  ses 
frères,  et  qui  leur  rendirent  en  Coichide  des  services  importants. 
iVeprès  Apollodort  (t,  q,  t6),  suivi  par  Decharme  (Mythot.,  p.  610), 
c'est  le  fils  de  Phrixos,  Argos,  qui  construit  le  navire.  Telle  n'est  pas 
la  tradition  d'ApoHonios  qui,  à  plusieurs  reprises  [Argon,,  I,  v.  112, 
v.  y^':',  eic).  repète  que  le  constructeur  du  navire  est  tils  d'Arcsior. 
C'est  par  suite  kl  une  confusion  qu'Ovide  appelle  le  gardien  d'io  : 
tiArestoridae.....  A>t;o»  {.\fet.,  I,  v.  624).  Cet  Argoa,  qmi  voyait  tout, 
était  tils  d'Agcnor  (Apollod.,  1, 

V.  i3o.  Les  JlUes  de  Minyas.  —  «  Minyas  «voit  beaucoup  de  filles. 
Jas<m  est  fils  d'AlciméJé,  fille  de  Clyméné,  fille  Je  Min\as.  Stésichore 
le  dit  fils  d'Etéoclyméné,  et  Phérécyde,  d'Alcimédé,  fille  <lc  Phyiacos.  De 
Zeus  et  d'Isinoé,  fille  de  Danaos,  naît  Orchomène  qui  donne  son  nom  à 
la  ville d'Orchomène.  O'Orchomènc  soi-disant,  de  Poséidon  en  réalité, 
et  d'Hermippé,  fille  de  Boîotos,  naît  Minyas  qui  habita  à  Orchomène  et 
donna  Son  nom  au  peuple  des  Min\ens.  I)e  Minyas  et  de  Clvlodora 
naissent  Prcsbon,  rériélyiucuc  et  lùetKlyniéné;  de  Phanosyra,  fille  de 
Paion  et  de  Minyas,  naissent  Orchomène,  Diochtondès  et  Athamaa. 
Démétrioa  de  Scepsis  dit  que  les  habitants  d'Ioicoa  se  nommaient 
MinyeiM.  »  (Scol.)  Strabon  (3S6,  4)  rapporte  une  tradition  d'après 
laquelle  ce  nom  de  Minyens  donné  aux  Argonautes  i-iendrait  de  ce 
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<)ue  les  Minycns  atinient  conduit  une  colonie  i  Tolcoc  (Voir  Dccbarme, 

Afythol.,  p. 

V.  235.  Tout  ce  dottt  iV  faut  munir  l'intérieur  d'un  navire. —  Lchrs 
traduit  tvtûvovtai  armantur.  L'armement  proprement  dit  du  navire 
ne  Tardait  pas  les  eiciavcs  dont  t'oflice  doit  se  borner  à  munir  l'embar- 
cation des  provisions  et  antres  obfets  néoeasairesi  la  tnivenée.  Homère 
cnumèrc  les  outres  de  vin  ci  d'eau  et  les  vivre»  dont  Calypso  garnit 
le  bateau  qu'Ulysse  s'est  construit  {Udjrss.,  V,  v.  265-267),  Scheffier 
{De  Militia  navali  veterum,  Ubsaiiae,  1654,  pp.  254-255)  indique  de 
quelles  provisions  on  munissait,  à  l'époque  dassiquc*  les  navires  en 
partance. 

V.  j!îh.  Pjf^'jses  Magnésiennes.  —  (?cst  une  vitlc  Je  la  Thcssalic,  en 
Magiiésie.  sur  le  golfe  PélasgiLj  ic  ou  P.igasécn.  Le  Scoliastc  parle  d'un 
cap  du  iiieiiie  nom  sur  la  cote  de  Magnésie,  et  d'un  temple  d'Apollon 
Pagasë«o. Strabon  (^74,  35)  cite  les  deux  étymologies  de  ce  nom  :  soit 
parce  que  le  navire  Argo  y  fut  construit  {vich  Oft  wvmrrfac  'ApY«Oc)> 
!>oit  à  cause  des  sources  qui  y  abondent  (ànb  tûv  irigyftv}.  Strabon  admet 
plutôt  la  seconde  étymotogie;  le  Scoliaste  les  mentionne  toutes  deux, 
la  seconde  d'apite  Oémdtrios  de  Scepais.—  Cf.  Properce  (1,  xs,  v.  17)  : 

NanMiae  hraot  oUm  Psgasaa  nsvalibas  Argoa 

Egrecsam... 

\  ,  :(>.  La  (erre  /'jitaelicenne.  —  (^.eite  expression  semble  sifinilicr 
|j  Grèce  tout  entière.  Le  Scoliaste.  au  contraire,  prc-tcnd  qLi"il  !>",it;it  de 
la  Thessaiic,  parce  que  celte  conircc,  la  piciiiicre,  re(ut  d  Achaios,  Mis 
de  Xouthos,  le  nom  d'Achaîc.  Achaios,  cité  par  Apotlodore  (I,  7,  3}, 
dut,  à  la  suite  d'un  homicide  commis  par  imprudence»  se  râugier  dans 
une  contrée  du  Péloponèse  à  laquelle  il  donna  son  nom  (Strabon, 
3îo.  14).  Le  sens  général  montre  i|u'il  s'agit  ici  de  toute  l'Hellade, 
puisque  de  toutes  ses  parties  il  est  venu  des  compagnons  à  Jason. 

V.  «46.  Mais  un  long  voyage  est  inévitable  :  rude  est  la  peine  pour 
ceux  fwj  partent,  —  Les  explications  du  Scoliaste  sont  fort  embrouillées; 
si  on  tait  retomber  la  nation  où  sur  «Rpr^xTo;  aussi  bien  que  sur  ^jxtti, 
il  faut  détourner  i.t  signification d'ÎT:ç.r./-:o;  ptjur  a\  "ir  un  sens  acceptable. 
Brunck  rcinaripic  avec  raison  qu'il  n'y  a  de  juste;»  paimi  IcsuxpUcatjons 
du  Scoliaste  que  celles<i:  •îitp»5X'Wî,War«paixtoî,^y«:.'iyT.:.  v^ixatopO-ino;.  » 
i.ctcriX  SchoUastarum  exposUiones  naueinoHSunt;  latina  interpi  etatio, 
ttiepitssima  :  Brunck  bit  sans  doute  allusion  à  la  traduction  de  Shaw, 
\\:  magister  oxonicnsis,  CKiruts  il  rappelle,  qu'il  malmène  '.olotîtiers. 
Cette  tradcciioi)  latine  c^t,  est  cftct,  peu  intelligible  :  «  Scd  mevitabile 
f  s.*  ttcr,  laborquc  incfficax  abeuntibus.  »  Brunck  donne  de  tout  le  passage 
une  paraphrase  très  claire  que  Wcllauer  approuve  et  reproduit  ;  <  Meta 
io^itentiêim  haee  eat  :  Aeetem  vi  cogent.  ut  sibi  vellus  tradat,  si  ad  eum 

pervcnerint.  Sed  illuc  pervenicndum  est.  ( >u  intiimlibct  animi  et  corpi">- 
ris  rfibore  praestcut,  auii  ctlugient  qat>!  l'ingi^.siinum  itcr  conrïcienduni 
sit.  et  iter  iacienlibus  (toviiv)  ditlicillitiii  pert'erendi  sint  labore».  » 

V.  35<j.  i^xdccentxd'iritevoix/iumaiiitf.— Ouadéiàvu(noteauvers  3) 
que  le  bélier  était  doué  de  la  parole.  Voici,  d'après  le  Scoliaste,  à  quelle 
occaaion  le  bélier  6t  entendre  ces  accents  qui  devaient  être  si  funestes 
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»  Alclnictlé  :  rt  On  dit  qu'au  moment  où  HcUé  était  tombée  h  la  mer» 
alors  que  Pht  ixns  était  indécis  de  ce  qu'il  ferait,  le  bélier,  obéissant  à 
la  voloniti  de  ii^us,  prit  lu  parole  pour  l'encourager  ii  se  réfugier  en 
Sqfthie  [c'est-â-dire  en  Coichide].  Cett  c«  qui  detait  dtre  dan»  la  suite 
un  malheur  pour  Màmédé  elle-ro^me»  puisque  «on  fils  y  aérait  envoyé 
en  expédition.  C'est  dans  Hécatce  qu'on  trouve  cette  tradition  que  le 
bélier  prit  la  parole.  Quelques  auteurs  disent  que  Phrixos  na^ ig.i.nt 
sur  un  navire  dont  ia  pruue  portait  la  représentation  d'un  bélier. 
Denys  [de  Mitylènc]  dit  que  Crios,  pédagogue  de  PhrixoS«  navigua 
avec  lui  en  Coichide  :  d'où  la  £ible  du  bdier  sacrifie  dans  ce  paya.  » 

—  Voir  la  note  au  ▼.  1 144  du  Ch.  II. 

V.  2<M).  Alors  qu'Us  s'c!nt^naient  (itt'i  «poiio/r.T'.'i.  Au  Jép.iit  Jes 
héros:  du  verbe  s'en  aller  en  avant  ({ioXiiv);  de  là  vient  qu'on  appelle 
«fojjLo/at  les  premiers  avancements  (le  pied)  d'unc  montagne.  «  (Scol.^ 

—  Voir  la  note  au  v.  3ao. 

V.  364.  Que  ta  forme  de  son  corps.  —  J'ai  du  paraphraser  le  mot 
tyt.-^:  i"c  les  interprétations  laiine^  ne  rendent  pas.  Ce  mot,  dans 
Vlliactc  \X1\  .  V.  if)3),  désigne  I.1  înanièrc  dont  Priain  s'enveloppe 
dans  son  ni.iiueau.  Eustalhc  l'explique  ainsi  :  <i  Être  moulé  dans  son 
manteau,  de  ia$on  que  la  fom>edu  corps  paraisse  seule,  et  qu'à  travers 
ce  qui  enveloppe  on  voie  seulement  ta  forme,  le  moule  de  celui  qui 
est  enveloppé.  » 

V.  361».  Telle  une  jeune  ftlle...  —  Le  Scoliastc  trouve  I.i  e'mpn. tison 
incohérente,  ear,  liit-il,  le  puéte  suppose  que  c'est  .lasoti  qui  représente 
la  \icillc,  et  sa  mère,  la  jeune  Itlle.  Lnc  autre  scolic  contredit  cette 
dernière:  «On  prétend  que,  dans  cette  comparaison,  il  aurait  fallu  le 
contraire  de  ce  qu'il  y  a.  .Mais  nous  disons  que  le  rôle  de  Jasun  est 
convenable,  sinon  à  son  Age,  du  moins  aux  soins  dont  il  entoure  sa 
mère  -  Le  poète  rend  plus  touchante  la  situation  de  cette  mire, 
aussi  abandonnée  que  la  jeune  hlle,  victime  d'une  niurùtrc,  et  qui  ne 
peut  mtme  plus  compter  sur  sa  nourrice.  Jason  est  tout  pour  Âlcimédé^ 
expoeée,  ainai  que  aon  mari,  k  la  haine  de  Pcliaa  contre  laquelle 
.\ison  infirme  est  impuissant.  DQbner  remarqtie  l'art  de  cette  compa- 
raison :  »  Alexait.il  iiii  inijf;i>iff:  uftimc  cxuniAïc  sofciit.  - 

V.  27?.  Elle  ne  peut  exhulcr  .i«f.i»i/  Ji-  s^itsglots  qu  elle  te  voudrait.  — 
Cest  aussi  la  situation  de  l'Ekctrc  de  Sophocle  {iclectre,  v.  285}  : 
«  //  ne  m'est  pas  permig  de  pleurer  autant  que  mon  cœur  jr  trouverait 
plaisir.  » 

V.  28t.  C'est  toi  qui  m'aurai.i  oisi'i'clic.  —  Cette  phrrjsc  est  la 
reproduction  presque  textuelle  des  paiolci  de  la  .Médee  d'Euripide 
(v.  io3i  sqq.)  h  ses  enfants. 

V.  387.  Toi  seui  à  cause  de  qui  j'ai  délié  ma  ceinture.  ~  Le  Scoliaste 
dit  que,  d'après  Ibycoa,  elle  aurait  eu  une  fille,  Hippolyté.  Il  ajoute  : 
«  Celles  qui  acc"uchetit  pour  la  première  fois  délient  leui  ceinture  et  !a 
consacrent  à  Aricnnà  ;  d  où,  à  Athènes,  le  temple  d'.Vrténiis  qui  Jclie 
Its  ceintures  (Avai'wvrj).  » 

V.  2H11.  Eiléithyia.  —  C'est  la  déesse  de  la  n)ati:rnité,  bile  de  Zeus 
et  d'Hcra  (cf.  Decharme,  Mythol.,  p.  i<jo). 

V.  31^3.  BUe  se  tamettait,  —  Le  Scoliaate  ciie  de  ce  mot  («tviiptr») 
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une  ét>Tnologie  au  moins  bizarre,  due,  parah-il,  k  Apoltodore  :  lô  xivitv 

tr.v  o'ipiv  ïv  T<rt  (iivxi<T4at.  parce  que  les  bœufs  remuent  la  queue  en 
iiiu(;issant.  Cf.  Apollodorc, /ra^m.  7  tj  (Fragment.  Histor.  gi-aec, 
Di*lot,  vol.  1,  p.  4()?1. 

V.  3p3.  Qui  se  tenaient  auprès  d'elle.  —  Je  traduis  ainsi,  d'après 
l'explication  du  Scoliaate  (<^MTi|xut«t).  l'adverbe  jnmuMv,  que  Hoeislin 
et  Shaw  tr:ulni.sent  par  sine  intermi^su  et  Kcck  et  f.chrs  par  assidue. 
|l  semble  vjue  si  les  servantes  avaient  cric  aans  cvasc,  cela  aurait 
singulièrement  ii;cnc  l'entretien  Je  Jason  et  de  sa  niere. 

V.  39S.  —  Est-il  besoin  de  remarquer  combien  ces  paroles  de  Jason 
i  sa  mère  font  penser  ù  celles  d'Hector  it  Andmmaque  {IL,  VI,  v.  486), 
Cl  à  celles  de  Priam  à  Hécube  (//..  XXIV,  v.  3 18)  r 

\'.  3o.S.  Je  vais  m'y  rendre.  —  C'est-à-dire  cvidcmnient  :  aller  au 
n:nire.  I.e  Scoliastc  veut  que  ce  soit  jusqu'en  Scvthic  (c  est-à-dirc  eu 
Colchide)  qu'on  accompagne  Jason  ;  ce  qui,  dans  aucun  ca»,  ne  pourrait 
s'admettre  des  esclaves,  qui  ne  doivent  pas  monter  dans  le  navire.  Ces 
esclaves  ('îixût;)  sont  évidemment  les  serviteurs  mâles  de  Jason;  je 
ne  sais  pourquoi  Shaw,  Beclt  et  Lehrs,  dont  te  texte  porte  aussi  ^^n, 
traduisent  ce  mol  par  anciU^ii'. 

\' .  3o8.  Dclos.  —  Délos  est  bien  connue  par  la  naissance  d'Apollon. 
—  Claros,  petite  ville  d'Ionie,  près  de  Colophon,  célèbre  par  le  temple 
et  l'nraclc  d'Apollon.  — />e(pAe«  FjrilùoiHe,  Cf.  note  au  vers  307.— 
La  I.ycie,  dans  PAsie-Mineore,  entre  ta  Carie  et  la  Pamphylic;  ii 
Patara,  •■in-  la  c<'itc  lie  Lycie,  était  un  oracle  d'Apollon. —  Le  Xjiitlios, 
nom  de  plusieurs  ricuves  en  Mpire,  en  Troade,  en  Lycie;  il  s  agit  ici 
de  ce  dernier  (cf.  Horace,  Od.,  IV,  vi,  v.  a6\  Virgile,  Agn.,  IV,  t.  143, 
qui  imite  cette  comparaison). 

V.  3t7.  fphias.^n  n*est  pas  question  de  cette  prêtresse  dans  Valérius 
r  iJcciK,  i1;ins  le  Scoliaste,  ni  iian>  .\pollodorc.  Son  nom  est  nn  nom 
pati(;nymique  dont  Ovide  a  use  {  'J'ust.,  V,  xiv,  v.  38)  pour  désigner 
£vadné,  la  femme  deCapancus,  qui  était  fille  d'Iphis(Apollod.,  III,  7,  1). 

V.  320.  Aux  almrds  du  navire, rie  traduis  ainsi  Tespression  peu 
claire  iiA  irpo^oXf;;,  que  les  traducteurs  latins  rendent  par  fit  aaitu, 
lit.hncr,  par  le  mot  allemand  zuganf^  \iccès,  abord,  avenue,  approche, 
et  que  le  Scoliaste  expliquait  par  -.-x-.;  -p^ii^^iî  (action  de  s'avancer,  de 
paraître  en  public).  Flangini,  auieur  vi  une  t  Jiiion  d'Apollonios  avec 
traduction  en  vers  iuliens  et  commentaire  (Rome,  -z  vol.,  1791  et  1794}, 
se  fondant  sur  un  passage  du  Seoliaate  (note  au  vers  «60)  où  il  est  dit 
que  ce  nmt  rrpofioXir,  signifie  soit  Vaction  de  xnrttr.  soit  1rs  prnfiières 
hautciK  s  qui  précèdent  les  montagnes  (ti;  ï!f.'.'i-:a,'  7:,'.£j;iiiit;  ituv  opûiv), 
cro  t  Je\nir  ;iJopter  ici  ce  dernier  setis  du  inrit  et  traduit  :  1  fCi  sii  un' 
attura  Stea  di  quel  sito.  »  Cette  interprétation  me  semble  inadmissible  : 
Jason  arrive,  et  comme  il  est  le  chef  de  l'expédition,  il  s'arrête  aux 
abords  du  navire,  attendant  que  ses  compagnons  viennent  k  sa 
rencontre,  ce  qu'ils  nc  manquent  pas  de  filîrc. 

V  .  32''  l'ii  Jiuif'lc  iiiaiitt\ju  m,ti;niiiquc.  Dnbner  :  «  l'/'  i,'  ,  duplex 
ainictus;  sive  de  duplici  subtemme,  sive  de  magmtudine.  »  On  donne  eu 
e0èt  ces  deux  sens  du  mot  âi'ftXa:  (douMej  sous-entendu  ntanumi)  :  soit, 
ce  qui  semble  le  plus  vraisemblable,  un  manteau  assez  ample  pour  se 
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doubl.r  et  envelopper  deux  fois  celui  qui  en  est  recouvert;  soît  un 
vêtement  fait  d'une  étoflé  h  double  tissu,  c'est-k-dire  brochée,  avec  des 
dessins  furmant  une  seconde  trame  sur  celle  du  fond.  —  Pclopi'ij.  I.c 
Scoliaste  n'en  dit  rien.  Apnliodorc  ((,  to)  se  borne  à  la  citer  parmi 
les  filles  il.-  l'élias:  aPeisidicc,  Pdiopéia,  Hipputhoé,  Aketttoa  (l'Alceste 
d'Euripide).  Une  autre  Péfopéia  ou  Ptlapéaf  plus  connue,  est  le  fille 
de  Thyeste,  liis  de  PAops,  qui  fat  le  mère  dTgfsthe. 

V.  358.  Ttrc^  au  sort  les  rames  (îpETui',  suivant  chaque  bjnc  (xafi 
xX»;!?»;).  —  «  La  x>  v'i  est  une  barre,  une  traverse,  et  les  bancs  de  renieurs 
sont  proprement  des  planches  transversales  (tranHrmfda  MVlre.  Dtns 
Apoltooiu»  de  Rhodes,  le*  xXi^Sk  >oat  les  bancs  de  nmears  et  non  les 
totets  fies  lolfU  sont  des  chevilles  placées  sur  te  plat-bord  des  deux  côtés 
de  l'aviron,  pour  lui  donner  un  point  d'appui]....  Les  toicts se  nomment 
dans  Apollonius  ol  axoi>.|ji'^'.  »  (Vars,  L'art  nautique  dans  l'antiquité, 
Paria,  1887,  p.  119.)—  «  Si  nousexaminons  le  navire  grec  primitif,  nous 
voyons  que  chaque  rameur  est  assis  le  long  du  bord  sur  un  banc  qui 
travene  le  bâtiment  dans  toute  sa  largeur  et  Ihit  l'office  de  hau  [le* 

bjux  sont  les  r"  i*r:-'.  principales  placées  en  travers  Jcï  H  Vi-nents  pour 
en  lier  les  Jeux  uvjiailles,  pour  les  maintenir  dans  rc..ai  iciuent  >  i)iilu 
et  pour  supporter  les  bnrdages  Jes  ponts  ainsi  que  leur  ehaige].  Cli.i.]uc 
banc  porte  donc  deux  rameurs,  l'un  à  tribord,  l'autre  à  bâbord,  et  ces 
rameurs,  assis  l'un  derrière  l'autre,  à  distance  égale,  forment  deux  files 
hori/onialcs  le  long  des  flancs  du  navire.  Lorsqu'il  s'agit  d'armer  le 
navire  Argo,  on  tire  les  bancs  au  sort,  en  assignant  deux  rameurs  à 
chaque  banc;  le  banc  du  milieu,  cmsidcTe-  sans  doute  comme  la  place 
d'honneur,  est  CKCcpté  du  sort  et  réservé  à  Hcraklès  et  à  Ancée.  .  1  ous 
les  bâtiments  de  guerre  grecs  de  l'époque  primitive  sont  construits  selon 
le  ^tème  décrit  par  Apollonius  de  Rhodes  pour  le  navire  Argo.  Us 
ont  deux  fifes  horizontales  de  rameurs,  une  te  long  de  chaque  bord.  • 
fCartault,  oiivr.  cité,  pp.  riG-i  z-j.)  -  Rien  ne  prouve  que  ce  fût,  dans 
l'antiquité  héroïque  la  coutume  de  tirer  au  sort  les  places  sur  les  bancs 
des  rameurs  1  ainai,  dans  VOdjruie(l\,  v.  419),  quand  les  compagnons 
de  Téléma^ne  mionient  sur  le  navire,  ils  vont  se  placer  tout  simplemeiit 
sur  les  bancs  sans  tirer  leurs  places  au  sort.  Mats  ici,  il  est  question  de 

rameurs  d'élite,  tnus  h(5rr>s  épaux  entre  eux  :  les  places,  bonnes  ou 
mauvaiikcs,  doivent  Jonv  leur  Oirc  atribuecs  par  le  sort,  [..e  banc  du 
milieu  serait  réservé,  d'après  M.  Cartault,  comme  une  place  d'honneur 
à  Héraclès  et  i  Ancaios  :  |e  crois  que  c'est  aussi  par  mesure  de  sécurité 
qu'on  plKe  le  géint  Héraclès  au  centre  du  vatasesu;  quand  il  s'f 
installera  il  fera  en>  n  rr  le  navire  (cf.  v  S?"*)  :  placé  à  un  autre 
endroit,  il  le  ferait  peut-être  cha\  irer.  Il  n'y  a  aucune  ressemblance 
entre  le  tirage  au  sort  des  Argonautes  et  l'expression  Je  V  irgile,  Jor/ifi 
remos  (.4rn.,  lU,  v.  5io}.  t  ïjc  sens  de  ce  passage  n'est  pas  clair.  Selon 
quelques  interprètes,  les  Troyens  désignent  par  la  voie  du  sort  ceux 
qui  doivent  tenir  les  rames.  Cf.  Properce,  III,  xx,  v.  12  :  Nunc  agite, 
o  socii,  propeUite  in  aequora  navem,  Remorumque  pares  ducite  sorte 
vices.  Mais  il  est  plus  vraisemblable,  comme  le  veut  Dùbner,  qu'il 
s'agit  de  partager  eu  deux  t>andes  ceux  qui  doivent  aller  k  terre  et  ceux 
qui  doivent  paiaer  ta  nuit  sur  le  navire  à  côté  det  rames.  *  (Note  de 
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l'édit.  Bsnoist  à  ce  vers  de  Virgile.)  £n  tout  c«i,  il  ne  peut  £lre 
question  de  tirer  tu  sort  les  places  sar  te  ntvire,  puisque  dans  ce 

pa>Âipc  ik'  VFiu'iJc  nous  voyons  les  hdroa  débarquer  et  se  préparer 

a  passer  la  nuit  à  (erre. 

\  .  m')4.  iù  jccii»i,;ir>  ,:>!(  en  masse  l/otn  peftcMeiil».  —  Ddbner  :  «  Vt 
celerius  navem  in  marc  ducerent.  » 

V.  366.  Que  le  flot  de  la  tempête  lavait  parfait.  —  Le  sens  d«  «Ast 
me  semble  Axé,  comme  Brunck  le  montre  bien,  par  l'imitaiion  connue 
que  Virgile  a  filîte  de  ce  vers  {Aen.,  V,  v.  1 26  [Saxum\  quod...  tunditur 
olim  Fliictib!is'<.  Je  trnduis  par  l'imparfait  àn'jfx/viev,  qui  est  un  aoriste 
d'habitude.  Je  crois  que  Shaw  (hiberna  vet  o  tamdiu  abluerat  saUugo), 
Bjcket  Lehrs  (hiberna  vero  olim  abluerat  aqua  marina)  se  trompent 
en  traduisant  par  un  plus-que-parfalt,  et  en  donnant  à  ndXai  son  sens 
ordinaire. 

V.  3h^-3-;o.  Ils  commencèrent,  etc..  —  Il  scmbti;  assc^  Tacilc  de 
comprendre  cette  manœuvre  tout  à  tait  primitive,  qui  montre  —  à 
dessein,  sanadOvKe,  chez  un  docte  Alexandrin  —  l'énonce  de  Part  des 
constrtictions  navales  au  temps  des  Argonautes  :  on  entoure  le  navire 
d*an  cSbIe  solide,  pour  que,  sous  l'effbrt  de  Teau,  les  diverses  parties  de 
!a  coque,  mal  retenues  par  des  chevilles,  ne  se  désagrègent  pas. — 
Shaw  trouve  le  passage  inintelligible  :  «  Hic  locus,  vel  imnJum  c.%t 
inletlectus,  vel  corruptus,  quod  potius  puto.  Sam,  non  video  quumodo 
fknts  intrituecus  costricti  «avis  eompagines  reddaut flrmtores.  »  (Mais 
ce  n*est  pas  à  l'intérieur  du  navire  que  Te  câble  est  disposé;  ce  sont  les 
cor^lcs  qui  sont  si  fortement  tendues  a  l'intérieur  Ju  câble  formé  par 
leur  rtîiniion  )  Brunck  attendait  une  meilleure  leçon  et  la  déc  ivi\ erte  des 
acolies  concernant  ce  passage,  lesquelles  sont  perdues  ('j.  ■«  A  mclturi 
Ubroexpeclanda  hujus  loci  restitutio,  aut  a  codice  qui  integriora  scholia 
habemt.  Nam  éeswHi  qtm  ad  hmw  locum  annotaverunt  veteret  critieL  » 
Aucun  de  ces  dcut  vœux  n'a  été  exaucé  :  Merkcl  a  le  même  texte  et  ne 
donne  aucune  s^olîe  nouvelle.  Le  dernier  éditeur  cite  simplement  les 
critiques  qui  ont  interprète  dans  le  sens  de  cette  ceinture  de  cordes  le 
vers  de  Catulle  (LXIV,  v.  174)  :  Perfidu»  in  Creta  rcligasset  navita 
fimem...—  ii  tort,  ce  me  semble,  rtiigart  fittutm  étant  ttne  «xpresaion 
toute  faite  qui  veut  dire  amarrer—  et  Etjrm.  Magn.  S2,  30,  «vuettoc  vttOç 
tTTivr,  àrj«T,).t?oç,  c.-a.-J.,  un  navire  sans  ceinture  est  un  navîrequt  n'est 
pas  enduit,  goudronne.  —  dilliculté  de  l'intelligence  de  ce  sers  vient 
de  ce  que  inicrpreics  ont  tuuâ  voulu  que  le  mot  ïvâoO^v  &c  rapportât 
à  l'intérieur  du  navire.  Brunck  le  dit  expressément  :  «  Codices  omnei 
dant  MtUn  quod  quid  sibi  velit,  nondum  comminisd  potui.  Absitrdim 
$ane  viéetur.  KxroOtv  facUi  conjectura  i  cponit  emdihis  Britamm. 
Sed  vereor  ut  hoc  a  Porta  sit.  Adco  luani/cslum  est  funem,quo  navis 
constricta  fuit  extrinsecus  cam  cinxisse,  ut  hoc  addidisse  pene  ineptum 
fuerit.  H  Mais  ce  câble  qui  entoure  le  navire  à  l'extérieur  est  formé 
lui-même  à  l'intérieur  de  cordes  bien  tressées  :  MoBcv*  qui  se  trouve 
placé  entre  ivffrpcpit  et  imiif  ne  se  rapporte  pas  évidemment  au  navire. 

(i)  Lc£(W»M»M«i»£i<ldtf*«m>Klcsv«n)as  et  401  ^hon  une  otomMiea  iniigBtiaMr, 
et  a'ailinn  «MitiMUMik,  «yant  tnh  m  «m  )h). 
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Il  est  question  de  rintériear  de  ce  cftUc  tfvtt  des  cordes  constituent  par 

leur  :isscniM.i)»e.  Aussi  ne  scmblc-t-il  pis  utile  ..le  remplacer  hio^tt 
par  le*  conjecture*  que  Wellaucr  cl  Mcrk-l  i.ipfvn  icnt  ^i«yT<>v,  «liitîôov, 
■vôvxU)-  Cette  dernière  est  proposée  [  ir  Dabner,  a^mt  Mcikcl: 
«  Corrige  vAmU  ipro  Hom,  ««SviUmO  :  accunte.  t  —  Cette  ceinture  de 
cordes  (6«&>pa,  tormemtum,  mitrà)  s*cmplo)r«itdtas  l'antiquild  en  cas 
(le  gros  temps  pour  maintenir  la  charpente  du  vaisseau  (voir  Isidore, 
Orig.,  XIV,  IV,  6;  Horace,  Ud.,  l,  xiv,  v.  6;  Schcifer,  op.  cit.,  p.  i5i). 
M.  Cartault  p  irlc  Jcs  jno^wtiaTK de  la  triùre  athénienne,  qui,  à  i  cpoque 
classique,  étaient  c  de  gros  câbles  vraisemblablement  aplatis  et  disposés 
ï  une  certaine  distance  les  uns  des  autres.  On  pouvait  à  volonté  les 
mettre  ou  les  enlever,  et  ils  formaient  autour  de  la  trière  de  fortes 
ceintures  horizontales.  «  [Ouvr.  cité,  p.  3G.)  Il  n'y  a  évidemment  attcun 
rapport  entre  ces  fortes  ceintures  et  le  câble  que  Icb  Argonautes  s-mt 
obliges  de  mettre  autour  de  leur  navire  pour  éviter  que  le»  pitrlics  ne 
S*«n  disjoignent  pendant  la  laborieuse  opération  du  lancement.  — 
Daïu  le  clupitre  de  son  livre  qu'il  consacre  à  l'étude  du  naufrage  de 
Setnt>Pau1,  M.  Vers  t'occupe  de  ce  passage  d' Apollonius  qu'il  traduit 
ainsi  :  <  Sur  !ci  conseils  d'Ardus,  ils  ceintièrent  ftirtcment  le  navire, 
et  raidirent  à  l'intérieur  le  câble  aux  torons  bien  tordus  pour  maintenir 
roMitnMageAi  bordé,  et  le  fortifier  contre  la  viulcncc  des  lames.  Cette 
description  —  continue  M.  Vers  —  est  d'eutant  plus  digne  de  créance 
qu'Apollonius  avait  été  souvent  témoin,  à  Alexandrie,  du  lancement 
d'un  navire.  On  plaçait  le  cAHIc  d'arrière  er.  av.uit,  autour  des  .îeux 
côtés  du  itavtrc  (IxattfCtov);  un  faisait  pas!>cr  l'cMniiniit;  triburkl  du 
câble  par  l'écubier  de  bâbord  (en  lui  faisant  contourner  ravant\  et 
l'extrânité  bâbord  par  l'écubier  de  tribord.  Les  deux  bouu  une  fois 
rentrée  dans  le  navire,  on  les  raidissait  sur  le  pont,  MoQcv  ttiifdiuw, 
soit  à  l'aide  de  poulies,  soit  au  moyen  du  cabestan.  On  ne  faisait 
pas  passer  les  extrémités  tribord  et  bâbord  du  câble  par  les  ccubicrs 
correspondants,  car,  dans  ce  ta-,  i.uu  l  avant  au  dclu  des  écubiers 
eût  été  dépourvu  de  ccintragc.  En  outre,  ia  tortc  tension  du  câble 
eût  séparé  l'ctrave  du  reste  de  la  coque.  L'ûni^uiia  était  donc  double 
autour  de  l'étrave.  Oo  a  critiqué  la  leçon  {vSo&tv,  et  Ikcckh  lui-même 
prétend  que  la  traction  des  câbles  h  l'intérieur  était  impossible.  Le 
procède  mentionné  IlI  est  cependant  très  clair  pour  tout  marin,  et 
ne  pcfiiict  pas  d'autre  leçon  qu'iCvSoQev,  Qu'Apollonius  ait  prêté  aux 
Argonautes  une  manauvre  emplojrée  de  son  temps  et  inconnue  mCne 
à  Homère,  cela  va  sent  dire.  •  (Ouvr.  eiti,  pp,  215-217.)  savante 
démonstration  ne  me  convainc  pas  le  moins  du  monde  :  que  le  pn>cédé 
longuement  expliqué  par  M.  \'  irs  soit  très  clair  pour  i<jui  m  irin 
moderne,  c'est  probable;  mais  les  .Vrgonautes  n'auraient  guère  compris 
toutes  les  belles  manœuvres  que  le  savant  archéologue  leur  prite.  La 
leçon  {«ioOsv  me  semble  défendue  par  des  raisons  bien  djflféreotes. 
Prétendre  enfin  qu'Apollonios  attribue  aux  Argonautes  une  manoeuvre 
absrilumcnt  iriconnae  Je  leur  temps,  c'est  se  iiie'jMcndre  singulièrctncnt 
sur  le  caractère  de  ce  pocle  qui  a  vécu  plu*  au  Muscc  que  î»uj  le  port 
et  qui  connaissait  aussi  bien  les  navires  primitifâ  qu'il  essayait  de 
restituer,  que  le  lancement  des  navires  de  son  temps.  J'ai  cité  (note  au 
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vers 358)  un  passage  de  M.  CurUialt,  qui  démoDtre  bien  qu'Argo  est  pour 

Apollonios  le  type  du  navire  prim'tif  :  il  semble  superriu  de  chercher 
de»  rapprochements  entre  cette  embarcation  arcliaïque  et  le  navire  de 
Saint-Paul,  comine  M.  \  ars  essaie  de  le  faire.  Cependant,  M.  Cartault 
lui-œémc,  qui  voit  dans  Argo  le  type  du  navire  primitif,  se  fonde  «ur  ce 
pâHage  pour  admettre  dans  rembàfcatioa  dea  Argonautes  l'exiatence 
des  préceintes  intérieures  qui  se  trouvent  dans  la  trière  athénienne  : 
«  I-'cxistcnce  de»  préceintes  intérieure*  nous  est  attestée  par  un  passage 
d'ApolWinivis  de  Rhodes  (1,  '>h-]  .  Il  s'agit  de  la  unnsiruction  du  navire 
Argo  :  «  Sur  les  conseils  d'A  rgos,  ils  commencèrent  par  lier  fortement 
à  rhttirUlir  les  parties  du  navire  par  une  prèceinte  qui  en  épousait  la 
eourture  et  qui  s'étendait  des  deux  côtés  afin  que  les  bordages,  bien 
Msujettis  par  des  chevilles,  résistassent  à  l'effort  des  flots.  »  Je  ne  peux 
pas  admettre  l'interprétation  de  M,  Cartaull,  plus  que  celle  de  M.  Vars. 

V.  371.  Ils  creusèrent...  un  fosse.  ~~  On  voit  dans  VJliade  (II,  v.  lio 
etauiv.)  une  manceuvreàpcu  près  semblable  :  au  moment  de  lancer  tcf 
naTireSt  les  Achéens  nettoient  les  fossés  (Mipaiic  x'if^ailbtatmjf  i  cet  feaaée 
avalent  été  creusés  pour  tirer  tes  vaîsieaux  k  terre  et  depuis  le  tetnpt 
qu'ils  ne  servaient  plus,  ils  s'étaient  remplis  de  vase,  de  sable,  d'immon- 
dices de  tuui  genre  qui  les  avaient  combles  et  mis  hnrs  d'usage;  il  fallait 
donc  les  nettoyer  pour  s'en  servir  de  nouveau  :  telle  est  l'explication 
ordinaire.  M.  Pierron  ne  l'admet  pas  :  •  Ovpow«,  les  sentines.  On  entend 
ordinalicment  par  ce  mot  les  fosses  ou  canaux  par  où  les  Grecs  lançaient 
les  vaisseaux  à  la  mer.  1. es  ^c/io/iw  donnent  ce  sens,  mais  elles  ajf>utent, 
t;  Ta;  à-nMac  :  intcrprctmion  bien  plus  vraisemblable.  U  n'y  a  pas 
trace,  cher  Homère,  de  l'usage  do  ces  préieiuius  canaux.  C'est  à  force 
de  bras  que  l'on  tirait  les  navires  de  la  mer  en  terre,  de  la  terre  en 
mer.  Plus  un  héros  était  brave  et  Tigoomix,  plus  il  avait  tenu  i 
honneur  de  tirer  loin  ses  vnisîîcniix.  Achille  et  Ajax  campaient  h  une 
grande  distance  de  la  mer.  \'oye/,  N'III,  Jifi-i^ij,  cl  XI,  8-y.  On  ne  se 
figure  pas  aisément  des  canaux  portant  l'eau  jusqu'à  leurs  campements. 
Vider  la  sentine  est  donc  probablement  l'opération  dont  il  s'agit.  » 
Il  n'est  pas  question  de  canaux  portant  l'eau  jusqu'aux  campements; 
le  texte  d'Apollontos  montre  bien  qu'il  n'y  a  pas  d'eau  dans  les  fossés 
qui  servent  à  lancer  et  è  tirer  les  navires,  à  force  de  bras.  L'aide  de 
ce  fossé  en  pente  n'économise  pas  tellement  le  travail  des  hommes 
qu'Achdlc  et  Ajax  ne  puissent  taire  montre  d'une  vigueur  prodigieuse 
en  faisant  remonter  à  leurs  bitimentsia  pente  des  ovpof.  L'éiymologie 
probable  du  mol  (ojptd,  jfvufit,  tirer,  pousser)  montre  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'une  sentine,  et  désigne  bien  le  fossé  sur  la  pente  duquel  on  mettait 
les  navires  en  mouvement. 

V.  375.  De  l  élrave  iattipr,;).  —  n  L'étrave  portait  chez  les  Grecs  le 
nom  de  «nlps.  Les  lexicographes  la  confondent  à  tort  avec  la  qulUe* 
dont  elle  est  en  réalité  le  prolon^mcnt,  et  avec  laquelle  elle  forme  un 
angle  qui  varie  selon  le  système  de  la  constntction .  »  (Cartault,  auvr.  cité, 
p.  33.}  M.  Cartault  donne  de  l'étrave  la  définition  suivante  e:npruntéc  à 
Jal.  C'est  tune  pièce  de  bois  forte,  recourbée  en  dedan»  et  plantée  à 
Textrémité  antérieure  et  dans  le  plan  de  la  quille  qu'elle  continue.  C'est 
sur  cette  pièce,  qui  souvent,  au  lieu  d'être  d'un  seul  morceau,  est 
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compoaée  de  pliMleur*  pièces  unies  fier  des  écarts  pnilqués  à  leurs 

bouts,  que  rcpo«e  en  partie  l'édifice  de  la  construction  de  la  proue.  »  Le 
mot  9T(tpa  (ou,  en  dialecte  ionien,  ffmpij)  vient  de  i  adjcctit"<TTtip.c,;  Jt  rme, 
solide),  cl  désigne  la  partie  la  ['lu!>  sulide  du  navire.  —  lies  rouleaux 
polts.  Les  fôiksuxti  sont  des  rouleaux  ou  cylindres  de  bois  que  l'onplafflit, 
pour  les  mettre  en  mouventeot,sotn(lesobjets  pesants,  tels  que  la  quille 
d'un  vaisseau,  pour  le  lancer  ou  pour  le  mener  à  terre.  Le  mot  a  passé 
en  latin.  Cf.  Nonius  Marcellos,  i63,  :  m.  Phalangae  dicutttur  /ustes 
terefes  qui  navibus  tubjkiuntur,  qtam  Mtrahuatêaf  ad  pdag»$f  vel 
quum  ad  litora  nibducuntur.  » 

V.  379.  A  utour  des  chevilles.  —  Il  s'agit  des  tolets  («xa>|ft&c^  $eàhma)j 
fanes  chevilles  en  bois  auxquellea  la  rame  était  attachée  au  moyen 
d'une  courroie,  pour  qu*elle  se  maintînt  tou^urs  en  place  pendant 
qu'on  la  maniait  Aujourd'hui  on  place  deux  lolcts  sur  le  ptat-bord  et 
des  deux  côtés  de  l'aviron.  «Chez  les  anciens,  on  se  contentait  d'un 
lolet.  ONi  mainteiuit  la  rame  sur  le  tolct  à  l'aide  d'un  anneau  en  cuir, 
é  Tpofc(t  ou  fpeiWit^  *  (Vers,  omit,  cité,  p.  ■  1 7-  V'oir  la  note  au  vers  338.) 
A  propos  de  ce  vers  précisément,  M.  Vars  ajoute  (p.  1 18)  ;  *  Un  passage 
d'Apollonius  de  Rhodes  (I,  379)  semble  prouver  que  les  anciens  avaient 
également  deux  tolets,  et  qu'ils  fixaient  à  bord  la  partie  extérieure  de 
l'îiviron  à  l'aide  d'une  lanière.  * 

V.  393.  —  M.  Vars  (ouvr.  café,  pp.  144-143}  développe  ainsi  le  tableaa 
d*Apotîonîos  ;  «  Apollonius  de  Rhodes  nous  a  décrit  le  lancement  d*un 
grand  navire...  On  creusait  à  partir  de  la  mer  jusqti':)  l'dtravc  une 
fosse  de  la  largeur  du  navire.  Au  nnilieu  de  cette  fosse,  on  pr.iti  juaii 
un  profond  sillon  destine*  a  la  quille.  .\u  fond  du  sillon  "ii  plaçait  de.s 
rouleaux.  On  retournait  ensuite  les  rames,  la  pelle  à  l'intcricur,  en 
leur  donnant  une  saillie  extérieure  d'une  coiûtée,  et  on  les  fixait 
fortement  <;iir  leurs  tolets.  Alors  l'équipage  appuyait  les  mains  et  les 
épaules  sur  l'extrémité  des  rames  pour  pousser  l'avant  du  navire  vers  le 
premier  rouleau.  A  un  signal  du  pilote  poste  svu  k  na\  ite,  l'in^pulsion 
de  tous  les  bras  se  produisait  en  mâme  temps  pour  éviter  un  gaspillage 
inutile  de  force.  Le  navire  une  fois  arrivé  sur  le  premier  cylindre, 
l'efiort  à  exercer  éuit  moindre.  —  La  lourde  coque  accélère  de  plus  en 
plus  sa  descente.  Les  rouleaux  grincent  et  s'échauUfent  sous  la  pesante 
masse,  au  point  de  faire  jaillir  une  épaisse  fumée.  Le  navire  pénètre 
alors  dans  l'eau,  et  irait  loin  du  bord  avant  de  s'arroter,  s'il  n'était  retenu 
par  des  câblcs/nqqfét  d*avanee  sur  le  navire  et  haies  à  terre.  Comme  le 
poids  du  navire  emporté  aurait  pu  briser  les  cibles,  on  avait  soin, avant 
le  lancement,  de  préparer  quelques  avirons  k  bord,  pour  Aire  force  de 
rames  vers  le  rivage.  Pour  le  navire  Ar^o,  cette  précaution  n'était  pas 
indispensable;  on  se  contenta  de  le  ramener  avec  des  câbles,  .\prcs  le 
lancement,  tout  était  disposé  pour  le  départ.  »  —  Le  navire  .^rgo  n'était 
certes  paa  c  un  grand  navire  >,  comme  M.  Vars  lui-même  l'avoue  en 
fîiiaant  remarquer  qtie  la  précaution  nécessaire  pour  les  grands  bétiments 
n'était  pas  indispensable  pour  l'embarcation  de*  .\rgonautes.  Ce  n'est 
pas  n  A  partir  de  la  mer  jusqu'à  l'étravc  <•  qtJe  la  fosse  est  creusée,  c'est  Je 
la  proue  à  /j  mer  (v.  ^72),  et  rujus  vo)  1  i  -.  [lic  plits  Us  avançaient ,  plus  ils 
cretuaieilt prqfoadément  au-dessous  du  mveau  de  l'étrave  (v.  374-375). 
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Il  n'est  pas  question  «  d*ttn  profond  rillon  pratiqué  au  milieu  de  cette 

fosse  et  destin«5  à  la  qnitlc  >  :  j'ni  déji^  dit  que  le  mot  propre  qui  indique 
la  fosse,  o-ipic,  n'est  pas  i;xprinic  (note  au  \crs  371);  le  mot  o/x-i;  est 
Ciuployc  juniinc  s\!ionyinc  de  oCpô;.  I.cs  mots  prccs  rv/'ji'jv  Tf.oj/ovTi 
ne  peuvent  signifier  4  une  saillie  extérieure  d'une  coudée*,  mais  bien 
un  obiet  long  d'une  coudée  qui  bit  saillie  :  cet  objet  long  d'une  coudée 
(««ixuio;),  c'est  le  manche  de  la  rame  (autrement  nommé  Kr,-xy»).t\ii). 

V.  Aticaios,  qui  habitait  la  ville  de  Tégèe.  —  Cette  design aiion 
csl  nécessaire  pour  éviter  toute  confusion  entre  cet  Aik;iios  (\.  1114} 
c!  l'autre  Argonaute,  son  homonyme,  qui  venait  ûc  Sttnu!»  (v.  lëti). 

V.  401.  Le  gtnvemûii  (at^t*}-  —  Le  mot  oii^tov  est,  dans  la  langue 
d'Homère,  le  synonyme  du  mot  olgtE.  «  l^s  o'tr.tx  sont  les  «ijUXiai  c'est 
comme  si  l'on  disait  tes  oîr.Tix,  car  celui  qui  gouverne  a  l>esoin  de 
rcHexion  focf,T£'r>;)  î-es  pl^ssateurs  emploient  le  mot  oiaxe;.  >'  (Scol).  Il 
ii'cat  pas  besoin  de  discuter  l'étymologie  proposée  par  le  ScoliastCi  k 
mot  vient  sans  doute  du  verbe  oCu,  porter,  et  signilie  la  barre  du 
gouvernail:  on  emploie  ce  mot  «n  pluriel  parce  que  le  navire  antique 
possédait  deux  gonvenuiils  (voir  la  note  au  vers  563);  la  synonymie 
entre  les  deux  tïioi>  oîr.ta  et  itifiiXKt  est  indiquée  par  de  nombreux 
passages  des  lexicographes  (voir  Cartauit,  ouvr.  ctté,  p.  102),  mais  clic 
n'est  p.is  cxicie:  les  «&iu(  sont  propremeollea  barres  qui  font  mouvoir 
les  gouvernails. 

V.  407.  Deux  benifit,  —  Le  Scoliaste  explique  que  ce  nombre  de 

deux  est  naturellement  amené  par  les  deux  nppctlations  «ms  lesquelles 
on  invoque  le  dieu.  Il  ajoute  que  le  soir.  Je  ce^  préfiar.iiifs  rcMeiu  aux 
jcu:ic->,  puisque  Api'll'Fii  est  un  dieu  loujoLirs  jeune.  —  On  sait  que  le 
type  d'Apollon  toujours  jeune  est  relativement  récent.  «  Apollon  est 
désormais  conçu  (depuis  l'école  de  Praxitèle  qui  a  fixé  le  type)  comme 
un  adolescent  qui  n'est  pas  encore  arrivéhson  complet  développement, 
qui  n'a  rien  de  la  maturité  virile,  mais  dont  les  fermes  délicate»  sont 
déjà  empreintes  de  vît;Lieur  et  do  force.»  (Decharme,  Àfytkobtg^p 
p.  i3o,  d'après  O.  Muller,  Handbuch  d.  Arik,  d.  Kunst.) 

V.  411.  I.J  ville  .1  i(o>ii<f«.  — «C'eat  une  ville  de  Magnésie,  ainsi 
nommée  du  père  de  Jason*  comme  le  rapportent  tuMÎ  PUutare  «t 
Phérécyde.  »  (Scol.)  —  Strabon  n'en  parle  i>a8.  Dûbner  dit  avec  raison 
que  cette  vilte  est  Ir-lcos. 

V.  41  y.  Ortygte.  —  t  i'hanodicos  en  a  parlé  dans  ses  Déliaques;  et 
Nicandre,  au  1*'  livre  de  ses  ÈMbfueêf  dit  que  Oék>s  a  reçu  le  nom 
d'Ortygie,  ville  d'Étolie.  Void  se»  parole»:  a  Les  gens  partis  d'Ortygie 
Titanienne  allèrent,  les  uns  A  Éphèse,  d'autres  dans  l'île  appelée 
autrefois  Dckis,  d'autres  enc<ire  darl^  utie  île  coiitiguC  à  I;i  Sicile;  de  Ki 
vicn!  que  lous  ctN  lieux  se  uoininciu  Ortygic.  »  C'est  misii  que  Dvius  a 
pris  ce  nom.  et  non  p  is,  comme  on  l'a  imaginé,  à  cause  de  la  méta- 
morphose d'Astéria,  sœur  de  Létô,  mai»  parce  que  toutes  les  Ortygies 
sont  des  colonies  de  l'Ortygie  d'Étolie.  »  (Scol.)  —  Cette  Astérie,  soeiir 
de  Létrt,  est  mentionnée  par  Apollodnrc  (I,  1,  21,  qui  raconte  comment, 
eu  fuyant  les  poursuites  de  Zcus,elle  Uu  chdiifice  eu  caille  («ïpx'jî,  caille), 
se  jeta  à  la  mer  et  dmina  son  nom  d'Astéria  a  l'île  de  l)el  'S,  près  de 
laquelle  elle  tomba  dans  le»  Hots  (1, 4,  i).  »  Uvide  {Met.,  \ï,  v.  m^) 
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fut  atlusion  à  Astcria,  et  Callimaquc  {H.  à  Dclos,  v.  3y)  en  parle. 

—  Strabon  cite  l'ile  d'Ortygie,  voisine  de  U  Sicile  ci  célèbre  par  la 
fontaine  d'AréthuM  (-134,  48),  et  le  t»oit  d*Ortygic,  près  d'Éphèsc,  où, 
suivant  une  tradition,  Lct'>  aurait  enfante  Apollon  et  Artémts  (^46,  27). 
Il  remarque  aussi  (417,  3H)  qu  Ortygie  eai  l'ancien  nom  de  Délos,  et 
(746,  4 1  )  que  c'est  aussi  le  nom  de  la  nottrrice  d' Apollon  et  d'Artérols. 

—  Il  ne  parle  pat  d'Orqrgie  en  Étolie. 

V.  42  t.  Comme  prix  de  notre  voyage.  —  Le  mot  îiKpadpov  signifie 
le  prix  du  passage  que  le  voyageur  paie  au  maître  du  navire  sur  lequel 
il  s'embarque  (cf.  Odyss.,  XV,  v.  449).  Il  s'agit  ici,  comme  le  Scoliaste 
le  remarque,  de  sacrifices  qui  sont  le'prin  oifertà  ApOllon  d«  la  traversée 
heureiue  demandée  pour  le  navire. 

V.  418.  Comme  une  motte  (àtp^ec).  »  DObner  :  «  Uno  împetu,  ito  ut 
non  primum  in  genua  prolaheretur.  » 

V.  43!,  L'animjt.  projeté  en  avant  (ittp\(^rfir,i).  —  Dubner  :  >  Q^ut 
primj  cupitis  parte  in  terram  cadit  (cf.  Odyss.,  XXII,  v.  84).  »  IVat  rc» 
le  Scoliasie,  Antimaque  dit  que  ce  mot  signiâe  tomber  aprèa  avoir  tourné 
«ttr  aoi-M^e;  il  ajoute  qu'ici  loft^pitififfi  indique  la  chute  en  avant. 

V.  444.  Le  continent  asiatique.—  *  L'Asie  a  été  ainsi  nommée  d'Asia, 
mère  de  Prométhce  et  d'Atlas  (Asia  est  tiltc  d'Océanos  et  femme  de 
Japet;  cf.  .\p()lliHi<iic.  I,  i,  i\  \  "ii.  suivant  d'autres,  du  li:r.un  qui  s  y 
trouve  en  abondance  (i<ti;).  »  (Scol.)  —  La  mort  d'idmon,  tué  par  un 
sanglier,  est  racontée  par  Apollnnios  (Argon.,  il,  V.  81b,  aqq.)> 

V .  45o.  Le  point  où  il  s  est  arrêté,  —  Le  Scoliaate  aptique  que  le  mot 
vraOepiv,  stattontiaîre,  signifie  ici  le  moment  le  plus  chaud,  le  plue 
ardent,  car  le  n^omcnt  où  le  soleil  passe  au  milieu  du  ciel  est  celui  où  aa 
position  le  t:iii  cire  le  plus  ardent,  et  celui  aussi  où  il  semble  imnu>bile. 
l.'Etymol.  Ma^n.  !  cite  par  Brunck)  rappelle  fespression  dWfolionios 
et  dit  ausai  qu'elle  signifie  le  milieu  du  jour»  moment  où  le  soleil  reaie 
stationnaire. 

V.  4G6.  —  Cf.  E<ich\  lc,  Les  Sept  contre  Thèbrs.  v.  ^^'i  :  -  l' jure  par 
la  lOHCequ'il  porte  ei  qu'il  juge  dans  sa  cunjiam'f  plus  vénérable  un 

V.  47 1.  —  Cf.  Itiade,  XV,  v.  354  :  «  Prend*  courage  mainteuant;  tel  est 
le  protecteur  que  te  Cronide  a  emfpyi  de  l'Ida  pour  te  tenir  aiiprh  de 

toi  et  pou  -  fr  .iéfeitdre.  » 

V.  475  idmoii..,  —  u  Le  poète  fait  naturellement  répondre  Idmonqui 
est  devin,  à  Idas,  l'ennemi  d'Apollon.»  vSool.)  Idmon  est  d'ailleurs  fils 
d'Aoolion  (cf.  V.  139). 

V.  48s.  Cet /tti  Aleiades...  —  «  Homère  connaît  leur  histoire.  ÉnttM' 
thènc  dit  qu'ils  étaient  tils  de  la  Terre,  mais  qu'ayant  «fté  nourris  par  la 
femme  d'Alocus,  on  imagina  qu'ils  étaient  tils  d'Aloeus.  Hésiode  dit 
qu'ils  étaient  soi>disant  hU  d'.Vlocus  et  d  IphimeJéia,  mais  en  réalité 
de  Poséidon  et  d'Iphimédéid,  ei  que  leur  pcre  ptciendu  fonda  Alos  en 
l^tolic,  ville  dont  Homère  fait  mention.  »  (Scol.)  Homère  cite  Alos  dans 
le  Catalogue  des  vaisseaux  il,  v.  683)  et  les  Aloïadcs,  Otos  et 
Éphialtès  dans  VIliade  (V,  v.  383),  où  il  raconte  comment  les  deux 
frères  chargèrent  Arès  de  liens,  ei  ..l.uis  VOdyssèe  iXI,  v.  3o3  et  suiv.), 
où  il  rappelle  leur  tentative  malheureuse  pour  escalader  l'Olympe. 
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—  On  n'a  plus  le  passage  nù  Hésiode  donnait  sur  tes  Aloiades  les 
ren&eigncmijni.s  conservés  p.ir  le  So >1  iattB. Cf.  Dechirme»  AO^fAo/.* 
p.  597,  et  les  auteurs  qui  y  K>at  cités. 

V.  487.  Indique-mai  MMMMtfitf.  —  Merkd  admet  nr«itK  (Icço"  <lu 
Laur.)  qui  signifie  :  lu  m'indiques.  Il  me  semhle  que  l'impératif  (Gucif., 
édit.  vulgo)  convient  mieux  ;i  la  \ivacitc  de  la  phra-ie,  comme  Brunck 
et  Wellauer  le  font  remarquer. 

V.  49G.  //  chantait...  —  c  II  veut  chanter  la  confusion  primitive  des 
déments,  comment  chacun  d'eux  est  sorti  de  Ttet  de  lutte  et  e'est 
organisé.  Ce  cheitt  est  edapté  aux  événements  qui  viennent  de  se  passer, 
car  il  est  convenable  de  cesser  la  lutte  et  de  revenir  i  des  dispositions 
naturelles...  Enipcdoclc  dit  que,  dans  la  confusion  primitive  de  fous  les 
éléments,  la  Lutte  et  l'Amitié  [la  Discorde  ci  l'AmourJ,  qui  y  furent 
envoyées,  étabUfent  la  distinction  ordonnée  des  parties,  et  que,  sans 
ellee,  rien  ne  peut  se  faire  :  c'est  lui,  aemble-t-il|  que  suit  ApoUonlos. 
Tlialès  a  supposé  que  le  principe  de  tout  est  Peau;  il  empnintaît  cette 
idée  au  poète  qui  a  dit  :  .\/.îij,  vous  tous,  dcvcrtr^  eau  et  terre  \fttade, 
Vil,  v.  99).  Zenon  dit  que  le  chaos  dont  parle  Hésiode,  c'est  l'oiu  [sur  ta 
conception  du  chaos  dans  Hésiode,  cf.  Théogonie,  v.  116  sqq.].  Quand 
elle  se  solidiâa,  vint  la  boue,  dont  la  condensation  forma  la  terre  ferme. 
En  troisième  lieu,  selon  Hésiode,  naquit  Éros,  pour  que  le  feu  se  pro> 
duisft  :  car  la  passion  qu'il  inspire  est  comme  le  feu.  Anaxagore  dit  que 
le  »okil  c&t  une  masse  incandescente  d'où  toutes  choses  sont  nées.  Aussi, 
Euripide,  qui  le  connaissait,  dit-il  que  le  soleil  est  un  lingot  d'or.  Le 
même  Anau|p>re  prétend  que  la  lune  est  une  vaste  contrée,  d'où  il  penae 
que  te  lion  de  Némée  est  tombé.  *  (Seol.) 

\'.  3(11.  Les  montiJf^nes. —  «  Douris  dit  que  des  pierres  prc'cipitées  par 
les  géants,  celles  qui  tombèrent  dans  la  ii>er  de\  inicnt  des  iies,  et  celles 
qui  tombèrent  sur  la  terre,  des  montagnes,  k  Scol.) 

V.  5o3.  OphiOtt  et  l'Océanide  Hiirjmomé. -~  Bruack  rapproche  de 
ce  fNtseage  les  P«raln  de  Prométhée  (bcbyle,  PremitMe,  v.  956): 
<i  N'ai-je  yas  déjà  vu  tomber  deux  de  ces  tyrans?...  »,  et  fa  «note  <1u 
Scoliaste  J  Lschylc  :  «  Il  veut  dire  Ophion  et  Kwynomé  «  Nous  avons 
peu  de  renseignements  sur  Ophion  (cf.  ("laudien.  R.  Proserp.,  III, 
V.  348).  Quant  à  l'Océanide  Eiirynomc,  mérc  des  Charités  (Hésiode, 
Théogonie,  v.  907),  elle  fut  une  des  épouaca  de  Zeus,  après  avoir 
régne  sur  les  Titans  avec  Ophion,  son  époux  primitif. 

V.  509.  L'antre  du  Dicté,  —  Le  Dicté,  montagne  dans  la  partie 
oiientiile  de  l  lle  de  Crète,  où  /eus  av.tit  été  élevé  et  possédait  un 
temple.  (Cf.  Strabon,  411,  18;  Virgile,  Georg.,  IV,  v.  lii  i 

Oictaeo  cadi  regem  [apa\  pavere  tnb  aoiro. 

V.  5 10.  De  la  foudre  (xiia-jv(*i),  du  tonnerre  ([îpovTr.),  et  de  Péclair 
(<TTipoii^ —  l.c  sens  du  luot  x-.pyj.ir,;  conipreiid  celui  des  deux  iiutres 
qui  y  sont  joints  ici  par  \poll'>:i:iis  :  xtfauvi;  est  en  eftct  le  coup  de 
foudre,  c'cst-à-dirc  l'éclair  qui  est  suivi  aussitôt  du  tonnerre.  On  sait 
que  des  trois  Cyclopes  deux,  Bronfèt  et  Stérofés  (Hé^ode,  ThéOf,, 
V.  140),  ont  des  noms  qui  rappellent  le»  phénomènes  de  l'éclair  et 
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du  tonnerre.  Le  troisicmc,  Argis,  csi,  Jii  M.  Dccharmc  [Mythol., 
p.  ("»),  tt  réglât  IManchàtrc  des  feux  électriques  ». 

V.  3  lO-.^  17.  —  Je  traduis  suivant  le  texte  de  Merkcl,  qui  adopte,  d'apré:» 
Ruhnken  AU,  au  lieu  de  la  leçon  des  mss.,  H,,  ci  qui  remplace  la  leçon 
i9ttT!b>c  (cfTit.  tiuc  vulgo;  !<rrt,  bi'Az  Gerhard)  par  la  conjecture  twariu;. 

V.  3 1 7.  Suivant  l'usage  religieux.  —  t  C'était  Tunge  parmi  les 
iuicicns  lIc  taire  le  ntclangc  dans  les  cratères,  quand  on  allait  dormir, 
de  consacrer  les  langues  des  victimes  à  Hermès  et  de  répandre  le  vin. 
Et  c'est  naturel  :  comme  Hermis  est  par  tradition  le  dieu  de  la  parole* 
dont  l'organe  eat  la  tangue  qui  a'arrCie  quand  vient  le  sommeil,  il  est 
tout  «impie  de  la  aacrifîer  A  Hermii.  Homère  dit  aussi  :  //«  jetaient  tes 
Lnii,'tics  J.iiis  le  feu  fXfr.viiv,  lîl,  v.  341J.  »  (Scol.)  Une  autre  scolie 
donne  une  autre  origine  a  cet  usage  :  «  Dîeuchidas,  dans  ses  Mégat'iques, 
raconte  qu'.VIcathous,  fils  de  Pélops,  «xité  à  cause  du  meurtre  de 
Chrysippos,  s'en  allait  loin  de  Mégare  pour  s'établir  dans  une  autre 
ville.  Il  rencontre  un  Kon  qui  dévastait  le  pays  de  .Mégare  et  contre 
Icqui;!  roi  av.lit  cnNOVc  bk-n  Jes  gens;  il  en  est  vainqueur,  lui  Loupe 
la  langue,  la  mctd<in&  son  sac  et  rentre  a  Mcgarc.  Et  comme  ccu.v  qu'(«n 
avait  envoyés  contre  la  bëte  prétendaient  en  être  les  vainqueurs,  il 
apporui  son  sac  et  les  convainquit  de  mensonge.  Le  roi  tit  à  cause  de  la 
mort  du  lion  un  sacrifice  aux  dieux,  et  plaça  en  dernier  lieu  cette  langue 
sur  l'autel.  Telle  est  l'oripine  Je  cette  coutume  qui  a  srihsiblc  cliez  les 
Méganenâ.  Fhilochoros,  dans  son  livre  sur  les  Siicrifîcfs.  dit  qvie  la 
langue  est  la  plas  belle  p.irtie  du  corps,  celle  qui  tient  le  premier  r.in^;  et 
Homère  :  Allons,  coupci  les  langues,  au  sens  de  ;  Cesse j  de  /jr/trr.  » 
(ScdI.)  L'interprétation  du  versd'HoniirefCM.,  III,  v.  333,  même  passage 
que  le  vers  préC(5Jemment  cité)  est  un  contre-sens.  Homère  dit  : 
«  Allons,  coupe/  les  l.inj^ites,  laiics  le  mélange  du  vin,  «  dans  le  sens 
menie  de  ce  p.iss.itij  J'Apollonios.  •■  Cet  .\lc  \ihous,  tils  de  l'e''ip>,  c»t 
simplement  mentionné  par  ApoUodore  comme  pcrc  de  Hériboia  (111, 
1 1 , 3)  et  d'Automédousa  (H,  4, 1 1  ).  Ovide  {Met.,  VIII,  v.8)  appelle  Mégare 
urts  Alcalhoi. 

V.  5i3.  D'ajuster  tes  rames.  —  On  comprend  qu'il  est  nécessaire  de 
remettre  en  pl.u  c  pour  pouvoir  s'en  servir  les  rames  qui  ont  été  retour- 
nées au  moment  Au  lancement  (v,  Jjb-Sjy).  D'ailleurs,  l'expression 
àpvivMtat  sptîiiâ  est  expliquée  par  un  passage  de  VOdyssee  (IV,  v.  7S2  1 
où  l'on  voit  des  navigateurs»  au  moment  du  départ,  après  avoir  tiré  le 
navire  en  mer,  ajuster  tes  rames  tpvmu  iv  Stptiattvoiatv,  c'est-a-dire  e» 

emboîter  la  poignée  Jmi.s  !rs  .nnic.iiix  de  cuir  nommés  auj' 'ur  J'hui  les 
Mfro;7<?j</  iîi'*roii. Quant  au  mot  {pixjxô;,  empl<»yé  par  Apollonios  comme 
par  Homère,  M.CartauIt  (ouvr.  cite,  p.  1 34;  fait  remarquer,ens'appuyant 
sur  Hcsychius  et  sur  le  Scoliastc  d'Apollonios  (scohe  au  v.  i333  du 
chant  II),  que  c'est  une  expression  poétique  pour  xûnr.r,.  qui  signifie 
proprement  poiffitée,  pwapoignéede  ia  rame  et,  enfin,  par  extension, 
la  rame  elk-iiiémc. 

W  y2h.  Une  poutre  divine.  —  Le  Scoliaste  rappelle  que  les  chênes  de 
la  forêt  de  Dodone  parlaient,  et  il  cite  le  vers  de  ÏOdytiée  (XIV,  v.  327}  ; 
m  //  disait  être  allé  à  DodwUt  lui-même,  pour  entendre  d'un  ckfiie  ûu 
feuittage  touffu  le»  desseins  du  dieu  Zeus*  • 
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V.  538.  Vers  les  bancs  {<jl'>.[i%ti\  —  Les  «TtXjista,  dit  le  Scoliasic, 
Sont  a  lit  fcis  les  siC'gc.s  Jes  rameurs  cl  le»  i.-spaccs  qui  scp.ircnt  ilcux 
rangs  de  bancs  («tXt^|iaTa)-  «  En  général,  ajoutc-t-ii,  on  donne  à  toute 
vaste  pièce  de  bois  le  nom  de  setma  ou  de  selidôma,  d'où  nous  dicons 
mimleasétides  [les  pages]  des  rhapsodies  à  cause  de  leurs  dimeasions 
étendues.  »  Le  mot  oiX\t»  signifie  donc  le  vaste  espace  b  Tîntérleor  du 
navire  où  sont  disposes  les  bancs  de  ramcvirs.  et  par  suite  ces  bancs 
eux-mêmes.  Ixs  commcntateura  assimilent  en  général  les  aiX^iata  aux 
transira  et  traduisent  les  deux  mots  par  batiet  de  rameurs.  (Voir 
Scheffer,  op.  cit.,  p.  t36;  Rich,  Diction»,  antiq.  ronu  et grecq.,  au  mot 
tranttrum,  etc.)  M.  Vars  {ouvrage  cité,  p.  Gi)  traduit  ai/u-x  par  la 
coque  du  navire,  terme  qui  me  semble  avoir  trop  d'extension,  puisque 
le  mot  coque  signifie  «  l'enveloppe  des  bordages,  le  corps  *  (Dictionn. 
de  Littré).  H  est  ici  question  seuteineatde  l'endroit  où  se  trouvent  les 
hancs  des  rameurs. 

V.  593.  La  quiUe  fut  inondée  par  en  bas.  —  Le  mot  ipoiti;  (en  btin 
CJrinj.  cf.  Schcffisr,  op.  cit.  p.  45)  signifie  quille.  Il  s'agit  ici  de  la 
seconde  quille  r;  ^vtip«  Tp&iti;  (cf.  SchctVer,  p.  47),  qui  consistait  en 
«  poutres  munies  d'entailles,  aujourd'hui  carlingue.  Ces  entailles 
n'éuîent  pas  assez  profonde»  pour  s'appuyer  sur  la  quille.  On  obtenait 
ainsi  des  ouvertures  pour  le  pastage  de  l'eau  de  l'un  è  l'autre  bord  : 

disposition  indispensable  pojr  dégorger  un  vaisseau  trop  incliné.  » 
(\  ars.  oiiyr.  cit.,  p.  42.)  (".'est  p.ir  ees  ouvertures  que  s'iiilroJuit  l'eau 
qui  inonde  par  en  bas  la  quille,  le  tond  du  vaisseau.  Cette  explication 
conArmerait,  s'il  en  était  besoin,  la  leçon  de  Merkei  {mtxXwe^  contre 
celle  de  Lehrs,  vfrtxXdtvftri,  inclinabatur.  Le  Scoliasie  dit  d^ilkura  : 
«  Quand  it  s'assit.  In  quille  s'inonda  d'en  baS  A  SCS  pi«ds,  CI  «'enfonça 
dans  la  nier  par  le  poids  du  héros.  » 

V.  î>37.  I.  hmcuos.  —  I.'Isincnos  est  un  fleuve  de  Béotie;  de  là  le  nom 
du  temple  d'Apollon  Isménien.  d  (ScoI.) — ^  Cf.  Strabon,  33t,  19. 

¥.'540.  Au  ttm  de  la  cithare  d'Orphée,  —  M.  Cartault  (omv.  cité,  p. 
hCxX  remarquer  qu'Orphée  remplit  sur  le  navire  Argo  la  fonction  du 
■s^xtfiv'Ar,^,  joueur  de  tlùte  chargé  de  foire  entendre  pendant  toute  la 
durée  de  la  nage  un  air  qui  ewitait  les  rameurs  et  leur  foisait  oublier 
leur  fatigue. 

V.  53 1.  Tritonide. —  Voir,  sur  le  sens  du  surnom  Tritonidew  Tri' 
togénéia,  Decharmc,  Myth.,  pp.  7S-76.  Merisel  admet  dans  son  edit. 
mînor  la  leçon  Itonide  ('Iwvt'io;)  qui  se  trouve  dans  la  plupart  des  mss. 
et  qui  a  été  adoptée  par  la  i;éneralité  des  éditions.  \\'eilauer  dit  à  f>ropos 
de  la  leçon  TpiTw>tâ«(,  qu'il  n'adopte  pas  :  «  Qinjd  valde  dubUavt  an 
reeipicndum  sit,  quia  nÉfi^uff  omitifru*  locis  Apollonius  eam  Tritonidem 
vocat,  cujus  omnmo  nmgnae  sunt  in  fabulis  ad  Minjrat  perfineittibus 
partes,  cf.  C. O.  Hfùtler.,  Orchom.  ,pp.  21 H,  .555.  Sed 'tiwWSoc «oit potuit 
j  hbi \rriis  yrojîcisci ,  Tf-iruiviô'/;  facile  rcponci  c  potucrtint,  quum  iJ  rdi- 
quis  locis  repei  tuent,  l'i  aclvrea  vulgatam  camdcmque  librorum  plurt- 
mùnm  iectwnem  tuetur  etiam  Etymol.  M.,  /.  /.,  et  qui  ejus  verba  ex- 
scripeeruHtf  Tjet^.  ad  Lycophr.  3SS,  Eudac^p.  3»2  et  Phavoriu.  •  I^e 
Scoliaate  ne  connaît  que  la  leçon  'Ikm^sc  :  1*  temple  d'Athéna  lloai«nae« 
dit-il,  est  à  Coronée  en  Béotie.  Mais  il  ajoute  qu'Athéné  est  nommée  ici 
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il  cause  d'un  autre  temple  quVIlc  ,i\aità  Itônc.cu  rheï>âaliii.Strabon  cite 
le  temple  d'Iiuneen  Thessalie  (  ^7^,  if»)  et  celui  de  Coronee  en  héorio 
{333,  »7).  A  propos  de  la  ville  d'Itône,  dans  la  Thïisalic  Fhihu.tide, 
il  dit  qœ  t^tvt  de  ce  temple  d'Athénc  Itoni^nnc  qui.*  vient  le  iidui  du 
temple  de  le  déeeieen  Béotie(374, 1 1).  Cf.  Catulle,  LXIV,  v.  aaS  : 

Qeod  tbi  si  snietl  concjsterit  leMIe  Iloai. 

tièneen  Theuelie  n'étant  pas  bien  loin  de  Pagises,  il  serait  luuurct 
de  eappœer  qu'en  parlent  de  l'œuvre  de  la  déesee  qui  a  construit  Argo, 
ÀpoUonioe  loi  donne  pitttdt  le  nom  de  déewe  d*Itdne  que  celui  de 
déene  Tritonide. 

V.  554.  Chiron.  —  «Suidas,  dans  ses  7'htssuliqufs,  Jii  que  CJiiron 
était  tils  d'ixion.  L'auteur  de  la  Gigantomachie  dit  que  Cronos,  méta- 
morphose en  cheval,  s'unit  à  l'Océanide  Philyra,  et  c'est  pourquoi 
Chiron,  qui  naquit  d'eux,  Alt  Un  hippocentaure.  La  femme  de  ce  dernier 
était  Chariclo.  »  (Scol.)  ApolloJore 'I,  2,  4)  le  dit  fi!s  de  Crnnos  et  de 
Philyra.  Chiron,  le  plusdoux  et  le  plus  juste  des  (lentavires.  est  le  maître 
en  médecine  de  tous  les  héros  Thessaliens.deJason  entre  autres, comme 
l'indique  le  Scoliaate,  qui  prétend  que  le  nom  de  Jason  vient  de  ses 
éttidee  m&licaiee  (Uetiw  «i^  tiiv  b«t«}.  Quant  à  Chariclo,  femme  du 
Centaure,  Apoflodore  n'en  parle  pas:  i!  cite  (III,  6,  7)  une  nymphe 
Chariclo,  tnère  de  Tirésias;  mais  Ovide  (Stet.,  II,  v.  (>3G)  dit  que 
(-hariLlii  eut  du  tk-ntaure  une  tille,  Ocyrhoé.  On  donne  aussi  co:ii;nc 
his  à  Chiron  et  Chariclo  le  héros  Carystns  qui  fonda  et  nomma  de  son 
nom  la  ville  de  Caryste  en  Eubée  (Straboa,  383,  ao). 

V.  558.  .<4c/n7/?.  —  €  .\pollonios  a  suivi  les  poètes  posthomériques 
en  disant  qu'Achille  fut  élevé  par  Chiron.  1»  (Scol.)  Homère  {//.,  XI, 
\ .  Hjo)  se  borne  à  dire  que  la  inede:ine  a  été  etiseii;née  à  Achille  )\u" 
Chifijo,  le  plus  juste  des  Centaures.  La  fable  de  l'éducation  d'.Vchille  par 
le  Centaure  n'est  pas  connue  des  poèmes  horodriques.  (Cf.  Oecharme, 
Mxtk,,  p.  597.) 

V.  663.  Ve  gouvernail  {■Ktfixkir).  —  Le  gouvernail  primitif  est  un  fort 
aviron  à  îargc  pelle  [i^firi,  qui  donna  son  nom  au  gouverna:!  tout 
entier),  fixé  extérieurement  à  l'arrière  du  navire.  «Les  anciens  ne 
connaissaient  pas  notre  gouvernail  à  poste  fixe,  atlachd  à  l'étambot 
par  des  pivots  tournant  dans  des  manchons...  On  gouvernait  dan» 
l'antiquité  au  moyen  de  rames  qui  difliîraient  des  autres  avirons  par 
leur  longueur  et  leur  largeur.  •  {^'a^s,  ouvr.  cit.,  p.  i.io.)  Le  pturic!, 
«fj^âV.ta,  s'explique  naturellement  puisque  le  navire  antique  avait  deux 
gouvernails  (voir  la  note  au  v.  401). 

V.  5^3.  La  poutre  trausversalc,  ^  «C'est  rietoOr,»ii  [place  du  mât], 
où  l'on  place  le  mit  et  oh  on  le  couche.  •  (Scol.)  —  «  Pour  dresser  ou 
abaisser  le  mât,  on  pratiquait  une  nuverturc  qui  trasersait  les  baux  et 
le  pont  situé:»  a  l'ai  ritî  c  du  navire.  Des  :iiadner»(au}oui  J'iiui  eponhUa) 
devaient  soutenir  par  dessous  les  baux  ainsi  tranchés.  Cette  sorte  de 
fosse  ou  de  cage  pour  le  mit  se  nommait  ^  (i(«6d|ir„  ou  tvto^KiSf  et 
parfois  aussi  n  teteSinfi.  »  [Van,  9$atr.  eUé^  p.  63.  Le  même  auteur 
traduit  ailleurs  par  ew^^anture  (p.  76)  le  mot  letoMsq.] 
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V.  5Ô4.  Des  cordes  tendues.  —  «  I.cs  câbles  que  l'on  tend  du  haut  du 
mât  jusqu'à  la  pnme  et  jus<|r.à  I.i  [nupc  ■  (Svi>l.)  (-t.  C>i(>-.,v.,  II, 
¥.424-4^5.  Ces  cor4ics(itpoTO'Ot)(.quiv4<knt,d'après  M.Vars,aux /mu^jms 
modernes.  I.c  même  auteur  accuse  d'erreur  Boeckh,  Pierron,  etc.,  qui 
disent  que  les  Mfifwm  vontdu  mât  a  la  proue  et  à  la  poupe  {ouvr.  cité, 
p.  71).  HJiiychîUft  avftit  affirmé  la  même  chose  :  mais  M.  Vars  suppose 
son  texte  iiuerpolc,  et  s'appuie,  ce  i]ui  scrnblc-  asstv  piquant,  sur  n  le 
Scoliaste  d'Apullonius  Rh<idc&  rcntarquabic  entre  tous  par  la  sùretc 
de  son  savoir».  Le  Scoliastc  dit  en  effet  (scotie  au  vers  $67)  que  les 
«p(t««M  sont  le»  câbles  qui  vont  du  mAl  à  1«  proue.  La  Kolic  au 
vers  564  disait  que  ce  sont  les  dlbles  qui  vont  à  la  proue  et  h  la  poupe. 
SI  ce  Scoli.ihtc-  est  remarquable  par  la  sùretc  de  son  savoir,  il  l'est 
encore  plu:>  p<ir  le  nombre  de  ses  contradictions;  ce  n'est  pas  à  lui 
qu'il  faut  demander  la  preuve  que  les  npotovot  vont  du  mât  à  la  proue, 
«t  les  cxitovM,  du  mât  à  la  poupe.  H^sycbius,  Bœckh,  Pierron,  etc., 
peuvent  aussi  bien  fonder  leur  opinion  sur  la  scolie  au  vers  564  que 
M.  Vars  appuie  la  sienne  sur  la  scoIic  a\i  vers  5^)--.  M.  Cartautt,  qui 
pense  que  les  npitovot  vuiii  tic  chaque  côté  du  mât  u  l'avant  du  navire, 
■dmct  que  le  Scnliaste  corrige  au  vers  5<>7  son  erreur  du  vers  564: 
«  Le  Scoliastc  d'ApoUouius  de  Rhodes  (I,  v.  1204)  eiplique  qu'ils  [les 
«pitovot]  tiennent  le  mit  par  en  haut,  comme  les  coins  introduits 
dans  la  carlingiic  le  hxent  par  en  Im-.  AiPl-its  Apollonius  de  Rhodes 
{1,  \.  3i)4)  dit  qu'apiés  îunir  jrci.sc  le  t;raiiJ  iii.U  on  l'assujettit  SU 
moyen  d'étais  qu'on  tend  a  bâbord  et  à  tribord  {ixi-:z'/>i-'].  il  faut 
noter  que  le  Scoliaste  entend  le  mot  autrement  et  prétend  qu'il  s'agit 
del*avantelde  Tarrière;  il  serait  donc  ici  question  à  la  fois  des  étais 
et  des  galhaubuns  :  mais  il  se  corrige  lui-mCnic,  deux  vers  plus  loin, 
quand  il  ajoute  que  les  ïcp^Tovoi  sont  les  cordages  qui  vont  de  chaque 
coté  du  ti)ât  à  l'avant  ilu  navire.  »  {Otivr.  cité,  p.  ■^oit-an.) 

V.  565.  La  partie  supérieure.  —  »  L'endroit  le  plus  haut  et  le  plus 
ntincedu  mât;  au-dessus  se  trouve  le  x3P/t,<jiov.  L;:  poète  indique  que 
la  voile  est  tirée  jusqu'en  haut  du  mât.  »  (Scol.)  «  Le  sommet  du  inât 
(f,  r.îaxàtri)  avait  la  forme  d'une  quenouille  cotninc  son  nom  ffrtdiquc 
[r/i/.-)rr,  signirtc,  en  effet,  quenouille].  l.'T^'11/.i-r,  était  assez  iuii:ce 
pour  j  Cl  mettre  au  carchésium  (ti»  xap/rjanjv)  de  l'envelopper  comme 
un  manchon.  Le  carch^sium  litait  une  sorte  de  gobelet  fait  de  pièces 
d'assemblage  cl  portant  les  poulies  destinées  au  passage  de  la  ^rijxe 
(cordage  qui  sert  &  hisser  fa  vergue).  »  (Vars,  ouvr.  cité,  p.  64.) 

V  Autour  des  l'crf^iiv!)  (ïîi'lxpiiçiv). —  Le  mot  i'xpiov  que  je 

rcnas  par  vergue  csi  traduit  dans  les  Dictionnaires  d'Alexandre  et  de 
Cliassang  par  tiilac,  pont  de  vaisseau,  et,  dans  les  di\  erses  traductions 
latines,  par  tatuiata,  mot  qui  sigaifte  tiilac.  Je  suis  l'explication  du 
Scoliaste  :  c  L^fiipiav  est  une  partie  du  mit.  Eratosthène  dit  dans  son 
Arcliitcctonique  :  «  Dai  s  le  in'iT,  il  y  a  le  pied,  la  hune,  le  parapet  de 
la  hune  (Owpaxov),  la  tléchc,  les  \crgucs  et  l'Expio».  »  Kt  le  Scoliastc 
ajoute  que  ce  mot  désigne  l'cxtnSmitc  des  vergues.  \'oici,  d'ailleurs, 
une  confirmation  de  ce  sens  dans  les  ScHolia  grttca  ex  codice 
biWotk,  imperUtt.  Paris^  tome  primum  «puigt^  (61it.  Brunck> 
Sclu£fer,  Leipeig,  i8i3):  «  VSuçim  est,  au  dire  de  cenains,  une  partie 
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du  miti  il  faut  mieux  penser  (\\ie  c'est  ce  que  d'ordinaire  on  appelle 
wrgoe.  On  entend  auiwi  par  Ufi%  le  pUncber  du  navire  [c'est-à-dire,  le 
tillac].  »  M.  Vars,  qui  traduit  fitpix  par  gaillards  d'avant  et  d'arrière 

(p.  ?<>).  se  l'oinlc  sur  la  scnlii;  que  je  viens  de  citer,  pour  dire:  x  1, "extré- 
mité du  mât  iU*tei  se  nommait  parfois  t^j  r*^iov.  »  {Oiivr.  cité,  p.  (Vii.) 
La  icolie  «u  ver»  S66  DlndlqHC  rien  de  semblable  Schefl'er,  qui  a  bien 
lu  la  acolîCttvOM  m  m»  comprendre  clairement  le  sens  du  mot:  «Serf 
qHid  îcboiîasti  ApotionU  faeUmits  qui  quarUm  adhuc  malt  partem 
ex  F.ratoxtUcnc  nominal?...  An  et  in  malo  i'xpia  habtieve?  hoc  est  atia 
quaedam  ligna,  supra  carchesium  erecta,  velut  parvas  arbores,  ui  liudte 
in  navibus  quandoque fieri  videmus?  An  potius  quaedam  cornua  in  ea 
parte  dénotant,  qualia  et  in  nottriâsunt?  »  {Op.  cit.,  p.  144.)  M.Cartauli. 
aprèa  avoir  fiiit  remarquer  (omn-,  cité,  p.  47)  que  les  i'xpia  «p^opa; 
et  les  ixpia  itpvjiv»);  correspondent  h  nos  gaiU^Ti  ds  J  lUlDiI  et  ffaillarJs 
dai  ruie,  montre  avec  raison  que  le  pai^ge  d'Liatosihenc  eue  par 
le  Scoliaste  ne  nous  enseienc  rien  sur  la  façon  dont  se  succédaient 
les  diverses  partie»  du  mat  énumérées  dans  un  ordre  absolument 
■rlMtraire  (p.  173).  «  Quant  au  mot  Ikpiav,  il  désigne  te  mflt  à  l'époque 

primitive.  «  (P.  173.)  Ce  sens  du  mot  îîtpt^v  est  atteste  pnr  divcr?;  passages 
d'Eustathe,  mais  je  crois  que  le  pluriel  eiii]il()ye  ici  par  Apnllonios 
désigne  les  verpucs. —  11  me  semble  d'ailleurs  qu'une  correction  bien 
simple  ferait  disparaître  toute  dilHcuUé.  il  s'agit  évidemment  ici  des 
vergues,  ou  plutôt  de  la  vergtie  qui  était  ctmtpiMée  de  plusieurs  pièces. 
Au  lieu  de  cn'ticpi&ftv,  que  l'on  écrive,  en  un  seul  mot,  iiitapiAfiv.  On 
sait  qu'Homère  nomme  la  vergue  tb  înixptov. 

—  Par  des  annc.iux  /ai  ts  en  buis  bienpoli.  M  \'ars  'ouvr.cité.  p.  i  1 
voit  dans  le  mot  lup ovat,  que  je  traduis  par  anneaux,  un  équivalent  des 
«abillots  modcnm,  chevilles  arrondies,  émoussées,  débordant  des  deux 
cotés,  qui  reposent  sur  le  ritelier,  sorte  de  planchette  disposée  le  long 
de  la  muraille  du  vaisseau.  Le  ScoliasM  dit  en  effet  :  «  Les  ittpôvai  sont 
des  TtiiTa/M  ichevilles  en  buis)  disposés  sur  lesfxav.ô  . '/la-rx  louvrages  en 
planches,  bordagesi  ;  c'est  aux  Rtp6vai  que  l'on  attache  les  câbles  de  la 
voile.  »  Mais  M.  Cartaultdit  puttement  i  propos  des  cordages  (xâXMtc) 
dont  iJ  est  ici  question  que  cet  cordtges  iont  ks  ««r^iiey.  «  Les  carguca 
éta!ent  comprises  sous  le  nom  générique  de  xà\w  on  «dfXwtc-  Ce  sont, 
nrius  dit  le  Scol.  d'Apollonius  de  Rh^.de^  l'I,  .^('ri,  les  eorda^es  qui  servent 
à  car^uer  ta  voile,  et  lis  passent  à  travers  les  cosses.  »>  \^Ouvr.  cilc,  p.  n».->.) 
M.  Caruult  traduit  par  cosses  le  mot  xpixot;  il  dit  ailleurs  ip. 
«Quant  aux  xfjxM  par  lesquels  passaient  les  cordages...  il  est  difficile 
de  ne  pas  y  voir  les  cosoea.  Eostathe  nous  apprend  qu'on  les  fiitsaît  en 
fer,  mais  qu'on  se  ser\.iit  aussi  pour  les  fabriquer  d'autres  niaticres 
analogues.  »  La  cos^c  cat  aujuurà  hui  un  «  anneau  ùe  ici  cauneic  dans 
sa  circonférence  extérieure,  et  qui  présente  ainsi  un  canal  circulaire 
propre  à  recevoir  et  à  maintenir  un  cordage  »  (Dictionnaire  de  marine, 
de  Botm^fimx  et  Paris).  Les  ntftum  sont  ici  synonymes  des  xpt'xoi 
qu'Apollonios  suppose  avoir  été  en  bois  au  temps  des  Argonautes.  D.ms 
t'Ute  la  manoeuvre  que  le  poète  décrit,  les  Argonautes  parent  les»  câbles 
et  les  vergues  pour  que  toui,  dans  le  na\  ire,  suit  en  situation  de  pouvoir 
élrc  utilise  suivant  que  le  vent  continuera  à  être  fort  ou  qu'il  s'apaisera. 
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V.  b6S.  Le  cap  Tisée. —  »  Ce  c.ip  est  en  Thessalie  ou  en  Ma^jnesic. 
sui\anl  certains,  en  I  hespiutie.  u  (.Scol.)  La  Tlicspiotie  est  une  contrée 
de  l'Epirc.  Strabon  ne  mentionne  pas  le  cap  Tiscc,  mai»  Valértus 
Flaccus  (lit  V.  7)  le  cite  : 


V.  572.  La  terre  d  lolcos.  —  lolcos  est  une  ville  de  Thessalie,  à  vingt 
sudes  de  Pagases,  patrie  de  Jason  ;  toute  la  CÔle  voilttlft  M  nomme 
côte  d'Iolcos  (Strabon,  356,  4;  375,  5). 

V.  573.  Les  petits  au  mitiem  dn  monttres  inormes.  —  Dftbner  fitit 

remarquer  que,  gràceau  pouvoir  Jes  chanlsd' Orphée,  tous  ces  ,Tniinanx 
se  réunissent  en  bonne  intelligence,  uniquement  occupés  d'entendre 
Taède  :  Majores  cum  minoribus  mixti  (nec  iis  insiditmtes), 

V.  5bo.  Dans  U  brime,  —  Le  oiot  loc  signifie  aérien,  enveloppé  de 
brouillards,  obscur,  matinal.  Le  Scoliasie  dit  que  cette  ^ithète  vient 
de  ce  que  la  terre  de  la  Thess;ilte  est  noire  cl  qu'elle  s'applique  pour  le 
mCmc  motif  au  so!  d  Ljçypte.  Ou  bien  ce  mot  veut  dire  matinal,  venant 
de  T,f>i  qui  slgnitie  le  matin.  —  Il  me  semble  que  l'on  traduirait  mieux  : 
«  Bientôt  a  disparu  dans  les  brmillards...  1  C'est  d'ailleurs  l'opinion  de 
DQbner  qui,  après  avoir  comijattu  les  sens  proposés  par  le  Scoliaaie, 
ajoute  :  Sed  mnito  melius  essrpiito.  f»c  explicare  :  nubilus,  ob  disceaxim 
ab  hac  terra,  m  —  A  propos  de;,  l'elasges,  le  Scoliaste  dit  :  «  Il  î>'agii  des 
Thcssaliens,  dunt  le  nom  vient  soit  de  Pelasi^os,  tils  d'Inachos,  soit  des 
Pélasgcs,  peuple  barbare  qui  habita  la  Thessahc  et  le  pays  d'.\rgos,  soit 
de  Pélasgos,  Àls  de  Poséidon  et  de  Larissa.  Staphylos  de  Naucratis  dit 
que  Pélasgos,  de  race  argienne,  émigra  dans  la  l'hessalie  qui,  à  cause 
de  lui,  fut  nommée  Fclasgie.  »  Les  Pélasgcs,  regardés  comme  les  plus 
anciens  habitants  de  la  t}iè\:e,  habitaient  principalement  l'ICpire  et  la 
Thessalie;  expulsés,  ils  durent  se  retirer  suit  en  Asie-Mincurc,  soit  en 
b:trurie.  Apollonios  dit  ici  montre  d'érudition  archéologique,  en  donnant 
à  ia  Thessalie  le  nom  de  ses  pliu  anciens  habitants. 

V,  58i.  Les  rocs  détachés  du  Pélion  (èpfirvat).  —  Le  ScoHasie  dît  que 
Von  donne  ce  nom  aux  caps  parce  que  le  vent  y  soutfie  beaucoup  (njpi 
■cb  iyx'*  irtltntixi)  Mais  ipiiar,  semble  venir  du  verbe  ipiinut  qui,  à  1  aoriste 
second,  a  le  sens  de  s'abattre.  —  Ces  rocs  du  Pélion  rendaient  diflicile 
la  naviption  le  long  de  la  côte  (Strabon,  itio,  47). 

V.  582.  5^^f.  — C'est  la  pointe  la  plus  orientale  de  toute  la  Magnésie 
(Strabon,  270,  I.c  Scoliaste  dit  que  le  nom  de  ce  cap  lui  vient  de  ce 
que  c'est  ia  que  i  hctis,  poursuivie  par  Péiée,  se  changea  en  sèche  («i^sia)- 

V.  583.  Sciatlios.  Ceat  une  tie  de  lamerÉgéeenfiMeducap  Sépias 
(Strabon,  373,  17)* 

V.  S84.  Peirésies.  —  d.  V,  i'j.-' Magnita.  Ville  de  Magnésie  qui 
porte  le  mome  nom  que  k  contrée  et  que  le  Scoliaste  distingue  de  son 
homonyme  d'Asie. 

V.  38.>.  Le  tombeau  de  Dolops.  —  Dolops  était  his  d'Hermès.  Valérius 
Flacciis(tl,v.  io}traduit  :  VidisseputaM  Doicpeia  busta,  que  le  Thésaurus 
de  Quicherat  et  te  Dietiomuùre  de  Preund  et  Tbeil  traduisent  mal  en 
expliquant  Do/qpcûi,  t  qui  a  rapport  aux  Dolopea  »,  peuple  de  Thessalie, 
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qui  n*B  que  Aire  ici.  Le  vers  587  d'Apollonios  montre  bien  que  ks 
Ûrm  rendent  un  culte  à  Dolops  qui,  dit  le  Scoliasie,  mourut  i 
Magnésa;  Cléon,  d'après  le  Scol.,  parle,  au  premier  livre  de  ses 
Argonautiques,  Ju  tombeau  .lui  fui  clcvé  sur  Ja  grève  à  ce  licros. 

V,  551.  Le  lii'u  de  départ  du  navire  Argo.  —  Je iraduiê  textuellcnieni 
le  nom  grec  'kfiz%:  '.vpYoOt.  Strabon  (?74,  38)  indique  l*origine  de 
ce  nom  de  lieu  :  'Afiiot,  >«(  Su  «f  raqpi&v  n  vSn  .\pv%v«vTûv,  passage  qui 
e«t  ainsi  rendu  dans  ta  traduction  Tardieu  (i'uri:>,  iS-^S,  tome  11, 
P  :  1 ....  un  lieu  appelé  A  ph  et  es,  Comme  qui  dirait  VAphéténon 
ou  embarcadère  des  Argonautes.  » 

V.  392.  Méliàoia.  —  Ville  maritime  de  Thessalie,  au  pied  de  fOna, 
lieu  de  naissance  de  Philoctète  (Stra))on»  37),  i5). 

V.  SqS.  DoHt  iti  Mtèrtnt.  —  Je  traduis  suivant  la  correction  de 
Mciiicckc  'Vindic  Strabon.,  p.  èxTTip'JovTi;  {  —  ti.nerscr,  passer 

au  loHi)  adoptée  par  Merkel  dans  son  cdit.  maior.  L^s  mss.  terminent 
les  vers  SçS  et  bij\  par  le  même  mot  sî<ro(»i«i>vn{,  ce  qui  semble  une 
répétition  inadmissible.  On  a  es«yé  plusieurs  conjeetuies.  Voici,  à  ce 
propos,  les  remarques  judicieuses  de  Wellauer  :  «  Quod  venm  hic  et 
seqitens  in  idem  vocabnlum  t'-r  -  ,  exaint,  iJ  omnimi  fcn-i  nequil, 
quamquam  enim  II,  5  y 4,  s.,  ulerque  versus  in  «i&i;  [*.orfigc  par  Mcrkcl, 
il  après  Kitchly],  //,  iioS  s.,  in  avto>(  [corrige  aussi  par  Merkel) 
ej(it,  ea  et  breviora  suni  vocabula  et  minoris  momenti,  bauc  autem 

2mmodi  repetitionem  tolerasie  Apt^tomum  nemo  putaverit.  Quetre 
ru  ne  k.  ad  Theocr.  ,V,Y,  :6,prius  tluopfMa-ntti't  îx-^ilrjavt:;  muLmdum 
judicavit,  quo  in  stmile  »v  utitur  Orph.,  Art;.  4I10,  idque  Jeiudc  in 
textinn  i  cecpit,  et  camdem  emcndalimicm  itrruni  Liiidibns  e.vtulil.  Ad 
Aristoph.  Eccles.  6/4.  Sed  ea  est  admodum  temeraria  mutatio  neque 
proMilior  JaetAêii  amjeetura  apud  Weickert.t  de  versibus  Virgilii  et 
Valerii  injuria  suspcctis,  p.  88  S-joiqvtiMV  àfpwévOvnc.  Praetera  (olM 
versus  ita  est  comparatus,  ut  sine  utlo  sensus  detrimento  abetae 
possit;  dcniqiif  ix7v<  et  i'.y:%y',>.  vi>L\:btilj  idem  signi^c.ittlia,  quis 
canjuncta  ferat?  Itaque  recttus  vidisse  videntur  Matthiae  Obss.  p.  36, 
et  Beetàut  ^ui  venum  spurium  judicant.  Omitino  duHtari  non  potest, 
9lrfM  ex  priore  recensione  irrepterit  in  qua  sequnu  venus  Ua.  Compa- 
ratus eratut  non  in  tt<Tt>p^vTu  detineret,  quae  est  et  Gerfiardip.  s. 
scittcntia.  Fartasse  tum  Tixf>r,v  T'«lTia).4v  tileetum  eil.  !Iis  eausis  commo- 
tus  veisum  uncis  inciusi.  »  Ixîhrs  met,  comme  VVellaucr,  le  vers  bcj^ 
entre  crochets.  La  plupart  des  éditions  modernes  adoptent  la  conjecture 
de  Brûnck,  t»vcMra«TE;  s'étant  détournés),  qui  a  à  peu  près  le  même 
sens  que  le  mot  IxicEpôomt;,  mais  qui  s'éloigne  bien  davantage  de  la 
lettre  des  mss.  Lji  conjecture  lic  Mcmckc  me  semble  très  admissible: 
si  on  l'adopte,  le  vers  i>y3,  loin  Je  tauc  double  cmplui  avec  levers  592, 
le  renforce  et  en  explique  le  sens. 

V.  594.  Homolé,  ~~  %  C'est  une  montagne  de  Thessalie  ou  une  ville 
de  Thrace.»  (Scol  .)  Cest,  d*apr4i  Strabon  (38o,  s8),  une  ville  de 
M.igné->ie  prës  Ju  mont  Ossa.  Virgile  (Aen.,  Vil,  v.  G75,  Descendunt 
cenlaui  t  llumolen  Otluymque  nivalem)  tait  de  l'Honiolé  une  montagne, 
voisine  de  l'Otlu  vs,  qui  est  en  Thessalie  Miabon,  374,  4).  On  voit 
donc,  quoi  qu'il  eu  soit,  que  le»  Argonautes  suivent  la  côte  de  Magnésie . 
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V.  ?<(<■>.  L'embouchure  du  JIchvc  .t  oyi  o*.  —  n  C'est  un  Heuve  de 
Thcssalic,  voisin  «.It;  Mcliboia,  ainsi  nommé  d'Amyros,  fils  de  l'osci^li):! . 
il  y  a  aussi  une  ville  de  ce  00m.  i*  (Scol.)  Apollonios  cite  encore 
rAm^roc  {IV,  v.  617).  Strabon  (38o,  11)  ne  dit  rien  du  Heuve  et  cite 
une  ville  de  l'hessulie,  Amjrnks,  près  du  lac  Boebeis.  Cf.  Valérius 
Flaccus  (II,  V.  1 1)  : 

Intnratamqve  Amyroa  canrt*  qinnlta  per  or«*. 
Aequora. 

V.  397.  Eurymineg.  —  il  n'est  question  de  cette  ville  ni  dans  le 
Scoliaste,  ni  dans  Strabon,  ni  dans  Pausanias.  Htfcatéc  (fragm.  ht, 
J-'ragm.  Histor.  Grâce.  DiJot,  vol.  I)  la  cite  comme  une  ville  de 
Thcssalie.  Il  en  est  tait  mention  dans  Titc-Livc  (XXXIX,  ib)  et 
dans  V'aiérius  Flaccus  (II,  v.  i3). 

V.  599.  Paliénéet.'—*  Palléné  est  le  nom  d'une  montagne  de  Tbrace 
et  d'une  ville  d'où  était  Protée.  Canastrée  est  le  promontotie  de 
Pallcr<5.  11  ('Scol.)  Strabon  (27*^,  l'?  et  >uiv.*  dit  qwc  Paltcné  est  une 
presqu'île  situcc  eu  lace  de  celle  de  Magneiie  et  terminée  par  le 
cap  Cadastrée.  Cette  presqu'île  serait  l'ancienne  Phlégra,  autrefois 
célèbre  par  le  séjour  des  géants.  Gf.  Pausanias  (l,  a5 }  Vlll,  29).  —  Les 
Argonautes,  apris  avoir  suivi  la  càte  de  Magnésie  du  cap  Sépiae  au 
mont  O&sa,  traversent  le  golfe  I  hcrmdcn,  longent  la  ente  Tnéridionaic 
de  la  presqu'île  de  Palléné  jusqu'au  cap  Canastrée;  de  hi,  ils  passent 
en  \  ue  Ju  mont  Athos  pour  aborder  dans  Pîte  de  Lemnos  qui  en  est 
voisine. 

V.  601.  Le  mont  Athos.  —  t  L'Athos  est  la  plus  haute  montagne  de 
Thracc.  Le  poète  veut  dire  qu'en  même  temps  que  le  jour,  leur  apparut 
l'Athos,  qui  est  de  Lemnos  à  une  distance  égale  a  celle  qu'un  navire 
voguant  depuis  l'aurore  lusqu'ii  midi  pnurriiit  p;ire<Hirlr  ;  et  cupcndant 
il  couvre  d'ombre  Lemnos  si  éloignée  de  lui,  car  son  sommet  intercepte 
le  soleil  et  il  couvre  l'ilc  d'ombre  jusqu'à  .Myrin^.  »(Scol,)  Les  anciens 
se  faisaient  une  idée  extraotxlinaire  de  la  hauteur  de  l'Athos.  Strabon 
(27<i,  43  et  suiv.)  dit  que  les  habitants  du  sommet  voient  le  soleil  se 
lever  trois  heures  plus  tôt  que  ceux  de  b  côte.  l'tine  rapporte  la  même 
truditiuit  qu'Apollunios  :  «  ...  Aiyrinam,  in  cuius  forum  solstUio  Athos 
etaculatur  umbram.  »  (N,  //.,  IV,  73.) 

V,  60s.  Myrine.  —  m  Myriné  est  une  ville  situcc  à  l'extrémild  de 
Lemnos  qui'  en  possède  deux,  Héphaiatia  et  Myriné,  cette  dernière 
linNÎ  noiiniiéc  île  Myrinc,  femme  de  Fhoaset  hllc  de  Crétheus.  »  (Scol.) 
.Str  iboii  ne  parle  pas  de  ces  deux  villes.  On  a  vu  inote  précédente/  que 
Pline  cite  Myriné,  qui  est  auSM  mentionnée  par  Ptolémée,  Stéphane 
de  Byzance,  etc.  Les  mêmes  auteurs  citent  aussi  Héphaistia.  Il  est 
déjà  question  de  ces  villes  dans  Hécatée  (fragm.  109, 10?,  104,  Fragm. 
Histor.  Graec,  Didot,  vol.  I),  qui  S\\  que  t.eniiii>s  po>scilc  deux 
villes,  Héphaistia  et  Myrinc,  et  daiiâ  Deuvik  de  Chakià  (tragm.  "2, 
Fragm.  Histor.  Graec,  Didot,  vol.  IV),  qui  rapporte  aussi,  au 
111*  livre  de  ses  Fondations  des  villes,  que  Lemnos  avait  deux  villes 
nommées  Héphaistia  et  Myriné.  Le  nom  d*Héphaistia  est  dû,  sans 
doute,  au  dieu  Héphaistos,  protecteur  de  l.«mnDS.  Quant  il  Mytiné, 
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on  n'd.  pa»  de  renseignements»  sur  son  cûni(.nc,  et  il  est  peu  probable 
que  son  pùrc  Crétheus  soit  ie  m<2mc  que  Créthcus,  pùrc  de  Pclias. 

V.  6o3.  Ua  vaisseau  de  transport  bien  équipé.  —  Si  Apollontot 
prend  dans  son  tens  propre,  ce  qui  est  probable,  le  mot  tUxi.^,  il 
fait  allusidn  à  un  genre  ^îc  b:\timfnts  Jont  la  marchtj  ctiit  peu 
rapide.  I.cs  o>x-iÔE;.  connue  Lur  nom  l'indique  (£Xx<>i,  tira  ,  rfmiji\juer) 
élHtent  pr.MiituetiietU  reiiMi.iuecs  par  d'.i  uti  es  n.nircs.  <'.f.  Schcffcr 
{op.  cit.,  p.  3^7)  :  «  Dicebantur  autem  filMlt^a  trahendo,  quia  funibus 
notutunquam  coHtuevenmt  religari  ad  Hâves  mititares.  >  Quand  ces 
navires  n'étaient  pas  remorqués,  lourdement  construits,  pesamment 
chargés,  et  disposés  pour  n'aller  qu'à  la  voile,  ils  devaient  avoir  une 
allure  foM  kntc.  D'après  l'line  (.V.  H.,  IV,  -!<),  la  diswti^c  entre 
le  mont  Athos  et  Leronos  est  de  b7,ouo  pas;  le  pas  romain  vaut 
fi  pieds,  d'après  Ptin«  luî-mime  (N.  H.,  Il,  8.S  :  Stadium  centum 
viginti  quinque  nostros  ^ftcii  passus,  hue  est  pedes  sexcentos  viginti 
quinquc).  \.c  pied  romain  =î  o»2f)f»;  le  pas  =  o"2c,fi  K  b  —  1*4^; 
87,o<io  pas  —  i"48  x  87,000  i  v:S,y(>o  mètres.  Il  f>arait  invraisem- 
blable qu'un  navire  de  charge  puisse  parcourir  plus  de  138  kilomètres 
entre  le  matin  et  midi.  Mail  les  mesures  de  Pline  sont  évidemment 
fort  incxactea  :  il  n'y  a  que  70  kilomètres  entre  le  mont  Athos  et 
Lcmnos.  M.  Cartault  {Ottvr.  dté,  p.  253)  dit  à  propos  de  ce  vers 
d'Apollonius:  »  I.a  vitesse  qu'ils  [les  anciens"  obtenaient  pour  leurs 
navires  à  \<>ùcs  n'était  pas  de  beaucoup  inférieure  à  celle  que  réalise 
notre  marine,  ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  les  anciens  avaient 
poussé  fort  loin  la  pratique  de  l'art  naval.  Apollonius  de  Rhodes,  en 
parlant  de  !' Athos,  dit  qa^il  est  êtoigné  de  Lemnos  de  la  distance 
qu'une  holcadc  bonne  marcheuse  iiarcourrait  Ji'.  m.i'in  an  niilitu  Ju 
jour.  MalhcuicuÂCinent,  le  poète  ne  noui^  imlupc  {>as  l'heure  du 
départ.  Si  nous  plaçons  le  malin  à  six  heures  e(  inme  il  y  a  de  l  Athos 
à  Lcmnos  environ  70  kilomètres  en  ligne  droite,  nous  obtiendrons 
une  vitesse  d'un  peu  plus  de  11  kilomètres  et  demi  ou  d'environ 
("1  nneutl<î  et  demi  par  heure.  »  Celte  vitesse  semble  ex.iRcréc  pnur  tin 
navire  de  charge  :  ic  bâti:iieni  qui  pr>rtait  saint  Paul  «ic  Sidun  à 
Césarée  ne  faisait  ijuc  3  nœuds  à  l'heure  (Vars,  omit,  cité,  p.  i8t).  Je 
crois  qu'il  faut  hxer  le  départ  de  cette  holcadc  à  l'aurore  d'un  jour  d'été, 
soit  vers  quatre  heures  du  matin;  la  distance  de  70  kilomètres 
parcourue  en  K  heures  donne  8,730  mètres  à  l'heure,  c'cst-ii-dire  plus 
de  4  ntruds  et  Jenu,  ee  qui  me  semble  encore  be.uicoup  pour  une 
holcadc,  quelque  bien  équipée  qu'elle  soit. 

V.  608.  Et  c  est  en  ramant...  —  t  Us  [les  Athéniens]  naviguaient 
donc  à  la  voile  et  ne  considéraient  las  rames  que  comme  un  secours 
auxiliaire  qu'on  employait  lorsque  te  vent  faiblissait  ou  devenait 
contraire.  On  s'en  servait  également  pour  gagner  ou  pour  quitter  le 
mouillage  ou  pour  franchir  un  passage  difficile  dans  Jes  cas  spcLiaux 
et  pour  un  trajet  de  peu  de  durée.  C'est  ainsi  que  nous  sont  repré- 
sentés les  marins  du  navire  Argo;  ils  utilisent  les  voiles  tant  que  le 
vent  leur  est  propice,  puis  ils  mettent  à  la  rame  et  se  dirigent  vers  h 
terre.*  (Cartault,  ouvr.  cite,  p.  12?.) 

Lemtuts, s^ourdet Simtitns,  —  Strabon  (a8s,  17;  471, 3} dit  que  les 
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premiers  habitants  de  Lcmnos  furent  des  Siniiens,  peuple  de  Thrace; 
ils  rccueillii  ent  Hcphaistns  précipite  du  ciel  {IlutJ.,  I,  v.  r'()j-3<j4).  Le 
Scoliaste  donne  sur  Lenuws.  séjour  dis  Htnttens,  les  renscignemcou 
suivants  :«  5iftf^»  est  une  épithète  de  Lemnos,  car  elle  eut  pour 
premiers  habitants  les  Tyrrhcuiens,  les  plus  méchants  des  boramcs 
f««vTr^(  signitic  de  brigand];  Homère  àhilt  alta  à  Lemnos  vert  les 
Sintiens  au  parler  s^rtn-jt^c  {Odyss.,  VIH,  v.  294.)  Hellanicos  Jit  que 
les  Lernniens  furent  nommés  Sintiens  parce  que,  les  premiers^  ils 
firuiii  des  armes  de  guerre  pour  piller  [divtffOat]  leurs  voisint  et  levr 
fitire  du  mal.  »  —  Stnbon  dit  qu'il  est  reste  à  Lemnoe  beaucoup  de 
traces  du  passage  des  Argoneuies  (38,  il  parle  d*an  certain 
Euncos,  his  de  Jason,  qui  regoa  à  Lemnos  (.^7,  42^.  Il  est  question 
dans  VJliade  v.  468  et  suiv.;  XXlll,  v.  747)de  cet  Kunéos,ûl«  de 
Jason  et  d'Hypsipylé  :  c'est  à  la  naissance  future  4e  ce  (ils  qu'ApoW 
kinios  fera  allusion  (v.  90J  et  suiv.)- 

V.  609.  Dans  cette  île.,.  —  Le  Scoliaste  paraphrase  le  récit  d'Apollo- 
nios.  Muis  il  explique  comment  Aphrodite  se  vengea  des  Lcmnicnnes: 
clic  Ic^  aiiiigca  d'une  puanteur  insupportable;  ce  dctatl  nécessaire,  qui 
est  une  circonstance  atténuante  pour  les  maris,  est  négligé  par  la 
réserve  du  poète  alexandrin.  Mais  Apollodore  (I,  9,  17)  ne  manque 
pas  d'y  faire  alhision.  Le  Scoliaste  cite  une  autre  tradition,  due  à 
l'historien  Ntyrsilos  :  «  Ali^rs  qv.e  d'anti?'-  :1isr  nt  que  Ie>  Lemnieniies 
ctait^iU  devenues  puaulcs  par  une  vcngcain.e  o'Aphri  dite,  Mytsilos, 
dans  le  livre  I  de  ses  Lcsbtqurs,  raconte  les.  faiis  d'une  manière 
différente,  Méd^,  dit-il,  alors  qu'elle  côtoyait  Lemnos,  jeta,  par 
jalousie^  dans  File,  une  substance  magique  qui  affligea  les  femmes 
d'une  mauvaise  odeur.  Aussi,  maintenant  encore,  il  y  a,  chaque 
année,  un  jour  où,  à  cause  de  leur  puanteur,  les  femmes  écartent 
leurs  ni.uis  et  leurs  nls.  ■>  IV.iprcs  Myrsilos,  comme  d'après  l'indare 
(JV*  PythiqueJ,  c'est  au  retour  de  la  Culchide  que  les  Argonautes 
a*arr6tent  à  Lemnos. 

V.  620.  Seule  entre  toutes,  —  «  C'est  d'abord  parce  qu'il  iuit  son 
père  qu'Hypsipylé  sauva  Thoas,  comme  elle  te  devait i  ensuite,  à  cause 
de  son  fige  et  parce  qu'il  n'était  ni  le  conseiller  ni  le  aimplica  dv 
libertinage  des  Lernniens.  »  (Scol.) 

V.  6*3.  Ol'noiV. —«  Cette  histoire  est  prise  de  I  heulylos.  Sicino* 
est  une  Ile,  au  Sud  de  l'Eubée,  qui  s'appelait  autrefois  Oinoié,  puce 
qu'elle  était  plantée  de  vignes  [ohoi.  vin].  Xénagoras  lait  mention 
de  ce  ch  ini;e.ncut  de  nom,  en  disant  qu'il  eut  lieu  à  cause  de  Sicinos, 
fils  de  Thoas  et  de  la  nymphe  Oinoic.  Que  Thoa»  fut  sauvé  des  eaux 
en  cet  endroit^  Cléon  de  Curium  le  racontCi  ainsi  qu'Asclépiade  de 
Myrléa,qui  montre  qu'ApoUonioa  a  tout  emprunté  i  Cléon.  »  (Scol.) 
Sicinos  est  une  petite  Ile,  située  dsns  la  partie  de  la  mer  Égée  qu'on 
appelle  d'ordinaire  iiicr  de  Crctc  (Strabf.n,  41^1,  Pline  l'Ancicn 
H.,  IV,  70)  consiiiic  ce  wliangenient  du  nom  de  l'île. 

V.  636.  Les  Tliyadcs.  —  C'est  de  là,  dit  le  Scoliaste,  que  Sémélé 
est  appelée  Ihyoné;  l'étymologie  de  ce  mot  serait  ou  tv<t'»  (offrir  un^ 
laerilicie,  immoler) ou  ê«Oc«C«|»iviQ,  à  cause  des  transport»  divins  de  la' 
Thjade.  Apollodore  (lU,  5,  a)  rappelle  que  c'est  soua  ce  nom  de 
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Thywté  que  Dionysos  amena  sa  mère  au  ciel,  et  M.  Oecharme 
{iijrtkol.,  p.  460}  remarque  ia  ressemblance  de  prononciation  entre 
Audvq,  la  Ménade  divine,  S<m<!é,  et  Auivr),  qui  est  qacKjucïolt  attri- 
huée  comme  mère  à  At'VoTo;,  pcut-^trc  aus>i  p;ir  suiie  d'une  simi- 
litude de  mots.  —  Les  Bacchantes  d'Euripide  montrent,  entre  autres 
exemples,  comment  les  Thjadaa  méritent  cette  épîthèie  de  «man* 
geusea  de  chair  crue  ». 
V.  64$.  Aitkatiéês.  —  Voir  la  note  qui  le  coAceme  auyers  $4.  —  Le 

Scoliaste  cxpli..]ue  ce  que  veulent  Jire  ces  mots  ;  VnubU  n'a  pu  prnêirer 
dans  S(jn  dmc.  «  C'est,  dit-il.  nue  les  aïo!  t.s  pasicni  pi»ur  oiibiicr  ce  qui 
leur  est  arrivé  pendant  leur  vie.  Quant  a  lui,  quoique  mort,  il  n'oublia 
pas,  et,  possesseur  d'une  uouTcUe  âme,  par  la  m^empsycose,  comme 
parlent  les  phiioaophcs,  suivant  la  volonté  d'Hermès,  il  savait  toufoura 
qui  i!  di.iit.  Phérdcycle  dit  iju'it  n\ait  reçu  il'HermL'S  co  privilège  que 
son  Ame  fût  tantôt  ilaiis  la  Jerneure  li'AJés,  t,\iitot  sur  la  terre.  Les 
Pythaguricieris  disent  que,  ilnué  d'une  âme  impérissable,  il  revécut  en 
la  personne  d'Euphorbos,  fils  de  Panthos,  au  temps  de  la  guerre  de 
Troie,  puis  en  la  personne  de  Pyrrhos  de  Crète,  puis  d'un  homme 
d'ÉliJe  dont  le  nom  n'est  pas  connu,  et  enfin  du  Pythagorc  lui-même. 
Pythagorc  disait  que  son  àme,  avant  de  lui  appartenir,  avait  été  celle 
iJ'Ailhalidès,  puis  d'Kuphorb  is  le  Troyen,  eniune  d'un  tils  d  Hermès 
ei  d'une  courtisane  de  Samus,  et  entin  ia  sienne.  >  —  Ces  renseigne» 
ments  sont  à  peu  près  les  seuls  que  nous  ayons  sur  Aithalidis,  dont 
il  n'est  parle  ni  par  Apollodore  et  l«s  iutrea  mythographes,  ni  par  les 
poètes  latins,  excepté  Valérius  Ftaccns,  qui  te  cite  parmi  les  Argo- 
ti.iutcs  ([,  \  .  p-.)—  nio^èiie  I.aercc  (^'III,  4)  rappelle  que  Pythagore 
prétendait  a>oir  été  autrefois  Aithalidès,  tils  d'Hermte.  Le  Pythagore 
dX)vide  se  souvient  seulemeni  d^avoir  été  Euphorbos  {M«t.,  XV, 
V.  161}: 

Ipic  ego  n*m  cnemini,  Troiani  tcmpore  betli, 
i^nlhoidt»  E«,>berbtts  cram.,. 

Aulu-Gelle  (IV,  xi.  14,  «dit.  Hertz,  Teubner)  cite  Aithalidès  parmi 
les  incarnations  de  Pythagpre,  mais  dans  un  autre  ordre  que  le  Sicoliaste: 
«  Pythagoram  vero  iptmm  fitcuti^  eeltirt  ett,  tluphorbum  primo  fuisse 
dictasse.  lia  haec.  RemoUora  sunt  his  quae  CieAixhiis  et  Dicaearchus 
memoriae  tradiderunt,  fuisse  eum  postea  Pyr[rhum  Py\ranthium, 
deinde  Aethaliden,  4eMe  /eminom  paiera  /acte  meretrieem,  eui 
nomen/uerat  Atco,  » 

V.  652.  //»  ne  éHachérent  pas  les  amarres  (nctotixta).  —  «  Lorsqu'ils 
[les  marins  grcc^]  ne  rctiraietit  pas  ^  terre  leur  nawre,  ils  l'amarraient 
au  rivage  au  moyen  de  câbles  qui  portent,  ddai»  le»  uiscnpiions 
navales,  le  nom  de  a)(otvîx  imyjn,  et  chez  les  lexicographes,  ceux  de 
•)(«iv(«  hdyvai,  «itAyvcii  de  de  Ktla^ar»  ou  de  iipvi»vi}et«.  Pollux 

nous  apprend  que  ce  dernier  terme  était  poétique;  en  tout  cas,  le  mot 
nous  indique  que  ces  amarres  partaient  généralement  de  l'arrière. 
C'est  en  effet  par  l'arrière  que  devaient  de  préférence  accoster  les 
navires,  qui,  a  cau^e  de  leur  éperon,  avaient  a  l'avant  un  tirant  d'eau 
plus  fort  qu'à  l'arrière,  et  qui  ne  pouvaient  guère  aborder  par  le 
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travers  à  cause  des  svtroas  qui  garnissaient  leurs  flancs.  •  (Cartault, 

ouvr.  cité,  p.  87  ) 

Le  pent  Borée.  --  «  Le  sens  est  :  ei  cependant  Borée  soufflait,  dont 
le  siJiifflc  était  utile  à  la  navigation  des  Arqunautcs  »  1  Seul  )  Shaw 
interprète  contre  le  sens  du  Scoliasie  ;  «  Ob  Jlatum  Aquilonis.  »  Oc 
plu!>,  il  reproduit  une  note  de  Wesseling  (Oifttermif.,  p.  i3o),  qui  dit 
que  Borée  était  contraire  aux  Argonautes  :  «  Mihi  perspectum  est 
nifiil  vert  his  inesse.  Non  enim  ventus  Aquilo  secundus  est  tendentibus 
m  Pontum,  scd  .iJvctsum  tenet.  Debuisset  enarrator  in  memorijm 
redigerc  Lcmutorum  responsum,  quo  irridentes  Miltiadi  olim  dixtsse 
perhikentur,  tum  se  in  A  ihenietuium  potestatem  venturos,  cum  ilte 
domo  navibiu  pn^cueeus  Lemnum,  veitto  Aquitoae,  venisset.  Hoc 
ergo  Afollonius  indieat  Minyas  non  soMsse  itio  nume  ex  insula 
l^mno  q:i"J  Ai]uilii,  qui  ip.^ii  Pontum  porrecîuris  aâversus  erat, 
flaret.»  Cctic  anealotc  que  Ojrnclius  Ncpos  raconte  (Mittiade,  I)  n'a 
rien  à  faire  ici  :  Athènes  étant  au  Sud  de  Ix-mnos,  le  Borée,  dont  te 
souffle  vient  du  Nord,  ne  peut  conduire  d'Athènes  a  Lemnos.  Quant 
aux  Argonautes,  qui.  après  avoir  longé  l'Athos,  ont  abordé  au  Nord 
de  I,t;iiiiii)s,  il  stiuMc  que,  pour  .irriter  it  rHcItcspOnt,  ils  auraient 
besoin  d'un  vent  soufflant  de  l'Ou<.&i,  car  la  partie  septentrionale  de 
nie  de  Lemnos  se  trouve,  comme  l'ouverture  de  l'Hcllespont,  au 
40*  degré  de  latitude.  Mais  les  Argonautes  auront  besoin  d'un  vent 
du  Midi  pour  arriver  A  l'Hellespont  oâ  ils  ne  se  rendent  pas  directe» 

ment.  On  verra  en  cfTcl  (v.  et  suiv.)  q;i"ju  Jt'part  Je  t.cninos  ils  se 
rendent  à  Saniuthrai.c:,  cl  reviennent  Je  là  u  l'Helie^pout  eu  côtoyant 
la  Chersonèse.  Voilii  pourquoi,  chose  qui  semble  étrange  au  premier 
abord,  ils  ont  besoin  d'un  vent  du  Midi  pour  aller  de  Lemnos  à 
l'Hellespont 

V.  <">6^  Polyxn. —  .\polli)dore  (U.  i,  parle  d'une  NaîaJc  Je  ce 
nom,  fciiitJic  Je  Daaau.^,  et  ^111,  lu,  d'une  autic  P"1\x<j,  iLinnie  Je 
Nycteus  et  mère  d'Antiopé.  On  en  cite  une  autre,  RhoJicnnc,  lenimc 
de  Tlépolémos,  chex  qui  Hélène  se  serait  réfugiée  après  la  mort  de 
Ménélas  (cf.  Decharme,  Mjrth<ri.,  p.  663).  PtAyxo  est  anssi  le  nom 
d'une  des  HyaJc^  ^Hygin,  Po<?/.  -Isfr.,  Il,  Mais  nous  n'avons  dans 
le  Scoliastc.  i'ii  Jans  les  mythograplics,  aucun  renseignement  sur  la 
nourriLC  J  ilypsip)  ic.  x  .ilcnus  Flaccus,  qui  parle  d'elle,  avoue  cette 
ignorance  à  sou  sujet  (II,  v.  ^  1  o  ;  : 

Vatcs  Fhoebo  dilccta  i'olyio 
Mon  pHrian  aoa  cens  gcaus... 

Hypsipylc,  dans  le  Jiscours  que  lui  prCtc  ?i;icc,  dit  que  c'csi'PoIyxo 
qui  a  conseillé  aux  femmes  de  Lemnos  Je  tuer  leurs  maris  {Thcb., 
V,  V.  90,  sqqO- 

V.  672.  Couverte  comme  d'un  duvet  de  cheveux  blanc»,— '  àc  WtÂOÎM 
suivant  le  texte  de  Mcrkcl,  qui  iJopte  la  conjecture  de  Frank  Passow, 
It.\ / )^j%n\triy\,  dé)à  adoptée  par  Wellauer,  au  lieu  de  la  leçon  des  mss. 
tstxvoâoj9st,  leçon  d'après  laquelle  ce  seraient  les  jeunes  tilles  qui 
auraient  le»  clieveux  blancs.  Lehrs  traduit  en  ce  sens  :  «  Albis  obtectae 
eapUlù.  >  Le  Scoliaste  remarque  que  les  cheveux  des  ieunes  filles 
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étaient  comme  un  duvet,  mais  il  ne  dit  rien  de  leur  couleur.  Shaw 
pcQse  que  ce  sont  des  cheveux  qui  paraiktcQt  blancs,  tant  ilt  sont 
blonds,  et  traduit  :  «  FImh  putneentet  criniha,  «  Shaw  suit  d'Ailleurs 

l'opinion  tl'HûcIzIin,  combattue  par  Rrun^k.  qui  fait  rcmnrqntr  q-j'il 
n'y  a  ;iacuu  exemple  de  ce  sca!»  tic  blonds  atlnbué  à  Xejxt.tiv,  et  qui  .  LUt 
corriger  en  IxAynt,  se  fondant  sur  ce  que  les  servantes  de  Mcdéc  .1  >^., 
Cb.  IV,  V.  i3o3)  ont  Ict^àc  c^pac-  Wcllaucr  cite  d'autres  correcti<>ns 
du  mot  Utia^v  :  ic>nt^«(Weston),  Itupr^Tiv  (Gerhard);  mais  il  adopte 
comme  définitive  la  correction  de  Paksow,  qui  porte  sur  le  mot 
êT(ix>oâo-j<T3(,  qua  omnis  loci  JiJficiiUas  ita  tollitur.  ut  cam  in  textum 
rcctpn'ndam  esse  iudtcarcnm.  LMniei.  tui  c  tic  l'.issuw  aioutc  un  trait 
à  la  description  de  cette  vieille,  »iir  qui  k  [>octc  autre  l'atteuiion,  sans 
a*inquiéter  de  ses  suivantes.  Dùbncr  ne  parle  pas  de  cette  correction; 
il  trouve  trop  hardie  celle  de  Brunck,  mais  il  avoue  ne  pas  bien 
comprendre  le  sens  de  In  leçon  qu'il  conierre:  tUektHte»  primatH 
lanugimm.  scJ  car  cam;  Snir  Jubio  de  puboeentium  puetUorum 
crinibus  in  tcmporibus  crescentibus.  » 

V.  689.  Lit  Kires  ont  craint  de  me  faire  mourir,  —  Dûbncr  croit 
que  cette  erainte  des  Kères  leur  est  inspirée  par  l'horrible  décrépitude 
de  Poljrxo  :  t  td  est  me  horrtntem  ob  formam,  scUicet  deerepitam; 
cf.  PIjuI.  F.îstidium  orci,  iJ  r.st  ijucitt  orcus  ipse  fastidit.  >  Mais  si  les 
Kères  cr.iiyncnt  de  faire  mourir  Polyxo  à  cause  de  su  dccrcpiiudc  qui 
leur  inspire  au  dégoût,  comment  la  vieille  femme  peut-elle  dire 
(v.  691)  qu'elle  mourra  l'année  suivante,  alors  que  sa  décrépitude, 
aggravée  avec  le  temps,  sera  encore  plus  dégoûtante  pour  les  déesses 
de  la  mort?'  Le  Scoliastc  dit  bien  :  ■  Les  Kères  u;i!  peur  de  venir  vers 
moi  maintenant;  ccpcadan(,  je  inourriii,  t:'ebl-a-dire  je  mourrai  de 
vieillesse.  •  Mais  je  crois  qu'.\pollonius  veut  dire  que  si  les  Kères  ont, 
fosqu'à  présent,  évité  de  liiire  mourir  Folyxo,  soit  à  cause  du  respect 
qu'elle  leur  inspire,  soit  dans  la  crainte  de  dépeupler  Lemnos,  le 
temps  vieiulr.i  bientôt  OÙ,  malgré  cca  considérations,  la  vieille  femme 
devra  disparaître. 

V.  702.  Ipliitiuc.  —  (^eitc  l.einiiicnne  iTest  pas  auttemo.t  Lonnue 
que  par  ce  passage. —  Dans  Valerms  Flaccus,  Iphinoé  est  également 
envoyée  en  ambassade  auprès  des  .Argonautes  (II,  V.  3s6,  portàtque 
preces  ad  lilora  Gratis  Iphinoe).  Le  poète  latin  a  montré  auparavant 
la  Renommée  qui,  sur  l'ordre  de  Vénus,  excite  au  meurtre  de  leurs 
maris  plusieurs  femmes  de  Lemnos,  entre  autres  Iphinoé  (  II,  v.  it>-). 

V.  721.  Tritonide.—  Voir  la  note  au  vers  33i.Le  Scohaste  lit  et 
explique  'lT«i>vtâ«^,  comme  au  vers  53  r. 

V.  721.  Un  manteau  double,  couleur  de  pourpre, —  Voir  la  note  •« 
vers  326.  II  ne  s'agit  pas  ici,  comme  dans  ce  vers,  d'un  de  ces  vêtements 
très  amples  qui  se  i;.enciu  doubles,  mais  d'un  m anicau  de  luxe  dont 
l'étoffe  est  a  double  tissu,  c'est-à-dire  brochée:  en  elkt,  les  dessius 
varies  f-innenlune  seconde  trame  dans  la  preiniére. 

V.  723.  Les  premiers  étais  (ipvix^<)-  -~  L'étymologie  de  ce  mot 
(epû<,  îxt»,  qui  contient  des  pièces  de  chêne)  ne  peut  en  déterminer  te 
sens  exact.  Le  Scoliaste,  qui  se  contredit  (iar.s  ses  explications,  ne 
nous  est  d'aucun  secours  :  «  Un  appelle  ainsi  les  pièces  de  bois  sur 
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Icsqucllcson  ctâhlit  la  quille.  Homère  a  dit  :  //  dressait ttUtréreCKHme 
des  dp-^o^M  Imites  [les  haches  qui  étaient]  au  nombre  de  doit^e.  Let 
^Oo-/<»  *ont  donc  les  entrailles  [cyxotXta,  mot  qu'on  traduit  par  le 
terme  technique  âc  cotes  ou  rai  jtifiucs]  du  navire.  •  D'après  le 
Scoliaste,  les  Sp-joyot  cnrrespundent  dune  aux  colombiers  ;  puis  il  se 
contredit  en  les  âttimilant  aux  varangues.  Les  colombiers  sont  dC« 
«ppuis  latéraux  qui  aoutiennent  par  leurs  t<te»  la  carène  du  valueiu 
en  construction;  les  varangue»  uoat  des  pièces  de  bois  qui  font  partie 
du  i;a%'ire  même  et  non  du  ber  que  Ton  ciablir  autour  du  navire  en 
cunsiructioii.  Le  sens  de  la  phrase  d'ApuUu]iio&  est  que  la  déesse  a 
fait  cadeau  du  manteau  à  Jasoii  au  moment  où  l'on  commençait  à 
s'occuper  d'Argo  :  comme  il  faut  établir  le  ter  avant  de  son^r  au 
navire  mérhe,  il  est  logique  que  le  mot  JjrSoyoi  se  rapporte  au  ber 
plutijt  qu'au  navire.  M.  (".irtault  donne  des  laisons  excellentes  qui 
preiuvcnt  qu'il  s'agit  bien  en  cllct  vies  culumbio  s  :  «  Nous  retrouvons 
les  colombiers  dans  les  5pvo/ I  n  eiVct,  les  îp-vo/oi  sont,  pour  Suidas 
et  Zonaras,  des  étais  dont  on  se  servait  pendatit  la  construction  du 
bâtiment.  Le  grand  Êtjrmologtque  y  voit  des  pUeet  Ms  vertieàles, 
des  supports  qui  soutiennent  la  quitte  du  vaisseau  qu'on  édifie  Eustathe 
entend  par  là  des  étais  disposés  en  Jile,  et  sur  lesquels  reyuse  la  qudtc 
du  lijtitKoit  en  C'j'ist}  iiclmn,  a/fn  qu'elle  ait  une  forme  iif;;uliérc.  Il 
ajoute  qu'ils  maintiennent  la  carène  des  deux  côtés  et  l'entourent  de 
soutiens  continus.  Platon,  dans  Ic  Timh,  donne  du  mot  une 
explication  courte,  nuis  parfaitement  nette.  Ce  sont  des  appuis  qui 
servent  pendant  la  construction  du  bâtiment.  Hésychius,  qui  emploie 
la  forme  lç,'j3.%t(,  les  de'finil  d'une  façon  plus  vague  : /Jit'c't'j  de  n 
qui  soutifn>tcnt  la  quille  du  navire.  De  même,  le  Scoliaste  d'Apoiluruus 
de  Rhodes  :  pièces  de  bois  sur  lesquelles  on  établit  la  quille.  IHus  loin, 
il  confond  à  tort  les  2pûoxBt  «vec  les  côtes  du  bitiment.  Malgré  cela, 
(outes  ces  explications  sont  suffisamment  claires  et  concordantes  pour 
qu'il  faille  admettre  sans  hc'siîation  l'identiruaiion  des  Sp-ioxoi  avec 
nos  colombiers.  »  (Ouvr.  cite,  p.  27-28.)  M.  V'ars  {uuvr.  cité,  p.  3<)-4o), 
4}ui  se  fonde  précisément  sur  le  vers  d'Homère  cite  par  le  Scoliaste 
d'Apollooios  {Ckljrss.,  XIX,  v.  bji)t  où  il  est  dit  qu'Ulysse  dispose  à 
la  suite  ses  douxe  haches  comme  autant  de  Spvoxoi,  prétend  que  les 
^p>>/cii  sont  des  couples.  "  pièces  de  cnnstnictiou  a  deux  branches  qui 
s'élèvent  symétriquement  de  chaque  côté  de  la  quille  jusqu'à  hauteur 
du  bat-bord  ».  {Dictionnaire  de  marine  de  Uonnefoux.)  «  A  la  question 
suivante  :  quelles  parties  dans  un  navire  peuvent  ressembler  le  plus  à 
des  haches  placées  sur  une  ligne,  des  marins  répondraient  i  Tunani- 
mité  :  ce  sont  les  CiiKylcs.  <■  M.  \'.irs  impose  aux  niarins  qu'il  met  en 
scène  la  réponse  qu'il  \cut  avoir  en  posant  la  que&tiuu  d'une  manière 
favorable  à  son  système.  Il  ne  laut  pas  demander:  quelles  pâmes  Jjins 
un  navire;  mais  :  quelles  parties,  soit  dans  un  navire,  soit  dans  le  ber 
qui  sert  i  la  construction  de  ce  navire.  Le  ven  de  Catulle  (LXI V,  v.  to), 
évidemment  inspire  de  ce  passage  dWpollonios,  ne  peut  en  rien  nous 
éclairer  sur  le  sens  du  mot  2pûo)(ou  Le  poète  laliu  rappelle  que  Minerve 
eUe-méme  (diva  ip$a}  a  présidé  à  la  construction  du  navire  Argo  : 

Piftca  eMiinng«.is  i:ill«xae  testa  cirina*. 
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L'édilion  Lemaire  explique  bien  :»  Inserens  et  adaptans  curvae 
carinae  trahtt  et  alia  quibu»  tuves  iMttruuntur.  »  Le  mot  texen  est 
le  term*  propre  qui  tignifie  <ti«poser  la  contexture  d'un  navire, 
I*  comtruire.  Le  ieu  de  mou  de  Properce  (III,  vu;  IV,  vi,  édiu 
MuDer,  v.  19}: 

lie,  rate»  cui  vit  et  leti  leiitc  câu!>«>, 

nous  rindique  ainsi  que  le  vers  de  l'Énéide  (XI,  v.  52Ô)  : 
Bis  Oenai  Ilalo  mami»  robort  nam... 

tt  les  divers  passages  d  Ovide  {Met.  XI,  v.  bi^;  XIV',  v.  53i;  Fast., 
I,  V.  3o'j)  ctù  se  trou\c  i'cxprcsM'  <:i  piitM  teJTltf  ctfrtiia«.  11  n'y  A  aucun, 
rapport  entre  ces  finea  texta  et  les  i^^. 

V.  7«4.  i>mrtfiwr«f*((vyâ).  — C'eetdsneson  sens  primitif  qu'ApoI- 
lonios  emploie  le  mol  ïu^a.  «  Il  y  avait  pour  désigner  les  baux  [poutres 
pnncifalcs  placées  en  travers  des  bâtiments  pour  en  lier  les  deux 
murailles]  un  terme  qui  remontait  .mx  premiers  âges  de  la  marine 
grecque,  celui  de  (uyâ.  Dans  les  navires  primitifs  et  non  poutés,  le* 
couples  étaient,  h  leur  eitrémitë  supérîeuret  réunis  par  des  poutres 
qui  servaient  en  même  temps  à  asseoir  les  rameurs.  .  La  double 
fonction  des  ;vya  est  nettement  indiquée  par  Kusuthe  :  Ils  servent  à 
la  fois  à  jinndrc  tes  Jljttcs  du  bjtintcnt  cl  à  fuurnir  une  yLicc  aux 
rameurs.  Il  s'exprime  d'une  fa(un  aussi  précise  ailleurs  :  On  appelle 
(uyâ  ces  longues  poutres  qui  rattachent  l'un  à  l'autre  les  flânes  du 
navire  et  les  maintiennent  comme  un  joug.  •*  (Cartault,  ouvr.  cM, 
p.  41.)  M.  Cartault  explique  comment,  plus  tard,  le  mut  ^uyiv  étant 
resté  dans  la  langue  maritime,  mais  les  deux  objets  qu'il  désignait 
étant  devenus  très  difTérents.  il  en  est  résulté  une  contusion  qui  n'a 
pas  peu  contribue  à  fausser  les  restitutions  de  la  trière  (p.  4a).  Mais- 
ici  il  n'y  a  pas  de  confusion  possible  :  Ajpollooio<;.  qw  est  un 
archéologue,  emploie  le  mot  dans  son  sens  homérique  (^1.  Odyss., 
IX,  V,  9g;  XIII,  V  .:  0- 

V.  729.  Etaient  tissés  (tnitsaOTo).  —  Mcri«.el  admet  dans  son  cdit. 
maior  le  mot  tii£iia<iTo  mRuhnkenii  est  cuniectura,  non  fartasse  c<t- 
tissima  »,  «lors  qu'il  conservait  dans  l'edit.  minor  iximato,  leçon  des 
mss.,  commentée  par  le  Scoliaste  et  adoptée  par  la  plupart  des 

L'Jiiioiis.  Wcllauer,  qui  admettait  déjà  la  c  orrection  de  Ruhnken,  la 
jugeait  fort  bonne  à  cause  de  deux  passager  de  l'Iliade  où  le  mot 
proposé  par  Ruhnken  se  trouve  en  eflct  dans  des  phrases  tout  à  fait 
semblables  à  celle  d'Apollonios  :  «  L'er/a  est  emendatio,  propter  locos 
Homericos  [lliad.,  III,  v.  i33;  XXII,  v.  440I.  a 

V.  73o.  /.fi-  Cydopfs. —  Hésiode  {Theo<:..  v.  141)  dit  •ui'vKi  que  les 
durs  Cyclopcs  Brontcs,  Stcropès,  Argès,  onl  donne  à  Zcus  ia  foudre 
Cl  ont  forge  son  tonnerre.  (N'oir  aussi  -Ir^on.,  Ch.  I,  v,  5 10.) 

V.  735.  Antiopè.''  y  a  deux  Antiopé,  l'une  tille  de  Nycicus, 
l'autre  d'Asopos;  c'est  de  celle-ci  qu'il  est  fait  mention.  D'elle  et  de 
ZeuB  naquirent  Am;  liion  et  Zéthos,  qui  bâtirent  Thébes,  comme  dit 
Homère  :  Les  premiers,  tis  ctabltrent  les  fondements  de  Thébes  aux 
Sept  Portes  [Odyss,,  XI,     263  J.  Pbérécyde  en  donne  le  motif  :  c'est 


2^0 


N  G  i  li  S 


parce  ils  prenaient  leurs  précautions  contre  les  Phicgycns.  ennemis 
de  Cadntos  alors  régnant,  b  (Scol.)  D'après  Apollodore  (III,  lo,  i), 
c'Mt  TAntiop^,  lUlc  de  Nycteus  et  de  Polyxo,  qui  aurait  été  la  mère  de 
Zéthos  ei  d'Amphion.  Apollonîos  parle  (^r^..  Ch.  IV,  v.  1090)  de  lafilte 
de  N'yctous,  Aiitiopif.  \'<)ir  la  imtc  a  ce  vers.  —  Il  y  a  encfirc  une 
Antiopé,  tille  de  Thespios,  de  laquelle  Héraclès  eut  Alopios  (ApoUod., 
11,  7,  SX— Une  autre  Antiopé.  au  dire  du  Scoluste,  fut  mère  des 
Argonautes  Clytk»  et  Iphitot.  (Voir  U  note  au  vers  86.)  Le  père  de 
l'Anttopé,  mère  d'Amphîon  et  de  Zëthoe,  était,  suivant  Apoiloniot, 
le  fleuve  As"p*'s  cf.  Decharme,  Mythol.,  p.  b'ji).  Amphion  est  bien 
connu  conune  londatcur  de  Thèbcs  (Apollod.,  III,  5,  5).  Cf.  Horace, 
Art  poétique,  v.  394,  sqq.  a  Armcnidas  raconte  dans  son  livre  I  que 
les  pierres  suivaient  d'elles-mêmes  la  lyre  d' Amphion;  il  dit  aussi  que 
cette  lyre  lai  fut  donnée  par  les  Muses;  c'est  ce  que  lapporte  Phéré- 
c>  Je  dans  -«nn  livre  X.  Suivant  Oloscoride,  la  lyre  était  un  présent 

J'Apuiloji.  »  (Scol.) 

Amphion  épousu  Niubé,  dont  on  sait  l'histoire,  et  Zéthoa,  Thébé  on 
Aèdon  (le  rossignol),  image  de  l'éclat  du  printemps. 

V.  743.  Le  twtHtr  commodei  manier  {<tovt  vàmç).  —  Dûbner  traduit 
bien  par  habite  le  mot  6oôv  qui  signifie  r:ipi.1t'  et  qucK^iicfois  aigu.  Le 
sens  li'aigu,  terminé  en  pointe,  ne  peut  e.idemment  pas  convenir  au 
eâxo;,  le  i;i.nid  Houcltcr  ovale  de  l'cpoiiue  archaïque. 

V.  748.  Les  Teléboens. —  Les  Tclcbocns,  ou  Taphicns,  étaient  un 
peuple  d'Acarnanie,  célèbre  par  ses  brigandages  (Strabon,  394,  26). 
Le  Scoliaste  rappelle  cette  lutte  d'Électryon,  pire  d'Alcnicue,  et  de 
ses  fils,  contre  les  brigands  qui  venaient  lui  voler  ses  bœufs.  Il  dit  que 
Taphns  est  une  dt,s  Kchinade.s.  peut  groupe  d'iles  de  la  inci  lonieinic, 
à  l'embouchure  de  r.\vhc.ous,  le  long  de  la  côte  d'Acarnanie.  Leur 
double  nom  vient  de  1  eieboos  et  de  Taphios;  ou,  suivant  Apollodore 
(II,  4,  f>),  de  ce  que  Tapbios  alla  loin  de  sa  patrie  (npieO  «setpttoc 
î^T,)  ou  enfin,  suivant  le  Scolîsste,  de  ce  quIU  amenaient  au  loin  les 
boeufs  vules  (-r}i...  xî;  poO;'!.  On  sait  que,  d.ins  VAmphitryoïi  de 
Plaute,  les  1  ciebocns  sont  en  guerre  avec  les  i'hcbains  ;  «  ATam  cum 
TeieboU  bellumst  Thebano  poplo.»  {Prolog.,  v.  101.) 

V.  752.  Le  combat  de  deux  chars.  —  La  lutte  d*Oiaomaos  et  de 
PélAps  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécesaaire  d'y  insister.  (Voir 
Decharme,  Mythol.,  p   ù^-j,  sqq.) 

V.  7G0.  Par  iun  yoile  >  xaXûwTpr,;).  —  1^  xaXvicTpr},  terme  fréquem- 
ment employé  par  Homère  {Iliad.,  XXII,  v.  406;  Odyss.,  V,  v.  332; 
X,  V.  ^45),  est  Venvelofpe  (xaXvuTw,  envehpper}^  le  voile  dont  les 
femmes  s'enveloppaient  le  visage  quand  elles  sortaient.  Ce  voile,  pincé 
sur  le  haut  de  la  tûtc  et  entourant  le  n  isagc  de  manière  .'1  K  cacher, 
excepté  la  partie  supérieure  du  nez  ci  les  yeux  (Eschyle,  Agamemnon, 

V.  1178;  Euripide,  Iphigénie  en  Tauride,  v.  37a),  retombait  8Ur  les 
épaules  et  descendait  jusqu'au  milieu  du  corps. 

V.  761.  7V(xv«.->On  sait  que  ce  géant  Tttyos,  qui  a>ait  tenté  de 
violer  Léto,  est  puni  aux  enfers  de  sa  concupiscence  par  deux  vautours 
qui  lui  rongent  le  foie  (cl.  Odyss.,  XI,  v.  575  ;  Lucrèce,  III,  v.  984;  Aen., 

VI,  V.  i<)5,  etc.).  Voir  Decharme,  Myth.^  p.  137  et  419.  Quant  à  sa 
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double  naÎMaoce,  voici  let  direraes  explications  données  daas  les 
scolies  :  <■  Élaré  fut  la  mère  de  Tityos  [c'était  une  tille  d'OrehomèDe, 
Apollodorc,  I,  4,  i].  Après  la  monde  sa  mère,  il  fut,  dit-on,  nourri  par 
la  terre,  comme  H  cncn;  le  mcontc- ;  f-'t  je  vis  Titjros,  fils  de  la  terre 
illustre  lOd.,  XI,  v.  576].  —  Pbcrccyde  dit  qu  uni  à  Élaré,  nlle  d'Orcho» 
mène,  2icus,  par  crainte  de  la  jalousie  d'Héra,  la  renferma  sotu  1*  terre 
[cf.  même  récit  dans  Apollodore,  I,  4,  1],  d'où  sortit  Tit}-os,  nommé  à 
cause  de  cela  tils  de  la  terre.  —  .\utre  tradition  !  Élaré,  mère  de  Tityos, 
enceinte  lies  (Auvri:s  de  Zcui.  ne  put  ir.cttrc  l'enfant  au  monde  à  cause 
de  sci»  grandbâ  dimensions,  et  mourut.  Mais  que  Tityos  ail  été  mis  au 
monde  une  seconde  foie  par  la  terre,  cette  histoire  ne  semble  mériter 
foi  ni  crojrance.  Noua  pouvons  dire  que  les  poètes  donnent  le  nom  de 
fils  de  la  terre  aux  êtres  dont  le  corps  est  monstrueusement  grand. 
C'est  ainsi  que  Calliroaque  a  Ait  que  les  animaux  monstrueux  naissent 
de  la  terre.  Homère  constate  la  grande  taille  de  riiv<i8  en  disant  que 
étendu,  tl  coutn-ait  neitf  crpents  [Od.,  \\,  v.  s--|  Notre  avis  est  que. 
lorsqu'il  fiit  mia  au  monde  par  Élaré,  les  faibles  dimensions  de  son 
corps  firent  penser  qu'il  était  son  fils;  mais  quand,  en  grandissant, 
il  devint  monstrueux.on  imagina  qu'il  avait  été  cniiinié  et  nourri  par 
la  lurrc.  « 

V.  763. —  Le  Scoliaste  se  demande  quel  sens  il  faut  attribuer  aux 
sujets  brodas  sur  le  manteau.  Il  penae  que  le  poète  a  voulu  simplement 
représenter,  par  les  dessins  de  la  chiamyde.  Tordre  de  Punivers  et  lea 

actes  de  l'humanitt^  '  D'abord,  par  le  tonnerre  et  les  Cycl«)pcs,  il  fait 
uiic  allusion  itUégorique  a  quelque  dieu  et  à  la  iiuturc  divine,  et  c'est 
pourquoi  il  dit  qu'i/s  s'int  courbés  sur  un  ouvrage  éternel;  ensuite, 
au  moyen  de  la  lyre  d'Anipfaion,  il  indique  la  fondation  des  villes; 
puis  tous  les  événements  qui  arrivent  dans  les  villes,  les  amoars  et 
les  guerres;  c'est  ce  que  signifie,  dans  son  idée,  Aphrodite,  porteuse 
d'armes.  vulcnce  et  Ic^  coml  us  sont  représentes  par  l'histoire  des 
Taphiens;  les  jeux  et  les  ;nanage-,  par  la  course  en  cluir  de  Pélopsj 
l'impiété  et  le  chàtimeotqui  vient  des  dieux,  par  i  ityus;  les  embûches, 
les  trajets  sur  mer  et  la  salut  Annl  par  l'histoire  de  Phrixoa:  en  un 
mot,  à  peu  près  tout  ce  qui  arrive  dans  les  villes  est  poétiquement 
décrit  sur  la  chiamyde.  •  DObner  trouve  ces  tableaux  fort  bien  dits, 
mais  ii  leur  reproche  de  ne  se  raj-'pititer  en  l  icn  à  Jason  :  Optime 
Apollonius  infiitflti,  hac  una  tn  t  e  vituperandus  quod  pleracque,  quas 
recenset,  picturat  ad  lasonem  proprie  non  pertinent. 

V.  766.  De  $agtM  paroles  («waivnv  ^n).  —  «  ^gifi  «uaivq  est  mens  in 
se  congesta  ap.  Ctaud.  de  Rapt,  Prôs.,  hoc  loco  sapiens.  »  (DObner.)  On 
trouve  dans  l'Iliade  (XIV,  \.  2U4)  i^jxtvà;  çpiva;.  Claudien  {de  lîapt. 
Pros.,  I,  V.  4}  a  bien  mens  congesta;  mais  cette  expression  ne  me 
aemble  pas  répondre  exactement  à  fp^v  mnuv^.  L^d|ectif  «uxvic  ou 
mmvic  signifie  compact,  serré  et,  par  suite,  intense,  sage. 

V.  769.  Sa  tance  qui  frappait  M  loin  {irxfii  UnPiXov).  —  La  lance 
était  à  deux  fins  ;  elle  se  jetait  comme  un  javelot  ou  alla  aervaitk  percer 
de  près  un  ennemi. 

—  Atalante.  —  c  Atalante,  fille  d'Iasos  qu'épousa  Milanion;  c'est  une 
autre  Atalante,  Argienne  et  fille  de  Schoineos,  qu'épousa  Hippomédon.  • 
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(Scol.)  L«  filte  d'Iasos  et  celle  de  Schoineus  semblent  généralement 
confrmclues;  d'après  Apollodore  (III,  9,  3),  Hésiode  cl  quelques  autres 
auteurs  disent  que  la  fameuse  Atalante,  la  chassei^se  du  sanglier 
de  Calyd'in,  ciait  tille  de  Schoitieus  et  non  d'iasos;  Euripide  lui 
donne  pour  père  M^nialos,  fils  d'Arcas,  héros  éponyme  du  mont 
Ménale.  Vaineue  à  la  ^lourse,  grâce  au  >iraiagème  des  pommes  d*or 
par  Milanion.  ou,  suivant  Euripide,  par  Hippoménèa,  elle  épousa  son 
vainqueur.  (Voir,  pour  la  légetide  d'Atalante,  Decharmc.  AfvthoL, 
p.  587.)—  Dans  leurs  cataln^ues,  Apollodore  (I,  9,  16)  et  Hitjdore  de 
Sicile  (IV,  41)  mettent  au  nombre  des  Argonautes  Atalante,  tille  de 
Schoineus.  —  «Quant  à  ce  fait,  que  let  Argit>iiautcs  eurent  commerce 
avec  les  femmes  de  Lemnos,  Hérodore  en  perle  dana  aes  Argoiuuh 
tiqua.  Eschyle,  dans  son  Hypsipylé,  raconte  que  lea  femmes  de 
Lemnos  vinrent  en  armes  attaquer  les  Argonautes  que  la  tempête 
avait  fait  échouer  k  la  cote,  et  lc&  repaus&érent  jusqu'au  moment  où 
elles  leur  eurent  filit  promettre  par  serment  qu'une  fois  débarqués, 
Ils  auraient  commerce  avec  elles  [cf.  Aeschyli  Fragmenta,  Hjrpi^lep 
p.  3o5  de  VEschyle  grec-latin,  Didot].  Sophocle,  dans  ses  LeMtnemMff, 
dit  aussi  que  les  Argonautes  durent  engager  \m  combat  sérieux 
[cf.  Sophocits  Fragmenta,  Lemniae,  p.  32 1  du  Sophocle  grec-latin, 
Didot].  ■  (Scol.) 

V.  775.  Dans  «ne  iewuure  (xa>,^|^tv}.  —  Le  root  xel^^n»  corres- 
pond au  tugurium  latin,  désigne  proprement  une  chaumière  de  paysan, 

faite  de  branchages,  de  claies  et  d'autres  matériaux  aussi  simples. 
Dûbner  pense  a\ec  raison  que  le  poète  ttJsigne  ici  par  ce  mot  le 
napOtvbtv  ou  appartement  des  jeunes  hlles. 

V.  788.  Iphinoé.  —  Dûbner  fieiit  observer  qu'Iphinoé  joue  ici  le  rôle 
du  xi'jyA.  honidrique.  Cest  la  mattreaie  des  cérémonies  du  palais 
d'Hypsipyli^.  —  Le  Scoliaste  dit  qu'on  lisait  dans  l'édition  primitive 
des  Ar^O)\autiques  :  «Alors  [phinoé  s'empressa  de  le  conduire  à 
tra\ers  le  vestibule  [-pA^o^'j; ;  \nir  sur  le  rtf.'j^ono;  la  note  au  \'^:  ""^  i] 
construit  ave«:  art  et  le  tit  asseoir  sur  un  beau  i>icgc  [Si'fpa^J.  »  Au  sens 
propre,  le  St'çpal  est  un  siège  pour  deux  personnes. 

V.  7R<).  Une  belle  salle  <icx9Txig{)w  —  Le  Scoliaste  lit  comme  les  mss. 
àvaardôo:,  mot  qui  ne  semble  pas  avoir  de  sens  précis,  et  qu'il  explique 
par  naatàô'j;-,  ce  dernier  mot  viendrait  de  itassoltixi  (se  nourrir),  et 
aigniâerait  par  suite  salle  à  manger.  L'auteur  de  la  correction  ««vrâSoc 
est, d'après  Branck,  Jean  Rutgers-,  d'ailleurs,  VEtymol.  M.  cite  le  mot 
ffa<rrii;  comme  se  trouvant  dans  ApoUonios,  et  ajoute  que,  d'après 
quelques  autenra,  c'est  un  synonyme  du  terme  «pMeiwc  souvent 
cinpl<iyé  dans  Homè-re  ;  le  rTfo^ono;  homérique,  l'avant -maison,  a, 
scniblc-t-il,  un  sens  assez  étendu:  »  llpo&upa  et  KpWo^tot,  Wnsii 
Êententia,  omniHO  ad  eas  acdtjicn  partes  referenda  sunt,  quae  intran- 
tilnu  ex  adverto  sunt,  et  générait  notione  vel  jpatiNin  <ut/e  /ores 
aedijicii  vacmm,  vet  aeiitm  partem  ^iquam  désignant.  »  (Terpstra, 
Anliquitas  homeric^.  l  ugd.  Ratav..  p.  m^.''  —  *  Sur  un  siège 

(iûi<j|Mà).  u  —  Le  x>.i"3(iÔ4  (xkivw)  e»l  spcciakment  un  sicge  on  l'on 
s'appuie. 

V.  800.  Les  étaNes  (îiieriXev«).— t  Les  étabics  ou,  par  abus,  lea 
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demeures  des  Thraccs.  »  (Scol.)  Le  mot  îkomXo;  sigmtic  cvidemment 
HabU  dans  le  seul  passage  où  Homère  l'emploie  i^Odvis.,  XXIII, 
35S)u  Le  Scoliaste  a  été  choqué  <|ue  le  poète  ne  désigne  en  fût. 
d'endroits  pilles  que  les  étables,  et  en  i«it  de  butin  que  les  jeunes 
filles,  que  les  I.cninicns  ne  Jevaient  pas  enlever  Jaiis  les  étabics. 
Mau  ce  n'est  pas  une  raison  d  titendre  le  sens  du  moi  ïkis-jXo;.  D'ailleurs, 
le  Scoliaitt  ciw  an  vers  de  la  première  «fditiun,  uù  il  est  dit  que  les 
Lemniens  emmefisient  de  Thrsce  de$  brebis  et  des  b«ufi  :  ApoUoaiot 
n*a  pas  fiiit  snention  qu*en  nippriinant  ce  vers  il  rendait  difficile  h 
expliquer  le  sens  <Ju  nn-t  ittïj/o;. 

V.  83 r.  La  mer  Ef;it'.  —  La  mer  Aigcc  [Egée]  a  été  ainsi  liumméc 
de  Tilc  Aigai.  Il  •mère  dit:  Ceux  qui  te  portent  des  présents  à  Hélicé 
et  à  Aigai  lUiad,t  VIII,  \ .  i(>>].  Elle  est  consacrée  à  Poséidon,  et  l'on 
rapporte,  dit  Nlcocrate,  que  peraoone  ne  peut  y  passer  la  nuîti  cause 
des  .<pparitions  du  dieu.  D'autres  disent  que  la  mer  a  été  ainsi  nommée 
à  cause  de  Poséidon,  car,  suivant  Phérécyde,  le  dieu  est  appelé 
Aigaios.  Nicocratc  dit  que  le  m  •m  de  la  mer  vient  d'Aigcus  [Égéc],  qui 
s'y  précipita  du  haut  de  l'Acropole;  mais  c'est  i  tort,  car  l'Acropole 
est  loin  du  rivage  de  la  mer.  »  (ScoL)  On  admet  généralement  qu'Aigai 
et  Hélice  sont  deux  villes  de  la  c6tc  du  Pctopnnèsc  qu'un  treuibletucnt 
de  terre  détruisit,  au  iv*  siècle  av.  J.-C.  (Ct.  Sirabou,  3jii,  4.'  et  suiv.) 
Strabon  distingue  cette  Aigui  d'une  ville  homonyme,  située  en  l.ubéc, 
qui,  dit-il  (33 1,  47),  est  citée  par  Homère  {Iliad.,  XIII,  v.  21)  et  qui  a 
donné  sans  doute  son  nom  à  la  mer  Egée.  Strabon  et  Pausanias  ne 
citent  aucune  ilc  Aigai.  Mais  Nicocrate  tScol.  ad  Iliad.,  v.  21) 

distingue  l'Aigai,  ville  d'Eubéc,  d'Aigai,  ile  de  la  mer  Égéc,  où  les 
navigateurs  craignaient  d'aborder,  car  tous  ceux  qui  sy  ei.iient 
arrêtés  disparaissaient  dans  la  nuit.  Virgile  parle  de  Sepluiius  Aegeus 
{Aen.,  m,  V.  74),  mais  c*est  sans  doute  comme  dieu  de  la  mer  Egée 
que  Poséidon  a  pris  ce  surnom.  —  L'étymologie  du  nom  de  la  mer 
Egéc  venant  du  roi  Égéc  est  aussi  assex  répandue. 

V.  843.  Sur  des  chji  iiiti  ('^ixilTi-.;).  —  Vë^a^cat  It  ^MtrM  de  ttxmê- 
port,  par  opposition  au  ch.v  Je  combat  (âpjis). 

V.  83i.  Par  égard  pour  ficfluiistos.  —  «  Car  Lemnos  est  consacrée 
à  Héphaistos.  »  (Scol.)  Tradition  bien  connue  :  d'après  Honièrc  (//.,  I, 
V.  393),  c'est  à  Lemnos  que  fut  recueilli  Héphaistos,  précipité  par 
Zeus  de  rOIy tripe. 

V.  855.  Excepte  Jh-racics.  —  ■  Le  poète  parle  ainsi  à  cause  de 
l'économie  de  son  ouvrage,  (.ar,  ainrs  que  tous  sont  vaincus  p.ir  les 
plaisirs,  il  [HéraclèsJ  les  excite  à  la  lutte;  c'est  aussi  à  cause  de  la 
nature  sage  du  héros.»  (Scol.)  Shaw  remarque  qu'Apoiionioa  Ikit 
toujours  HJniclès  .semblable  h  lui-rnCme,  et  qu'il  suit  le  précepte 
d'Horace,  longtemps,  ti  est  vrai,  «vaut  qu'il  soit  i'orniulc: 

Keeentatt  ri  knt  lepenb  AcMHnn, 
Impifw,  Iraeendoi,  iaeaonbilia,  «car..... 

V.  859.  Le  fils  illustre  J'Ifcrj.  —  ,1  I.c  po^xc  suit  He'siodc  qu-  '-t 
[Théog.,  V.  927J  que  Héphaistos  est  le  tils  de  la  seule  Hcra.  Humcrc 
le  dit  lilt  de  Zeus  et  d'Hén.  »  (Scol.) 
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V.  874.  —  Ce  discours  est  une  imitation  évidente  de  l'Iliade  (U, 
V.  336  sqq.V 

V.  880.  Q_ui  leur  sert  de  ruche  (<iijip)ir,îio;).  —  «  On  appelle  ruches 
((Ti[ifi>.ot)  les  objets  creux  où  ks  abeilles  coii&lruiscut  leurs  cellules. 
Ii|ifi>r,{c  irtTpa  est  donc  ici  une  roche,  où,  dans  les  montagnes,  on  élève 
les  abeilles,  roche  disposée  comme  un  aîfifkkoc.  »  (Scol.)  C'est  un  rocher 
creux,  comme  Homère  le  spécifie  dans  le  passage  de  Ylliade  (11,  v.  88), 
d'où  celui-ci  est  imité  :  "Klt^r^  ex  YXaçvpr.c. 

V.  BH2.  Telles,  ces  femmes...  —  Le  Scoliastc  trouve  à  redire  à 
1  L  wi^[,tude  àc  celte  Cfinipnr.uson  ;  (^ettc  i.'iiiiparaison  n'est  pas  |uste 
et  ne  s'accorde  pas  dans  tous  ses  termes.  Que  l'un  compare  ics  femmes 
aux  abeilles,  les  héros  aux  fleurs,  la  ville  aux  roches  creuses,  soit. 
Mais  pour  le  reste,  comment  cela  ne  serait-il  pas  incohérent,  alors 
que  la  prairie  est  joyeuse,  et  la  ville  triste,  et  que  les  femmes  sont  en 
larmes?  \  nici  ent^re  un  Jciutl  auquel  lien  ne  rcjnuul  :  Djxi  leur  vol 
d'une  jlcur  à  l'autre,  elles  expriment  les  sucs  les  plus  doux.  Car  elles 
ne  tâchent  pas  de  ravir  à  chaque  hcros  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  lai  : 
celas^accordaitmteui  à  leur  première  union,  à  leur  premier  coininerce.  > 

En  imitant  cette  comparaison,  Virgile  a  compris  ce  qu'elle  avait  de 
défectueux,  pviisqu'il  î'a  appliquée  à  l'empressement  des  travailleurs 
et  non  a  la  désolation  de  femmes  abandonnée!»  (Aen.,  I,  v.  430). 
Shaw,  appu)  é  sur  Tautorité  de  Sanctamandus,  prétend  que  le  Scoliaste 
et  Hoelzlin  n'ont  pas  compris  eene  comparaiscm  :  «i  Quid  entm  ineptiu» 
quam  quae  Hoeklino  dietnutur  :  Heroea  sunt  flores,  ac  discessu 
gauJcnt;  apes,  seu  Lcmniae  mulieres,  tlolcni.  QttmnoJn  cytim  flores 
discessu  gaudere possunt?  An  afes,dum  flores  sugunt,  dolent?  Niltil 
taie  in  ipso  ApoUonio,  Râpa  afwola  est  wbs,  ex  fwi  muUeres  $e 
eJfunduHt  in  em^pOÊ,  sieut  apes  ex  rupe.  a  (Sûitct.) 

V.  go8.  Loin  du  roi  Pélias  (ïv8i-/«  tôt*  Xvanttac).  —  Le  traducteur 
latin  de  l'éJit.  Didot  croit  que  ce  roi  est  Jason  lui-même  :  ut  sine  me 
rege  suis  defendantur  inculae  in  aedibus.  D'ailleurs,  le  moi  itop^vMvrai 
ne  peut  guère  se  traduire  par  defendantur.  Au  lieu  d'c^tonot,  leçon  des 
msa,  que  Merkel  conserve,  Brunck  veut  écrire  tfiottov,  accusatif  qui  se 
trouve  dana  des  passages  à  peu  près  semblables  d'Euripide  {Midée, 
V.  714),  de  Sophocle  {Trachin v.  263''',  etc.;  iî  trouve  sa  correction 

définitive;  uii'ic  certissimc  cmendo  Sensus  est:  uisemsutna  i'eiia 

pater  meus  et  mater  in  suis  aedibus  commorantem  eum  alant.  »  Le 
besoin  de  cette  correction  ne  se  fait  pas  sentir;  si  nous  gardons  cfiensi, 
noua  pouvons  admettre  l'interpréiaiioii  de  Brunck  en  changeant  seule- 
ment  commorantem  en  commorantes,  ce  qui  ne  modifie  pas  le  sens  de 
la  phrase.  En  tout  cas,  la  traduction  française  :  i7*  se  iéléveront  à  leur 
foyer,  corrcspor.d  aussi  bien  .»  tîtatiov,  lui  cunt  à  Uur  fityer^  qu'à 
îféaTioi,  eux-mêmes  se  tenant  à  leur  propre  foyer. 

V.  913.  De  ia  rodu  marine  (&>i[iupéo<).  —  «  C'est-à-dire  d'une  roche 
baignée  tout  autour  par  la  mer.  On  appelle  fleuves  &]u|&vf  nmM  ceux  qui 
se  jettent  dans  la  mer.  »  (Scol.)  C'est  dans  ce  dernier  sens  et  joint  au 
mot yJfui'c  qu'Homère  emploie  l'adjectif  à'Miivpr.ç  {Iliad.,  XXJ,  v.  190; 
Odyss.,  V,  V.  460).  M.  Couat  fait  observer  (owm  cité,  p.  104)  que 
l'autre  teos,  celui  d'ApoUonlos,  est  employé  de  préférence  par  les 
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poètes  alexandrins.  On  le  trouve,  en  effet,  deux  fois  encore,  dans  les 
Argonautiques  (Ch.  Il,  v.  554;  Ch.  IV,  v.  643),  dan.s  ua  tragracnl  de 
Hhanocks,  dans  Oppicn  (/iaheut.,  Ch.  II,  v.  jSS],  où  l'expression  est 
h  même  qu'ici  :  nlrpr^  âXt|jiufio(.  —  C'est  autour  d'une  roche  que  le 
cible  evait  été  enroule.  «  A  l'^poqae  homérique,  dit  M.  Cartault  {<m»r, 
cité,  p<  88),  les  marins  avaient  coutume  de  pa&ser  leurs  amarres  dans 
un  trou  de  rocher  ou  dans  de  grosses  pierres  percées.  »  Apollonios  ne 
parle  pas  ici  d'un  trou  de  roclict  ,  maiN  sin:plement  d'une  roche  autour 
de  laquelle  l'amarre  aura  éi^  enroulée,  c«:  qui  semble  le  procédé  ie  plus 
primitif  et  le  pli»  fKile  i  pratiquer.  Les  Argonautes  font  à  11  rame  le 
iratet  de  Lcmnos  à  Samothrace.  •  C'eat  élément  A  la  rame  qu*il» 
[le»  Argonautes]  s'éloignent  de  la  terre  pour  aller  chercher  la  brise  au 
large,  (juclmicfois,  quand  le  veiu  fait  défaut,  ils  font  un  certain  trajet 
à  la  rame.»  (Cartault,  oiivr  cite,  p.  x  i'i.  Voir  la  note  au  vers  Ô08.) 

V.  916.  L'ile  de  rAtLmttde  Klectra. —  «11  désigne  Samothrace,  où 
habitait  Electra,  liiie  d'Atlas,  laquelle  était  nommée  Stratégie  par  le» 
indigènes.  Hellanîcos  dit  qu'elle  s'appelait  Électryoné.  Elle  eut  trois 
enfant.<^  :  D.irdanos,  qui  alla  s'établir  h  Troie;  la  habitants,  dit-on, 
rappelaient  i'oiyarches;  —  puis,  Létiun,  que  1  on  noiimie  la&ion,  et  qui 
fut,  dit-on,  foudroyé  pour  avoir  outragé  une  statue  de  Déméter;  —  en 
troisième  lieu,  Harmonie,  que  Cadmos  épousa.  C'est  en  souvenir  de 
la  mère  de  sa  femme,  dit  Hellanicos  au  1**  livre  de  ses  TVelfvrs,  et 
Idonnénéc  dit  comme  lui,  que  Cadtno?.  nomma  Éitctridcs  le»;  portes  de 
Thébe-s.  «  (Seul.)  ~  Apullr-dorc  cite  l-;iccli"a  au  nombre  des  liUes  d'Alias 
et  de  rOcéanidc  Plcioné  (III,  m,  1)  Il  parle,  comme  le  Scoliastc,  de  ses 
deux  fils  (111,  12,  1).  Mais,  pour  Harmonia,  femme  de  Cadmos,  il  la  dit 
fille  d'Aria  et  d'Aphrodite  (III,  4.  a).  Ephore  (fragm.  ta,  Hirtor. 
Graec.  Fragm.,  Didot,  vol.  I)  dit,  comme  Hellanicos,  qu'Élcctra  est  la 
mère  d'Ilarmonia.  Voir  Dccharme,  Mythologie,  p.  373.  Voir  pour 
l'amazone  Harmonia  la  note  au  \ers  nuo  du  Chant  II,  et,  pour  la 
femme  de  Cadmos,  la  note  au  vers  517  du  Chant  IV'.  —  Samothrace 
est  une  tle  de  la  mer  Égée,  près  de  la  cote  de  Thracc  et  de  l'embou* 
chura  de  L'Hébre.  Vâlérius  Flaccus  (II,  v.  431)  dit  de  celte  Ile: 

EIcciha  tcllus, 
TiMidi*  aceaoa  ncrls. 

Strabon  rappelle,  k  propos  de  Samothrace,  les  mêmes  traditions  que 

te  Scnliaste  fttir  lasion  et  Dardanos  (383,  1  et  suiv.).  Il  perle  aittsi  des 
dieux  mystc-ricux  de  Samothrace. 

\'.  c)  I  7.  Ces  arrêts  des  dieux.  —  «Il  parle  dus  cércmonies  d'initiation 
célébrées  à  Samothrace;  l'initié  échappe  aux  tempêtes  de  la  mer.  On 
dit  qu'Ulysse,  initié  à  Samothrace,  se  mit  un  bandeau  autour  de  la 
tête,  au  lieu  d'user  de  la  ceinture.  Car  les  initiés  s'entourent  le  ventre 
d'une  ceinture  de  pourpre.  On  dit  qu'Agamcmnon,  se  faisant  initier, 
au  milieu  de  tous  les  troubles  ihi  il  trouvait  devant  Troie,  iTiii  fui 
au  désordre  des  Hellènes  quand  li  eut  pris  la  bande  de  pourpre.  C'est 
BU  culte  deeCebires  qu'on  s'initie  à  Samothrace,  comme  ledit  Mnaséas. 
Ils  sont  quatre  et  se  nomment  Axiéroa,  qui  est  Déméter,  Axiokeraa 
qui  est  Perséphoné»  Akiolterso»  qui  est  Adès.  Un  quatrième  qui  leur 
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adjoint,  Casmilos,  est  Hcm^ùs,  à  ce  que  raconte  Dionysodore. 
Athcnicon  dit  que  Dardaiios  ci  [asion  sont  fils  de  Zeus  et  «t'Élactra. 
Les  Cabire»  «embleut  «voir  été  aiiui  nommés  des  Cabirc*,  mont»  de 
Phrygic  d'où  leur  culte  a  été  apporté.  [D'après  Stésimbrote,  cité  par 
Strabon  (405,  4^}.  leur  nom  vient  Jn  montCabirosen  B<jrJ»;>  ntliic.J  On 
■dit  aussi  que  les  Cabire»  n  etaiciii  d  abord  que  deux  :  le  plus  ancien 
était  Zeoa,  et  le  plus  jeune  Dionysos.  Samothracc  s'appelait  d'abord 
Leneotia,  comme  le  dit  Aristote  dans  la  Constitutiw  4«  Sanuakraeê. 
Plai  tard,  de  Saos,  fila  d'Hermès  et  de  Rhéné,  elle  se  nomma  Samos, 
avec  intcrcalation  de  la  lettre  m.  (Homère  donne  à  Samothracc  1c  nom 
de  Samos;  cf.  Strabon,  392,  41  ;  28?,  i.j  Les  Thraccs  l'ayant  habitée, 
clic  prit  le  nom  de  Samothracc.  »  (Scol.)  M.  Dccharme  [Mythot^ 
p.  »66-373)  complète  les  renseigaemeata  du  Scoiiaste  au  roojeu  de» 
témoignage*  d'Hérodote,  de  PiiMlare,  etc.  L^ssuntncc  où  se  trouvaient 
les  initiés  aux  mystère;  de  Samothrajc  Ac  voir  leurs  vœux  écoutés 
ftvorablenient,  est  contuniée  \\\\  une  allu&ioii  il°An&tuphane(Z.dPaijr, 
»,  277  et  scolics  à  ce  vers). 

V.  933.  A  la  rame.  —  Voir  la  note  au  vers  gtS.  —  Dugo\feM^ai.  — 
Le  golfe  Mêlas  borne  au  Nord -Ouest  la  Chersonise  de  Thrace.  Le 
Scoiiaste  dit  que  ce  golfe,  cité  pnr  Monn^re  [Hiad.,  XXIV,  v.  70),  fut 
ainsi  nommé  soit  du  tleu\c  Mcl.is  ijui  s'y  déverse  [c'est  l'opinion  de 
Strabon  (283,  23)qui  s'  ippuic  sur  Hérodote  et  Eudoxc  ,  son  de  Mêlas, 
tilt  de  Pbrixos,  qui  y  tomba.  —  Mêlas  est  mentionné  par  ApoUodore 
<l,  9,  t),  qui  ne  dit  rien  de  celte  chute.  D'ailleurs,  comme  Mêlas  est 
bien  vivant  au  tempsde  l'expédition  des  Argonautes  (cf.  Avgon.,  Ch.  H, 
V.  1 1  N').  ApoUonios  ne  peut  admettre  qu'il  ait  donné,  en  s'y  noyant, 
son  nom  au  gnlfc  Mêlas. 

V.  934.  Au  nurd  (xalKini^).  —  Le  mot  %<x^'jKtç^t  signifie  at  haut; 
comme  terme  géographiquCt  tfv  nord.  L'ile  d'Imbros  est  un  peu  au 
Nord -Ouest  des  Argooauies  quand  ils  arrivent  à  la  pointe  de  ta 
Chersonèsc. 

V.  9^7-  I-cs  dijîciles  courants  de  la  ftUe  J' Allumas.  —  0  (7cst-.i-dirc 
dans  l'HeUe»p«ni,  aiust  nommé  d'Helié,  hile  J'Aihamas.  »  (Scn|.)  Voir 
la  note  au  vers  3. 

V.  929.  Le  rivage  Hhœtéien.  ^  *  De  Rhœteia,  Htle  de  Ptx>tetis.  j» 
(Scol.)  Le  cap  Rhœtéîen  est  sur  l'Hellespont;  c'est  là  que  se  trouvait 
le  tombeau  d'Aiax  (Strabon,  309,  36}. 

V.  930.  La  terre  JJaienne.  —  La  i'hrygit,  iuiisi  nommée  à  cause  du 
mont  Ida,  voisin  de  Troie. 

V.  93 1.  Dard«mi«„.  A  bydos.  —  Dardanie  est  une  ville  de  la  Da  rdanie 
sur  l'Hellespont,  i  Tembouchure  du  Rbodios  (Strabon,  509,  t8,  l'ap- 
pelle AâpÎBvo;).  il  soixante-dix  stades  d' A bydos,  ville  bien  connue  par 
sa  position  en  lace  de  ScsUis  en  Chersonèse,  par  l'amour  de  Lcandre  et 
d'Héro,  et  par  le  pont  de  Xcrxés. 

V.  932.  Percoté^.  Atamis...  Pityéia.  —  «  Abarnis  est  une  ville  du 
pays  de  Lampsaque.  Voici  pourquoi  elle  fut  nommée  ainsi  :  Prise 
d'aniuur  pour  Dionyso.s,  Aphrniliir  eut  commerce  avec  lut;  h  son 
départ  pour  l'inde,  elle  eut  commerce  uvcc  Adonis.  C^uand  Dionysos 
revint,  ettc  lît  une  couronne»  alla  i  sa  rencontre  et  le  couronna  ;  mais 
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elle  avait  honlc  de  l'accompagatr,  à  cau!>c  Je  »a  précédente  union. 
S'étant  retirée  à  Lampsaque,  elle  voulait  y  mettre  au  monde  l'cn&nt 
dont  elle  était  eooeiote.  Mait  Héra,  ialouae,  lui  toucha  le  ventre  de  aa 
main  mafidenne,  et  loi  ih  enfanter  an  <tre  informe  [dont  le  membre 
viril  avait  une  inddvcinv  l""'4ucur'  et  qui  fut  appelé  Priape.  Aphrodite 
le  renia  :  à  c.iuse  de  cela,  m  viilc  tut  appelée  Aparnia  [ànapvr,90(90xi, 
avoir  renu].  Plus  tard,  par  le  Joplai.enicni  d'une  lettre,  clic  s'appela 
Abarnia.  »  (Scol.)  Strabon  ne  parle  pas  d'Abarnia  ou  Aparoia;  ValérittS 
Flaociw  n'en  dit  rien  non  plut,  quoiqu'il  mentionne  Percoté  et  Piqrâa 
(llf  V.  6tz)  : 

lam  iu,;a  Percotea,  Paiium^ue  ialome  fragosis 
Esaai^raat  Phyamquc  vadi». 

Hecaiiie  de  Milet  parle  dWbarnos,  prom' inioire  de  L.inipsaquc 
{t'ragm,  tlistor.  Graec,  Didot,  vol.  I,  p.  2«)o,  tragm.  yL<  d  Ephore). 

—  Pour  la  l^eodc  de  Priape,  voir  Decharme  (MythoL,  p.  4.S2  -  4S3).  — 
«Percolé  est  une  ville  de  la  Traade  dont  puric  Homère  [Jliad.,  II, 
V.835;  XV,v,  348].  >  (Sail.)  VoîrautaiStrabon(5oi,  iSctaS;  5o5,  ib). 

—  «  Pitycia  :  c'est  l'ancien  nom  de  l.ampsaquL',  aussi  nommée  Pitya 
(ou  Pityussa,  d'après  Sirabon,  304,  i3].  Certains  disent  que  ce  nom 
vient  de  ce  que  Phrixos  y  déposa  un  ircsor.  Car  les  I  h  races  appellent 
un  trésor pit^é.  Homère  lait  roentioadeceiteville  [JL,U^v.6itjt],  •  (Sc<d.> 

V.  934.  Après  que  te  navire  eut  couru  tantôt  d*un  côté,  tantôt  de 
Vautre  (3tàv<tx«)- — Le  mot  àvi,  '.'■/%)  signifie  en  Jeux 

parties,  de  deux  côtés).  Oûbner  interprète  ;  «  Venio  ulrinquc  fiante, 
non  remis.  1  Je  ne  croit  pas  cette  intcrpréution  exacte,  et  il  me  semble 
que  le  aeoa  de  &«wBi](a  eat  indiqué  par  un  pattage  de  Catulle  (IV» 
V.  1901): 

laevarivedtxltra 
VMtrtt  aaia  slvt  otnnnqae  lapiiar 
Sbnul  aacuadat  ioeMiaMt  in  pcikai. 

«  Soit  que  le  vent  appelât  le  na\irc  à  droite  ou  ii  gauche,  soit  qu'il 
frappât  ic»  deux  écouici»  à  la  fuis.  Le  vent  soufHc  tantôt  de  droite, 
tantôt  de  gauche,  et  change  ainsi  la  direction  du  navire  Argu. 

V.  tjîd.  Une presqu'ile  (vf.vo;).  —  Apotioniot  donne  le  nom  d'Ile  à  la 
presqu'île  de  Cyzique  parce  que,  dit  le  Scoltaate,  elle  n'était  pas  d^lwrd 
rattachée  au  continent.  La  ville  de  Cyzique  est  située  sur  une  langue 
de  terre  qui  relie  la  cote  de  la  Dolionie  à  la  péninsule  qui  s'avance  dans 
la  Propontidc. 

V.  940.  L'Atsépos.  —  Ce  tieuve  vient  du  mont  Ida  et  te  jctlc  dant  la 
Propontide,  au  Sud -Ouest  de  la  presqu'île  de  Cyzique;  il  formait  ta' 
limite  de  la  Mytie  et  de  la  Troade  (Strabon,  483,  26;  484.  4,  cic). 

V.  941.  La  montagne  des  Ours.  —  Cette  monugne  CApxnov  opo;> 
domine  !a  ville;  au-dessus  d'elle  est  un  autre  muni,  le  Dindynios,  où, 
dit  Sirabon  (493,  1),  les  Argonautes  élevèrent  un  temple  a  la  mère 
Dîndymène  des  dieux.  Apolloniot  en  parlera  d'ailleurs  (v.  oSS^et,  à 
ce  vert,  la  Sooliaste  expliouc  que  ce  ioont|  conaacré  à  RhM,  aat,  au 
dire  de  Philoatéphane,  ainsi  iMMnmé  à  canae  da  deux  mamalmis 
jumeauz  (Bdwiioi)  qui  t'y  élèvent,  il  y  avait  beaucoup  d*oort  dana  le 
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pays,  puisque,  d'après  Pline  (iV,  H.,  V,  142),  la  presqu'île  s'appetait,  à 
cluic  d'eux,  iirctoniierirtCAfKtMv  vf,>To;).  «  Lx  mont  de»  Dur»  a  reçu  ce 
nom  au  tent  propre,  patce  que,  dit^on,  les  nourrices  de  Zeus  qui  j 
«éjournèrent  raient  changes  en  ouncs;  ou  bien,  parce  que,  rempli 
d'animaux  sauvages,  il  prit  II-  n<im  lîo  l'un  d'eux,  l'ours,  ou  bien,  à 
cause  de  la  hauteur  de  la  aiMUtaf^nc  qui  semblait  voisine  des  constella- 
tions  des  Ourses.  »  (Scol  ) 

V.  943.  Ettfantg  de  Gaïa.  <— t  Hérodore  en  fût  mention  dans  ses 
Arffmuatti^ieM,  cl  dh  qu'il*  combattirent  contre  Héraclès.  Donc,  cet 
fth  de  la  terre  habitaient  Cyzique,  et  les  Dotions  dans  i*isthme.a 

(Scol.) 

V,  y47.  Des  hommes  Dotions.  —  Strabon  (48),  i3) confirme  que  les 
Dolions  habitaient  auprè»  de  Cyxique. 
V.  949.  Cjrtieo$.  —  «  Le  père  de  Cyxicos  étiit  Aineus.  fils  d*Apollon  ' 

et  de  Stilbc...  Aineus,  Thessniicn  d'origine,  s'établit  au  bord  de  l'Hclles- 
pont;  il  épousa  Ainctc,  liUc  d'Eusoros,  roi  des  Thraces,  et  engendra 
Cyzîcos,  qui  donna  >oii  nom  à  la  ville.  Le  fils  d'Eusoros,  Acainas,  c^i 
cité  dans  Homère  [Jltad.,  Il,  v,  t^4].  >*  (Scol.)  Cyzicos  n'est  guère  connu 
que  par  cet  épisode  des  Argtnuoiliqueê.  Apollodore  filit  mention  de  lui 
0<  9«  ■  Valérius  Flaccus  raconte  aussi  dans  son  poime  tes  événements 
qui  le  concernent. 

\'.  iib.\.  Le  pot  t  r.j!(is  —  C'  porî,  d'après  le  Scoliastc,  s'appelle 
Panormos.  i.e  poète  distingue  donc  deux  (x>ri&  :  Calos,  où  te  vent 
amène  les  Argonautes,  et  un  autKt  Toisin  de  la  ville,  Chytos,  où  ils 
conduisirent  le  navire  Argo,  sur  le  conseil  des  habitants ^  Cliytos, 
fortifié  par  des  digues,  étstt  dit  de  main  d'hnmme;  Catos  était  un 
port  naturel. —  Mcrkcl,  dans  son  cditi<i  ni.iior,  est  te  premier  à  écrire 
KaXb;  Xtjxv  ^^'cc  une  majuscule,  ce  qui  fait  de  l'cpithèic  un  nom 
propre.  KxXô;  Xt(iir,v  signitie  le  Beau  port. 

V.  95^.  I.dj»ierrrdeybn</,fuiVf(itt|>«ttï«(«w«eUn;o2iYO«)i9ov}.'--«  Ayant 
délié,  parce  quelle  était  rongée  par  la  mer,  la  piètre  qui  leur  tenait 
lieu  i-Vilii'-x  et  J'ancre  ( /Yxvpa),  ils  en  prirenl  une  autre  »  (Scol.) 
Hoeizlin  pense  qu  il  s  agit  d'une  ancre  de  pierre  :  •<  l'ro  ancora  tapidcni  : 
eScholii$.  Alius  mihi  senstds.  Son  ille  pro  imcora  erat  lapis, sed  ancora 
têt  igittar  aif(fp«oK  et  ancora  intettigenda  lapidea.  »  Apollonios  ne 
parle  pas  d'une  ancre  semblable  aux  ancres  de  fer,  mais  faite  en  pierre  : 
il  donne  jnmmc  nncre  aux  Artinnautcs  ta  pierre  dont  la  marine  antique 
se  M:rvaU  à  l  'épuquc  la  plu»  t  eculcc.  Tel  cbt  le  &ciis  du  niui  vj-*r„  qui  se 
trouve  souvent  dans  Homère,  et  que  M.  Vars  traduit  par  pierre  de  fond 
ou  pierre-amarre  (ouvr.  cité,  p.  i  io),  «  Lti  ancres  n'étaient  pas  connues 
aux  époques  primitives  de  Is  marine  grecque.  On  y  suppléait  en  jetant 
au  fond  de  l'eau  de  grosses  pierres,  des  sac*i  plein»;  de  cailloux  nu  de 
sable,  des  masses  métalliques  pesantes  liées  .1  des  càl^lcs.  ce  .sont  la 
les  engins  i]u'Hiiinèrc  appelle  i-'yx:  et  qu'LIustathe  conl'i;'J  à  tort  a\'ec 
les  ancres  proprement  dites.  *  (Canautt,  ouvr.  cite,  p.  ç^o.)  Apolionios 
dit  que  la  pierre  qui  compose  Viu-rfi  étant  trop  faible,  les  Argonautes 
en  clioisissent  une  autre  capable  de  plus  de  résistance. 

V.  937.  Artaeié,  —  c  C'est  une  source  près  de  Cyzique  dont  font 
mention  Aieée  et  Gallimaque.  «  (Scol.)  Strabon  ne  parie  pas  de  la 
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fontaine  AmcU:  il  mentionne  le  mont  Artacé,  <l«ns  te  pretqu'fle  de 

C)vi.]uc  (49?.  ?n),  une  vitle  du  même  nom  au  même  lieu  (498,  45),  et 
une  Ile  Anact;,  (tcs  de  Cy/i  en  face  de  la  montagne  homonyme 
(4cj3,  39).  H'iiiiL-rc  {f>Jyss..  X,  v.  loSi  tiic,  dan^  le  pays  dus  I  .cstrygi 'Os, 
une  source  Artacic  à'U«iuellc  TibuUe  (ou,  d'après  r«idition  Mûiler, 
iV,  I,  V.  59,  un  tmetor  ineertiis)  feit  •lloaion  : 

Incullo»  adiit  Laesirygona»,  Antiphaletique 
Nobili»  Artncic  gclida  quo*  irrigal  tinda. 

V.  gig,  Sélèe.  —  t  Le»  lonient,  qui  avaieut  émigré  d'Attique  avec 
NéUe,  Ina  de  Codros,  et  qui  étaient  allée  a'établir  en  Carie  et  en  Phrygte, 

dociles  il  r<irnc1c  d'Apollun,  consacrèrent  cette  pierre  à  Athcné.  »(Scol.) 
Ce  Ntlcc  lunda  Kr)  iiu.i,  d'après  Hellanicos  {Fragm.  Histor.  Graec, 
Didnt,  vol.  1.  p.  ^3). 

V.  yôi.  Tous  tes  Dol ions.  —  D'après  le  Scoliaste,  on  voit  que  i'cpisodc 
des  Argonautes  chez  Cyzicos  avait  été  raconté  par  I>âloclio«. 

V.  9(0.  Pour  fixer  dans  le  port  de  la  ville  lei  amarres  du  navire.  — 
Dans  ce  port,  il  ne  sera  plus  nécessaire  d'amnrrer  le  navire  au  moyen 
de  la  pieriL-  de  fond,  eoiume  dans  le  ■  pnrt  C.ilcis  où  les  liéros  ontdéjà 
abordé.  Le  port  où  les  Dolions  invitent  les  Arg«>nautes  à  (îxer  les 
amarres  de  îeur  navire  est  fait  de  main  d'hommes;  il  est  sans  doute 
muni  de  ces  pierres  pereéet,  dont  parle  Homire  {tpipw  >îOoi),  et  qui 
étaient  destinées  h  recevoir  les  amarres.  «Dans  les  ports  véritables, 
habites  p.ir  une  pi'pulation  civilisée,  ^rluée  par  métier  a  I.1  navigation, 
un  avait  recours  à  1  art  pour  offrir  un  accosugc  lacùc  aux  vaisseaux. 
On  y  trouvait  des  digues  et  des  jetées,  cela  n'est  pas  douteux;  Homère 
CD  attribue  aux  Phéaciens.  »  (Vars,  ouvr.  cite,  p.  i52-i53.)  Le  nom 
même  de  Chytos  ^fortifié  par  des  digues,  par  des  jetées  i  prouve  que 
le  port  des  DdlujiiN  n'.uail  rien  à  entier  à  celui  des  l'd.iiaeiens. 

V.  yf)!».  ApoUun  qut  préside  aux  débarquements.  —  «  I)i.*ilin.lu»$  dit 
que  l'autel  n'c'tait  pas  dédié  à  Apollon  qui  préside  aux  dcbarqucmcnt8« 
mais  à  Apollon  Jasonien;  Socrate,  dans  son  ouvrage  sur  les  Ùénamina- 
tioHS,  dit  qu'il  était  dédié  à  Apollon  de  Cyziquc.  i  (Scol.)  Voir,  iiour 
'AitiXÀwv  'Ixaivio;,  L.  Prcllcr,  Cricchiscfie  Mythologie,  dritte  AuBage, 
Berlin,  iHyi.erster  Band,  uuic  i  Je  I.i  page  208- 

V  975.  Mci-ops.  —  «  Cleitc  était  la  tille  Mér<iii>.  l'ercosien  de  nais- 
aance,  devin.  i>éilocbos  et  Éphore  racontent  que  Cyzicos  l'épousa.  » 
(Sool.>  Une  autre  (ille  de  Mérops,  Arisbé,  épousa  Priam  et  en  eut  un 
His,  Aisacos,  à  qui  son  i^rand-pîre  enseigna  Fart  d'interpréier  les 

songes  (Apollod'ire.  111,  12,  b). 

\  .  nN;  Le  port  de  Chytos...  la  route  de  Jason.  —  «  Un  port  de  l'île 
de  Cy/ique  portait  le  nom  de  Chytos.  Les  Pélasges,  dit  Uéilochos, 
essayèrent  de  le  combler  par  haine  contre  les  TbMMliens  par  qui  ils 
avaient  été  repoussés.  Apollonius  dit  poétiquement  que  c'est  par  les 
lils  de  Gaia  qu'il  fut  comblé.  »  (Scol.)  Le  Scoliastc  ne  dit  rien  de  la 
rmito  de  Jason;  les  ge'ographes  anciens  11e  parlent  m  vin  pott  ni  de 
la  route.  Mcrkel  a  heureusement  corrigé  en  .Vjtôv  'mtivx  le  texte  des 
mss.  et  de  la  vulgate,  ^urtO  Xi{Uw»Ct  ce  qui  signitierait,  comme  traduit 
Ljehrs  :  Navem  foui  portus  priore  prt^ientnt  e  statione.  Le  poète 
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veut  dire,  ;ui  Loiitrairc  {xoir  la  note  au  vers  <x6b),  que  les  Ar^ouautcs 
amenèrcni  leur  navire  du  premier  mouilhige  au  port  Je  (^iiytos. 

V,  997.  Un  des  travaux  réservés  à  Héraclès. —  Cette  lutte  avec 
les  géants  n'est  p«s  au  nombre  des  douze  travaux  consacré  par  les 
mythographcs  (cf.  ApoIIodore,  II,  5;  Dccharmc,  MythoL,  p.  517  et 
suiv.).  ApoIIodore  n'en  parle  pas  davantage  dans  les  travaux  supplé- 
meiitaires  [r.'ifif.yi)  d'Héraclcs  ni  dan»  le  récit  qu'il  fait  de  l'expédition 
des  Argonautes.  Les  vtt^iUards  thébains  qui,  dans  V Héraclès  furieux 
d'Euripide,  chantent  les  louanges  du  héros,  n'en  disent  rien;  pas  phlS 
que  Valérius  Flaccus,  dans  ks  derniers  vers  de  Min  Chant  II,  consacré 
à  la  réception  des  Argonautes  chez  Cyzicos.  Scoliaste  rapporte  qu'au 
dire  de  Polygnootc,  auteur  d'un  ouvrage  sur  Cyzique,  liéraclcs  eut 
•flaire  à  des  brigands;  il  mppelle  aussi  que  Callimaquc  {Hymne  à 
Artémts,  v.  107)  fait  allusion  à  l.«  lutte  d'Héraclès  et  des  géant». 

V.  ioo3.  Ainsi,  lorsque...  —  La  comparaison  est  tout  A  fiiU  CMCle  «t 
convenable  ;  le  poète  assimile  les  géants  à  des  troncs  d'arbres  I  cauae 
de  la  Jispoîiitioii  de  leurs  corps  et  de  leur  habitude  de  \ivre  dans  les 
montagnes;  il  compare  les  héro&  «t  dct,  bûcheron:».  Quant  au  vers, 
*afin  fue  ces  arbres,  une  fois  humectés  par  les  flots,  se  laissent 
pénétrer  par  les  coins  solides^  •  il  s'explique  par  la  prmumité  du 
rivage,  et  aussi  parce  que  les  charpentiers  agissent  ainai  pour  s'éviter 
un  travail  trop  considérable  quand  ils  enfouvrent  les  coins  :  de  mcnic 
les  héros  les  avaient  renversés  pour  que,  désormais,  l'ascension  de  la 
montagne  fût  sans  dangers.  »  (Scol.) 

V.  101 5.  A  la  voile,  — Lt  grec  a  le  f>luriel  lalfian.  Mais  00  sait  que 
te  navire  Argo  n'avait  qu'une  aeule  voile,  et  14.  Vara  (ouvr.  cité,  p.  7g) 
explique  que  le  pluriel  cmployd,  mCme  quand  il  est  questinn  <i'une  seule 
voile,  vient  de  ce  que,  sur  la  largeur  insullisaute  des  grandes  voiles,  on 
devait  coudre  plusieurs  bandes  ou  laides. 

V.  1019.  Pierre  sacrée.  —  «  C'est  un  euphémisme;  car,  par  euphé- 
misme, nous  appelons  àeûux^  aaa-és,  les  plus  grands  des  maux,  comme 
les  Krinyes,  qu'on  surnomme  les  Kumcnides;  comme  la  maladie 
pestilentielle,  appelée  sacrée,  dont  Callimaque  dit  :  C'est  par  un 
mensonge  que  nous  iappelons  sac  ce.  »  (Scol.)  " 

V.  10x4.  Lannt'i  Pétasgienuc  des  Macnens.  —  «On  les  appelle 
aussi  Macrônes,  car  ce  sont  des  colons  de  i'tlc  d'Hubce  qui  se  nommait 
d'abord  Macria»  Lea  Macrônes  étaient  voisins  des  Dolions.  Ceruin< 
disent  que  les  Macriens,qui  étaient  toujoars  en  guerre  avec  les  habitants 
de  Cvv-ique,  étaient  un  peuple  des  Béchcires.  Ils  ét, lient  très  exercés 
dans  les  travaux  de  la  guerre,  comme  le  racontent  Phiiostéphanc  et 
Njrmphodorc  qui  ont  écrit  sur  kur  vie.  Ocnys  de  Chalcis  dit  qu'on 
les  a  nommés  MscrOncs  parée  qu'ils  étaient  colons  de  l'Ile  d'Eubée. 
D'autres  disent  qu'on  les  a  nommés  Macrônes  parce  qu'il  y  avait  parmi 
eux  beaucoup  de  macrocéphalcs...  Il  dit  VarmcV  J'cLispienue  des 
Macriens,  car  ce  sont  des  colons  des  Hubéens,  et  l'île  d  Eubée  est 
voisine  du  Féloponèsc  qui  se  nommait  autrefois  Pélasgis.  »  (Scol.)  On 
BaitquerEubéeaenominaitautrefoi8Macris(Strabon,38a,6;cf.i4r^SOit., 
Ch.  IV,  note  au  vm  540).  Nous  ne  connaissons  pas  les  lilacrieiM  et 
nous  ne  pouvons  affirmer  s'ils  viennent  de  llle  d'Eubée.  Le  Seolieste 


NOTES 


les  cotifund  avec  k-s  Mucrônes,  peuple  du  PoiU-Euxiii,  vnisin  de 
Trapézontc  (Strabon,  470,  10),  dont  il  sera  question  au  Chant  II  (notes 
ativer*  et  1342).  Apollonios  distingue  nettement  par  les  noms  qu'il 
leur  donne  les  deux  peuplades  des  Macriens  et  des  Macrônes.  Scylax 
{Peripl.,  i  83,  Geogr,  Graee.  Mi»or.,  Didot,  vol.  I,  p.  63)  donne  aux 
Macrûncs  le  nom  de  Microcéphales.  Voir  les  notes  de  l'édic  Didot  i  ce 
pasMgc  de  Scylax. 

V.  1037.  A  Cabri  de  tout  malheur  fâcheux.  —  Dcilochos  fait  le  récit 
du  combat.  Mais  au  sujet  de  la  mort  de  Cyzicot  et  de  Teiuemblc  du 
combat,  il  n'y  a  pas  d'accord  entre  tes  historiens.  Éphore  dit  que  les 
Dolions,  <^tant  Pclasgcs  et  animes  Ac  Jispositions  hoslilcs  contre  les 
habitants  de  la  Thessalie  et  de  lu  Magae&ic,  parce  que  ceux-ci  les 
avaient  expulsés  de  leur  pays,  les  attaquèrent.  C'est  dans  son  livre  IX* 
(|u'il  écrit  cela.  Apollonios  a  suivi  Déilochos.  Mais  Callisthèae,  dans  le 
hvrc  I*'  de  son  Péripte,  dit  que  c'est  avec  des  intentions  ennemies  que 
les  habitants  de  Cyzique  attaquèrent  de  nuit  les  Argonautes.  •  [S.ot  ) 

V.  1040.  Jeléclêi,  Mégabrontès... —  0  Apollonios  a  imagiiic  ces  noms 
et  ne  lésa  pas  pris  dans  l'histoire.  C'est  ce  que  dit  I.ucillus  de  Tarra. 
Quant  à  Cyzicoa,  les  uns  disent  qu'il  fut  tué  par  les  Oioacures,  les 
autres  par  Jason.  s  (Scol.)-~  La  plupart  de  ces  noms  ont  d^iilleurs  un 
sens  :  Télcclès  tr.) r,  vM^j:,  gloire  au  loin; — Mcgabrontès ^  ^iîyâXr,, 
pfOvTT,.  giéinJ  tunncn  c  ■  —  Sphi.Jris  -  =  ï^aîpij,  impt'luciux ;  —  Oéphy- 
tos  —  Ttfupa.  pont)  t:!<^- 

V.  1039.  Ils  firent  trots  fois  le  tour  du  tombeau.  —  Cf.  Iliade,  XXUl, 
V.  i3  et  suiv. 

V.  1061.  La  plaine  herbeuse.  —  Le  Scoliaste  dit  que  Dcilochos  fait 
roenii'  ti  de  cette  plaine  (il  écrit  .Vctuûvtov  avec  une  majuscule,  comme 
s'il  s  lijiss.iit  non  de  l'cpithètc  herbeux,  mais  d'un  nom  propre  ;  la 
plaine  Leimoniennc)  et  du  tombeau  de  Cyzicos. 

V.  io63.  Cicjfé.  —  n  Apollonios  dit  que  Cyricos  était  nouvellement 
marié  et  sanseoÊuils;  Euphohon,  dans  Apollodore,  qu'il  était  sur  le 
point  de  se  marier  non  h  CIctté,  Bile  de  Mdrops,  mais  à  I.arissa,  fille 
de  Piasos,  laquelle  ne  souffi  it  niu  un  nul,  m.iis  lut  emmenée  1:11  ton 
père.  Néanihès,  dans  ses  Mythiques,  est  d'accord  avec  .\pollonios. 
Oéilochos  ditdeCleité  qu'elle  mourut  de  chagrin.  Apollonios  meontS 
que  Cyzicos  mourut  sans  enfants;  Néaothis  qu'il  avait  un  fils  nommé 
comme  lui.  •  (Scoi.) 

V.  l'nc  source  appelée  T/W/tf.  —  Néanthès  et  Dcilochos,  au 

dire  da  ^culia^tc,  coniiriticni  1  existence  à  Cyzique  de  cette  source  dont 
les  anciens  géographes  ne  disent  rien. 

V.  1076.  Les  lottiefu.  —  nU  les  appelle  Ioniens  parce  qu'ils  étaient 
venus  de  Milet  en  colonie  ;  Nélée  conduisit  k  Milet  une  colonie;  et  de 
Milct,  longtemps  .iprès,  on  émigra  à  Cyzique.  C'est  pnurqani  il  donne 
aux  Milésieni  le  ncni  d  Ioniens.  »  (Scol.)  Pour  Nélée,  voir  la  noie  du 
vers  959. 

V.  lotfs.  La  dernière  partie  de  la  nuit,  —  «  Ils  prenaient  la  dernière 
portion  de  sommeil  sur  la  terre  de  Oolonie,  car  ils  devaient  ensuite 

se  mettre  en  mer.  »  (Scol.)  L'explication  du  Scoliaste  ne  semble  pas 
exacte  :  il  n'est  pas  dit  qu'ils  dussent  s'embarquer,  puisque  rien  encore 
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ne  prouve  que  la  tempc^tc  qui  les  arrête  va  cesser.  IIû|iaTov  )iâ-/oc«  c'est 
la  dernière  veille  pendant  laquelle  Acastos  et  Mopsos  sont  de  garde. 
Shaw,  qui  admet  ta  leçon  du  cod.  Laur.,  yixoi,  traduit  ;  iw  extremo 
lecto.  Brunck  remarque  que  cette  expression  se  retrouve  encore  dans 
Aj>ollonio«  (Ch.  UI»  v.  1340)  et  dan*  Moachoa  (IdjrUe  II»  t.  s);  c'eat, 
dit'il,  la  troisième  veille  de  la  attii  que  l'on  diviae  en  troia  péitiee  à 
l'époque  héroïque,  et  non  cn  quatre.  Dûbncr  explique  inesadement  : 
per  totam  noctem. 

V.  loM.  La  divinité  qui  VeianyàU.-^  Héra,  aelon  Pindare,  dans  tes 
PécaUt  dit  le  Scoliaste. 

V.  1089.  En  haut  de  ta  poupe  (àç^^âvToio).  —  a  Apdlloniaa,  dans  aon 
Lexique,  explique  à'çXaaTov  par  àxpoiTTi>iov.  C'est  une  erreur,  puisque 
ràxpoTTiiwv  est  l'extrémité  du  wtoXo;.  Or,  on  appelle  91^)10;  la  pièce  de 
bois  qui  part  de  la  rt^x^,  et  qui  traverse  jusqu'il  la  proue.  L'àxp«9TÔX(ov 
cat  doqc  l'xfjiaotov  qui  se  trouve  à  la  proue.  \jt  poite  l'entend  aussi  de 
la  poupe  quand  il  dît  :  Hector  qui  avait  siatn'  te  navire  par  la  poupe  ne 
le  tâchait  pjs,  ten^rnt  /"i'^yairo;  dan^  ses  mains  [Iliad.,  XV,  v.  716]. 
l'ai  suite  de  lit  parente  du  f  n\c^  le  'J,  r'Ï9)ia(rti»v  se  dit  -ïOXa'TTOv  par 
antiphrase,  car  il  est  fragile  [fj'iï-xi-.'ji].  L'ï^-J  ï-ttov  est  donc  une  poulie 
du  côté  de  la  poupe.  »  (Scol.)  il  est  impossible  de  se  reconnaître  dans 
cette  juxtaposition  de  remarques  incohérentes  et  contradictoires. 
M.  Carlault  (o«vr.  cité,  p.  82)  propose  bien  une  heureuse  correction 
qui  fait  disparaître  le  non -sens  de  la  phrase  concernant  le  tt^i/o;  : 
M  Or,  on  appelle  it'Ï/o;  la  incee  tic  bijis  qui  part  de  la  r.Tjyr,  et  qui 
partage  l'avant  en  deux.  »  Mais  il  faudrait  bien  d'autres  corrections 
pour  mettre  d'accord  les  diverses  parties  de  la  scolie.  Toutefois,  en  se 
fondant  sur  des  témoignages  ^lus  n^  qtie  ceux  du  Scoliaste  d'ApoUo- 
nioB,  M.  Cartautt  a  pu  dmnir  d'une  manière  précise  le  sens  de  ces 
divcis  mots  techniques  :  «  Nous  pouvons  conclure,  dit-il,  que  les  Grecs 
avaient  deux  mots  distincts  pour  designer  les  extrémités,  souvent 
assez  diffiirentes  de  l'avant  et  de  l'arrière  de  leurs  navires. Cas  termes 
techniques  étaient  JifXwiot  pour  l'arrière,  «xponikiet  pour  l'avant... 
Le  «tO.oc,  large  il  sa  base  et  pointu  b  son  extrémité,  qu'on  appelait 
ràxfoffri/i'jv,  prenait  naissance  à  la  hauteur  de  !i  n-rw/i^,  large  bor- 
dagc,  qui  portail  le  nom  du  navire.  »  (Cariault,  ouvr.  cité,  p.  8ï-83.) 
Le  mot  af'*a»îov  est  devenu  cn  latin  aplustre  (Festus  croyait  qu'il 
fidiait  dire  amplustra,  tquia  erant  amplius  quam  essent  necessaria 
usu  »).  Le  mot  aptuttre,  que  le  Thésaurus  de  Quicherat  traduit  par 
n  ornements  i!c  r>avire  qu'on  suspendait  au  mât-»,  ne  se  trouve  p  v  i 
l'époque  d'Auguste.  Cicérou  (dans  ses  poèmo  et  Lucrèce,  plus  i.iiil 
Lucain,  Silius  Italicus,  Ju\cn.ii  re:nploii.-iit. 

V,  liio.  Le  pwt  iiirace.—  l>ubncr  explique  bien  :  Idem  portus, 
sed  Oëtium  ^us  e  regione  Thraciae  situm.  Flangini  paraphrase  de 
mime  :  al  porto,  che  volto  E' ver  ta  /  rdcia.  L'explication  du  Scoliaste 
ne  me  semble  pas  juste.  «  Il  l'appelle  le  port  thrace,  parce  que 
Cyziquc  se  trouve  aux  confiu.s  de  la  Phrygie;  or,  la  Biihyu  e  touche  a 
la  Phrygie,  et  les  habitants  de  la  partie  orientale  de  la  Uithynic  sont 
des  Thraces.  Ou  bien  «e  nom  vient  de  ce  que  les  Th races  ont  peuplé 
Cyxique.  1 
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V.  II 12.  Les  roches  Macriadts,  —  «Les  Macrônes  sont  un  peuple 
du  Pont,  u  (Scol.)—  Le  Scoliittte  le»  confond  «ncore  «vec  les  Macriens 
(voir  la  note  au  vert  1014). 

V.  1 1 14.  Uemhouehure  du  Bosphore.  —  «  Le  Bosphore,  passage 

élroit  de  I.i  Proprinti,.Ic,  ainsi  lioniinc'  ce  i^ii'il  fut  traversé  à  la  nage 
par  une  ^éni&sc,  lo.  •>  (Seul.)  H  is'iigii  ki  du  nosphorc  de  Thrace, 
primitivement  nomme  le  Bosphore  de  .Vlysie  (Stniboii,  484,  4S). 

V.  1 1  tà.  D'autre  part.  —  «  11  ne  veut  pas  dire  sur  l'autre  continent; 
car  la  Myvîe  et  l'Ais^pos  sont  en  Asie;  il  veut  dire  dan*  l'antre  pajs,  la 
Tr'>:utc.  où  ci>iile  lv\is(5pos,  qui  la  sépare  de  la  My^e.  »  (SooL)  Sur 
l'Aiscpo!»,  vtlir  la  uotc  du  vers  940. 

V.  1116.  La  ville  et  la  plaine  Népeienne  d'Adrestc'ia.  —  C'es\  une 
contrée  de  la  Mytie  qui  toucbe  au  Nord  a  l'Hcllespont,  et  à  l  Ouest  i 
la  Propontide  (Strabon,  $0?,  1 1 ,  aqq.).  —  «  Cette  plaine  est  voisine  de 
Cyzique  :  ralHmBquc  en  fait  mention  dans  Yffrcalé.  Deny*!  de  Mtlet 
iSw  que  c'est  une  pl.nue  Jc  Mvsic;  Car  le  roi  de  Mysic,  Olymp-  s,  épousa 
l.i  tille  de  I,is"s,  noniiiiéc  Néjiéin,  il  s'ct.iblu  Jans  (.cttc  plaine,  qui 
s'appelle  maintenant  plaine  de  Nc'péia.  ApoUudorc  dit  que  cette  plaine 
est  en  Phry^e.  Callimaque,  dans  ses  Cammei^aires,  dit  que  c'est 
Némésis  qui  a  occupé  cette  plaine.  Il  y  a  aussi  une  ville  nommée 
Adrestéia  du  nom  de  son  fonditteur.  Apollonios  fait  mention  et  de  la 
ville  et  de  la  plaine.  Homère  cite  la  \ille  lliad..  II,  \  .  ,s.:>S].  »  (Sol.) 
I.a  ville  d'Adrastéia  ou  Adrcsicia  est  ainsi  nommée  de  son  toudatcur. 
Callisthène,  d'après  Strabon  (5o3,  14),  dit  qu'Adrastéia  prit  son  nom 
du  roi  Adrsstos  qui,  le  premier»  éleva  un  temple  à  Némésis.  C'était 
un  petit  roi  de  .Mysie,  fils  de  Mérops  et  frère  d'Amphios,  roi  de 
TroaJe  -  Dans  ^.ette  légende  du  temple  de  Némésis  élevé  ^  .\drestcia, 
un  trouve  une  preuve  de  la  confusion  ordmairc  entre  Némésis,  dc^csse 
grecque,  et  Adrastéc,  divinité  asiatique,  originaire  de  Phr)-gie,  qui 
s^isaocie  à  Némésis  et  n'est  souvent  qu'une  de  ses  épithètes.  (Voir 
Deeharme,  Mythol..  p.  3o5.) 

V.  1 1  ig.  Un  simulacre  Siicié.  f.c  moi  que  je  tr.uhiis  par  simulacre 
{^piTaç,  TÔ  ^poTÛ  èoixi;,  un  brcias,  ce  qui  ressembla  à  un  mortel,  dit  le 
Scoliaste)  indique  un  antique  (^avov,  comme  le  Scoliastc  lui-même  le 
fait  remarquer.  «  Eupborion  dit  à  propos  de  cela  que  le  xoanon  de 
la  mère  des  dieux  est  taillé  dans  un  cep  de  vigne,  parce  que  la  vigne 

est.  elle  aussi,  consacrée  à  Rhc.i.  i  Priur  les  .vo.j».j,  types  primitifs  de 
Va  htaïuairc  aiclia;que,  \o'r  r.oliig!v...n,  MytSiolo^ie  figurée  de  la.  Grèce, 
p.  14  et  suiv. 

V.  1 122.  Qui  sont  enracines.  —  Au  lieu  du  mot  ipp^^umai,  lefon  des 
mss.  de  Merkel,  Brunck  préfère  fffjÇwvro,  leçon  d'un  ms.  de  Paris  : 

«  'Eppt'Cwvrai  tueri  quis  possit,  intelligeudo  poetam  de  ht':  jrbnrif^tts 
loqui.  tamquam  sua  aelate  adhuc  vigcntibus.  n  Ou,  plus  simplement, 
le  poète  se  met  a  la  place  Je  ses  héros,  pour  qui  ks  chênes  et. lient  les 
plus  haut»  de  touâ  ceux  enracinés  dans  la  terre,  au  moment  où  le 
sacrihce  se  célébrait. 

V.  1 124.  CouromésàefeiùUesdeckiw,  —  •  C'estnaturel;  car^utvant 
Apollodorc,  dans  son  livre  III  sttr  tes  dieux,  le  chêne  était  consacré 
Rliéa.»(ScolO 
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V.  II23.  La  mire  du  Dindymos.  —  «  Cybcle  est  essentiel lement  la 
dcessf  montai^'iieuse,  comme  on  l'appelait,  celle  qui  troue  sur  les  hauts 
sommets  et  J  tns  les  solitudes  impénétrables  des  forêts.  »  (Dccharmc, 
Mythoi..  p.  ?65.) 

V.  1 1 26.  Titias  et  Cyllénos.  —  «  Il  dit  que  ceux-ci  sont  let  premiert 
■des  Dactyles  Idaiens,  tes  assesseurs  de  la  mère  det  dieux.  It  suit 
Maiandros  d':iprès  qui  les  Milésiens,  quand  ils  vont  faire  un  sacrifice 
à  Rhëa,  comraenccnt  par  sacriner  à  Titias  et  à  Cyllénos  :  ce  sor.t, 
parmi  les  Dactyles  Idaiens,  les  conducteurs  des  destins  et  les  assesseurs 
la  mère  des  dieux.  Callistrate,  dans  «on  livre  11*  de  l'histoire 
^niitadie,  dit  de  Ttttss  :  «C'est  un  hérM  indigène  que  tes  uns  disent 
sfilsdeZcus,  et  les  autres  raine  des  enfants  de  Mariandynos,  fîls  Je 
»Cimmcrins;  grâce  à  lui,  la  nation  «'est  augmentée  et  fait  encore  des 
»  progrès  en  bonheur.  »  Fromathidas,  dans  son  ouvrage  sur  Héruclée, 
dit  qui  était  ce  Titias  ^  Théophane  le  dit  aussi.  Il  a  été  divinisé  par  les 
Mariandyniens.  Qu'une  Nymphe  ait  enfsnté  les  Dactyles  Idaiens  en 
saisissant  dans  ses  mains  la  terre  Oiaxieime...,  et  >)uc  c'est  p.jree  qu'elle 
les  a  mis  au  monde  entre  ses  propres  mains  qu  ils  ont  cic  uoimués 
Dactyles,  Apollonios  l'a  emprunté  à  Stcsimbri .te.  Sophocle,  dans 
son  drame  san^rique,  les  Kôphoi,  les  appelle  Phrygiens.  >  (Scol.)  La 
lacune  de  la  nn  de  la  citation  de  Stésimbrote  en  rend  rintelligcnce 
difficile.  C.  Matler  {Fragm.  Ilistor.  Grâce,  Did-.t  \r]  II,  p.  5(1) 
explique  ainsi  ;  Hacc  ad  cam  uairationcin  spvctaut.  c.x  Dactvli 
c  lactu  fttlvcris  Nymphanim  dtgitis  sparsi  natt  uomiujliqnc  dicmitiir. 
Callistrate  confond  le  Dactyle  Tiiias  avec  un  homonyme,  hls  ou 
descendant  de  Martandynos.  Il  sera  question  {ArifOH.,  Ch.  Il,  v.  783} 
d'un  Mariandynicn  nomme  Titias,  qui  a  lutte  au  pugilat  avec  Héraclès. 

V.  1 129.  Les  Dactyles  Idaiens.  —  «  On  dit  qu'ils  étaient  six  et  cinq, 
ceux  de  droite  niûles,  ceux  de  gauche  feinelles.  l'hérécvi-ie  dit  que 
ceux  de  droite  sont  vingt,  et  ceux  de  gauche  trente-deux.  Un  dit  qu'ils 
étaient  enchanteurs,  habiles  dans  la  connaissance  des  puisons,  et  qu'ils 
furent  les  premiers  à  travailler  le  fer  et  les  autres  métaux.  Ils  étaient 
nommés  Idaiens  de  leur  mère  Ida.  Ceux  de  gauche,  dit  Phérécyde, 
étaient  les  enchanteurs;  ceux  de  droite  détruisaient  les  enchantements. 
Hellanicos  dit  qu'ils  furent  nommés  Dactyles  Idaiens,  parce  que, 
s'étant  rencontrés  avec  Rhéa  dans  les  cavernes  de  l'Ida,  ils  accueillirent 
bien  la  déesse  et  lui  touchèrent  les  doigu.  Mnaséss^dans  le  livre  1  de 
son  ouvrage  sur  TAsie,  dit  qu'ils  s'appelaient  Dactyles  Idaiens  de  leur 
père  Dactylos  et  de  leur  mère  Ida.  V'oi^i  comment  s'exprime  r.uitejr 
de  la  Phoronide  :  Là,  ces  enchanteurs  Phrygiens  de  l'Ida,  hoitimes 
montagnards,  avaient  leurs  demeures.  C'étaient  Ccimis,  le  grand 
Dsmoaméneus  et  le  puissant  Acmon,  serviteurs  aux  mains  habiles 
d'Adrestéla,  déesse  des  montagnes;  eux  qui  les  premiers  ont  découvert 
dans  les  vallons,  entre  les  monts,  l'an  d'Hcphaist.-.s  aux  nombreuse* 
pensées,  le  fer  blcuànc,  eux  qui  l'ont  mis  sur  le  feu  et  qui  ont  montré 
des  œuvres  remarquable^.  ■■  (Seul.)  J'iniroiiidc  étui;  un  pucme  con- 
sacrés Phoroncus,  personnage  adoré  en  Argolide  comme  un  génie  du 
feu  (Pauaantas,  II,  19,  5).  ~  Pour  les  Dactyles,  voir  Pausanias(V,  7,6)^ 
Diodore  de  Sicile  (V,  64),  Pline  {N.      VU,  197)  et  surtout  Strabon. 
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V.  ti3i.— terre  Oiaxienne.  —       terre  de  Crète  est  ainsi 
nommée  «lu  âeuve  crétoiS|  l'Oâxe,  meationné  par  Virgile  {EcL 
T.63)t 

Ptra  Scithiam  «(  npidam  Creiae  venicoHM  OuKO. 

A  prnpris  Je  ce  \  crs,  Servius  cite  ce  patMge  de  kl  trcduction  des- 
Argonautiqucs,  par  Varron  de  l'Atax  : 

QuiM  iMgM  Aueliiahi  pamt  adlnctt  dslon, 
Et  t/uM»  capient  Itllarcm  Otxida  p*\xnh. 

Xénuin  'Histor.  Grâce.  l'ragm.,  Didot,  vol.  IV,  fragm.  lo)  cite 
une  ville  de  Crète  nommce  Oaxos.  —  f  C'est  l'habitude  des  ferames, 
dans  les  douleurs  de  l'enfantement,  de  saisir  les  objets  à  leur  portée, 
ca  y  chercbant  un  allégement  à  leurs  souflnnces.  C'est  ainsi  que  L^td 
tenait  le  palmier  de  Déloa.  »  (Scol.) 

V,  1135.  Tout  noyaiaxt.  —  Merkel  aJmct  la  leçon  de  î'Ktymo!.  M., 
tUiWovTO,  Icyuu  4U1  semblait  déjà  la  ^ulc  boiitic  à  Ruhnken,  au  heu 
du  mot  vt^X'i'"'*'^^'  'V^'*  Jans  tous  les  mss. 

V,  1141.  AcceuMe  aux  prières  (àvratn).  —  Le  Scoliaste  voit  dans 
ce  mot  tmc  épîthète  ordinaire  de  Rhéa,  parve  que  la  déesse  vint  k  la 
reriL'ontre  des  Telchines  (tvavrïa);  d'autres,  dit-il,  adiuenciit  que  ivTai'rj 
cs>t  un  bynoayine  de  tv/irâvtvta;  l/acilc  à  apaiser  par  des  pricrcs/  et 
de  ijaivTr;T^  Ique  l'on  rencontre  avec  plaisir  .  Le  Scoliaste  contoiul  l,s 
Telchines  avec  les  Dactyles^  Hellanicos  (voir  la  note  au  vers  1129)  a 
parlé  de  la  rencontre  des  Dactyles  avec  BJida.  Un  hymne  orphique  est 
adressé  à  la  Mi^Tnp  *Avt«({i|. 

V,  1 156.  Les  rameurs. —  Voir  la  note  aux  vers  913  et  922. 

\'.  1  iG5.  Le  fictive  Rhyndacos.  -  C'est  un  ticuve  de  Mysie  (Strabon, 
492,  39).  —  La  Phrygie,  dont  il  est  ici  question,  est  cette  partie  de  la 
Phiygiequi  côtoie  la  mer  et  se  nomme  Phrygie  sur  l'Hellespont;  elle 
s'étend  sur  la  Propontide  jusqu'au  Heuvc  Rhyndacos,  et  est  séparée  par 
la  Mysie  de  la  Phrygie  proprement  dite,  qui  est  située  à  l'intérieur  des 
terres  et  se  divise  en  grande  et  en  petite  l'hrygie. 

Aigaiôtt.  —  On  diftèrc  d'opinion  sur  Fidentité  de  ce  personnage.  Une 
KOliedîtque  c'était  un  hétos  mysien;  mais  les  autres  reconnaissent 
en  lui  ce  géant  de  la  mer  que  Thétis  (//Md.,  I,  v.  404)  appelle  au 
secours  de  Zeus  en  lutte  avec  Héra.  et  qui  est  nommé  Briareus  par  les 
dieux  et  Aigaidn  par  les  hommes.  Le  .Scoli.tste  dit  que  sa  k'ij;erde  a 
été  traitée  par  Démctrios  de  Cnidc.  Il  ajoute  :  «  Conon,  dans  sou 
Hiracléide,  dit  qu'Aigaiôn,  vaincu  par  Poséidon,  fut  jeté  à  le  mcr  à. 
l'endroit  appelé  par  Apollonios  le  tombeau  d'Aigaidn;  il  le  nomme 
aussi  Briareus...  Hésiode  le  dit  fils  d'Ouranos  et  de  Gaia.  Il  dit  que 
Hri.ircus,  Aigaiôn  et  Gycs  sont  le  même  jxrsonnagc.  Euni<fIos,  dans 
.su  Titanomachie,  dit  qu'il  était  tils  de  Gaia  et  de  Pontos;  tl  habitait 
la  mer  et  fut  allié  des  Titans.  Ion,  dans  son  Dithyrambe,  dit  qu'il 
était  âU  de  Tbalassé  et  que  Thétis  le  ht  v«nir  de  la  mer  pour  secourir 
Zeus;  d'autres  disent  que  c'était  un  monstre  marin.  Voici  quel  est  le 
mythe  J'.\ig.ii^in  :  s'iitant  enfui  de  l'Eube-e,  il  vint  en  I'hi\ gie  où  il 
mourut.  C'était  un  géant.  Tel  est  le  récit  de  Lucillus  de  Tarra.  «  (Scoi.^ 
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Les  scolics  rapportent  encore  une  tradition  suirant  laquelle  le  nom 
<lc  la  mer  Égcc  viendrait  de  celui  de  ce  i;cant.  Voir» (KNIF iM Origine* 
du  nom  de  U  mer  Ég^,  la  note  au  vers  H'Kt. 

V.  1168.  Hérmeièt  Mu  sa  rame  au  mi/icu  —  c  Quelquefois,  sou» 
l'action  du  rameur  d'une  partetsoua  l'effort  du  flot  de  l'autre,  l'aviron 
te  brisait  par  le  milieu.  C'est  pr&ftément  d'un  accident  pareil  qu'Héra- 
klès.  est  victime  diins  les  A  rt^nnautiqucs.  i>  (Cartault,  ouvr.  cité,  p.  161,) 

V.  1177.  La  terre  Lianidr.  —  C'est  le  territoire  d'une  ville  de  la 
Bîthynic,  sur  la  Cdte,  auprès  du  mont  Arganthon^ios  et  de  l'embott- 
chure  d'un  fleuve,  appelé  Cioi,  comme  la  ville.  Strabon  rappelle  que 
la  disparition  d'Hyla»  eut  lieu  en  cet  endroit  (482,  48\  — €£<r  terre 
a.TiiiJc  est  une  périphrase  pour  Cios.  C'est  une  \illc  de  Mysie,  ainsi 
nommée  de  Cios,  citct  d'unt:  colonie  de  Milésiens,  comme  le  raconte 
Aristote  dant  sa  Constitution  de  Ciot.  Cios  fut  occupée  d'abord  par  les 
Myûens,  pui$  par  les  Cariens,  en  troisième  lieu  par  lea  Milétient.  U  y 
a  un  fleuve  du  même  nom  qui  baigne  la  Mytie;  Sqriax  deCtryanda  en 

fait  incnli'tn  \rcripl..  )!  9!^],  (ScoJ  '  r>'aprùs  Strnhon  (482,  Cin», 
tils  d'Ulympo»,  cuil  un  compapri'  n  d  Héraelès;  c'est  a  son  retour  de 
Colchide  qu'il  fonda  la  \ille  qu'il  nomma  de  son  nom.  et  qui,  plus 
lard,  fut  appelée  Pruscs.  D'autre  part,  Glaucos  annonce  aux  héros 
{A  rgoit,,  Ch.  I,  V.  que  Polyphémoa  doit  fonder  une  ville  illustie 
chcv  les  Mysiens,  à  l'embouchure  du  fleuve  Cios.  Cette  \i!le.  qui 
portera  le  nom  du  ticuvc  qui  la  baigne  {Argon..  Ch.  I.  v,  1  <47),  sera 
Cios.  l.e  Scoliastc  dit  en  effet  (note  au  vers  14-..  du  ("hani  1\')  : 
«  Polyphémos,  laissé  en  Mysic,  fonda  la  ville  de  dos,  ainsi  nommée 
du  fleuve,  qui  la  baigne.  Il  mourut  en  combattant  contre  les  Chalybe», 
au  dire  de  Nymphodorc.  Charaz  dit,  au  livre  I  de  ses  Chroniques, 
qu'il  ,\  fondé  Cios.  »  Pour  Apollonios,  Polyphémos  est  le  fondateur  de 
Cios.  La  U  i  rc  Cijuidc.  au  nionient  r'ù  les  Argonautes  \'  arrivent,  tire 
son  nom  du  Hcuve  Ctos  et  non  pas  de  la  ville  qui  n'existe  pas  encore. 

V.  1184.  D'autres  faisaient  tourner...  —  Le  sens  de  ce  ver»  est 
éclairct  par  le  Scoliaate  :  i^Ilê  faisaient  tourner,  ils  frottaient  les  uns 
contre  les  autres  \e»  morceaux  de  bois  et  en  faisaient  jaillir  le  feu.  Le 
poète  appelle  7rupT,ta  ces  morceaux  de  bois,  frotte's  les  uns  coniie  les 
autres  pour  faire  naître  le  feu;  l'un  de  ces  morceaux  est  étendu  à  plat, 
on  l'appelle  etopev;  [mot  que  le  Dictionnaire  grec  d'Alexandrei.lnter- 
prèle  ainsi  :  morceau  de  bois  dans  lequel  un  en  tourne  un  autre  pour 
qu'il  prenne  feu];  l'autre  a  quelque  rapport  avec  Une  tarière,  c'est  lui 
qu'on  fait  tourner  dans  le  v-ropiv;.  » 

W  I  ic/).  De  sa  massue  consolidée  d'un  cercle  d'airain.  —  «  l'isandre 
dit  que  la  massue  d'Héraclfs  est  en  airain.»  (Scol.)  On  sait  combien 
VHéracléide  de  Pisandre  a  contribué  à  constituer  la  l^nde  d'Hcrnclès 
(voir  E.  des  Essarts,  Du  Type  d'Hercule  dans  la  iUwrature  grecque, 

r.iris.  iS7;,p.  et  suiv.).  D'.iprcs  Str.i'oo;;  }'>^- ,  r.p',  c'est  Pisandre, 
ou  quelque  autre  auteur  iï lU  i  acU'idc,  qui  aurait  le  premier  altt  ibue 
à  Héraclès  la  massue  et  la  peau  de  lion.  «  C'est  un  poète  rhodien  du 
vu*  siècle»  Pisandre  de  Camiros,  qui,  dan»  son  Hérakléide,  retrace,  le 
premier,  l'énergique  figure  d'Hdnililès,  telle  qu'elle  est  connue  par  le* 
monuments  de  l'art  grec  archaïque,  et  donne  pour  attributs  au  béro* 
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ta  massu.-  ci  la  peau  de  lion.  »  (Collignon,  Mythologie  figurt  v  Je  la 
Grèce,  p.  3>2.) 

V.  1x04.  Avec  SCS  coins  eux-mêmes.  —  «  Les  coins  qui,  places  autour 
de  IVoMki],  assurent  le  mit.  La  companiion  est,  en  tout,  convenable 

et  snlide;  car  il  assimile  au  tnàl  le  sapin,  à  cause  de  sa  belle  venue  et 
de  Si  m  élévation  en  ligne  droite  :  il  se  dresse  comme  un  mât.  L'attaque 
v  chcmcntL-  du  lier  os  se  compare  à  la  tempête,  sa  f(iri:e  est  comparable 
au  vent  véhément;  avec  ses  coins  eux-mêmes,  à  cause  des  mottes  de 
terrequi  entourent  la  racine  du  sapin.  Car  ces  mottes  entourent  l'arbre 
comme  les  coins  entourent  le  mat,  que  les  cordes  par  leur  tension 
retenaient  con»me  des  irpitovoi.  »  (Scot.)  M.  Cartault  (oMvr.  cité,  p.  2oy) 
corrige  la  dernière  phrase,  ci  lit  :  o't  îl  npô-ro-.'ji  x^vo»  êtxr,v...  Il  ajoute  : 
«Les  xpitovoi  étaient  dcstmés  a  maiiUenir  le  mût  par  devant.  l.e 
Scoliaste  d'Apollonius  de  Rhodes  explique  qu* ils  tiennent  le  mit  par 
en  haut,  comme  les  coins  introduits  dans  la  carlingue  le  Hxcnt  par  en 
has.  *  Ct*.  p.  1 74  :  (  Tandis  que  le  corps  du  mit  est  arrondi,  le  pied  est 
t.iilië  rectani;iilai renient  piuir  s'adapter  a  la  carlingue,  et  eotinne 
l'adhérence  entre  le  mât  et  la  carlingue  ne  serait  pas  surtisantc  pour 
rendre  la  construction  inébranlable,  on  la  renforce  par  des  coins  qu*on 
introduit  violemment  daiu  l'espace  resté  libre.  •  Voir  pour  l'UmZinr,  et 
les  it^irovot  les  notes  aux  vers  563  et  $64.  Quant  sux  <t?t,ve:  ou  coins, 
dont  il  n'est  pas  question  dans  le  navire  homérique.  M.  \  .irs  itotme 
à  leur  sujet  [oiiyr.  cite,  p.  03)  les  renseignements  suivaiua;  •  l>c 
chaque  coté  (du  mâtj,  et  presque  à  le  toucher,  on  tixait  des  montants 
sur  le  pont.  Entre  les  montants  et  le  mAlon  enfonçait  des  coins  (on 
eoimçgit  le  mit).  Montants  ct  coins  se  pommaient  <r^r,»ii.  L'ouverture 
ménagée  dans  le  pont  (aujourd'hui  cUtmtrai)  pour  le  passage  du  mit 
s'appelait  r,  Xvxfti'txr,.  • 

V.  1 3117.  —  X'oici  cette  fameuse  légende  d'iiylas,  racontée  par  beaucoup 
d'auteurs  dont  les  écrits,  aujourd'hui  perdus,  sont  cités  par  le  Scoliaste, 
popularisée  par  Apollonios  et  Théocrite  {fdyll.,  Xl(l>,  si  rebattue  i 
Rome,  au  temps  lL  \'ir(j;i!c  :  "  ('ni  iinn  dictus  //i  Vj«  pKa  '.*  ■  Properce 
(I,  xx'i  traite  .1  ioii  luur  l'hiiloiic  d'IlyKth  et  l'imitau-ur  d'Apollonios, 
Valenus  1  laccus,  ne  peut  se  dispenser  d'y  revenir  (III,  v.  $45,  sqq.), 
en  même  temps  que  Juvcnal  'I,  v.  iC^)  y  fait  ullusitm  : 

Aiit  nniltiim  quac^itiis  HyUs,  urnainque  «ccuius. 

L'histoire  d'Hylas  a  passé  aussi  en  France  où,  entre  autres,  Famy 
{la  Journée  champêtre,  dans  l'édition  Lematre  de  Properce)  et  André 
Chénier  (Églogue  XI,  p.  1"  vol.,  édit.  I.cmerre,  avec  notes  de 
Gabriel  de  Chcnîcr)  la  racontent,  le  piciuier  u  après  l'roperce,  le 
sccoiul  d  aptù>  les  Grecs  directement  imités.  L'enlèvement  d'Hylas  par 
les  Nymphes  est  le  symbole  du  charme  irrésistible  ct  de  l'attraction 
exercée  par  les  eaux  profondes  sur  celui  qui,  après  les  avoir  longtemps 
contemplées,  tinit  par  s'y  précipiter.  Mais  Hylas  n'est  pas  seulement 
un  enfent  victime  du  charme  fatal  des  eaux  :  les  jêies  asiatiques, 
célébrées  en  son  honneur,  m  ntieni  ^juc,  comme  Adonis  et  Hyacinthe, 
il  est  l'image  de  la  fraîche  végétation  du  printemps,  si  vite  Hétrie. 
(Voir  Decharroe,  Mylhol,,  p.  354.} 
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Le  ScoKaste  donne  inr  Hylas  de  nombreux  renseignements  qui 

montrent  combii.n  il  aiit .urs  t^rt^s  s'en  t't.iicnt  occupe:»:  n  Apollnuins 
dit  qu'Hylas  ctait  i\h  de  Théioiiumait,  Hcllanicos  de  Thciuménê». 
Antkiétdès,  dans  ses  Détia^iies,  u  raconté  non  qu'Hylas  était  tomM 
dans  une  Ibnuine,  mais  que  ce  fut  Hyllos,  et  qu'on  ne  le  retrouva 
plus.  Il  y  eut  beaucoup  de  gens  aîm^  par  Héracli»  :  Hylas,  Phitoctète, 
I^iomos.  Pcritho.ti  et  Phrix,  qui  donn.»  s"n  nom  ;i  une  \  illc  do  I.ilnc. 
Socratc,  dans  son  livre  a  Eidotbéos,  dit  qu  Hyla»  ctait  annéde  Puly- 
phénios  et  non  d'Héraclès.  OlMSOS,  dsns  le  livre  I  ilc  ses  .i  ma^unifoe», 
donne  à  celte  histoire  une  apparence  plus  vraisembUbie,  en  disant 
qu'il  ne  fut  pas  ravi  par  les  Nymphes,  mais  qu'ayant  été  entraîné  dans 
la  source  il  mourut  ninsi.  Le  Scoliasic  r.Kunic  plus  loin  (note  i>u 
vers  rji3)dan5  quelles  circon&taucc»  Herjclcî<  tua  I  hciodania-s  :  •>  l.c 
héros  se  trouvait  chez  les  Dryopcs  avec  son  tils  Hyllos,  qui  mourait 
de  Ctim;  son  pédagogue  i,ichas  l'avait  abandonné.  Héraclès  demanda  à 
Théiodamas  un  peu  de  nourriture  qui  lui  fut  refusée.  Héraclès,  saisi 
de  cnlère,  lui  arracha  un  île  ses  l  .Lufs,  l'immola  et  s'en  régala.  Mais 
Théiodamas  rentra  dans  ^  ville  ci  lu  une  expédition  contre  Héraclès; 
il  le  réduisit,  dit-on,  à  une  telle  extrémité  qu'Héraclès  arma  sa  femme 
Déianeira  qui,  dans  ces  combats,  fut  blessée  au  sein.  Cependant,  il  fut 
vainqueur  et  tua  Théiodamas  dont  il  prit  auprès  de  lui  le  fils  Hylas. 
Quant  au  peuple,  «  cause  Ac  ses  habitudes  de  briqaniiage,  il  te  îii 
émi^rer  tout  entier  aupi  é:.  de  la  '.tJle  thessuliennc  de  i  rachme,  voisine 
du  mont  (tta,  prés  vies  trontièresdc  Phocidc.  C'était  pour  que,  mêles 
à  beaucoup  d'autres  hommes,  ils  perdissent  leur»  moeurs  de  brigands 
[cf.  Strabon,  Bii,  9;  372,  46].  Callimaque  fait  mention  de  ces  fiits. 
Phérécyde,  d;îtis  %<->n  livre  II*,  dît  que  le  fleuve  Pénce,  u;.i  à  Polydora, 
hlle  de  Dan.ios,  eut  d'elle  Dr) "ps  de  qui  uul  tiré  leur  nuiu  les  Dryoj>es 
qui  habitent  aupIè^  du  tieuve  Sperehios.  u  Dans  sa  note  au  vers  13 18, le 
Scoliaste  cite  une  autre  tradition  :  «  I.vs  Dryo^^es  sont  un  peuple  io)iute, 
voisin  du  Parnasse,  qu'Héraclès  vainquit  et  transporta  dans  le  Pélopo> 
iièse.  Ils  se  nommaient  ainsi  de  Dryops,  fils  d'Apollon,  et  de  Dia,  MIa 
de  Lycaon. » 

V.  12  II».  Victime  de  la  fatalité.  —  Je  traduis  suivant  la  correction 
de  Merkel  qui  a  changé  en  ânji  la  iev'on  ordinaire  wAr^  {toufrance}  qui 
blessait  le  sens  de  la  phrase  et  la  prosodie,  et  que  Dabner  essayait 

d'expliquer  ainsi  ;  ï:st  tristis,  aepcr,  ut  /ère  nmnrs  arjntcs  fin'^untiir. 

V.  1222.  Les  SouiXt's.  —  l-c  Scoliaste  ne  du  lica  de  eesiourees;  il 
remarque  seulement  que  le  nom  commun  devient  ici  un  nom  propre. 
J>ans  la  pièce  qu'il  consacre  ii  Hylas  (I,  xx,  v.  'SS)^  Properce  transcrit 
sans  le  tiaduîreen  latin  le  mot  n-^%i  qui  devient  JVjra«. 

\'.  i?  '»».  Aussitôt,  la  Symphe... —  «  Théocritc,  dans  celle  de  ses 
liucoiiquea  qui  est  itilitulée  Hylas,  dit  qu'il  fut  ra\i  p.u  tjutes  les 
Nymphes.  Onasos,  i.ms  le  livre  I"  de  ses  Ama\uniqucs,  dit  qu'Hylas 
tomba  et  s'enfon^u.  Nicandrc,  dans  le  livre  11*  des  Heteroioumena 
tMéUtmyrphoseit,  dit  qu'il  fut  ravi  par  toutes  les  Nymphes;  Apollonios, 
par  une  seule.  »  (Scol.) 

\'.  i  1^0.  Poly pilé  mus  Julat  i  Je. —  *  On  écrit  aussi  Eilasidc,  car, 
suivant  certains  auteurs,  E*olyphémos  est  fils  d'iilasos}  suivant  certains 
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autres,  de  Poséidon.  Pulyphcinos  eut  pour  Jcinm»;  l,aonoiiié,  saur 
d'IWnclès,  et  tille  d'Amphitryon  et  d'iVJcincne.  >  (Scol.)  Vuir  la  note  au 
vers  40.  -  Je  ne  trouve  aucun  auteur  qui  «liae  Polyphémos  lils  <l'£la«o». 
On  ne  connaît  guère,  d'ailleurs,  qu'un  seul  Élaios,  Troyen  obscur,  tué 
fMr  Patrov-le  (lltad.,  XVI,  v  ('191»}. 

V.  124s.  Tel  l'Eilatidc...  —  tl^a  conipariiisoii  cbt  en  tout  juste  cl 
exacte.  Le  poète  assimile  Hylas  aux  moutons  biilants,  à  cause  de  sa 
jeunesae  et  de  la  délicatesse  de  son  corps.  Il  compare  Polypbémos 
à  une  béte  fifroce  qui  a  entendu  et  qui  se  hâte,  k  cause  de  la  force 
naturelle  du  hér^s.  La  faim  le  rend  ardent  :  lui  aussi,  il  %c  précipite  a\  cc 
ardeur  vers  l'cntjiU.  Les  mots  :  //  ne  s'est  pas  empare  des  trouptaux, 
sont  justitics  par  rcvciicmcnt.  Car  la  Nymphe  s'est  emparée  de  l'enfant 
avant  l'arrivée  de  Polypbéroos  et  le  secours  qu'il  aurait  porté.  »  (ScoL) 

V.  iz65.  Par  un  faon  (fi-Swin).  •  Le  myopt  est  une  sorte  de  mouche 
qui  paraît  au  printemps;  cet  insecte  sYnbtit  sur  le  b\\n<:  ttc  l'œil 
bœutA  qu'il  aflollc  par  ses  morsures,  d'où  le  nom  dDi^fi  o^  qu'on  un  a 
donné  (>>2<tt^  de  oîimi,  futur  de  ?îpw;  idée  de  ti  ansfoi  i].  ï'ostrate,  dans 
le  livre  IV*  de  son  ouvrage  sur  les  animaux,  distingue  le  myopi  de 
Vciatrot:  car  le  myopt  nait  du  bois,  et  l'offfrot  des  animalculeia  qui 

napciit  d  ins  tes  tJtfuvcs.  »  (Scol.)  \  irgilc,  qui  emploie  le  mot  oesinis 
(Gcoii:.,  III,  V,  148},  dit  que  c'est  le  second  terme  que  les  Grecs  ont 
etiip-loyé  p)ur  designer  cet  insecte,  (".t.  rev[>lic.iti(in  de  Nigi>liu>  1  11; u  lus  : 
A  ttlus  afud  Graecos  |iÀ>ji  vocabatur,  postea  magnitudinc  incommodi 
iHiTtpv* appeltartmt.  Le  terme  même  d'asilus  dont  X'irgile  se  sert  devint 
assez  vite  suranné  et  fut  remplacé  par  celui  de  tabanus,  d'où  le  français 
taon.  Servius  {ad  (icoi  f^.,  1.  \,  14M)  cr<»it  que  le  mot  oîitpo;  est  une 
onomatopée  ;  ()cstriini  (ir.iii  vcrtere  vncinieM;  rci  te>  i  ex  soni  simi- 
litudine,  omnnatopctam  fecerc.  \  oir  la  note  de  l'édition  Beiioist  i  ce 
vers  des  Géorgiqucs 

V.  1270.  Ainti  Hcraclés. —  «  I-a  comparaison  est  exacte  eu  tout.  Le 
po«te  assimile  Hérjclès  au  taureau  qui  souffre,  à  cause  de  l'impétuosité 
du  héros.  Lx*  tuon  qui  s'attache  à  lui,  c'est  son  angoisse  à  reLhcrchcr 
Hylas;  il  en  souâre  comme  d'un  taon.  Jt  abandonne  les  prairies  et  les 
Mam»:  c'est  le  navire  «t  la  réunion  de  ses  compagnons.  //  ne  pense 
plus  aux  bergers  ni  aux  trinweaux  :  car  il  oublie  Jason,  chef  de  l'expé» 
dition,  et  les  autres  héros.  Tantôt  il  va  sans  repos  :  c'est  que  tantdt  il 

court  jusqu'.!  cite  f',itii;ué,  Hnim  il  s'ai  rèto.  //  ynii.ssv  lut  mugissetœilt  î 
c'est  que  lui  aussi  criait  parlois  en  appelant  H)  las.  »  (Scol.j 

V,  layÔ,  A  yant  tiré  à  eux  sur  le  navire  les  pierres  de  fond.  —  »  Ayant 
retiré  les  ancras  et  dégagé  le  navire  du  mouillage.  Éphore  est  ridicule» 
lui  qui  croît  qu'Anacharsis  le  premier  a  Inrenté  rancre  h  deux  bras. 
Ixs  .\rgonautes  sont  plus  anciens  qu'.Vnacharsis  »  Scol.»  Il  ,i  deja  été 
dit  ^notc  au  vers  <jh?j  que  l'cnidit  Apoll<>ni«s  ne  donne  a  ses  .Vrgo- 
nautes  que  l'aniiquc  tuvr,  ou  pierre  de  fond.  Nous  ne  savons  pas  si  c'est 
Aoacharsis  qui  a  inventé  l'ancre  à  deux  bras.  En  tous  cas,  ta  raillerie 
que  le  Scofiaste  dirige  contre  Éphore  tombe  à  Aux.  Voici  comment 
M.  N'.irs  '<im-r.  citr.  p.  147)  explique  la  manœuvre  des  Argonautes  : 
«  Uc  vers  suivant  d'Apollonius  de  Rhodes  (1,  12:^7  [sic  pour  IÏ77];, 
i7f  ievèreut  ia  pierre-amarre  en  halaut  tes  câUes  sur  l^arrière,  peut 
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s'expliquer  de  la  manicrc  suivatict;  :  à  l'cpoquc  où  les  cabciîtaiis  étaient 
inconnus,  nn  soulevait  l'ancre  ou  la  pierre  de  fond  en  halant  le  câble 
de  Tavant  à  rarrière.  Par  «uite  de  la  traction  cxerct'c  par  l'équipai^,  le 
navire  arrivait  d'Ébord  au^essua  de  la  place  occuper  parTancre.  Il  était 
alors  à  pic.  A  ce  moment,  le  bras  Je  l'ancre  lâchait  prise,  Âcrapait.  » 

V.  1270.  Le  cap  Pûsidi'ius.  —  C  est  un  cap  de  la  liiihynic  nit!rtdio< 
nale,  aujourd'hui  le  Bos-Burun,  selon  Manncrt. 

V.  1389.  TéiatHon,  saisi  de  colère,  — «C&r  il  était  Taml  intime 
d'Hêractfes;  il  combattit  avec  lui  dans  beaucoup  d'expéditions,  navigua 
avec  lui  cotiirc  llinii,  i;ncrrfiya  avec  lui  cnnrrc  les  Amazones  et  tua 
Alcjoneus,  i.oiui!ie  le  raconte  Fiiidare  [.S'oit.,  1\  ,  v.  27;  Jsthm.,  V, 
V.  33;  cf.  Decharme,  Mythol.,  p.  528].  Le  poctc  bucolique  dit  simple» 
ment  qu'ils  étaient  amis,  eux  qui  partageaient  toujours  en  compagnons 
ta  mfme  tahïe  (Théocrite,  Xltl,  v.  ?8].  Apollonios  affirme  donc 
qu'HeriielLS,  s'étant  avancé  dnns  les  terres  à  la  recherche  d'Hylas,  fut 
aband(;iiue  aux  environs  Je  Cio^.  Denjs  de  Mitylcnc  dit  que  le  héros 
navigua  avec  les  guerriers  jusqu'au  pays  des  Colchieiis  et  aid.i  Jason 
dans  toutes  les  conjonctures  concernant  Mcdée.  Dctnarate  dit  la  même 
chose;  Hérodore  dit,  au  contraire,  que  lui  et  quelques  autres  ne  suivi» 

rcnt  pas  l'expeditinn  insqu'au  bout.  Hésiode,  dans  les  Snccs  de  Ccvx, 
dit  qu'lléraclcâ,  débarque  en  Magnésie  p'air  chercher  de  l'cui,  lulaban- 
donné  à  l'endroit  appelé  Ayhctai.  a  cause  Je  sa  séparaiHni  (à'ftoïc) 
d'avec  les  héros  effectuée  en  ce  lieu  [voir,  v.  5qi,  le  même  mot,  'Afitcit 
'Ap<ro-j;l.  Antimaqoe,  dans  son  poème  de  Lydé,  dit  qu'Héraclès  fut  mis 
•a  terre,  parce  que  le  navire  Arpri  était  surchargé  par  te  poids  du  héros, 
l'useidij-^^^us,  l  epigrajiuiiatiîjte,  et  Phérécydcont  suivi  Hésiode.  Kphorc, 
dans  son  livre  V,  dit  qu'il  fut  laissé,  de  son  plein  gré,  auprès  J  Om« 
pbale,  reine  de  l.ydie  [cf.  Ap^ollodore,  1,  9,  i^.  Suivant  une  tradition 
qui  lui  est  particulière,  Anticléidès,  au  livre  II*  des  DHia^uef,  dit 
qu'Hytlos.  fils  d'Héraclès,  étant  descendu  à  terre  pour  rechercher  de 
iVau.  r.e  revint  plus  [voir  la  note  au  vers  1207].  *  (Scol.) 

\'.  l'^uo.  Les  fils  du  Thrace  Bon-c.  —  «  HéraciiLs  les  tua  plus  tard, 
les  ayant  rencontr4sdans  l'ile  de  Ténos,  voisine  de  Délos.  Ainésidamo», 
dans  ses  Téniaqvest  dit  qu'ils  avaient  tendu  des  embûches  i  leur  hôte 
Héraclès  et  voulu  le  tuer.  1»  (Scol.) 

V.  i3o4.  Aux  funérailles  de  Pélias. —  «  Apollonios  dit  qu'Héraclès 
tua  les  ItoiéaJes,  parce  qu'ils  avaient  einpcché  le  navire  Je  revenir 
en  Mysic.  Sémosdii  que  ce  fut  parce  que  Héraclès  avait  été  vaincu  à 
la  course  par  les  Roréadcs;  Stésinibrutc,  à  cause  des  dinérends  qu'ils 
eurent  avec  Héraclès,  au  sujet  des  présents  donnes  par  Jason  aux  héros. 
Nicandre  de  Culophon,  au  livre  I*'  de  ses  Oitaiques  [l'Oitaia,  petit  pays 
de  Thess.ilie,  et.  Strabon,  372,  44],  dit  que  B<)rée  fut  la  cause  de  leur 
mort,  après  les  avoir  avertis  :  car  il  avait  arrêté  par  des  tempêtes 
Héraclès  qui  retournait  à  Cos.»  (Scol.)  Voir  Apoltodore»  III,  i3,  2. 
La  victoire  d'Héraclès,  héros  solaire,  sur  les  fils  du  vent  du  Nord 
a  évidemment  un  sens  symbolique. 

V.  I  MTij.  Kt  ces  choses...  —  1  Ce  v  ers  est  de  Callimaque.  >  (Scol. 

\'.  i3io.  Glaucos. —  «  Ciaucos,  tilsde  Poiybos,  d'Anthédon,  ville  de 
Béotie,  pécheur  de  profession,  un  jour  qu'il  avait  pris  un  grand  nombre 
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de  poissons,  larigué  au  milieu  de  la  route,  disposa  le  |>anier  qui  le» 
contenait.  L'un  d*cux,  ayant  man|t<une  plante  qui  donne  l'immortalité, 

revint  ù  la  vie.  Glaucos  aussi,  en  ayant  pris  et  mangé,  i1e\int  dieu. 
Plus  tard,  parvenu  à  une  extrême  vieillesse,  et  la  suppurtant  iiial,  il  se 
ieta  k  la  mer  et  fut  honoré  comme  un  dieu  marin.  C'est  de  lui,  dit-nu, 
que  vient  le  nom  du  poisson  glaucos.»  (Scol.)— Stnibon  (347,  33) 
cite  une  autre  tradition,  d'après  laquelle  Glaucos  fut  transfermé  en 
cétiK'é.  Dans  O-.  < Metam.,  XIII,  v.  ly^,  î^^ji]  ),  fjlaucos  raconte 
(.oiunicnt  il  est  devenu  dieu  de  la  mer  apits  iiuur  aianfjc  de  l'herbe 
magique,  à  riniiiaiinn  des  poissons  qu'il  avait  pris.  Ausnnc  (A/oic//., 
V.  27b,  sqq.)  reprend  et  résume  le  récit  d'Ovide.  Voir  Uc^barme, 
Mythol.,  p.  3 16. 

V.  i3i4.  Les  Jlancs  du  tijvirf.  —  «On  appelle  ainsi  fAx^Xv)  la 
partie  du  navire  que  l'uii  tire,  pour  le  descendre  à  la  mer,  »  (S%ul.) 
M.  Vars  pense  que  ce  mot  correspond  à  Vétambot,  «  pièce  de  construction 
de  même  largeur  que  la  quille,  qui  s'élève  selon  le  plan  diamétral  du 
navire  sur  Textrémilé  arriére  de  celle>cî...  C'est  sur  l'élambot  que 
s'édifient  l'arcasse  et  la  poupe.  »  (Dictinnn.  de  linmiefotix  et  Paris.} 
Cf.  Vars,  ouvr.  nttc,  p.  .iy  ;  «  .Vuciin  lerme  ne  iIl-m^iic  l'ctambot  dan» 
les  grammairiens;  mais  dans  Apollonius  lIc  Rhoiies  il  apparaît  sous 
le  nom  de  éXxdfaiv  ou  ékxilov.  L'explication  de  la  scolie  ne  peut 
•lappliquer  qu%  Télambot.  »  Dans  Apollonios,  je  ne  trouve  nulle 
part  la  forme  ô)x£tov:  on  lit  'Ch.  IV,  v.  iGoy)  iXxr.tov,  et  le  Scoliaste 
explique  ainsi  le  bcns  de  ce  mot  :  <  C'est  une  pièce  de  bois,  dans  les 
parties  inférieures  du  b.'nimenl  et  dans  le  pvultiuijement  de  la  quille; 
c'est  parcelle  pièce  qu'on  tire  le  navire  à  la  mer;  et  c'est  elle  qu'on 
fixe  la  première  à  terre  quand  on  le  ramène,  u 

V.  i33  3.  I^s  CheUybes.  —  C'est  un  peuple  de  Scythie  (Strabon» 
470,  3o).  Voir  les  notes  aux  vers  373  et  loot  du  Chant  II.  I.e  Scoliaste 
dii  que  Polyphémos  mourut  en  combattant  contre  eux.  C'est  la  ville 
de  Cios,  à  l'embouchure  du  Cios  (voir  la  note  au  vers  1 177)  que  Poly- 
phémos  devait  fonder. 


V.  1 356.  Traehiiut.  —  C'est  une  ville  de  Thessaiic  (Strabon,  367, 43}» 
au  pied  du  mont  f£ta. 
V.  1 363.  Il$y  abcrdirent  à  ta  rame,  —  Voir  la  note  au  vers  608. 
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CHANT  II 

V.  2.  Le  nu  dea  ik'bryces.  ~  »  Ainvcos  ct  ui  le  l  oi  des  Bcbryccs.  Il 
pouédait  à  cette  époque  toutes  les  régions  de  l  i  M  ihynic,  y  comprit 
le  littonl.  Quek|uesjbébr>-ccs  s'établirent  du  cûtd  de  la  Lydie,  dans  les 
contrées  roiaines  d^kphèse  et  de  Magnésie.  Charnn  dit  qu'on  appelait 
auiicr'iis  le  paya  de  I^mpsaquc  Béhrycic  a  cause  des  Bcbnccs  qui 
rhabiuicni.  »  ^S«^>l.)  Strubon  dit  que  les  Ucbryccs,  qui  ne  sont  pas 
cités  par  Homère,  occupèrent  la  Mysie  avant  les  Thyniens  et  les» 
Bithyniens,  et  qu'ils  étaient  Thraces  d'origioe  (464^  18);  ils  possé- 
dèrent la  région  d'Abydos  (3oi,  47). 

\'.  4.  La  nymphe  bitliyniennc  McHa.  —  «  On  ne  sait  lequel  des  deux 
noms  est  le  nom  propre.  On  dit  qu  elle  ^t'appelait  Mélia,  parce  que 
certaines  nymphes,  au  dire  de  Callimaque,  portaient  ce  nom  à  cause 
de  Mélia,  tille  d'Océanos;  ou  à  cause  de  cc  qu'elles  habitaient  t.$ 
pommiers  pommier]  :  ce  serait  la  mCme  origine  que  celle  du 

nom  des  Hamadryadcs.  Bit!n-iiis  \  icndrait  Je  ce  qu'elle  et  iii  d'origine 
bithyniennc.  Le  poète  appelle  Poséidon  dieu  de  la  géncralion^  parce 
que,  mettre  de  l'eléraeni  humide,  il  nourrit  et  engendre  toute  dme* 
puisque  Teau  lait  tout  naître.  »  (Scol.)  Oûbner  ne  pemge  pas  cette 
opinion  du  Scoliaste  au  sujet  de  Poséidon  :  t  De  Amyco  tantum,  sub 
hoc  nominc  eum  colmte,  intcUigendum  ,  mii  ificc  )iiig.iitti(r  sjtioNjst^ie.  m 
il  semble  cependant  que  Poséidon  puisse  être  considéré  comme  dieu 
de  la  génération.  «Cette  hcurcut^L:  uniuii  de  Teau  et  de  la  terre,  d'où 
naissent  les  fruits  nourriciers  de  la  vie  iiumaitie,  s'exprimait,  dans  le 
langage  mythique,  par  l'image  du  commerce  amoureUK  de  Poséidon  avec 
des  \\\  iTiplies  ou  avec  des  hlles  de  personnages  f.ibuleux.  ■  {t"»cch.irmc, 
Mytltiiht^ic,  p,  3z.S.)  L'orthographe  des  deux  noms  interdit  toute 
confusion  entre  la  nymphe  Mélia  {MMii}  et  les  nymphes  Mcliades 
(Mi^XtiiK).  Quant  à  la  mère  d'Aroycoi,  Apollodorc  la  nomme  Bithynis, 
d'après  les  édit.  vulg ,  Bithynis  ou  Mélia,  d'après  l'édit.  Hercher 
(!,<(,  ';  il  cite  nillciirs  ^kux  .Mélia:  l'une,  Hlie  d'Océanfis  et  î'eainie 
d'lnaeh<)>  il,  i,  1  );  l'autre,  qui  eut  de  Silëne  le  centaure  Pholos(li,  4). 
Les  auteurs  latins  (Valérius  Klaccus,  IV,  v.  1  kj;  'ï%<:r\\\\f,,ad  Aencid..  \', 
V.  i-ji-f  Hygin,  FabuL,  17;  Scol.  ad  Suit.  Tket.,  111,  v.  533,  etc.j 
nomment  cette  nymphe  A/eTiV.  Brunck  suit  Topinion  d^Apoltodore,  on 
phitnî  v!e.s  éJ:i.  vuli;.  ite  t:T  FlibUutheca.  et  il  ajoute:  •  t'utior  in  /;;> 
veleruin  Gi  aci-ui  uin  am^lorilas  qiiam  Latinorum  pucttintm  qn<ji  iim 
nonmiUi  in  diversa  ahiei  unt.  » 

V.  8.  L'expédition.  —  «  Théocrite  a  raconté  les  faits  autrement  [dans 
Y1éyne%%\ï\M,  dit  te  Scoliaste,  et  peut  être  mieux,  ajoute  DQbner: 
«  Aliter  cl  ursci'i  Jii  mclius  iiytt.i  7'f:r  iliim.  -  L'cpisoJe  de  Pollux  cl 
d'Amycos  se  trouvait  encore  dans  d'autres  auteurs  anciens  qui  sont 
cités  par  l«  Scoliaste  (voir  la  note  au  vers  9R).  Nous  avons  les  récits 


Digitized  by  Google 


NOTES 


263 


d'ApoUodorc  (1,  y,  2)  et  de  Valcrius  Fltccus  (IV,  v.  i  et  suiv.),  qui 
procèdent  de  celui  d'Apollon ios. 

V.  28.  Seul  à  seul.  —  «  Aristotc  dit  aussi  que  le  lion  agit  de  la  sorte.  » 
(Swol.) 

\'.  34.  Olvrier  sauvage.  —  On  mU  que  k  bois  en  est  fort  dur.  U 
servait  A  faire  les  rouleaux  de  navire.  (Voir  la  note  au  vers  84?.)  — 
Dubr.cr  :  <  Ligni  gcmts  durissimttni  c  qii»  et  Ilcrciihs  clava.  Le 
Scoliaste  dit  que  ce  bâton  raboteux  d'oltvicr  siiuvagc.  semblable  k 
ceux  des  bergers,  est  une  preuve  du  canctire  dur  et  féroce  de  celui 
qui  le  portait. 

V.  40.  Dans  sa  colère.  —  «  Car  on  dît  que  la  Terre,  dans  sa  colère  de 

Miii  les  Titans  précipiter  pu  Zt.ii>  ui  ùmuI  klu  Tartarc,  enfanta  les 
gcaiiib.  '  I  Scol.)  (Juaut  àTyphoeus  au  l  ypliuon,  qui  -^ont  géncriilcmcnt 
regardes  ccmnic  detW  nOnis  du  m«2mc  monstre,  quoique  He^ioJe  ci 
Apollouioa  établissent  une  distinction  entre  les  deux,  Apollodorc  lui 
attribue  une  nombreuse  postérité:  la  Chimirc  (II,  i,  4},  le  lion  de 
Néniéc  (II,  3,  I  I,  le  thici»  f>rthro8  (II,  5,  n>),  le  dr.igon  des  Hespéridca^ 
(U,  3,  II),  Toiscau  du  Caucase  (II,  ?,  1 1),  le  Sphinx  (III,  5,  H), 

V.  48.  AmjreoSf  lui...  —  <  Amycos  ne  fait  pas  l'essai  de  ses  forces. 
Far  cela,  le  poète  montre  quel  était  son  orgueil.  <•  (Scnl.) 

V.  5i.  L^cwreuM.  —  Lycoreu»  est  un  personnai^  imaginé  par  le  poète 
et  que  l^lStoire  ne  lui  «ioiuie  pas.  >■  i'S.;<p|.i  —  n.ms  l:i  1  livb^iide  de 
Stacc  (VII,  V.  715),  il  est  question  d  uii  Lycoreu»,  lils  d  .Vpolloiu 
Cf.  Hygin.,  FabuL,  16t.  Voir  I  i  note  .lu  v.  71 1. 

V.  55.  Satu  tirer  au  sort.  —  <  Par  ccia  aussi,  le  poète  montre  de 
nouveau  Torgueil  d'Amycn*,;  pmr  que  tu  ne  puisses  poMenniite  m'adrea- 
sci  de  i  cproclu's,  -il  dit  cei.i  en  homme       sûr  de  vaincre.  Ceat  là 

au&si  un  langage  de  barbare.»  (Scol.) 

V.  73.  .-1  travers  les  parois  (tw/oioI. —  «La  paroi  ou  le  Hanc  da 
navire  s'appelait  t^y<>i  ou  nktufi.  Ixs  deux  ternies  étaient  synonymes» 
Il  semble  toutefois  qiic  le  premier  était  le  terme  teclinique.  »(Cartattltt 
ouvr.  cité,  p.  n?.^  Ce  sens  du  mot  tV./o;  se  trouve  dé)ji  dans  Homère 
[Iliad.,  XV,  V.  3«3  ;  Cklyss.,  .XII,  v.  420,. 

\.  7Ô.  Reculait  devant  lui  en  bondissant  (àiattdv  àXitivtv)  Je  traduis 
selon  la  leçon  vulgaire  des  mss.  et  des  anciennes  éditions,  celle  que 
le  Scoliaste  connaisaait  et  commentait  et  que  Merkcl  reprend  dans  son 
edit.  maior.  après  av<.ir  .idniis  dans  l'cJit.  mtnor,  h  l'evemple  Je  nrunck, 
Wellauer,  cu.,  l-i  eoiiectixi»  %i'3i'i^x'  proposée  par  l'ieison  dans  ses 
Vcrisimil.,  p.  i/t.  Le  sens  serait  alors:  Poltux  rcculmt  devant  son 
adversaire  boadissant  contre  lui.  La  le(on  des  m  s»,  duniu:  uii  sens  qui 
convient  mieux  i  la  légèreté  de  Pollux.  Merkel  ne  bllme  pas  d'ailleurs 
la  correction  de  Picr«iiin  :  Piersonus  coniecit,  /ortas^is  rccti-,  Bninck 
est  plus  iibbolu  :  pour  lui,  seule  la  correction  cs>i  admissible;  luigo 
i.h<iMt  Ljiuie  sihi  1  cpugnantia  neutiquam  conjungi  possunt. 

V.  79.  Aux  chevilles  aiguës  (if^^oK).  —  •>  On  appelle  cheville  un 
morceau  de  fer  ou  de  bois,  cylindrique  ou  quadrangulaire,  générale^ 
ment  peu  gros  et  peu  long,  dont  on  se  sert  pour  lier  ensemble  les  pièces 
qui  entrent  dans  la  composition  d'un  navire  et  dans  les  ouvrages  de 
menuiserie  (Jal)...  Le  second  (le  mot  T^fifoi]  s'applique  aux  chevillca 
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de  bois.  Llles  jouaient  un  ^laud  rôle  dans  la  construction  du  navire. 
Eschyle  {Suppl.,  v.  i^^d),  en  parlant  d'un  vaisseau,  l'appelle  vofi^o^tTy 
Apollonius  de  Rhodes  (ill,  v.  343)  nous  dit  qu'e//rx  maintiett- 
nent  tn  diverses  parties  du  navire  Argo,  de  façon  qu'il  puisse  braver 
l'effort  de  tons  les  ouragans.  C'est  au  moyen  de  fortes  clic\  illcs  «.if  bois 
qu'ctaicui  implantées  sur  la  quille  k-s  diverses  pièces  de  la  membrure 
du  bâtiment,  s  (Ctltault,  ouvr.  cité,  p.  4!^  -  44.)  Ulysse  use  déjà  de 
xi^fm  dans  1«  oonstmctiop  de  son  clulaiid  (Odyss,,  V,  v.  248).  Voir 
Vars,  ouvr.  cité,  p.  161  et  suiv. 

V.8î>. —  Dùbiicr  :  «  Kai  magnupere  offendit;  melius  legeris  x«t'.  » 
Merkel  a  conservé  x«  et  ne  sif;iiale  aucun  texte  où  se  trouve  la  correc- 
tion désirée  par  Dûbner. 

V.  94.  Sans  se  hâter,  —  Je  dois  rendre  par  lin  Suivaient  l'cspreMiOn 
«xp*  tx  yôvj  Y'jvvb;  à|i.ts^'»v.  qui  ne  peut  se  trtduire  fittéralement  en 
français,  et  qui  signitie  eduint^vant  un  genou  contre  un  autre,  mettant 
successivement  un  pied  devant  l autre,  c'est-à-dire,  marchant  sans 
hfttc,  ou,  comme  on  dit  vulgairement,  «  ii  pas  comptés  ».  Homère 
emploie  cette  expression  pour  indiquer  la  lenteur  de  la  retraite  d'Ajax 
ittiad.,  XI,  V.  547). 

V.  <(8.  Cependant  les  hommes  Br/>r>-cr.«..  ■  Apolti  nios  présente 
Amycos  comme  tué.  Mais  Kpicharnic  et  Pisandre  di&eiit  que  Pullux  le 
chargea  de  liens.  Dcilochos,  dans  le  premier  livre  de  son  ouvrage  sur 
C^'iique,  dît  qu'il  fut  au  pugilat  par  PoUux.  »  (Scol.)  —  Pour  les 
divers  récits  de  la  lutte  d*.\myco«  et  de  Potlux,  voir  Stender,  de  Argo- 
nautarum  expeditione,  Keil,  1H74,  p.  ?\  et  suiv. 

\'.  loS-Ji-.  Itymoneus,  Mimas,  OretJi'S,  Talaos,  Arétos,  Iphitos, 
C{^f/os.  —  Itymoncus  n'est  pas  autrement  connu;  dans  Vlliade  (XI, 
V.  il  est  question  d'un  Itymoneus,  fils  d'Hypérochoa,  qui  est  tue 
par  Nestor.  —  Mimas,  d'ailleurs  inconnu,  ne  doit  pas  être  conFondu 
avec  le  fameux  géant  (le  validus  Mimas  d'H'irûccI  auquel  Apolionios 
fera  d  ailleurs  allusion  (Ch.  III,  v.  1227).  t>rcidc»  et  .Areios  sont 
inconnus.  (Il  e.sl  question  dan»  Homère  d'un  6lft  de  Nestor,  d'un  hls 
de  Priara  et  d'un  homme  de  Dulichion  qui  se  nomment  tous  les  trois 
Arétos.)  Talaos,  Iphitos  et  Clytîos  ont  été  cités  dans  le  catato^tue  des 
Argonautes  (Ch.  !,  v.  Sf.  et  1  iS). 

V.  io(».  A  coups  Je  fie  J.  —  Dûbner  fait  remarquer  que  Pollux  sans 
armes  ne  peut  se  défendre  qu*au  moytn  dc  ses  picds  et  de  ses  mains, 
munies  de  cestes,  il  est  vrai. 

V.  iiS.  ^iicatoff.^Cehéro«aétécitédanslecatalogue(Ch.I,v.  164). 

V.  123.  Tels,  dans  ?r.^  p.ircs  ..  -  l  e  Scoliastc  remarque  qu'il  y  ii  J.in- 
Homère  une  comp  uiison  >e!iiblablc  I^Jliad.,  X\ I,  v.  3f>2,.  Il  ajoute: 
Il  IloXtoi  vciu  ilire  ^l  it  d'une  couleur  un  peu  cendrée,  soit  vénérables. 
Car  cet  animal  était  respecté  des  Athéniens.  Celui  qui  a  tué  un  loup 
doit  réunir  de  quoi  pourvoir  à  sa  sépulture.  D'ailleurs,  comme  lorsque 
lÀl<>  arriva  enceinte  à  ne-l<is,  elle  rc<;ta  penJanT  il'>urc  imirs  ch<ingce  en 
loup,  il  y  a  depuis,  vh.iquc  anncc,  une  pei  ioUc  lue  de  dou^e  jours  où 
toute  louiie  :iiLi  bas  :  Philostéphane  le  dit  dans  ses  Mémoires.  *  On 
s'espliauc  comme  Létâ,  personnitication  de  la  nuit  (voir  Occharme, 
Mjrtkaiagie,  p.  ick>)  e*t  chanjiéc  en  loup,  animal  nocturne.  Quant  i 
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UoXtoi'.  c'est  évidemment  une  éptthcte  de  nature  indiquant  la  couleur 
du  loup  auquel  Homère  l'applique  ddjii  {Hiad.,  X,  v.  334). 

V.  140.  Mariandyniens.  —  «  Les  lils  de  Phinéc,  nés  de  Clciopâtré, 
4Naient  Parthénios  et  Crambos.  D'Idaia,  fille  de  Dardanos,  ou  de 
quelque  concubine  scythc,  il  eut  Thynos  et  Mariandynos,  de  qui  les 
deux  peuples  des  Thyniens  et  des  Mariandyniens  furent  nommés. 
D'autres  disent  que  ce  nom  vient  de  MariandynOtt  filS  dc  Cimmérioa.  a 
(Scol.)  Voir,  aur  les  fils  de  Phînée,  la  note  au  mt  178.  Apollodore 
(I,  9,  23)  mentionne  Parrivée  des  Argonautes  chez  les  Mariandyniens, 
mais  il  ne-  dit  rien  lîc  Mariankîynos.  Sirabon  rapporte  que  les  Âlarian- 
dynïens,  qui  ne  &ant  pas  nommes  par  Homt^rc  (47^,  16),  étaient,  comme 
lea  Thyniens  et  les  Bithynieiis,  originaires  de  Thrace  (245,  35)  et 
qu'ila  habitaient  auprès  des  Thyaiena  et  des  Paphlagoniens  (466,  2b  \ 
48a,  13).  Ils  devaient  leur  nom  ft  Mariandynos  (464,  39),  sur  lequel 
Strabon  ne  donne  aucun  reir  ric"'mcni.  Les  Mariandyniens  sont  cités 
dans  le  Périple  du  ikylax,  g  i>i  (Geugr.  Graec.  Min.,  Didot,  vol.  I), 
dans  Pompouius  Mcla  (I,  lu),  etc. 

V.  143.  Qu'auraient- Us  /ait,  C€$  gens -là,  avec  leur  lâcheté  (^v 
«vaXaifi^v  ipaCsv)!  —  Dobner  :  «  Sic  leguntf  SeiUeet  BlppwMc;  stdpoMt 
Amyci  caedem  àvaî.x?':  tv-  ScJ  ai  A  mycum  ipsum  référendum;  xed 
optime  Ruhnkenius,  i^uarnvii,  uud^^uts,  «««rtsXtTjnv  {pt^tv,  scilicet 
Amycus  :  quid  tiim  de  co  futurum  fuisset  si  Hercules,  etc.,  scilicet: 
tum  decretum  caestu  non  fuisset,  »  Brunck  rejette  aussi  la  leçon  vuU 
faire,  quod  née  Betryeibus,  née  eontm  régi  eemenif.  Il  admet  «oit  la 
conjecture  de  Ruhnkcn,  soit  une  de  ces  deux  qu'il  propose  lui-même  : 
àirr,v<(i)9iv  ou  ôCk'x^o-txiytxy.  Horum  quodcumquc  cligatur  vulgato  praefe- 
rendum  erit.  Merkel,  qui  ne  change  rien,  propose  simplement  de 
remplacer  le  subsuntif,  sans  parler  de  mettre  le  verbe  au  singulier  : 
nPoterat  temptari  àrijxoP'T'^^  [fierté,  arrogance],  quod  Etym.  M., 
p.  g,  50,  CUm.  Apall.  nomirie  sed  versu  Homerieo  e  scholiis  arripuit.  i 
Je  nevois  pas  la  nécessité  de  remplacer  le  substantif  par  un  autre  de 
sens  opposé  :  les  Bébryces  ont  montré  peu  de  courage,  et  c'est  d'ail- 
leurs, dans  l'antiquité,  une  habitude  de  rabaisser  la  valeur  de  l'ennemi 
vaincu. 

V.  i5g.  Ayant  etmrmmé^,  —  •  C'est  i  cauac  d'Apollon  t^u'ila  se  cou- 
ronnaient de  laurier.  Ils  se  couronnaient  de  trois  manière»  :  sur  la 

téte,  sur  le  front,  sur  la  nuque,  plaçant  les  couronnes  en  signe  de  la 
joie  de  leur  âme.  Ces  couronnes  étaient  faites  avec  le  laurier  auquel 
éuient  fixées  les  amarres  du  navire.  Ce  n'est  pas  par  une  fiction 
poétique  qu'ApoUonioa  a  imaginé  ce  laurier,  il  y  en  avait  réellement 
tm  en  cet  endroit,  qui  était  un  très  grand  arbre,  comme  dit  Androitaa 

le  Tcnédien  djns  son  Périple  de  la  Propunlidc,  où  il  raconte  en 
pas&ant  que  la  ville  nommée  Amycos,  qui  conserve  encore  quelques 
habitations,  est  éloignée  de  cinq  stades  du  temple  des  Nymphes  des 
Chalcédonîena.  Apollodore,  dans  le  premier  livre  de  aea  Ponti^ueM, 
dit  que  était  le  tombeau  d'Amycot,  et  que  celui  qui  aurait  pria  une 
branche  du  laurier  se  sernit  exposé  à  un  reproche.  *  (Scol.)  Strabon 
parle  du  temple  des  Chalcédooiens  (265,  38;  482,  21),  mais  il  ne  dit 
rien  de  cette  ville  d'Amycoa  que  l'on  trouve  meniionnée  dtss  Pline 
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rAnden  {N.  H.,  V,  i5o;  XVI,  239)  tout  le  00m  de  Portus  Amyci 
(aujourd'hui  Beikoi,  d'après  le  DictUuuÊMre  latin  de  Freund-Theil). 
V.  160.  A  Varbre  et  aux  alnifio«r«.  —  Merkel  écrit     nrf  xi  ntpi, 

corrigeant  les  tcx'c  \'ulgaires  rri  xa\  tù  icifi.  W'ellaucr,  qui  écrivait 
TTj  xa''.  TT,  expliquait  et  justifiau  ainsi  sa  correciioti  :  «  Lauro  ad  quam 
bic  et  tllicrctiiiacula  allig;>ta  erant.  Oniisso  priore  tî),  quod  quant  facile 
excidere  potuerit  nemo  non  vidct,  reliquat  turbae  exortac  tuHt.  Neque 
in  dupUct^  ojfendi  potest  quum  eî«l  et  similia  saepisthaeoceiaTaHi.» 
Dobner  avait  Jéjà  proposé  la  correction  niioptéc  par  Merkel  :  «  Lcge 
TT,  xai  Tt  v.iç,L  Cf.  1'.  3l<i^  [où  l'on  lit  lus  '.ij  ;  lliad  ,  IX,  v.  1  [où  l'on 
trouve  aussi  xxi  Tt_.  u  Cette  correction  est  d'autant  plus  vraisemblable 
que,  le  laurier  n'offrant  pas  une  résistance  suffisante,  on  avait  dû 
enrouler  un  cible  autour  de  son  tronc,  et  les  auirea  autour  des  rochers 
voisins.  Le  vers  166  où  l'on  voit  les  Argonautes,  au  moment  de  partir, 
détacher  après  les  autres  l'amarre  tixée  au  laurier,  vEârr,;  ex  ôi^viq; 
(du  laurier  en  dernier  lieu),  ne  peut  que  contirmcr  cette  hypoth  .c 

V.  i63.  Thérapnalen.  —  Cet  adjectif  vient  de  Thérapnai  qui,  dit  k 
Scoliaate,  est  le  nom  d'une  ville  ou  d'un  canton  de  Laconie  (cf.  Pauaih 
aiaa,  Ut,  14, 8).  Strabon  ne  dte  «ju'une  ville  de  Hidrapoi  qui  se  trouve 
en  Béotie  (33i,  3t).  Thérapnai  en  Laconteestle  lieu  de  naissance  dea 
Dioscures  (et.  Stace,  Thebaid.,  VII,  v.  793  :  Therapnaci  fralres),  qui  y 
étaient  l'objet  d'un  culte.  C'est  sans  doute  le  Thérapnaien  PoUux, 
vainqueur  d^Amycoa,  que  lea  héroa  célèbrent  par  leur  chant.  Le 
Scoliaaie  auppoae  c^ndant  que  riin<»{xtov  d'Orphée  s'adresse  à 
Apollon,  qui  avait  un  sanctuaire  k  Hlilcapnai  ;  il  a  delà  dit  (voir  la  oote 
au  vers  1 59)  que  les  Az^naute*  te  août  couroanéa  de  laurier  en 
l'honneur  d'Apollon. 

V.  168.  Le  Bosphore.  —  Voir  la  note  au  vers  1 114  du  Chant  I*'  OÙ  le 
Scoliaste  donne  Wtyoïologie  ordinaire  du  mot  (mer  }iaaaëe  par  la 
génisse  lo).  Ici,  dans  une  longue  note  où  il  établit  la  distinction  des 
divers  Bosphores  (Thrace,  Scyihi  r:-  n  ;  Cimniérien\  it  donne  d'autres 
origines  plus  ou  moins  fantaisiittes  oe  ce  nom.  Il  i>ulhi  de  reproduire 
les  renseignements  qu'il  emprunte  aux  anciens  historiens  :  «  Nymphis 
dit  qu'Acarion  raconte  que  les  Phrygiens,  ayant  voulu  traverser  le 
détroit,  construisirent  un  navire  k  l'avant  duquel  le  mufle  d*un  taureau 
était  scii!j'!',v  Apres  a\(iir  traversé  le  bras  de  mer,  ils  le  nommèrent 
bosphorc  a  cause  de  l'emblénie  que  leur  na\  ire  poi  iaii.  Lphore  raconte 
qu'Io,  enlevée  par  les  Phéniciens,  fut  conduite  en  Kgypte  :  le  roi  de  ce 
pays  envoya  à  inachos  un  taureau  en  échange  de  la  )euoe  ùUe.  Le 
taureau  étant  mort,  on  le  porta  de  divers  côtes,  car  «et  animal  n'était 
pas  encore  connu;  et  le  P>nsphnre  reçut  son  nom  de  Ce  (|tt*ii  avait  été 
itavcrsé  par  ceux  qui  portaient  le  taureau.» 

V.  177.  .1  la  cote,  c)i /.uf  de  la  Une  de  Bithynie  (àvnztpr//.  —  Le 
Scoliaste  est  embarrassé  pour  expliquer  ce  mot  àv-nicipTiv,  quejc  traduis 
par  en  face  de  ia  terre  de  Bithynie:  i  11  y  a,  dit-il,  deux  Bithynies, 
l'une  sur  le  littoral  de  l'EuropCt  l'autre  sur  celui  de  l'Asie.  Celle 
d'Kuropc  est  près  du  Saimydesse  en  Thrace,  l'autre  sur  le  Bosphorc,  ù 
I  cinbinwhurc  du  Pont.  [Strabon  remarque  b.cn  que  les  Bitbyniens 
sont  originaires  de  Thrace  et  que  de  son  temps  il  y  en  a  encore  en 
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Thraoe  (464,  ta);  il  dit,  d'autre  part,  que  le  Saimydesse  est  une  longue 

côte  du  Pont-Euxin,  rocheuse  et  sans  ports  (4')4,  r;),  mais  il  ne 
distingue  pas  deux  Bithynies.]  Il  y  s  une  troisîcnic  Biihynie,  qui  est 
une  île  du  Pont.  [C'est  l'île  Thynia  citée  par  Strabon  (465,33}.]  On  ne 
pcttt  dire  «Tcc  certitude  à  laquelle  de»  deux  Apollonioe  fait  alluitonf 
puisqu'elles  sont  Tune  et  Feutre  hh  «ipcn.  Il  veut  donc  mieux  penser 
qu'il  s'agit  Je  la  t'.rhr  ::if  d'Europe.  Car,  dit  le  poète,  le  jour  suivant, 
i Is  attachi-rcnt  les  miiarrcs  en  Bithynie:il  est  évident  qu'ils  viennent 
d'Asie  en  F.uropc.  Et  Phinée,  au  dire  du  plus  grand  nombre,  habitait 
le  Saloiydesse,  rivage  de  la  Thrace  qui  se  présente  i  gauche  quand  on 
entre  dans  le  Pont.  »  On  ne  peut  hésiter  sur  U  posKitut  ét  H  CM*  dtt 
Saimydesse,  quoique  Eschyle  (Prométhée,  V*  yaQ  pUwe  evprèi  du 
Theriuodon  le  golfe  tcrrilile  de  Salmydetse. 

Le  Scoliastc  a  dté  évidemment  gctié  par  la  tradition  constante  qui 
place  la  demeure  de  Phinée  dans  le  âairoydesse  sur  la  cdte  thrace 
du  Pont-Eoxin.  C'eet  ce  qui  justiiîe  cette  note  embamasée  qui 
n'explique  rien.  Au  vers  178,  le  Scoliaste  répite  que  c'est  en  Thrace, 
sur  le  continent  européen,  que  Phinée  réside  :  mais  il  cite  aussi  Hella- 
nicos,  d"aprcs  lequel  Phincc  avait  été  roi  de  la  Paphlagonie,  en  Asie. 
Au  vers  181,  il  mentionne  l'opinion  de  Phcrécydc  qui  dit,  en  son 
livre  XVllI*,  que  Phinée  régnait  sur  tous  les  peuples  d'Asie  jusqu'au 
Bosphore  de  Thrace»  c'eat^k-dire  aur  le*  Bithyniens  et  les  Paphla« 
gooieot.  Mais  l'opinion  commune,  celle  d'ApolIodorc  (I^  9,  ai)  aussi 
bien  que  celle  des  modernes  (cf.  Dccharme,  Mythologie ,  p.  u  \  1),  c'est 
que  Phinée,  tout  au  moins  depuis  sa  cécité,  demeurait  sur  la  côte  du 
Saimydesse.  11  me  semble  évident  qu'Apollon ios  n'a  pu  établir  sur 
cette  cOte  la  detneure  de  Phinée,  puisque*  après  avoir  quitté  le  vieux 
devin,  les  héros  doivent  passer  entre  les  roches  Cjanées  pour  entrer 
dans  le  Pont.  Or,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  ci^rtc  VI  du  Strabon, 
édit.  Didot,  pour  se  rendre  compte  que  si  les  Argonautes  étaient  déjà 
arrivés  à  la  côte  du  Saimydesse,  qui  est  sur  le  Pont,  ils  auraient  dA 
commencer  par  traverser  le  Bosphore  de  Thrace  et  par  puser  tu 
milieu  des  roches  Cyanées;  en  sorte  que,  partant  de  la  odte  du  Sal- 
mjrdessc,  ils  se  trouveraient  déjà  dans  le  Pont  et  n'auraient  pas  à 
traverser  les  roches  Cyances  pour  y  p«inctrer.  —  Holstenius  (Lue 
Holste)  suppose  qu'Apollonios  se  trr>mpc  et  nomme  la  Biihynie  au  lieu 
d'un  cap  de  Thrace,  le  cap  Thynias  :  iConfundit  Bithyniam  cum 
Thyniaie  loco  ceu  promontorio  Thraeia*.  »  Mais  la  cdts  Thyoiade 
(0vvtà;  ixTi^),  ou  le  cap  Thynias,  est  justement  auprès  de  la  côte  du 
Saimydesse  (Strabon,  265,  28;  4Û4,  17).  Que  les  Argonautes  aient 
abordé  à  la  cdte  du  Saimydesse  ou  au  cap  Tliynias,  ils  sont  dans  le 
Pont-Euxin  et  n'ont  plus  à  franchir  les  roches  Cyanées.  —  Dûbner 
propose  une  explication  ingénieuse  du  mot  àvrtnjptjv:  «Ex  oppotiio, 
teUieeif  ut  tatpe  apud  Apoltonium,  in  opposite  nonnullorum  sinuum 
lîttere,  ita  ut  eadem  tamen  stt  terra.  »  Ce  sens  de  àvtticipnv  peut  être 
confirmé  par  le  sens  de  èx  2'iTtpi)«,  etc.  (v,  m  5  du  Ch.  I"  ;  voir  la  noie 
à  ce  vers).  Mais  l'explication  de  ce  passage  semble  bien  simple  : 
ApoUonios  sait  que  Phinée  demeurait  sur  la  cdte  du  Salmydesae; 
l'économie  de  son  poème  ne  lui  permet  pas  d'admettre  cette  rdsideuce 
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du  vieux  devin,  qui  doit  donner  aux  Argonautes  des  instructions  pour 
franchir  les  rocbe*  CjranéM.  11  suppose  donc  que  Pbioée  demeure 
bien  en  Ttaraoe,  mais  lur  la  cAte  du  Bosphore,  en  fîce  de  la  Bithynîe, 

et  iK-n  sur  la  cAtc  du  Pont  :  ce  qui  est  cunt^rm-i  pir  le  vers  271  où 
l'on  voit  les  Uoréaiics  passer  le  Bosphore  à  U  iuitc  di,s  Harpycs,  pour 
aller  vers  les  îles  Strophadcs. 

V. fjS.  L'Agénoride  Phinée.^n\  Salmydcssos,  sur  la  côte  de 
Thnee,  le  vieux  prophète  aveugle  Phlneus,  peraécuté  par  les  Harpjrea, 
est  délivré  de  ces  monstres  par  les  Borcadcs;  il  enseigne  aux  Argo- 
nauicb  le  chemin  de  la  Colchide...  Il  est  à  peine  besoin  d'indiquer  le 
sens  naturel  de  cette  fable.  Les  Harpyes,  vents  d'ora^je,  sont  ch.issées 
par  ks  bis  de  Borée,  le  vent  du  nord  au  souffle  purifiant.  Fhtneus,  le 
prophète  aveugle,  est  probablement  le  aoleil  enveloppé  dans  la  nuée 
d'orage.  »  (Decharmc,  Mythol.,  p.  611,  texte  et  note  3.)  Le  Scoliaste 
donne  sur  Phinée  un  grand  nombre  de  rensei^ements  (v.  178,  181, 
207),  dont  voici  le  lésumé;  suivant  Hellanicos,  Phinëe  est  le  lîls 
d'Agénor;  suivant  Hdsiode,  Asclépiade,  Antimaquc  et  Hhérccyde,  il 
est  le  fils  de  PhoiniXi  fils  d'Agénor.  et  de  Cassiépéc,  tille  d'Araboa. 
Celle-'Ci  donne  à  son  maii  Cilix,  Phinée  et  Doryclos,  et  à  Zeua, 
Atymnos.  (D'après  Apollodorc,  î,  g,  21,  lU,  i,  1  et  III,  1,  2,  Phinée 
était  fils  d'Agcnor  ou  de  Poséidon  ;  Cilix  et  Phoinix  étaient  tils  d'Agénor, 
et  Alyronos  [Atjrmnios,  dans,  Apoiiodore],  de  Zens  et  de  Ca&siêpée.) 
Les  anciens  attribuent  beaucoup  de  motifs  dilTcrenis  à  la  cécité  de 


la  vue  parce  qu'il  indiqua  son  chemin  à  Phrixos;  dans  le  ttl*  livre  des 

Catalogues,  il  dit,  au  contraire,  que  ce  fut  par  choix,  ayant  préféré 
une  longue  vie  à  l'usage  de  ses  yeux,  istros  dit  qu'Aiétès,  ayant  su  que 
Phinée  avait  sauvé  les  enfants  de  Phrixos  par  ses  prédictions,  le 
maudit;  Hélios,qui  l'entendit,  priva  Phinée  de  la  vue.  Sophocle  dit  que 
aon  infirmité  loi  vint  de  ce  qu1l  avait  crevé  les  yeux  à  Parthénioa  et 
Cramhos,  fils  qu'il  avait  eus  de  C!ciop*itré,  persuadé  par  les  calomnies 
d'idaia  leur  marâtre.  I)'aprc&  d'autres  auteurii,  les  mauvaii»  traitements 
qu'il  infligea  à  ses  fils  lui  auraient  valu  une  punition  plus  forte,  la 
mort.  Denya,  dans  ses  ArgoHWtes,  dit  que  Phinée  fut  tué  par  Héra> 
clêa,  quand  oelui-d  eut  vu  aes  enfents  k  l'abandon  et  eut  appris  que 
Phince  les  avait  chassés  cause  des  calomnies  de  l'épouse  Scythe  qu'il 
avait  prise  après  avoir  répuilié  Cléiopâtré.  Un  vieillard  se  ht  le  dénon- 
ciateur lie  Phinée  auprès  d'Héraclès.  Aussi  celui-ci,  ayant  découvert 
ces  enfants  innocenu,  les  amena  à  la  maison  paternelle.  Phinée  se  levait 
et  voufaiii  jeter  l'un  d'eux  à  la  mer  :  Héraclèa  le  tua  alon  i  coups  de 
pied.  D'autre  part,  certains  auteurs  jugeant  peu  vraisemblable  que 
Phinée  ait  vécu  tant  de  vies  d'hommes,  ont  pensé  qu'il  y  a  plusieurs 
personnages  île  ce  nom  et  que  c'est  un  autre  IMiinée,  un  descendant 
de  Phoinix  au  septième  degré,  que  les  héros  rencontrèrent,  et  que 
celui-ci  avait  été  privé  de  la  vue  pour  avoir  tendu  des  embûches  à 
Pcrsée.  Apollodorc,  dans  son  récit  de  l'expédition  des  Argonautes 
(I,  y,  21)  parle  longuement  de  Phinée  et  dit,  comme  Apollonios,  que 
le  vieux  du  in  aveugle  fut  détiv  ré  tics  Harpyes  par  les  Borcadcs  et,  en 
r^ompensc,  enseigna  aux  héros  la  route  qu'ils  auraient  à  suivre.  La 
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Cécile  de  Phinée  viendrait,  d'après  Apollodore,  *oit  de  ce  qu'il  avun 
indiscrètemc:it  révélé  ;uix  hommes  l'avenir  —  tradition  suivie  par 
ApoUonios  —,  soit  du  fait  de  Borée  et  des  Argonautes,  en  punition  de 
ce  qu'il  avait  aveuglé  aeaenRintt  sur  ks  instigations  de  leur  tnaritre, 
soit  du  fait  de  Poséidon,  qui  l'aurait  puni  d'avoir  indiqué  aux  enfants 
de  Fhrizos  la  route  à  suivre  pour  revenir  par  roer  de  Cotchide  en 
Hellade.  Ailleurs  (III.  i3,  2),  Apollodore  raconte  qu'Orcilh via,  ravie 
par  Borée,  eut  de  lui  deux  Hlles,  Cléiopàtré  et  Chionc,  et  deux  fils, 
Zétès  et  Calais.  Cléiopâtrc  épousa  Phin^  et  eut  de  lui  Plexi|»pot  et 
Pkadion  que  leur  pâic  priva  de  la  vue,  trompé  par  les  mensonges 
d*Idaîa,  fille  de  Dardanos,  qu'il  épousa  après  Cleiopfitré.  Les  Argo- 
nautes, dans  leur  voyage,  le  châtièrent  cie  concert  avec  les  fils  de  Borée. 
Cette  tradition,  on  le  voit,  est  tout  a  fait  contraire  à  celle  qu'Apollodorc 
rapporte  dans  son  récit  du  voyage  des  Afgomates.  —  Comme  le  mythe 
de  Borée  a  reçu  en  Attiquedes  dévctoppements  particuliers  (Decharme, 
ifythot ,  p.  56a-b63K  comme  la  mère  dcOéiopàtré,  Oréithyia  est  une 
Attiquc.  fille  d'Frecluhée  ou  de  Pandion,  il  est  probable  que  c'est  à 
Athènes  que  la  traditiuu  Je  la  cécité  de  Phinéc,  punition  des  mauvais 
traitements  infligés  aux  enfants  de  Cléiopàtré,  s'est  développée  et 
qu'Eacbyle  et  Sophocle  l'ont  mise  mu  tliéitre  dans  leurs  piteea  inti- 
tulées Phinée,  aujourd'hui  perdues.  ApoUonios,  qui  devait  rendre  son 
Phince  intéressant  et  sympathique,  n'a  eu  garde  Je  rien  prendre  à  ces 
légendes,  et  il  donne  à  la  cécité  Ju  vieux  devin  une  origine  honorable, 
qui  en  fiiit  un  héros  philanthrope,  à  la  manière  de  Promcthéc.  Quant 
4  la  tradition  rapportée  par  le  Scoliaste,  d'après  laquelle  un  autre 
Phinée  aurait  été  privé  de  la  vue  pour  avoir  tendu  des  embAches  â 
Perséc,  Apollodore  (11,  4.  racmite  h  peu  pris  la  même  histoire  dont 
le  héros  Phince,  fils  de  ikilua  et  frëre  Je  Céphée,  tut  change  en  pierre 
par  Pcrsée.  Hcyne {ad  Apollodori  Bibliothecam  obseivationes,  I,  9,  ai) 
fait  observer  avec  raison  que  si  les  traditions  sur  Phinée  sont  si 
difflfrentes,  cela  vient  de  ce  qu*c1iei  ont  été  associées  A  beaucoup  de 
légendes  di'  rs-'î  :  De  Phinco  miris  modis  fabulac  variatae  exstant: 
quia  et  m  Argûuauticis  et  in  Heracliis  eae  Iractalae,  mox  et  in  fabulas 
Aiticas  per  Cteapatram  uxonm  inéuctte,  €t  in  acenam  friiductae 
fuere. 

V.  ao5.  Un  Hat  de  sommeil  stupide  (miiMtt)»—  Dûbner  :  «  Hoc  ipso 
verbo  utuntur  medici.  *  C'est-â«dire  l'état  comateux.  ApoUonios  met 
une  grande  exactitude  dans  les  descriptions  physiologiques.  On  en 
verra  des  exemples  au  Chani  III,  à  propos  de Médéc  Cf.,  en  particulierj 
la  note  au  vers  763  du  Chant  111. 

V.  224.  De  quelque  repaire  funeste  et  mystérieux.  —  Dûbner  r 
mAliatnde,  t  ioco/unesto  (&Mtply}:nc  omniiio  interpretamdum.  » 

V.  171.  AU'deuut  de  la  mer.  —  «  Phérécyde,  dans  son  livre  VI, 
dit  que  les  Boréadcs  les  poursuivirent  à  travers  la  mer  I".i;ée  ei  I.1  mer 
de  Sicile,  i  (Scol.)  Il  est  évident  que,  puisque  les  liarpycs  suni  en  vue 
des  Argonautes,  alors  qu'elles  planent  «O-dessus  de  la  mer,  c'est  le 
Bosphore  qu'elles  traveraent.  Elles  ne  peuvent  ac  trouver  déjà  au-deSMis 
de  u  mer  Égée  :  la  demeure  de  Phinée  est  donc  bien  aar  la  cdw 
thrace  du  Bosphore.  Voir  h  note  au  vers  177. 
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V.  274.  En  avant  (iipio«M).  —  Mcrkel,  dans  son  cdit.  maior,  adopte 
avec  raiion  rheufcme  con}ecture  proposée  par  O,  Schneider, 

au  lieu  de  la  leçon  des  mss.  suivie  par  toutes  tes  éditions,  hrJiiw  la 
suite),  qui  fait  double  emploi  avec  le  mot  xa-rôniiOs  du  ver»  273. 

V.  276,  Elles  dépassaient  en  vitesse  le  souffle  du  Zéphyrtm^QttCt 
t)u'Hésiode  dit  de  leur  vol  rapide,  7  héog.,  v.  268-269. 

V.  279.  De  chevreuils  («pixoc).  —  Le  mot  se  trouve  une  foie 
dans  Homère  {OdysM.,  XVII,  v.  395);  les  Scoliastes  rczpliqu;:nt  par  les 
mots  Sopxâc  (chevreuil  femelle)  ou  ïXa^oî  (cerf,  biche).  Le  Scoliaste 
d'Apollonins  donne  du  mot  Tpô;  des  explications  fantaisistes:  «C'est 
un  animai  semblable  au  cerf  qu'on  nomme  vt^pic  (Jàon  ou  chevreuil). 
Dcnys  l'Athénien,  dans  ses  Foiidatkmê  à€M  villes  [je  pense  que  le 
Scoliaste  confond  Denys  de  Pcrgame,  sumomnuS  FAttique  (Strabon, 
534,  33),  avec  Denys  de  Chalcis,  auteur  des  Ktfviic  ou  Fondations  des 
villes  (Strabon,  484,  45)],  dit  que  le  cerf  se  nomme  -iô$,  d'où  le  nom  de 
la  Proconnèse  [||pox6wTi«o;],  île  où  ces  animaux  abondent.  Cette  île  est 
aussi  nommée  'E>s?ôvyj9o«  [île  des  cet/s;  cf.  Plin.,  N.  H.,  V,  i5i; 
Scylaz,  i  94,  distingue  lea  deux  iiea].  D'autru  liaenl  Prochonnèie 
[ltpoxi^''ov]  et  disent  que  ce  nom  vient  de  ce  que  cette  tle  ftit  réunie 
à  une  autre  par  des  amas  de  terre  [Rpo9ex>««0>i].  Philétas  dit  qu'on 
nomme  it^éi  la  biche  qui  a  mis  bas  pour  la  première  fois  :  ce  mot 
d(|ldvnut  à  primipare  [«poititoxo^].  >  —  Je  traduis  ici  itpil  par  chevreuil, 
comme  le  fiait  Theil^dans  son  Dictionnaire  d'Homère  et  des  Homirides  : 
car  des  faons  ne  seraient  pas  capables  de  distancer  des  chiens  de  chasse. 

V.  iSr).  Iris. —  I-c  Scoliaste  fait  remarquer  que,  d'après  Hésiode 
(fragment  qui  n'est  connu  que  par  cette  atluston;,  c'est  Hermès  et  non 
Iris  qui  nrrctu  les  Boréades.  Il  ajoute  que  le  poète  a  raison  de  supposer 
cette  ioterveniion  d'Iris,  puisqu'elle  est  scsur  des  Harpyes.  Cf.  OObner  : 
a  Rarissime  ab  love  mittitnr  Iris;  hoe  atitem  tœo  ste  fsetum  quia, 
e  TUaumante  et  Kleciia,  Harpyarum  *oror.  » —  En  effet,  Th^u  n  is, 
second  nls  de  Poiitos,  a  épousé  une  tille  d'Océanos,  Electré  (la  bi  ilUntc, . 
Cette  union  (Dechartne,  Mvlhol.,  p.  iio)  est  une  image  des  rctiets 
éclatants  de  là  vague  impré^ée  d'azur  et  de  lumière.  De  cette  union 
naissent  les  météores  célestes  qui  semblent  avoir  leur  origine  dans 
les  flots  d'où  on  les  voit  s'dievcr,  au  fond  desquels  on  les  voit  rentrer  : 
Iris  (l'arc-cn-ciel  i,  qui  parait  d'ordinaire  après  l'orage,  les  Harpyes 
(les  vents  violents  qui  ravissent  tout),  Actlo  (le  .souille  de  rourajjKO), 
Oçypété  (la  tempête  impétueuse),  Cclaeno  (les  nuées  obscures). 

V.  296.  Les  Strophades.  —  Le  Scoliaste  dit  qu'en  donnant  cette 
interprétation  du  nom  des  Strophades,  ÂpoUonios  suit  Antimaque, 
dans  sa  Lydé;  que,  d'après  Hésiode,  ces  ties  devaient  leur  nom 
nouveau  à  ce  fait  que  Zétês  et  Calais,  en  s'en  retournant,  avaient  adresse' 
à  Zcus,  honoré  aur  le  mont  Ainus,  une  prière  pour  qu'il  retint  les 
Harpyes  en  ce  lieu.  —  Platées  signifie,  d'après  le  Scoliaste,  <i  entourées 
d'eau  de  toute*  pam  a;  d'après  Dûbner  vnanteê  in$ulae  >  £c£,  Odyu,, 
X,  V.  3].  Certains  auteurs,  dit  encore  le  Scoliaste,  racontent  que  les 
Harpyes  furent  tuées  par  les  Roréades.  Hésiode  et  Antimaque  adoptent 
la  tradition  suivie  plus  tard  par  ApoUonios.  —  Strabon,  qui  ne  parle 
pas  du  nom  primitif  de  ces  deux  Hes,  dit  que  lit  Strophadea  ae 
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trouvent  dans  la  merde  Sicile,  à  400  stades  de  CyparissU,  ville  de  la 
côte  de  Messénie  (3o8,  5o).  Le  nom  de  Plotac  est  mcotlonné  |)tr 
Pline  (N.  H.,  IV,  55)  et  par  Pomponius  M<ila  (U,  jX. 

V.  399.  C7mr  caverne  de  la  Crète.  ->  >  Ce  lïiit  est  amnné  par  Ndopto- 
lème.  L'auteur  des  Saupactiques  et  Phdrécydc,  dans  son  livre  Vi, 
disent  que  cette  caverne  de  Crète  est  sous  k  hauteur  Arginon.  [D'aprè» 
Quron,  cité  par  Pausanias  (X,  38),  l'auteur  des  A'âujNMlffMer  ténit 
ttOJBOmmé  Carcinos  de  Naupacte.  Keil  (/iiiejc  ScnjrloitiMj  p.  53o,  «tt 
mot  Hetîodus)  adopte  l'opinion  qui  attribue  ce  poème  à  néiiode.]  a 
(Scol.) — Apollodore  (1,  (|,  -ix]  suit  des  traditions  toutes  différentes 
de  celles  o'ApoUonioa.  il  dit  que  les  Harpyes  devaient  être  tuéc&  par 
leaBoréades;  que  l'une  d'elles  tomba  dans  le  Hcuve  Tigres,  du  Pélo- 
poniae,  depuia  nommé  Haipya,  et  que  l'autre  (ApoUodore  n'en  compte 
que  deux),  a'eniîiyantverala  Propontide,  alla  jusqu*atiz  Hes  Échinadea, 
qui,  n  cnuse  d'elle,  prirent  le  nom  de  Strophadus,  car  elle  se  détourna 
uc  tourse  pour  s'y  arrêter  et  tomba  de  falijjue  sur  k  rivage  avec 
celui  qui  la  poursuivait.  Les  îles  Échinades,  sur  la  côte  d'Étolie,  n'ont 
auciui  rapport  avec  les  Strophadca.  ApoUodore  est,  je  crotAi  le  seul 
i  fiiire  mention  du  fleuve  Tigrèa  ou  Harpys.  Voir  le»  note»  critiques 
de  Heync  à  ce  passage  d 'ApoUodore. 

V.  3oC.  Comme  dans  un  songe,  —  «  Il  mangeait  avidement  uv^l  ua 
plaisir  semblable  à  celui  qu'oîi  épruuvc  en  sunge,  n'osant  même  pas 
supposer,  à  cause  de  ce  qu'il  avait  souffert,  qu'il  se  régalait,  se  croyant 
le  jouet  d'un  rôve.  »  (Soot.)  Dûbner  :  «  Sive  :  animum  cibo  délectons; 
sive  :  animum  deiectatu,  tamquam  in  «omnit  ederet ;  seilieett  ei  viddMtttr 
quia  dudum  vere  non  vescitus  erat.  » 

V.  3i8.  Les  roches  Cyauccs. —  \'nir  la  note  iiu  vers  3  du  Chant  I". 

V.  iié.  Faites  d  abord  un  essai  par  le  vui  d  'une  colombe.  —  «  ^Vsclé- 
piade  dit  aussi,  dans  ses  Hitioires  tragiques,  que  ceux  qui  vont  enir^ 
prendre  tue  navigatitm  le  servent  d'une  colombe.  »  (Scol.) 

V.  333.  Car  votre  MÏti/..  —  Dobner  :  wCato,  ap.  Satlust.  ;  Frustra 
deos  implores...  » 

V.  349.  Le  fleuve  Wiéba*^.  le  cap  Mêlas.,,  l'île  Thynias...  —  Le 
Sfioliaace  dit  que  le  fleuve  Rhébas  est  un  fleuve  de  Bithynie;  Strabon 
ne  mentionne  paa  ce  fleuve,  non  plua  que  la  cap  Mdtaa,  dont  le 
Scoliaste  se  borne  t  dire  «  cap  ainsi  nomm<».  L*tle  Thyniaa  est  citée 
par  Strabtm  (4(0,  ."2).  Le  rtcuvc  Rhdbas  est  cite  dans  le  Périple  de 
Scylax,  en  même  temps  que  i'iic  Tliynias  (Geogr.  Graec.  Minor., 
Dîdot,  vol.  I,  p.  67),  dans  la  Périégèse  de  Denys,  qui  donne  de  grands 
éloges  au  cbarme  et  à  la  beauté  de  son  cour»  (v.  794-796),  dans  le 
Périple  d'Arrien  (Geogr.  Graec.  Minor.,  vol.  1,  p.  38iX  où  il  est 
question  à  la  fois  du  fleuve  Rhébas  et  du  cap  McMas.  -  Je  lis  au  \  ers  749 
£xpi]v  Ti  MiAatvav  et  non  ixTr^v  te  MéXottvav,  qui  est  la  Jeyuii  des  jDiS. 
adoptée  généralement  par  ks  éditeurs,  y  compris  Merkel;  àîxpr/^  est 
une  correction  de  Picrsoa,  adoptée  par  Brunck,  fieck  et  WeUauer. 
D'ailleurs,  le  Scoliaste  disait  déjà  :  HiXatvav  :  JEapa  o{;«u«  ««Xo^vt). 

V.  352.  La  terre  des  Alariandyniens.  —  Voir  la  note  au  vers  140. 

V.  333-355.  Une  route  qui  descend  clicj  Adès...  le  cap  Achérou' 
«MfM-  f'iicÂértm..»—  Scralion  né  parle  ni  de  ce  cap  ni  de  ce  fleuve. 
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On  sait  que  le  murais  Achcrousias  et  le  fleuve  Achcrun  sont  dans  la 
Thesprotide.  Il  semble  qu'ici  Apollonios,  servi  par  son  érudition 
alexandrine,  ait  reproduit  des  traditions  locales  qui  assimilaient  un 
cour*  d*eaii  tributaire  du  Pont  au  fleuve  fimcux  devenu  fleuve  infernal. 

l  e  ^--"Ifn  ,;c  constaïc,  cir  effc'>  rcriï.tencc  A'un  Achifrrui  ilans  le  pays  des 
Mananiiy niens;  il  dit  que  <.>.  ilt.n\c  est  près  d'HcracItie,  qu'il  passe 
pour  descendre  dans  la  demeure  li'Adcs  et  que  les  habitants  du  pays 
nomment  Achérousias  un  cap  situé  près  de  la  même  ville,  t  Hérodorc 
et  Euphorioa,  dans  le  Xemîon,  disent  que  e*est  par  ce  précipice  que 
Héraclès  tira  Cerbère  sur  la  terre  nû  i!  vomit  son  venin  qui  donna 
naissance  au  poison  nommé  aconit.  Aiuiron  de  Tc'os,  dans  son  Périple, 
dit  que  ce  pays  eut  pour  roi  un  certain  Achéron,  qui  fut  père  de 
Dardants;  ayant  eu  commerce  avec  celle-ci,  Héraclès  la  rendit  mère 
d'un  fils  nommé  Poimin.  Dardanis  et  son  flis  étant  morts  vers  le 
même  temps,  des  endroits  voisins  d'Héracléc  furent  appelés  de  leurs 
noms  Dardanis  et  Poimén.  »  (Scol.)  Denys  le  Périégètc  rapporte  la 
mcnic  tradition  au  sujet  de  Cerbère  :  .  e  t,  ,;it-il,  sur  la  terre  des 
Mariandynicns  que  le  chien  du  Cronidc  interaai,  eotrainc  par  les 
mains  du  magnanime  Héraclès,  vomit  son  venin  terrible  (v.  789-792). 
Diodore  de  Sicile  raconte  (XIV,  3i)  que,  près  d'HéracIéc,  colonie 
des  Mégariens,  se  trouve  la  presqu'île  Achérousias,  où,  selon  la 
tradition,  Héraclès  amena  des  enfers  Cerbère,  après  l'avoir  tué.  Voir, 
pour  la  presqu'île  .Xchérousias,  Hérodorc  {tragm.  i>,  vol.  Il  des i^r. 
Hist.  Graec,  Didm),  Kustathe (CowimeH/.  au  vers  791  de  la  Périégète 
de  Denys).  Le  fleuve  Achéron  est  aussi  mentionné  par  Valérius  Flacciis 
(IV,  v.  593).  Cf.  Pline  (N.  //.,  VI,  4)  et  Ammien  Marcellin  :  «  Aeheru- 
sium  spcciis.  quod  accolae  iuv^d-ôvtiov  appellant...  Jluvii  diversi, 
Achéron...  »  (XXII,  8,  17.)  Ce  iicuve  est  aussi  connu  sous  le  nom  de 
Soonautès.  Voir  la  note  au  vers  746. 

V.  339.  Pétmt  VÉnétiien.  —  Dùbner:  «/«OKjre  alia  igitur  hoc  loco 
de  Pelope  tnadunittr  quam  vulgo.  »  L'Alexandrin  Apollonios  se  garde 
bien  en  etTet  de  suivre  la  tradition  comnumc;  il  .semble  L|u'il  remnntc 
aux  légendes  les  plus  antiques.  C'est  a^scz  tard  que  les  poètes  tragi- 
ques font  de  Pélopt  le  fila  de  Tantale.  Au  Chant  II  de  Vltiade,  dans 
Pénumâration  des  possesseurs  primitifs  du  sceptre  d'Agamemnon,  il 
cet  dit  qu'Hermès  l'a  transmis  k  Pélop«,  Pélops  k  Atrée,  Atiée  k 
Thyeste  et  Thyeste  à  Agamemnon  fv,  loo-ioS).  II  n'est  pas  question 
du  père  de  Pélops  :  celui-ci  semble  bien  un  fondateur  de  dynastie.  Il 
n*jr  •  rien  d'impossible  à  ce  que  le  héros  éponyme  du  Péloponèsc  soit 
oripntire  de  l'Asie  septentrionale,  qu'il  soit  de  la  race  de  ces  Énètea 
dont  il  est  déjà  question  dans  le  Chant  (I  de  Vttiadefv.  85i),  et  dont^«- 
bon  dit  que,  suivant  une  opinion  commune,  ils  étaient  les  premiers 
habitants  de  la  Paphiagonic  (46.3,  47).  Strabon  dit  d'ailleurs  (166,  44) 
que  Pclops  était  l'hvygicn  et  qu'il  amena  son  peuple  dans  1.»  partie 
de  l'Hcllade  qui  prit  ensuite  sou  noai.  Le  ScoUaste  consute  que  si, 
d'après  Apollonios,  Pélops  était  Papblagooien,  selon  d'autres,  il  était 
Lydien,  et  qu'Kuphorion  ndrnet  les  deux  opinions. 

V.  36i.  C'aram*i5.  —  Le  Scohaste  constate  qu'Éphore,  dans  son 
livre  IV,  fait  lar  le  cap  Ctrambia  les  mêmes  obsenratlona  qu'Apollo- 
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nios.  —  Strabon  parle  de  ce  cap  à  plusieurs  reprises  ei  remarque 
mêmc(io3,  17)  qu'il  divise  pour  ainsi  dire  le  Pont  en  deux  mers. 
Le  Carambis  est  également  cité  dan*  le  Périple  d'Arrien,  dans  la 
Périégtse  de  Oenys  (v.  783),  etc. 

V,  36b,  Le  Aigialos.  —  C'est,  en  effet,  dit  Strabon,  une  côte 

longue  de  cent  atades  où  est  situé  le  bourg  paphlagonicn  d'Aigialos 
(464,  47).  Mais  le  géographe  place  l'Aigialoa  avant  le  cap  Carambis  : 
«  À  l'Aigialoe  succède  Immédietemeat  le  cap  immense  de  Carambis, 
qui  s'avance  vers  les  Ourses,  en  fitce  de  la  Chersonnèse  Taurique.  » 
(467,  7-9.)  C'est  probablement  à  cause  de  cette  erreur  péfipraphiquc 
d'Apollonîos  que  les  éditeurs  —  Merkel  lui-môme  dans  son  edit,  minor 
—  ont  conserv  é  la  leçon  des  mss.,  atrt«l&c,  signifiant  m  rivage.  Dans 
acm  «dit  maior,  Merlusl  adopte  la  concctîon  AÎYtx>^^>  proposée  par 
O.  Schneider,  d'après  Meîneke  (Vind.  Strai.,  p.  192).  D'ailleurs,  un 
passage  d'Eusuthc,  cité  par  Mcrkcl,  prouve  que  les  anciens  lisaient 
AtyiaXà^  dans  ce  passage  d'Apoilonios  :  *  AtyiaXoc  np^vt/ric  tù  k^vtu» 
utTa  TTiv  Kapsii^tv  ax^ov  m;  ir,XoX  'AnoXXiovto;.  Eustath.,  ad  II.,  p.  362, 
Lips.  a  11  faut  donc  admettre  qu'au  temps  d'Apollonios  les  géographes 
alexandrins  n'avaient  pas  sur  la  position  de  l'Aigialos  l'opinion  que 
Stralnm  devait  exprimer  plus  tard. —  Dans  sa  note  au  vers  (^p,  où  il 
CMi  encore  question  de  l'Aigialos,  le  Scoliaste  dit  expressément  que  cette 
côte  s'étend  au  delà  du  Carambis  :  ■  Après  que  le  navigateur  a  doublé 
le  cap  Carambis,  l'Aigialos  s'étend  sur  une  longueur  de  neuf  cents 
stades  fusqu^  Sînope.a  Meîneke  [Vind.  Strab.,  p.  s  14)  a  conjecturé 
mille  stndcs  au  lieu  de  neuf  cents  —  On  a  dd]h  vu  (note  au  vers  1 7^  du 
Chant  I")  que  Mcrkcl  a  aussi  corrigé  dans  son  edir.  inainr  eu  AiyiaXsia 
le  mot  TÙ^ialoio  du  \ers  178  du  Chant  I". 

V.  366.  En  un  lieu  où  la  grève  /ait  saillie.  —  Le  texte  porte  ôm^ 
èn\  icpo^Xïitt  ;  Wellauer  veut  écrire  Xspii  ;  «  Nam  hH  mfpsetv  «i^ftaXeie 
in  fine  littoris  non  est  littus,  sed  promontorium  ;  praeterea  supra 
etiam  v.  35 4  non  erat  «xt^  sed  Sxpr,  itpo{s).T,i,  postremo  con/eratur 
Dionys.  Pcricf^.  v.  ~S4,  qui  ex  nostri)  loco  profecit,  et  Orph.  Arg. 
V.  j33,  ■  D*at>ord,  il  faut  remarquer  qu'au  vers  354  i'  *  pu  dans 
les  mss.  axpt),  qui  est  une  correction  de  Pierson,  mais  bien  èae^;  ensuite 
dtyiaJic  et  jncrq  ne  sont  pas,  comme  Wellauer  le  croit,  deux  synonymes 
du  latin  titM:  tHyxnXi^  est  une  plage,  àxrr,  une  grève,  où  les  flots  se 
brisent  (de  ayvuiiO.  Quund  tnOnic  on  n'ad;nettrait  pas  qu'A'viaXô;  soit 
ici  un  nom  propre,  on  comprend  sans  peine  qu'à  une  plage  succède 
une  grève  qui  fait  saillie.  L'Halys,  aujourd'hui  le  Kizil-Irmak,  se  jette 
dans  la  Mer  Notre  à  un  endroit  oti  la  côte  iisil  saillie,  mais  otilt  il  n'y  a 
aucun  cap.  Enfin,  les  passagres  de  Denys  le  Périégdte  et  du  l*seudo- 
Orphée,  invoqués  par  Wellauer.  n'ont  aucune  importance,  puisque  ces 
deux  poètes  disent  que  l  llalys  se  jette  dans  la  mer  auprès  du  cap  Caram- 
bis, lequel  est  sépare  par  tout  l'Aigialos  de  l'embouchure  du  fleuve. 

Le$  eaux  du  fleuve  Haljrs.  —  C'tti  un  fleuve  de  Papblagonie  bien 
connu,  Strabon,  qui  en  parie  souvent,  dît  que  son  nom  vient  des 
nombreuses  salines  (âXt;)  auprès  desquelles  il  passe  (.\Ci^,  17). 

V.  367.  L'Iris.  —  Ce  fleuve,  souvent  cite  par  Strabon,  ne  manque 
pas  dUmportance,  quoique  inlérieur  au  fleuve  Halya. 
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V.  370-371.  L'embouchure  du  ThermodoH...  le  cap  Thémiscyriiot. 
—  Strabon  dit  que  le  Thermodon  ptrcowrt  la  pistne  de  Thémitqrn 

(46c),  8);  d'aprt-ï  à  l'fmbouchurc  du  Thcrinn  ■ton ,  la  côte  batse  et 
plâic  se  compost  vie  i-ridiiiï.  d'alluvions* —  Je  ne  uuuvc  aucune  mention 
du  cap  Thémiscyrdius  ni  dans  btrabon,  ni  dans  les  autres  géographes 

Esci.  G.  Mûller,  dans  ses  notes  au  Périple  d'Arrien  {Geogr,  Graec, 
Ut.,  Didor,  vol.  I,  p.  389},  suppose  que  ce  cap  eit  le  même  que  le  cap 

dc-5  Amazones,  incniiontic  par  Apollonios,  au  vers  <)65  du  mûme 
Chant.  Le  cap  I  hétniscyréios  ou  de^i  Amazones  ne  serait  autre  que  le 
cap  Héncléios  cité  par  Strabon  (469,  52)  :  «  Haec  duorum  promonto- 
riorum  distmetio  noHnisi  eo  niti  videtur,  quod  itlio  nomine poeta,  atio 
geographi  evmàem  loeum  appellant.  » 

V.  3-j'i.  La  ptainc  de  Doîas.  —  Strabon  n'en  parle  pas.  Stéphane  de 
Byzance  dit,  au  mot  Aoiavro;  itiSc'ov  :  «  C'est  une  plaiite  de  Phrygie;  on 
dit  qu'Acmon  et  Doias  étaient  frères.  Ils  ont  donné  leurs  n<MM  i  la 
forit  Doianticnne  et  a  la  i6r6t  Acmonienae.  »  Voir  la  note  au  veri  999. 
«  Acmott  et  Doias  (qui  ne  tont  pas  cités  dans  la  bibliothèque  d'ApollO' 
dore]  étaient  deux  frères.  Auirune  tradition,  dit  Phcrccydc,  n'enseigne 
aticl  était  leur  père.  Non  loin  de  la  plaiue  de  Doias,  sont  les  trois  villes 
de»  Amazones,  Lycastia,  Thémiscyra  et  ChaiMsia.  Les  Chalybes  sont 
un  peuple  Scythe,  voisin  du  Thermodon,  nommé  de  Chalyba  fils 
d^Arts.»  (Scol.)  Pour  les  Amazones^  voir  la  note  au  vers  995;  pour  les 
Chalybes,  voir  la  note  au  vers  1001. 

V.  377.  Les  l'ibarénietis.  —  C'était,  dit  le  ScoUaste,  un  peuple 
Sqrthe  voisin  des  dialybes;  Strabon  cite  souvent  les  Tibarénîcns. 
Voir  la  note  au  vers  1010. 

V.  378.  Le  cap  Génétaios  de  Zeus  Euxène.  —  C'est,  dit  le  Scoliaste, 
un  cap  ainsi  nommé  du  tlcvive  Cxfnc'tùs;  il  s'y  trouve  un  temple  de 
Zeus  protecteur  des  étrangers.  Voir  Strabon  (469,  33). 

V.  379.  Les  Mossynottietit.  —  Voir  la  note  au  vers  lOtô. 

[V.  Des  demeures  de  bois...  —  Ces  deux  vers,  que  Merkel 

place  entre  crochets  et  ne  fait  pas  entrer  en  ligne  de  compte,  se 
trouvent  dans  le  texte  des  niss.  et  de  toutes  les  éditions  antérieures 
à  celle  de  Brunck,  qui  les  a  rejctés  comme  interpolés.  Depuis  Brtinck, 
*  certaines  éditions  les  ont  conservée»  entre  crochets,  d'autrea  (celles  de 
Wellauer,  Tauchnitz,  Didot,  etc.)  les  ont  absolument  rcictés.  Dans 
l'edit.  minor  de  .Merkel,  ils  font  partie  intégrante  du  texte.  Le  second 
de  ces  vers  se  retrouve,  dans  certains  msa.  et  dans  les  éditions,  à  la 
suite  du  vers  1016. 

V.  382.  C/ite  Ile  au  MtX  mt.  — Ceat  l'Ile  Arétias.  11  n'en  est  pat 
question  dans  Strabon.  ^j\»ji{Pcrip!.,  J  86)  la  nomme  "Ap-tiK  vt,»o<. 
Cf.  Pomponius  Mêla,  II,  7;  Pline,  A'.  H.,  VI,  iz  :  «  Chalcciitis,  qiiam 
Graeci  Ariam  dixerunt,  Marti  sacrant.  >•  Au  dire  du  Scoliaste,  dans  le 
Phrixos  d'Euripide  (voir  p.  Sig  de  VEuripide  grec-latin,  Didot),  il 
était  parié  de  cette  lie  habitée  par  des  oiseaux  qui  se  servaient  de  leurs 
plumes  comme  de  ti"  hc  ;.  C  intraircnicnt  h  la  tradition  commune, 
d'après  laquelle  Hcra^:ic»  aurait  tué  le^  oiseaux  du  lac  Stymphalc,  ce 
seraient  ces  mêmes  oiseaux  qui  auraient  fui  devant  le  héros  jusqu'à 
cette  Ile  du  Pont.  Voir  la  note  au  vers  to5t. 
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V.  387.  Otréré  et  Antiopé.  —  Le  Scoliaste  constate  qu'on  ne  sait  pas 
dans  le  cours  de  quelle  expédition  elles  ont  c\c\é  ce  tc-mplc. 

V.  388.  Un  secours  souhaité. La  rencontre  avec  les  tils  de  Phrixos 
et  de  Chalciopé.  Voir  le  vert  1093. 

V.  39?-396.  Les  Philyrcs...,  les  Macrôttes...,  tes  Bécheires...,  les 
Sapeires...,  les  Byjères...  —  Les  Philyres  sont  ainsi  nonjmcs  de 
Phiivra,  nii.rc  de  Chiron.  \'oir  la  note  au  vers  i:ijîi.  —  Les  Macrônes 
ioat  un  peuple  du  Pont  que  le  Scoliaste  (Ch.  I*',  v.  1034)  assimile  aui 
Macriena  venus  d*Eubée;  les  Sanoiens  qui  habîtefit  «u  delà  de  Tmpé^ 
zonte  se  n  .'Tiniaient  autrefois  Macrt^nes,  dit  Strnhnn  f  j-o,  8);  mais 
il  lie  dit  pas  (Qu'ils  soient  venus  de  i'Eubée;  StruDoii  ue  ineiitionne  pas 
les  Bécheires;  il  dit  que  les  Byzères  étaient  des  barbares,  habitant  la 
coDtriic  montagneuse  qui  eat  tu-destut  de  Trapûonte  (470,  19).  Le 
Scoliatce  dit  que  les  Sapeirea  devaient  leur  nom  k  l'alKHidence  des 
saphirs  qui  se  trouvaient  dans  leur  pays.  Voir  la  note  au  vers  1242. 

V.  397.  Vous  continuerez  de  naviguer...  —  «  Car  après  la  ScythA  la 
mer  finit;  le  marais  Méotide  lui  succide,  après  lequel  est  rOcdaa 
Arctique.  »  (Scol.) 

V.  399.  cyfdis.  — «LaColehideesteinsiiioinniéedelsvîlleCytata.ii 
{Sco\.)  —  Les  -tmjrajtfri.  —  «  Amarantoa  est  une  ville  du  Pont. 
Quelques-uns  croient  que  c'est  le  nom  des  montagnes  de  Colchide 
d'où  le  Phase  descend.  Ce  qu'ignorait  Hégestrate  d'Éphèse»  qtU  A 
prétendu  qu'on  appelait  Antarantiennes  les  prairies  du  Phase,  parce 
qu'elles  étaient  florissantes  et  ne  se  flétrissaient  pas  [îfispavtoc,  çui  h€ 
se  flétrit  pas],  Ctésias  dit,  dans  son  Ii\re  II,  que  les  Amarantes  sont 
des  montagnes  de  Colchide.  Le  Phase,  d'après  l^ratosthcne,  descend 
des  monts  d'Arménie  et  se  jette  dans  la  mer,  après  avoir  traversé 
le  pays  des  Colcbiens...  Timée  dit  qu'une  plaine  de  Colcbide  se 
nomme  Circaienne;  ce  nom  vient  de  Circé,  sœur  d'Aiéiè*.  •  (Scol.) 
Dcnys  le  Périégète  dit  aussi  (v.  fnfi-Gi)^)  que  le  Phase,  après  avoir 
pris  sa  source  dans  les  monts  d'Arménie,  traverse  la  plaine  Circaienne 
pour  se  jeter,  écumant,  dans  le  Poat>Eu»n«  CL  Avlenus  (v.  876)  : 

...  Pha«is...  Qrcseaqm  lapsus  la  srva 

Incidil  Euxiaum. 

Priscicn  (v.  673)  : 

...  Pliasidaaulidss 

Circaeosquc  «^ccant  campo^, 

—  \  oir  la  note      \cif>  1220  du  Chant  ill  ^>\xt  \t  Phase  Amarantien. 

\.  404.  Le  simbrc  bois  sacré  d'Arés.  —  «  Hcllanicos  dit  que  la  Toison 
éuit  dans  le  temple  de  Zeiu.  Beaucoup  d'auteur*  font  mention  d'une 
plaine,  dite  plaine  d'Arès,  qui  se  trouvait  en  Colchide,  et  d'une 

enceinte  consacrée  à  Arès  qui  était  dans  cette  plaine,  m  (ScoL) 

V.  414.  Apres  y  avoir  vcliappt:  —  Dûbner  :  «  Petus  :  ho$  scoputoê  itk 

reditu  supermtes,  Potius:  in  cxpeditione  fiiciciida;  nom  hue  tt  Jktfec 

vtrba  et  Phinei  reapoHâio  lipùdo  dont,  a 
V.  417.  A  ia,  viltedeCt^eMde...  —  Aia  est  citée  par  Strabon  (S8, 11). 
V.  4ii.  i'jic  aat'-c  ' cute...  —  Dûbncr  :  n  Alium,  ij  est  divcsum,  ut 

vtre  accidit.  bed  melius  videtur  :  sccundus  cursus,  id  est  simpliciter 
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rediti».  »  J'aime  mi«at  une  autre,  tes*  du  Scoliiste,  qui  t*aocorde«v«c 

le  vers  414. 

V.  424.  Succès  glorieux.  —  Dûbner  :  c  In  hoc  verbo  sententtae  pon- 
dus est.  » 

V.  434,  L'autre  du  mpnf  Dicte,  —  Voir  toi  note  au  yen  509  du 
Chant  I". 

V.  447.  ylu  comble  du  bonheur  (àrXa^notv).  —  Dûbner:  k  tvTÔçia, 
honores  sepulcri.  >  Cette  interprétation  de'  Dûbner  me  semble  inad- 
missible :  Phinée  s'inquiète  non  pas  d'avoir  de  belles  fun^railltt, 
nais  de  jouir,  «prèe  une  vie  si  péniblCf  du  repoa  de  la  mort,  qui 
comblera  tes  vcrux.  Hoelilin  explique  avec  raison:  %  Anima  corTforis 
egressa  ergastulo,  eliam  sine  usu  oculorum,  omnigena  circut>:fiuiJrtur 
voluptate.t  Mais  il  traduit  d'une  manière  assez  vague:  *De/unctus, 
omttis  fiem  uitoris  co«^|mr.  »  Sbaw  traduit,  avec  plus  de  précilkm  : 
<  Mortuue,  tmmium  partieeps  ero  bcmrum.  »  11  est  difficile  de  com|Mrta- 
drr^ce  que  Beck  et  Lehrs  veulent  dire  exactement  :  f  Mortuus,  omnihu 
Jiruar  ornamentis.  >• 

V.  460.  Érigène.  —  Krigcnc,  celic  qui  naît  le  matin,  est  un  surnom 
ifÈos  (l'Aurore).  Apollonins  emploie  la  forme  'IlfiyEvy,;  {cf.  Ch.  III, 
V.  834),  et  Homère  la  forme  'U^^lwia.  Voir  Decharme,  Jâyt^'f 
p.  343. 

V.  456.  Paraibios. —  aApolIonios  dit  que  c'est  un  ami  de  Phinée, 
d'autres,  un  esclave  fidèle.  »  (Scol.)  Je  ne  sais  à  quels  autres  auteurs  le 
Scoliaste  fitit  allusion,  car  on  ne  trouve  nulle  part  aucun  ranseigne* 

ment  sur  ce  Paraibios. 

\'.  4G0.  La  terre  Thyniade. —  Allusion  évidente  au  pays  où  demeure 
Phitiiic.  H  est  certain  que  ce  n'est  pas  l'ile  Thynias,  île  du  Pcmt-Euxin, 
OÙ  les  Argonautes,  comme  le  leur  prédit  Phinée  (v.  35o),  aborderont 
(v.  673-719).  Par  une  singulière  inadvertance,  l'auteur  de  V Index 
de  r  Vpollonios  -  Didot  a  cru  qu'au  vers  ?5o  il  était  question  Je  la 
demeure  de  Phinée,  et  il  dit  :  Tltynias,  insiila  liliaribiis  Bitliyniae 
adjacens,  ubi  Pliineus  babitabat  (II,  ibo);  et  plus  loin  :  Thynias.,, 
i$i$ulat  ubi  Apollo  Argonautis primo  mane  apparuii...  (Il,  673-719).— 
Ce  n'est  pas  davantage  —  on  l'a  dd{k  dit  à  la  note  au  vers  178  —  cette 
fivvi3c;  àxtr,  quc  Strabon  mentionne  comme  voisine  Ac  \.\  ville  d'Apol- 
lonie  et  de  la  ctitc  de  Saltnydessc  Î4fi4,  17).  11  6'ai;it  ici  de  la  tcrrc  de 
ces  Thynicns,  colonie  des  Thynicns  d'Hurope,  qui  ont  poasé  cn  Asîc 
et  peuplé  la  Bithyuic.  (Strab.,  464,  14 i  343,  3S.) 

V.  461.  Arrêteraient,  par  Vordre  de  Zeits...  — DObner  :  mOmnitm 
iungenJum  AtiOev  ciim  sequenti  verbo  (s-j[r,<srj'javt.  » 

V.  4Ô7.  Adressa...  ces  paroles...  —  Pûbucr  fuit  remarquer  la  loqua- 
cité du  vieillard. 

V.  474.  Reprendre  haleine,,.  —  Dabner  :  ■  Onutino  non  eumendum 
metaj^oHce;  est  respiratio  In  labore.  • 

V.  477.  D'une  nymphe  Hamadryade.  —  Aprt^s  avoir  cité  Mncsima- 
quc,  qui  dit  que  les  Hamadryade&  nai&&ciu  et  meurent  avec  les  chênes, 
le  Scoliaste  emprunte  à  Charon  de  Lampsaque  une  histoire  d'Hama- 
dry ade  qui  fait  le  pendant  de  celle  qui  est  racontée  par  Apollonios  : 
Rhoicos,  ayant  vu  un  cfaène  qui  manquait  d*ètre  renversé  k  terre, 
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orJonna  à  !>es  enfants  de  l'cuycr.  Lii  nymphe,  qm  devait  juourir  en 
mOmc  temps  que  le  chOne,  apparut  à  Rhoicos,  lui  dit  combien  elle  lui 
était  reconaaiitante  de  l'avoir  a«uvée  et  lui  permit  de  demander  <;« 
quMl  Mtthtltiit.  Il  Mt  lui  demander  d'avoir  commerce  avec  elle  et 
elle  promit  de  Ic  lui  accor  Icr  ;  mais  qu'il  se  gardât  de  fréquenter  une 
autre  femme  ;  d'ailleurs,  une  abeille  serait  leur  messagère.  Un  jour, 
pendant  qu'il  jouait,  l'abeille  vint  voler  auprès  de  lui.  Il  prononça 
alors  de»  parole*  amères  qui  mirent  la  nymphe  en  coorraux  au  point 
qa*elle  le  priva  de  l*Uiage  de  ses  membres.  Voir,  wav\m  Hemaiiyaâes, 
Decharme,  Mythol.,  p.  355. 

V.  5oo.  Cyrène.—  hc  Seoiiaste  cite  les  traditions  ayant  rapport  à 
Cyrène,  âlle  du  fleuve  Pénée  ou  d'Hypaeua,  fils  lui-mOmc  du  Fénéc; 
enlevée  en  Libye  par  Apollon,  qui  a*unit  à  elle  dans  le  lieu  où  fut 
fondée  la  ville  de  Cyrène,  elle  enfiinta  Aristée.  Voir  Pindare,  IX*  Pythi- 
que.  Il  est  assez  curieux  qu'A po) Indore,  du  moins  dans  ce  qui  nous 
reste  de  sa  Bibliothèque,  ne  parie  pas  de  Cyrène  (il  cite  une  Cyrénë, 
qui  donna  à  Arès  Diomède,  roi  de  Thracc),  et  <ie  borne  à  dire  d'Aristée, 
dont  il  est  question  un  peu  partout (Oiodore  Je  Sicile,  IV,  82;  Pauia» 
nias,  X,  17,  3,  ctc.)i  qu'il  fut  père  d'Actétjn  III,  .\.  1).  —  «  Fhérécyde 
et  Ariaithos  racontent  que  c'est  sur  un  char  tiaiiié  par  des  cygnes 
qu'Apollon  tit  enlever  et  conduire  Cyrène  à  la  ville  qui  devait  porter 
son  nom.  Agroitas,  dans  le  livre  I"  de  ses  Libyques,  dit  qu'Apollon 
l'amena  d'abord  en  Crfete  et,  de  là,  en  Libye...  Mnaséas  dit  que  c'est  de 
son  propre  mouvement,  et  non  pas  enlevée  par  Apollon,  qu'elle  alla 
en  Libye.  Acésandros,  dans  son  histoire  de  Cyrène,  raconte  qu'au 
moment  où  Cyrène  fut  amenée  en  Libye  par  Apollon,  Eurypylos,  roi 
du  pays  OÙ  devait  s'élever  la  ville  de  Cyrène,  avait  promis  la  royauté 
en  récompense  à  celui  qui  tuerait  un  lion  par  lequel  le  pays  était 
dc>'asté  :  c'est  Cyrène  qui  le  tua  ;  elle  eut  pour  nls  Autouchos  et  Arîstéc. 
Phylarquc  dit  qu'elle  arriva  en  Libye  avec  plusieurs  compagnons,  et 
que,  ceux-ci  ayant  été  envoyés  à  ta  poursuite  du  lion,  cUe  se  joignit 
à  eux.  [Pindarc  raconte  tout  autrement  cette  lutte  légendaire  de  Cyrène 
contre  le  lion.]  Certains  auteurs,  Bacchylide  entre  autres,  comptent 
quatre  héros  du  nom  d'Aristée  :  l'un,  fils  de  Carystos,  un  autre  tils  de 
Chiron,  un  troisième  fils  deCaia  et  d'Ouranos.,  et  enfin  le  tilsde  Cyrène.  v 
(Scol.)  Voir,  pour  la  légende  d'Aristée,  Decharme,  Mythol.,  p.  491-493.^ 

V.  504«  LHaimonie.  —  *  C'est  la  Thcssalie,  ainsi  nommée  d'Haimon/ 
fîls  d'Arès.  *  Sco|.)  Voir  Strabon  (38i,  i3).  Haîmon  filtpère  deThea- 
salos.  Voir  la  note  au  vers  1090  du  Chant  IIL 

V.  5o5.  Le  Myrtusc.  —  Strabon  ne  parle  pas  de  cette  montai;ne,  qui 
est,  dit  te  Scoliaste,  voisine  de  Cyrène.  Callimaquc  cite  le  Mynose 
(ffymiie  à  Apollon,  v.  91). 

V.  507.  .1  grctis  et  Xumios.  —  «  Parce  que  c'est  dans  un  champ  [Èv  îy^tù] 
qu'Apollon  s'uuuà  sa  mère  qui  était  bergère  [vi^wvoyiI,  D'autres  disent 
que  CCS  noms  lui  viennent  de  ce  qu'il  enseigna  aux  bergers  à  cultiver 
les  champs.  »  (bcol.)  'Arptvc  signifie  le  chasseur,  plutôt  que  le  dieu  des 
ctuimps,  et  NifitK,  le  protecteur  des  troupeaux. 

X.  ^<-<],  rft.iTTcrwj*:.  —  Le  Scoliaste  justifie  ce  surnom  par  l'histoire 
de  li  cha&&c  au  iioii,  rappoi  téc  dait»  la  note  au  v.  3oo. 
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V.  5lO.  Chiron.  —  Voir  la  note  au  vers  554  '^^  Chant  I". 

V.  5i  i.  Pour  le  wujrier.  —  C'est  Autonoé,  fille  de  Cadmoa,  que  le$ 
Muscs  firent  épouser  à  Aristéc  (Apoliodore,  III,  4,  2). 

\' .  314.  La  plditic  A  tliamantieniic.  —  «  Cette  plaine,  située  près  d'Ha- 
lot,  fut  ainsi  nommée  d'Athamas,  qui  habita  Halos,  ayant  quiiié  son 
rojraume  par  suite  de  folie.  »  (Scol.)  Il  s'agit  d'Athamas,  fils  d'Aiolos, 
frère  de  Cre'theus,  oncle  de  Pélias  et  père  de  Phrixoset  d'Hellé.  (Voir 
la  note  au  vers  3  du  Chant  I*'.)  Victime  d'Hcra,  acharnée  contre  lui 
et  sa  seconde  femme  Ino,  fille  de  Cadmos  et  sœuv  de  Séméié,  dont  elle 
avait  reciteilli  le  fils  Dionysos,  Athamas  devint  fou  et  tua,  dans  son 
égirement,  Léarchos,  un  des  fils  qu'il  avait  eu»  d'Ino.  Il  quitta  ton 
rnynumt;  de  Réotic  et  nlla  fonder  la  ville  d'HaloS  (Stnbon,  Syi,  47) 
en  Phthic.  (Cf.  Pausanias,  IX.  24). 

V.  5ô.  L'Othrys.  —  C'cf,\  un  mont  de  Tliessalie (Strabon,  371,42; 
374, 4);  pour  le  ûeuve  Apidattos,  voir  la  note  au  vers  36  du  Chant  1**. 

V.  5i6.  Le»  êtes  A/iMoftfe».  —  >  Il  déaigue  ainsi  les  Cyelades  que 
Minos  de  Crète  gouvernnir,  cnmme  maître  de  la  mer  c  J  -s  îles.  » 
(Scol.)  Cette  OocXarroxpaTi'a,  que  le  Scoliasle  attribue  à  Minos,  est 
confirmée  par  le  témoignage  de  Strabon  (40,  32). 

V.  3 17.  Seirios,  —  C'est  le  cbieu  du  cliasseur  Orion,  la  plus  brillaute 
des  étoiles  fixes»  qui  fiiit  son  apparition  dans  le  crépuscule  du  mattn, 
au  plus  fort  de  l'été,  alors  que  les  chiens  deviennent  enragés  :  Seirios 
symbolise  tous  les  effets  funestes  de  la  Canicule.  Voir  Decharme, 
iiythol.,  Y-  q3(>.  Le  Scoliaste  veut  que  Seirios  aoit  UDC  altération  du 
mot  Zttptoc  venant  de  (ieu  (ibuUition)  :  mais  Seirios  appartient  évideiii« 
ment  à  ta  même  racine  que  «!>«<,  Zt>f,«>|. 

V.  V20.  Ccos.  —  LTte  de  Céos  est  une  des  Cyctades  S  ir  I  :s  monnaies 
de  Céos  on  voyait,  en  mémoire  du  lait  rapporté  par  Apollonios^  la  téte 
d*Aristée  et  l'image  de  Seirios,  sous  la  forma  d*un  cbten  couronné  de 
rayons.  Voir  Decharme,  Mrthot,,  p.  tit. 

V.  bit.  Parrhasietu...  de  ta  race  de  Ljreaan.  —  «Les  Fiarrhasiens 
sont  un  peuple  d'Arcadic,  ainsi  nommés  de  la  ville  de  Parrhasios.  » 
(Scol.)  Strabon,  qui  place  ce  peuple  (333,  21)  au  sud  de  l'Arcadie,  ne 
cite  pas  la  ville  de  Parrhasios.  Lycaon,  fils  de  Pclasgos  et  de  Méliboia 
ou  de  Cyllène  (Apoliodore,  fil,  8,  1),  premier  roi  des  Arcadiens,  fut 
métamorphosé  en  loup  (Pausaniss.  Vltl,  1).  —  Ulliade  (II,  v.  608) 
mentionne  la  ville  de  Parrhasia.  (Cf.  PIme,  .V.  H.,  IV,  20.) 

V.  522.  Z eus  qui  répand  Li  pluie.  —  Zeus  pluvieux  ('Ixilmoc,  d'ixjAâç, 
pluie)  avait  en  eflbt  un  temple  à  Céos,  dit  le  Scoliaste.  Dieu  de  tous  les 
phénomènes  atmosphérique»,  Zeus  est  honoré  en  beaucoup  d'endroits 
comme  dieu  de  la  pluie,  avec  des  surnoms  analogues  à  celui-ci.  Voir 
Dcchamie.  Mytiioi..  p.  iS,  et  Preller,  Crùek,  MjTtM.,  OTster  Bend, 
dritte  Auâage,  p.  114  et  374. 

V.  5s6.  Pendant  quaranie  jours.  —  «Les  vents  Éiésiens  soufflent 
pendant  quarante  jours,  disent  les  uns,  pendant  cinquante,  disent  les 
autres,  par  exemple  Timosthène.  Ils  commencent  quand  le  soleil  est 
à  la  tin  ilu  Cancer;  ils  souftleni  pendant  tout  le  Lion  et  cessent  aux 
deux  tiers  de  ta  Vierge.  »  (Scol.)  —  Les  prêtres,.,  — >  Voir  Diodore  de 
Sicile,  IV,  8a. 
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V.  52??.  Retenus  par  les  vents.  —  Le  Scoliaste  fait  observer  que, 
venant  du  nord,  les  vents  Étcsiens  sont,  en  effet,  contraires  aux  navires 
qui  veulent  entrer  dans  le  Pont. 

V.  332.  Au  delà  4e  la  demeure  de  Phinée  (xipqv).—  <  Le  poète  veut 
dire  qu'ils  traverièrent  le  détroit  pour  iller  constratre  cet  autel  aux 
douzi!  dieux  en  face  d*eux  (ii£pav),  sur  la  côte  d'Asie.  Il  est  donc  (î vident 

au'its  cuieni  alors  en  Europe.  Il  y  a  encore  maintenant  sur  la  côte 
'Asie,  en  face  de  l'Europe,  un  lieu  consacré  ainsi  nommé.  Timosthène 
dit  que  les  fils  de  Pbrixos  élevèrent  douze  autels  aux  douze  dieux,  et 
que  les  Argonautes  n'en  élevèrent  qu'un  à  Poséidon.  Hérodote  dit  que 
l'on  sacrifia  sur  l'autel  où  Argos.  fils  de  Phiixos,  avait  s.icrific  à  son 
retour.  »  (,Scol.)  Le  sens  attribué  par  le  Scuiia:»tc  au  mot  me 
semble  inadmissible.  Brunck  rejette  le  mot  ictpr,v,  qull  renplMC  par 
«épec,  ou  par  iiii>a;,  et  il  explique  :  <  In  Utoris  extrema  Oraddmart.  » 
BOttmann  {Lexilog.,  Il,  p.  3i),  cité  par  Wellauer,  conserve  iripv|v,  en 
lui  attribuant  le  sens  de  ex  advcrso  :  «  .\fûnel...  aram  enini  illatn 
duodccim  Deorinn  m  littore  Asiatico  exstructam  fuisse,  uàt  nomme 
'l«fév  a  multis  scriptoribUM  commemoratur.  »  Pourquoi,  étant  en  Europe 
avec  PhioéCa  les  Argonautes  iraient-ils  construire  leur  autel  sur  le 
continent  opposé?  Comme  itépn^v  signifie  au  delà,  je  crois  qu'on  peut 
comprendre  ce  vers,  à  peu  prés  comme  Brunck  :  ils  élèvetu  Tautei 
au  delà  de  la  demeure  de  Phince,  plus  prcs  de  la  mer,  d'où  il  pourra 
être  aperçu  par  les  navigateurs. 

V.  536.  Les  doubles  ûmmres  (itnXia  ntlay^xta).  —  Le  poète  ne  dit 
pas  que  les  amarres  soient  au  nombre  de  deux;  il  indique  qu'elles 
bont  doublées.  I.es  Argonautes  ont  amarré  en  faisant,  pour  obtenir 
plus  de  solidité,  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  un  tour-mort.  «  Un 
Tour  mort  est  le  Tour  que  l'on  hàt  avec  un  cordage  sur  on  autre 
cordage,  ou  sur  un  objet  quelconque,  avant  de  faire  un  nœud,  et  pour 
qu'il  y  ait  plus  de  frottement  exercé,  et,  par  suite,  plus  de  solidité  dans 
le  nœud.  »  ,  Dictionuctirc  Je  Donucfoux  et  Péris.) 

V.  541.  Tel  un  homme...  —  Le  Scoliaste  remarque  que  c'est  une 
comparaison  homérique  (lliad.,  XV,  v.  80).  Mais  cette  mélancolie,  qui 
ne  se  trouve  guère  dans  VIliade  et  qui  est  si  profonde  ici,  ne  serait- 
elle  pas  une  impression  du  temps  où  Apotlonîos  était  loin  d'Alexandrie? 

V.  543.  Toutes  les  villes.  —  Au  lieu  de  xéXtv6«(  froutcs!,  Icvon  des 
mss.,  qui  semble  amenée  par  le  mot  xiXsu4e«  du  vers  544,  avec  lequel 
kCXcuOoi  fait  double  emploi,  Meiltel  admet  le  mot  aiXiiK  (villeth  que  le 
Se  Hasie,  d'aïUeura,  d*aprèi  ton  commentaire,  parait  avoir  lu  dans  son 

texte. 

V.  53<).  Les  derniers.  —  Puisque,  dit  le  Scfdiaste,  le  destin  avait 
arrêté  que  ces  roches  deviendraient  stables,  une  fois  qu'un  navire  les 
aurait  ttaversécs. 

V.  Ijj  colombe.  —  t  Asclépiade  aussi  dit,  dans  le  livre  II  de  ses 
tiistiiires  trafiques,  que  les  Argonautes  firent  l  épreiive  des  Symplc- 
gades  au  moyen  d'une  colombe.  ■>  (Scol.) —  \'oir  la  note  au  vers  3i8. 

V,  575.  Par  lui'méme  («ùtiv).  —  Les  mss.  ont  avtw.  Kocchly,  se  fon- 
dant aur  la  leçon  du  vers  la^  du  Chant  IV,  «M^  irïix||i|i«^c,  écrit  da 
même  ici  «wcii  aakijmwpfc*  Merkel  adopte  cette  correctioo,  et  change  au 
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vers  $74  viihç,  Icfoa  de«  mss.,  en  «vm.  Il  estime  avec  raison  ^ue  ce 
rapprochement  des  deux  mots  ttha  et  «Mce,  pIscÀ  k  la  fin  de  deux 

vers  qui  se  suivent  immc-Jiatcment,  est  ilil  h  quelque  cm  m  mai  rien  qui 
aura  voulu  donner  un  exemple  frappant  de  la  dititircnce  de  leur  sens, 
ditTcrcnct:  que  l'usage  d'ApolloDiol  nc  lemble  pas  confinner  daoi  les 
Argo$uu4tiques. 

V.  59  t.  La  violenee  des  flots  le  faitait  reculer.    Je  traduis  suivant 

rintcrprétation  Je  Wetlauer  qui  se  fonde  sur  le  Scciliaste  ;  «  Qujntum 
quovis  remorum  impulsu  pi  ovehebatur  Argo,  bis  lantiim  rclro  vehe- 
batur,  Jtuctuum  vi  rejecta.  •  L'explication  errondc  de  Bcck  «  quantum 
vtro  cedebat  nawiM  remigibiu,  bis  tantum  aequor  resiluit  »  est  repro* 
duiie  par  Lehrs. 

V.  601.  Les  ornements  du  haut  de  la  poupe  'à^îiTT'jto  axpoi  xi^\t^y, 
—  lia  déjà  été  question  de  l'â^Xatrtov  (note  au  ver:»  tu8y  du  Chant  1**). 
L'expression  axpoc  K&pv(i^  se  trouve  dans  l'Iliade  (IX,  v.  241).  «C'est, 
dit  M.  Caruult  ifiupr.  cité,  p.  62),  une  expression  poétique  qui  s'ap- 
plique aux  uns  aussi  bien  qu*aux  autres  [aux  ffXavts  comme  aux 
ixpiaTÔViïj.  >i  Levers  qui  fait  l'objet  île  cette  note  contredit  l'affirmation 
suivante  de  M.  Vars  :  •  L'étambot  ne  ^  terminait  pas  en  arête  brusque, 
mais  se  recourbait  «Il  volutes  élégantes,  et  leprùentait  tantôt  une 
aigrette,  tantôt  un  corymbe.  Cette  partie  se  nommait  ifkctrw», 
poétiquement  tac  5xpa  xipv|t^a.  >  (Ouvr.  cité,  p.  55.)  D'abord,  les  Sapa 
xipu|ipa  ne  soiu  pas  un  synonyme  poétique  de  l'açXaTTOv,  puisque 
nous  avons  ici  les  x&pu|i^«  de  TiîçXzffTov  et,  ensuite,  les  âxpa 

3ii6pu|ft^  se  trouvent  aussi  bien  à  la  proue  qu'a  la  poupe. 

V.601»,  Par  it  cAoc  obstini  {"mktfiÀç,  d'une  manUrt  continue),-' 
Ce  mot  qui  se  retrtnive  au  vers  6o5  fd*une  manière  wtabie)  semble  k 
Dùbner  hors  de  propos  au  vers  602  :  le  critique  préférerait  quelque 
mot  ayant  le  sens  de  celeriter.  Au  vers  (3o3,  Brunck,  pour  éviter  la 
répétition  du  terme,  propose  Ipiuwi;  qui  a  le  même  sens,  et  que 
Dûbner  désapprouve;  Merkel  pense  qu'Apollonios  a  pu  écrire  ^mjgùM, 
qui  signifie  d'une  manière  lente  et  lourde. 

V.  Goh.  I.cs  aurait  vus  (c5o^-<).  —  Dûbner  trouve  que  le  mot  est  ici 
déplacé,  et  qu'il  faudrait  peut-ctre  tiuv.  V\ackctield  avait,  dit  Wellauer, 
dé)a  tait  cette  conjecture  qui  est  d'ailleurs  la  leçon  d'un  des  mss.  du 
Vatican.  Wetlauer  repousse  la  leçon  luiv,  disant  que  îicôv  signifie  ici 
%vi»ens,  ut  saepe»;  il  est  plus  simple  d'expliquer,  comme  Hoelzlin, 
«  interius  videns  ». 

V.  611.  Grâce  au  navire  (avTTj  v»j{). —  Scoliastc  propose  deux 
sens  :  que  nous  sommes  sauvés'  avec  le  navire  (en  sous -entendant 
aûv,  ce  qui  arrive  souvent  devant  le  datif  d'aO-ci;),  ou  grâce  au  navire 
même  :  la  fin  du  discours  de  Tiphys  montre  bien  que  tel  est  le  sens. 

V.  614,  Avec  des  chevilles.  —  \'o\r  la  note  au  \er8  79. 

V.  63 1 .  S'utt  gémissante.  —  Le  Scoliaste  rapproche  ces  vers  de 
VOdyMMie  (XXU,  v.  içS). 

V.  637.  Vous  ramener.  —  Merkel  aJopte,  dans  son  cdit.  niaior,  "jtfte, 
leçon  du  Guelf.  et  conjecture  de  Brunck,  au  lieu  de  la  leçon  v  ulgaire 
a)X(iE,  qu'il  avait  lui-nitline  dans  son  edit.  minor.  Wellauer  dcfend  ïVp^-  • 
«  Sensus  est  :  Sollicitus  sum,  an  saJvi  redituri  simus,  verum  non  mca 
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led  TcitFa  causa.  •  Cette  auaoce  semble  bien  subtile.  Dûbner  dit,  de 
ton  côté  :  c  ReetiuM  in  editimtibuM  veteribus  Jfitfu,  quia  ipse  eum  iUit 
dotnum  reverti  vult.  »  Mais  Jason  vient  de  dire  qu'il  ne  pense  pas  à 
lut  :  il  se  préoccupe  uniquement  du  rctuur  de  &es  compagnons  et  non 
du  sien  propre.  La  Icçun  ù'a^e  semble  donc  la  meilleure. 
.  V.  6>o.  Le  Rhébas...  U  rocher  de  Coioné^.»  te  eap  MiUu.  —  Voir 
la  note  au  vers  349.  —  Cotmé  est  une  bantaur  près  du  flanva  Lycos. 
Nymphis  d'Hcraclôe,  dit  le  Scotiaste,  en  hit  mcntiOD  dans  Son  livn 
sur  Héraciée.  Strabon  a'en  parle  pas. 

V.  633.  Les  bouches  du  Jlmoft  PtylXI».  —  «  Le  Phyllis  est  un  fleuve 
de  Bilhynie.  »  (Scol.)  Strabon  M  parle  pss  de  ce  fleuve;  mais  il  dit 
(463,  19)  qu'au  nombre  des  fleuves  de  Bithynie  qui  coulent  entre 
ChakéJon  et  Hdriicliie  il  s'en  trDuvc  un  nommé  le  Psillis.  Se  fondant 
sur  ce  passage  de  Strabon  ci  sur  une  phrase  du  livre  VI  de  Pline  où 
il  est  question  du  Psillis,  Brunck  voudrait  écrire  HMXTicia;  au  iteuda 
«KiiXr^'Soî  :  mais  Wcllauer  fait  remarquer  que  Stéphane  de  Byzance 
indique  nettement,  aux  mots  <t>uXXt;  et  *('i'Xtov,  l'existence  en  Bithynie 
de  deux  fleuves  bien  distillais,  le  Phyllis  et  le  Psillis.  D'ailleurs, 
Pline  ne  parle  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces  fleuves  puisque  la  vraie 
leçon  du  passage  sur  lequel  Brunck  s'appuyait  est  Syris  {S.  H.,  VI,  4), 
V.  653.  Difsacos.  —  Ce  héros  était  (ils  du  fleuve  Phyllis  et  d'une 
nymphe  du  pays  dont  le  Scolisste  ne  dit  rien  de  plus  qu'Ajxillonios 
et  dont  Apnlloiltirc  ne  parle  pas.  I.c  Scoliaste  aioute  que  Phrixos  fit 
chez  Dip&aco&  un  sacrihcc  à  Zcus  Laphysitos.  La  légende  Je  Phrixos 
est  intimement  lice  au  culte  de  Zeus  Laphystios,  le  dieu  glouton 
(Xoifvtfooi,  dévorer),  ou  le  dieu  du  mont  LaphystioQ  en  Bëotie  (Pausa- 
nias,  IX,  34,  3),  qui  était  spécialement  «doré  à  Orehomine  (Pausanias,  I, 
34,  2).  C'est  à  Zeus  Laphystios  qu'Athamas  \oulutt  sacrifier  Pliriïos. 
Voir  Preller,  GriecA.  Alythol.,  zwcitcr  Band,  dritte  Autiage,  Atitamas 
und  die  Athamantiden,  p.  3 10  et  suiv. 

V.  639.  Le  CtUpé.  —  Ce  fleuve,  dont  le  Scoliaste  ne  dit  rien,  est 
probablement  le  Calpas,  fleuve  de  Bithynie,  que  Strabon  (463,  ao) 
cite  immédiatement  après  le  Psillis.  C'est  à  l'cmboucliure  de  ce  fleuve 
que  se  trouve  le  port  Calpé,  cité  par  Piiac{Calpas portus,  N.  H,,  VI, 4), 
par  Xénophon  (KéXmit  Xti»^»  Anabaee,  VI,  11,  i3,  atc.X  par  Arrien 
iPeripl,  8  17  et  18),  etc. 

V.  66a.  Tels  fendant  le  sol...  —  «  Iji  nage  était  extrêmement  fati- 
gante... ApoUimius  compare  ses  héros  à  des  bœufs  eoiuerts  de  sueur 
qui  tracent  péniblement  leur  sillon.  >  (Cartault,  ouvr.  cité,  p.  12a.} 

V.  673.  Vile  Tfyniat.  —  Voir  la  note  «u  vers  349.  Le  Smliaste 
ajoute  ici,  à  propos  de  cette  île,  que,  d'après  Nymphis  d'Héraclée,  elle 
a  sept  stades  de  périmètre  ;  et  que  Callisthène  dit.  dans  so:i  Périple,  que 
les  Hellènes  appelaient  l'ile  et  le  p.iys  I  hynias,  et  les  barbares  Bithynie. 

V.  673.  Des  hommes  Hyperboréens.  —  Pour  ce  qui  concerne  v1jh)//oii 
Hyperbcrieu,  voir  Decbsrme,  Mythol.,  p.  107-109.  Le  Scoliaste  donne 
des  renseignements  sur  le  peuple  mythique  des  Hyperboréens  :  «Héro- 
dote flV,  36"  dit  qu'il  n'y  a  pas  réellement  d'Hyperborécns,  puisque, 
s'il  y  a  des  peuples  au  delà  de  Boree,  il  doit  y  en  oir  au  delà  tic  .N'otos. 
(Sur  cette  opiaion  d'Hérodote,  voir  Strabon,  5i,  33.]  Poseidontos  dit 
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qu'ils  esittent  et  habiteat  aux  enviroos  de*  Alpe«  dUtalie.  Mn««éu  dit 
que  les  Hfperborfant  te  noaunent  aMintesant  Delphleas.  Hécatée  dit 

que,  jusqu'à  ',nn  temps,  il  exisUÎt  un  peuple  Hyperborden.  Il  a  composé 
un  hvre  avec  ce  titre  :  Des  Hyper boréens.  U  y  avait  trois  races  li  Hyper- 
boréens  :  les  Épiiéphyriens,  les  Épicaémidiens  et  les  Ozoles.  >  Quand 
il  dit  que  les  Hyperbortena  ac  nororaent  maintenant  les  Delphiens, 
Moaa^as  dit  sans  doute  allusion  aux  tnditîons  sur  les  Hyperborécns 
qui  avaient  cours  à  Delphes  :  Apollon  serait  venu  du  pays  des  Hyper- 
boréea&  à  Delphes,  et,  nouveaux  serviteurs  du  Uicu,  les  Dclphiens 
auraient  remplacé  les  Hyperborécns  dsns  l'office  de  Oepdnsvtic  *AiiÂ1m> 
vat»  Les  Deiphicns  seraient  donc,  au  temps  de  Mnaséas,  les  aueeaaatttra 
des  HyperlM>réens.  Diodore  de  Sicile  (II,  47)  résume  les  ttaditiont 
d'Hdcatce  sur  tes  Hyperborécns.  —  Quant  à  cette  division  des  Hyper- 
borécns en  Épizéphyriens,  Epicndmjiiicus  et  Ozoks,  divt»ion  qui  n'est 
mentiohnée,  à  notre  connaissance,  nulle  part  ailleurs  que  dans  cette 
acoUe,  elle  aenible  le  résultat  d'une  confiûion  entre  les  Hyperboréens 
et  les  Locriens  dont  les  diTerses  tribus  entourent  la  Plioicide  où  se 

trouve  Delphes.  On  sait,  en  cflct,  que  les  Locriens  se  divisent  en  Epi- 
cnémidiens,  £pizéphyneni>,  Opuniiens  et  OzoIcs  (Stiabon,  357,  33  et 
suiv.;  21 5,  32  et  suiv.}. 

V.  686.  Apollon  Mati$taL  —  «  Il  y  a  dans  Tile  Thynias  un  temple 
d'Apollon.  Hérodore  dit  que,  s'il  est  nommé  Apollon  Matinal,  et  si  un 
autel  lui  a  été  élcvd  dans  l'ilc,  ce  n'est  pas  parce  que  le  dieu  leur  est 
apparu  au  point  du  jour,  mais  parce  que  les  Argonautes  ont  débarqué 
au  point  du  iour.  »  (Scol.)  Sur  'Aic&XXmv  'Btkoc,  voir  Prellcr,  Crieeh, 
Mythol.,  erster  Band,  dritte  Auflage,  p.  199. 

V.  699,  Leurs  cuisses  dans  une  double  enveloppe  de  graisse.  —  Je 
traduis  comme  Bcck  :  "  Duplicata  (duplici  vmcnto  invuluta)  femora.  » 
Dûbncr  explique  cette  expression  par  l'expression  homérique  SCnruxa 
«oWjewmc  {Iliad.,  I,  v.  461),  qui  signifie  la  double  couche  de  graisse 
dont  on  enveloppe  les  cuisses  des  victimes. 

V.  704.  Bistonie.  —  Voir  la  note  au  vers  34  du  Chsnt  I". 

V.  7ur>.  Dclphyné.  —  Ccst,  dit  le  Scoliaste,  d'après  Maiandrios  et 
Callimaque,  le  nom  du  dragon  femelle  qui  gardait  l'oracle  de  Delphes. 
ApoUodore  donne  le  nom  de  Delphync  à  un  monstre  moitié  serpent, 
moitié  femme,  qui  garda  Zcus  enchaîné  par  Typhon  (I,  6,  3).  On  sait 
que,  d'après  la  tradition  ordinaire,  le  monstre  vaincu  par  Apollon 
est  le  serpent  Pyihon.  \'o:r  Decharmc,  Mvthul.,  p.  io3-io5.  l'rcller 
(firiech.  Mythol.,  crsicr  Band,  dritte  Auâage,  p.  194)  s'appuie  juste- 
ment sur  ce  vers  d'Apollonios  et  sur  les  scolies  qui  l'accompagnent 
pour  conjecturer  que  c'est  une  tradition  alcxandrinc  qui  a  remplacé, 
dans  la  légende  d'.Xpollon  vainqueur  du  serpent,  le  monstre  Python 
par  le  dragon  femelle  Dclphyné. 

V.  707.  Et  combattait  nu.  —  Le  Scoliaste  explique  par  c  qui  n'a  pas 
atteint  la  puberté  a,  et  Dttbner  par  impubett  stne  lanugUie*^  inier- 
prc'tations  du  mot  yu^ivic  qui  semblent  peu  exactes.  D'ailleurs,  Apollon, 
plus  ùgc,  n'est  pas  représenté  barbu.  Schneider  proposait  xuwit,  enfant, 
Hoelzlin  traduit -piiivic  par  incrmis  nu  «  imberMSfStlÊinveStUiautmagÙ 
impube$»,  Brunck  adopte  ce  dernier  sens. 
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V.  7fo.  La  (MogtMt  Lét6.  —  1âib  «st  fill«  de  Coioi  «t  de  Phoibé. 

Coios  ctait  un  Titan,  et  Phoibé,  une  Titanide,  fille  d'Ouranos  et  de 
Gaia,  comme  Cuios  (Hésiode,  Théog.,  v.  i34  et  suiv.,  v.  404  et  suiv.; 
Apollodore,  I,  2,  4).  DObner  trouve  ce  détail  trop  fiiiBtlier  :  cG«iMlet 
LaUma  eriues  eius  permulcens  :  epico  poeta  indigmmi  i 

V.  711.  Les  Nymphes  Coryciennes,  filles  de  Pteiito9.  —  Lt  Seolinta 
dit  que,  J.ius  le  F'arnassc,  il  y  avait  un  autre  nouimi!  Corycicn  Je  la 
nymphe  Corycia,  qui  eut  d'Apollon  un  nls  tioiiiiué  Lycureus  (voir  la 
note  au  ve»  â  1),  de  qui  Delphes  M  aomma  Lycoréia.  Le  fleuve  Fleistos 
est  an  fleuve  du  p^ysi  Quent  au  Pnrnaiie,  d'après  Helitaicos,  il  dut 
son  nom  k  Pirnaseos,  héros  indi^ète.  Andron  dît  que  cette  monugne 
s'appela  d'aborJ  I-irnassos  parce  que  le  vaisseau  ()apvaS)  Je  Dcucalion 
y  aborda,  et  ensuite  Pamasâo&,  p<tr  &uite  de  l'altération  de  la  première 
lettre.  Les  nymphes  Coryciennes  encourageaient  le  dieu  alors  qu'il 
Itnfeit  ses  flèches  au  dragon  ;  elles  lui  criaient  :  c  Lance,  lance  (Ît),  Trjtes 
traitsî»  d*où  le  surnom  d'lr,TT3in<4«.  — Strabon  (358,  i3)  dit  que  l'on 
connaît  bien  ce  bel  antre  Corycien  des  Nymphes  situé  dans  le  Parnasse; 
le  Pletstos  est  un  fleuve  de  Phovidc  (339,  '  Lycoréia  est  une  ville 
située  au-dessus  de  Delphes;  ses  habitants  l'abandonnèrent  pour 
s'dtablir  à  Delphes  mime  (iSg,  ti).  D'après  Macrobe  {Sat,,  I,  17), 
Apoltodore  aurait  donné  une  autre  étymologie  du  surnom  d'Apollon  : 
n  ApoUodorus  in  lihi  o  quartodccimo  l]içi\.  ir>■û)•^, 'ir^wj  Soleni  scribit  tta 
appcllai  i  Apo'.liitem  ïtio  toj  xatà  tov  xôff|tov UaOat  xai  iivai,  quod  sol pcr 
orbem  impctu  fo  tur.  »  La  diôércncc  d'aspiration  entre  Uo4ai,  Uv«  et 
(iTjtâv  semble  s'opposer  à  cette  étymologie  comme  aussi  à  celle  du  Scoliaste 
(î«)  et  lijitcKi^).  Le  surnom  d'ApoIton  vient  plutôt  de  l'interjection 
(de  iâ,  cri). 

V.  722.  Sangarios.  —  «  Le  Sanganos  est  un  fleuve  de  Phrygie,  nommé 
Sangaros,  au  dire  d'Asctépiade  de  Myrléa.  Hermogène,  dans  son  livre 
sur  la  Phrygic.dit  qu'un  certain  Sangas,  ayant  été  impie  envers  Rhéa, 
fiit  changé  en  ce  fleuve  qui,  de  lui,  se  nomma  Sangarios.  Dans  les 
environs,  dit  Xanihos,  il  y  a  un  temple  de  Dénie'ter,  ilécsse  des  inon- 
lagncs.  »  (Scol.)  Strabon  parle  souvent  du  Sangarios,  fleuve  de  Bithynic 
(cf.  4BS,  14;  46S,  at,  etc.).  Apollodore  dit  que,  suivant  certaines 
traditions,  Hccube,  que  l'on  donne  ordinairement  pour  la  fille  de 
Dymas  ou  de  Cissée,  était  la  tille  du  tieuvc  Sangarios  (III,  m,  5). 

V.  -ji'i.  Mjii  iandyniens.  —  \'oir  la  note  au  vers  140. 

V.  724.  Le  cours  du  Lycos.  —  t  Le  Lycos  est  un  fleuve  qui  porte  le 
même  nom  que  le  roi,  et  qui  coule  au  travers  du  pays  des  Marian- 
dyniens.  Le  nom  du  marais  Anthémoéisis  vient  Je  la  fille  de  Lycos, 
femme  de  Dascylos,  le  fils  de  T.nitale.  i>  Soi.)  Strabon,  ^ui  parle  du 
Lycos  d'Ar.Tiénic,  afHuent  do  1  Iris,  du  I.ycos  de  Phrygic,  affluent  du 
Méandre,  etc.,  ne  cite  pas  le  Lycos  de  Bithynic,  dont  il  est  d'ailleurs 
questiondans  Scylax  (Peripl.,  {91),  d«nsXénophon(iliu*«s«,  VI,  11, 3), 
dans  Arrien  {Peripl. ,  ^  i  K),  etc.,  et  peut-Ctre  dana  Ovidc  {PWtt.,  IV,  s, 
V.  47),  à  coté  du  Sangarios: 

Hoc  Lye«%  kat  Saiarts... 
Apollodore  parle  de  Ljrcot  daos  son  récit  de  Texpédition  des  ArgoMutet 
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(I,  9,  23);  il  dit  tuMî  (II,  5,  9)  quel  tecoart  Héraclès  lo!  avait  porté 

contre  les  Ikbryces;  dans  les  Argonautiques  (Ch.  II,  v.  774  et  suiv.), 
c'est  à  Dascylos,  pire  de  Lycos,  que  le  b^ros  rend  ces  services.  fils 
de  Lycos  se  nomme  aussi  Dascylos  {Arg.,  Ch.  II,  v.  8o3).  Le  Scoliaste 
dit,  dans  ta  not«  au  vers  jit,  qu'une  Elle  du  fleuve  LyoM,  Dommâs 
Anthéflioélslt,  femme  de  Dascylos,  fils  de  Tantale,  rat  la  mère  de 
Lycos,  l'hôte  des  Argnnautcs.  Cette  descendance  du  roî  Lycos  est,  dit 
le  Sculiti&tc,  attestée  par  Hérodore  et  par  Nymphis,  d&n&  le  livre  I"  de 
son  ouvrage  sur  Hëraciëe.  Le  iieuve  L7COS  a  donc  une  âlle  nommée 
Anthémoéisis,  qui,  mariée  à  Dascylos»  a  pour  fils  Lycos,  roi  des 
Marîandyaiens,  lequel  a,  i  son  tour,  un  fils  nommé  Das^os. 

V.  725.  Les  câbles  qui  maintiennent  Ij  voile  i'xâ)t^t;)  et  tous  les  agrès 
du  navire  (ô«Xà  te  vi^ia  idyta).  —  On  a  vu  (note  au  vers  566  du  Citant  l") 
que  les  xihoti  sont  proprement  les  cargues.  Pour  ce  qui  est  des-8s3ui^ 
d'après  M.  Vers  (oiivr.  cite,  p.  6 1  ),  dans  le  navire  antique  «  l'armement 
total  se  nommait  ^  exrSr).  Le  gréement  et  Is  voilure  se  nommaient 
Ta  SnXa;  le  giécmcnt  seul,  tô  oxt'jo;.  »  Les  instruments  en  bols  se 
nommaient  tk  oxcjt)  ^ûXtvzf  les  cordages  ou  manœuvres,  xà  oxr^ 
xpcixaatd  :  d'après  Poilus,  cité  par  M.  Cartault  (OMvr.  cité,  p.  54),  on 
désignait  les  uns  et  Icsautrea  sous  la  Bom  commun  de  tà  finki:  «Tà 

V.  728.  A  chérousis.  —  Le  Scnlinste  dit  que  tous  ces  détails  sur  le 
cap  Achérousis,  voisin  d'HéracIée,  se  trouvent  dans  le  livre  I"  de 
Touvrage  de  Nympbîs  sur  Héradée,  où  Apolionios  semble  les  avoir 
pris. 

V.  734.  A  Vintérieur...  —  a  Dans  la  partie  du  cap  Achérousis.  qui 

est  tournée  vers  le  continent  et  vers  le  midi,  se  trouve  la  caverne  de 
i'Achéron  et  l'abîme  souterrain.  »  (Scol.) 

V.  743.  Le*  toucha  du  ftanfc  AcMrôft.  — 'Voir  la  note  aux  vers 
353-355. 

V.  745.  Du  eSté  de  VOrieut.—Je  traduis  suivant  le  texte  ordinsire 

y,o''v'  c^'J.  Laur.  et  Gucif.,  cdit  minor  de  Merkel,  etc.)  r/.,r,é  {miss.  de 
Pans.  «klit.  vulg  ).  Dans  son  edit.  maior,  Merkel  prétend  que  ce  mot 
ici  n'olTre  pas  de  sens,  car  le  golfe  où  se  jette  le  fleuve  est  du  c4té  dc 
l'Occident,  comme  le  disent  les  scolies  et  comme  le  montrent  les  cartes 
de  géographie.  Je  ne  sais  pas  si  le  golfe  en  question  est  indiqué  par 
beaucoup  dc  cartes  ,  en  tout  cas,  je  ne  le  trou\  c  pas  dans  la  carte  du 
Strabon-Didot.  Quant  au  Scoliaste,  qui  n'cbt  |ws  d'ailleurs  générale- 
ment  infiiillible  en  pareille  matière,  il  dit,  dans  sa  note  au  vers  743  : 
c  Le  poète  dit  que  I'Achéron...  se  jette  dans  la  mer  du  cdté  de  l'Orient 
(npb(  àvaToXa;).  •  Quoi  qu'il  en  SOtt,  le  texte  du  poète  n'indique  pas 
d'une  manière  précise  l'orientation  du  golfe.  Merkel  conclut  :«  .t«f 
igitur  scribendum  'HotV  /""O  nomine  eius  sinus,  aut  (emptanda  emen- 
datio.  u  La  correction  tentée  est  '\ttsii(tx*lwium  mare  pars  occideih 
talis  Ponti  Euxini  etiam  A  s8S,3o8  nuueupatur.  Ammia$uis  Mare» 
(XXII,  i3):  Bospari  vocati  quod  fer  eos  quondam  Inaetii  flUa...  ad 
mare  lonium  permeavit.  »  Nous  verrons  aux  vers  iSu  (non  2SS)  et  loH 
du  Chant  IV  quelle  est  la  valeur  des  renseignements  géographiques 
donnés  par  Apolionios  au  suiet  des  bouches  de  l'bter.  Quant  k 
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Ammîen  Marcellin,  son  antorit^  en  matière  de  géographie  n'a  pas 
lieu  d'ûtrc  invoqu<ic  ici  ;  dans  le  passage  de  son  histoire  que  Mcrkel 
cite  à  l'appui  de  sa  thèse,  il  est  question  des  voyages  d'Io  :  «  Le  nom 
des  Bosphores  de  Thrace  et  de  Cimnérie  vient  de  ce  que  la  Aile 
d'Inachus,  transformée  en  génisse,  comme  parlent  les  poètes,  les 
traversa  pour  se  rendre  dans  la  mer  Ionienne.  »  Or,  M.  Decharnne 
{Myiltol.,  p.  C<2)  dit  fort  bien,  à  propos  de  la  tîllc  d'hiachus:  »  La 
fiintaisie  géographique  des  poètes  s'était  plu  à  décrire  son  itinéraire 
vagabond,  itinéraire  qui  varie  chez  Eschyle  luUmtoie.  La  tradition 
qui  lui  fait  diriger  d'abord  sa  course  vers  la  mer  Ionienne  a  sa  raison 
unique  dans  le  rapprochement  établi  par  les  Grecî-  entre  le  nom  de 
cette  mer  et  celui  de  la  fille  d'Inaiihus.  »  Les  poètes  n'ont  jamais  pensé 
à  use  mer  loaieoue  qui  fût  la  partie  occidentale  du  Pont-Euxin. 
D'atlleura,  puisque  Ammien  dit  que  lo  a  traversé  les  Boephores  pour 
se  rendre  dans  la  mer  lonic-T^c,  i)  :1')nne  à  entendre  qu'elle  e^t  -ort-e 
du  Pont-Euxin  pour  arri\»-i  a  U  :i;tr  Ionienne,  qui  ne  peut  donc  lai;c 
partie  du  l'ont. 

V.  746.  Le  Soonautis.  —  Ce  second  oom  de  TAchéron  se  retrouve 
dans  Pline  (VI,  4):  •Flumhia...  CalHehorum,  Swumtet.  • 

V.  747.  Lex  Mcgjricns  de  Nisair.  —  Nisaia,  ville  de  la  Mct^:iri  !e, 
ainsi  nommée  Uc  son  fondateur  Nisits,  scivaii  de  port  et  d'arsenal  à 
Mégarc  dont  clic  était  peu  distante  (Strabon,  3?7,  1::;  336,  3z).  Le 
Scoiiaste  place  l'événenient  raconté  par  ApoUonîos  pendant  le  voyage 
que  firent  les  Mégariens  pour  aller  s'établir  t  Héraclée.  Mais,  d^ipi^ 
Strabnn  (4(14,  24),  Htîraclëc,  ville  du  Pont,  située  sur  le  territoire  des 
Mariaiidyniens,  est  une  colonie  de  Milct  et  non  de  Mégarc.  Arricn 
dit,  d'autre  part  [Perifl.,  g  18),  qu'Héraclée  est  ttne  vilts  grecque 
dorienne,  colonie  des  Mégariens. 

V.  7S8.  Avec  te»  Bébryees.  —  Le  Scoiiaste  dit  que,  dans  ces  fré- 
quentes guerres  avec  les  ne'bryccs,  les  Mariandyniens  étaient  le  plus 
souvent  vaincus,  et  que  Priulas,  frère  ou,  suivant  d'autres,  fils  de  Lycos, 
avait  été  tué  par  Amycos.  Dans  sa  note  au  vers  780,  le  Scoiiaste  dit  que 
Priolas,  qui  semble  d'ailleurs  inconnu  (Apollodore  ne  parle  pas  de  lui), 
était  ftire  de  Lycos  et  fils  de  Titias  (voir  la  scolte  au  vers  1  is6  du 
Chant  (",  lequel  était  ou  l'un  des  Dactyles  Idaiens,  fits  de  Zeus,  ou  le  fîls 
ainédc  Mariandynos,  dis  lui-même  de  Phnxos  ou  de  Cimmcrios,  et 
héros  éponyme  de  la  ville  de  Tition.  —  Le  Scoiiaste  a  dit,  dans  sa 
note  au  vers  140,  que  Mariandynos  était  fils  de  Ciromérios  ou  de 
Phinée:  la  tradition  suivie  par  Apollonios  emp6che  qu'il  ne  soit,  pour 
l'auteur  des  Argonautiques,  fils  de  Phrixos;  les  fils  de  Phrixos  sont,  en 
effet,  des  jeunes  gens  qui  vont  paraître  à  la  iin  du  Chant  II.  Leur  père 
ne  pourrait  être  le  bisaïeul  de  ce  Prtolas  qui  fut  tué  avant  le  temps  où 
Héraclès  trouva  tout  jeune  homme  ce  Lycos  qui  est  maintenant  le 
père  d'un  grand  fils.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  scolles  de  ce  vers  et  celle* 
des  vers  724  tt  7?^  permettent  d'établir  la  filiation  du  Lycos  qui 
accueille  les  Argonaute».  Il  a  pour  père  Dascylos,  lils  de  Tantale;  pour 
mère  Anthémoéisis,  fille  du  fleuve  Lycos.  Ce  Lycos  est  fils  de  Titias; 
Titias  est  fils  de  Zeus  ou  de  Mariandynos,  fils  lui-même  de  Cimmérios, 
de  Phinée  ou  de  Phriaos.—  Quant  A  la  ville  de  TlttoOf  c*csi  celle  que 
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Stribon  nomme  Téîon  (464,  43).  Scylix  ehe  cette  vilk  {Peript.,  g  90). 
C.  Mûiler  corrige  en  Ti'ïiov  la  leçon  ti'Oiov  du  ms.  de  Paris.  Mais  il 
remarque  lui-même  dans  »C9  notes  critiques  au  f  19  du  Périple 
d'Arrien,  où  it  est  question  «utsi  de  Ttov,  que  cctic  ville  est  bien  celle 
dont  parle  la  scolic  au  Mn  780  du  Chant  il  «tes  ArgOHMtiques.  11 
propote  de  corriger  dans  cette  scolie  Tttnv  en  TTov,  en  se  fondant  sur 
ce  que  cette  ville  a  pour  héros  e'ponjmc,  d'après  Stéphane  de  Byzance, 
un  certain  Tios  de  race  milCsienne.  Mais  si  la  ville  a  été  nommée  du 
nom  de  Tiiias,  elle  doit  bien  s'appeler  Tition. 

V.  777.  A  pied.  —  LM  conquête  de  la  ceinture  d'Hippolyté  est  le 
neuvième  des  travaux  d'Héraclès  (Dccharme,  MythoL,  p.  535).  Apollo- 
«Jorc  (II,  ^,  <))  dit,  comme  Apolluinos,  que  c'est  après  sa  victoire  sur 
Hippolyié  que  le  héros  vint  porter  secours  aux  Mariandyniens.  Le 
ScoHaste  ajoute  qu'Héraclès  allait  à  pied,  parcourant  par  voie  de  terre 
le  continent  d'Asie,  parce  qu'il  n'4tait  pas  encore  possible  de  paaaer  an 
travers  des  Symplégades. 

\  .  782.  Djiis  de  l^Ducntablcs  élc^ics.  —  D'après  le  Scoliaste,  Nymphis 
et  Callistrate  disent  que  c'est  Bormos,  hls  de  Titias,  que  l'on  pleuFsii. 
Nymphis  raconte  aussi  qu'HdracIèa  soumit  les  Phry^ena  aux  Marian- 
dyniens. 

V.  783.  Titias.  —  Ce  Titias  est  inconnu  ;  ce  ne  peut  être  ni  le  Dactyle 
Idaicii  (Ch.  I",  v.  1226),  ni  le  père  de  Prmlas,  en  1  honneur  de  qui  on 
célèbre  les  jeux  funèbres  (voir  la  note  au  vers  ■jbH).  Le  Titias  dont  il 
est  ici  question  était  un  jeune  homme  au  moment  oii  il  lutta  au  pugilat 
avec  Héraclès. 

V.  789.  Rhébas...  Coloné.  —  Voir  la  note  au  vers  65o.  Le  Scoliaste 
dit  que  la  soumission  des  Paphiagoniens  à  Lycos  par  Héraclès  est 
racontée  dans  le  livre  1"  des  Argotiques  de  Deinias,  et  dans  le  X*  des 
BtrA^aff ves  d'Asclépiade  de  Myrlca.—  Pour  l'cxpliciltion  de  l'épithète 
Pélopéiens  attribuée  aux  Paphlagoniens,  voir  la  note  au  vers  359. 

"V.  791.  Le  noir  Billaios.  —  Ce  fleuve,  omis  par  Strabon,  mais  cité 
par  divers  auteurs  (Arrien,  Pcnpl  ,  l  10;  Pline,  A'.  H.,  VI,  4,  etc.), 
est,  dit  le  Scoliaste,  un  cours  d'eau  qui  arrose  la  Phrygie  et  qui  se  )ctte 
dans  la  mer,  près  de  la  ville  des  Tianes  (Tiéion). 

V.  7>)5.  L  Hypios.  —  Ce  fleuve  est  omis  par  Strabon.  Le  Scoliaste 
dit  qu'il  arrose  la  ville  d'Hypia  et  qu'il  a  reçu  son  nom  des  monts 
Hypiens.  L'M)  pios  est  cité  par  Scylax  {Peripl.,  1 91),  Arrien, etc.  Pline 
mentionne  le  mons  Ilypius  {N.  H.,  V,  14^). 

V.  804.  Aux  towcAei  mime»  du  ThermodoH.  ~  Pour  le  Thermodon, 
Toir  les  vers  370  et  970,  et  les  notes  qui  s'y  rapportent. 

V.  8i3.  L'Abantiade  Idmon. —  Le  Scoliaste  dit  que,  d'après  Héro- 
dorc,  Idmon  mourut  d.ins  lepaysdes  .Mariandyniens  et  que  Promathidas, 
dans  son  histoire  d'Héraclce,  et  Nymphis,  dans  le  livre  I"  de  son 
ouvrage  sur  Héradée,  racontent  qu'il  fut  tué  par  un  sanglier.  La  même 
tradition  se  trouve  dans  Apollodore  (I,  9,  a?). 

V.  Hii.  Les  accidents  du  terrain  au  bord  de  ce  Jleuvc...  —  Au  lieu  de 
()fta>a|AOu;  tOTïjAolo,  Brunck.se  tondant  sur  la  manière  dont  H.  listieiinc, 


dans  le  Thésaurus,  cite  ce  vers,  et  probablement  aussi  sur  la  leçon  du 
vers  199  du  Chant  1(1,  OpMwiMO  nsÀfste,  veut  écrire  «sSibio,  au  lieu  de 
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«avaiL^o,  qui  lui  semble  une  répétition  absurde  du  même  mot  déjil  mit 
au  ver»  8 1 8.  Je  croit  It  leçon  des  mtt.  préférable  :  s'il  peut  j  avoir  des 
accidents  de  terrain  (6p<d«)xovc)  au  hvtà  ^Vin  ftewre  bowbwx,  il  a'7  en 
a  pas  dans  uno  plaine  bourbeuse. 

V.  84'J.  Un  tronc  d'ultvier  sauvage  dont  on  aurait  pu  faire  un  rouleau 
dt  navire.  —  ApoUonios  désigne  cette  poutre  par  le  mot  ^ÏJoefX  dont  il 
■  d^è  été  quetâon  A  propos  du  lancement  du  navire  Argo  (voir  tur  lea 
^Va-fY^t  ^7^      Chant  !•')•  Les  mss.  et  les  é<ii!  portent 

ir^w  txxo'rivoto  une  ^iXa^l  d'olivier  sauvage,  arbre  qui  st-rt  à 

la  construction  du  vaisseau;  Mcrkcl  corrige  vt,io'j  en  ^,10;  :  une  fàXayÇ 
navale  d'olivier  sauvage.  Ce  qui  semble  indiquer  qu'il  est  question 
d'une  ^i\a.ii  appartenant  au  navire.  Mcricet  peut  avoir  été  amené  A 
cette  correction  par  l.i  note  du  Scoliastc  :  u  Les  héros  avaient  beaucoup 
de  ces  çâXay-fE;  pour  tirer  le  navire  à  sec.  C'est  l'une  d'elles  qu'ils 
choisirent,  etc..  »  Il  est  évikleut  que  le  proJige  est  plus  remarquable 
encore  ai  c'est  un  vieux  rouleau  de  navire  qui  reverdit  tout  à  coup. 
Maia  rien  ne  prouve  que  let  Argonautet  aient  eu  la  place  de  porter 

dans  leur  na\ire  une  provisiijn  ci:<-\  Itnirifs  rf>uteaux.  .\u  contraire, 
nous  savons  qu'ils  u'avaicnt  mëinc  p.is.  île  r.uiies  de  rechange,  puisque 
Héraclès,  après  avoir  brisé  son  aviron,  est  forcé  d'aller  dans  la  forêt 
chercher  un  jeune  tapin  pour  se  faire  une  nouvelle  rame  (voir  Ch.  1**, 
T.  I  t6S  et  la  note  à  ce  vert).  M.  Cartault  (ouvr.  cité,  p.  161)  remarque 
à  ce  propos  que,  n  bien  que  rien  ne  n'i\--;  :iTi'jste  l'existence  de  rames  de 
rechange,  il  est  vraisemblable  qu'un  inciaïque  prévcyani  se  procurait 
à  SCS  frais  quelques  avirons  «le  plus  pour  p.irer  à  des  accidents  de  cette 
natures.  11  ctt  teuleroent  vraùcmi/âMe  qu'au  temps  de  la  civilisation 
athénienne  les  triérarquet  avaient  de»  rames  de  rechange;  il  n'est  pas 
prouvé  le  mf  n-,  du  monde  qu'ils  aient  eu  des  ^â/ayYt;,  en  vue  d'un 
aé)OUr  1  II::  ^  longuc  durée.  Peut-on  admettre  que  les  Argonautes 
qui,  n(>ii>  Iv  saxons,  n'ont  pas  une  provision  de  rames,  en  aient  une  de 
f&kKnti'.  D'ailieurtt  cet  encombrants  rouleaux  ne  leur  auraient  été 
d'aucune  utilité.  Nulle  part  nous  ne  lea  voyons,  comme  les  Achéens 
devant  Troie,  tirer  leur  navire  sur  le  rivage  en  prévision  d'un  long 
séjour  à  terre.  Ils  ne  tuni  que  passer;  ils  mouillent  presque  toujour:» 
en  pays  ennemi.  D'ailleurs,  même  à  l'époque  de  la  plus  grande  civili- 
sation grecque,  on  comprend  que  let  navires  n'aient  pas  eu  besoin  de 
porter  des  çciXixYr^  '•  00  ^  s*arréte  k  demeure  que  dans  des  ports 
d'importance,  et  ces  ports  possèdent  tout  le  matériel  nécessaire  à  halcr 
le  navire  à  terre.  Je  suis  donc  persuadé  que  les  Argonautes  ne  prcnticnt 
pas,  pour  la  dresser  sur  le  tombeau  d'idmon,  une  99X07$  qu'ils  auraient 
eue  dm»  leur  navire.  Ils  coupent  un  tronc  d'olivier  sauvage  qui  aurait 
pu  liaire  une  ^âXarl  et  ils  le  plantent  sur  TAninence  qui  recouvre  les 
restes  Je  leur  compagnon.  Je  traduis  donc  :  Uji  tronc  d'oUvier  sauvage 
dont  on  aurait  pu  /aire  un  rouleau  de  navire,  c'est-à-dire  semblable 

£r  sa  longueur  et  sa  largeur  à  un  rouleau.  Ils  lui  donnent  même  la 
rmc  d'une  ^ikixxl  pour  en  ftire  un  monument  de  leur  navigation  ;  et 
c'est  un  prodige  que  cette  sorte  de  Colonne  Ainfraire,  ce  tronc  dépouillé 
de  ses  branches,  reverdisse  encore.  —  Apollonios  embellit  ici,  en  l'imi- 
tant, le  passage  de  VOdytsée  (XII,  v.  14-15)  où  l'on  voit  Ulysse  et  set 
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«oniiMgaoat  dreuer  en  haut  du  tertre  qui  recouTre  te»  cendres 
d*Elpénor  une  rtme  facile  i  manier. 

N  .  845.  Ft  s'il  faut  que...  —  «  Apollonios  parle  ainsi  parce  que  les 
habitants  d'Héracléc  nu  avaient  pas  «ijuel  était  le  héros  mort  sur  leur 
territoire  que  l'oracle  leur  avait  ordomié  d'adorer  comme  protecteur 
de  leur  viUe.  Promaihidas  confirme  cette  ignorance  des  habitants 
dHéractée.  Êphore,  dans  son  livre  V,  ci  d'autres  racontent  que  les 
Béotiens  et  les  Mcgartcns  fondirent  Hcraclec  il  iiii  le  Pont.  [On  a 
dans  la  note  au  v^rs  747,  que  telle  n'est  pas  l'opinion  de  Strabon.) 
Hcrodoredit  que  sur  la  place  publique  d'Héraclée  se  trouve  le  tombeau 
d'Idnion,  au-dessus  duquel  est  un  olivier  sauvage.  Agamestor  est 
quelque  héros  indigète.  *  (Scol.) 

\  .  8^4.  L  .Agniade  Tiphys.  —  «  Nvmphis  dit  que  Tiphys  mourut  .1 
lléracléc;  Hérodorc  dit  que  cette  mort  n'arriva  pas  quand  les  Ar^o- 
nautcs  se  rendaient  en  Colchide,  mais  quand  ils  en  revenaient.* 
(Scol.)  ApoUodorc  place  la  mort  de  Tipb/s  elles  tes  Mariandjmiens, 
peu  après  celle  d*Idmon  (I,  9,  23). 

V.  861.  Oh  Ftmpreittte  (iwiiiralc).— Voir  U  note  au  vers  264  du 
Chant  I". 

V. S65-872.  Ancai<u...f  AHypaiaia...,  eaux  Imbrasiennes...,  Par^ 

thénia... —  Voir  la  note  au  vers  186  du  Chant  <■  Simonidc  le 
Généalogiste  dit,  comme  Apollonios,  qu'Ancaios,  le  Samicn,  qui  fut 
pilote  aj^rés  la  mort  de  Tiphys,  ctaî;  fils  Jt;  l'oseidon  et  d'Astvpalaia, 
tille  de  Hhoinix.  >  (Scol.)  Apolîodorc  ne  cite  au  nombre  des  Argonautes 
qu'Ancaios  fils  de  Lycouf^^s  (t,  9,  16),  qui  fut  pilote  après  la  mort 
de  Tiphys  ff.  9,  1"^). 

V.  898.  Acceptaient  Ancaiot  avec  faveur.  —  «  Hérodore  dit  que  c'est 
Erginos  qui  fut  le  pilote  d'Arg  >  af>rès  la  mort  de  Tiphys.  (Scol.) 
Cette  tradition  a  été  suivie  par  Valérius  FUccus,  qui  dit(^r^.  V,  v.  03) 
que  le  chine  fatidique  d'Ai^  demande  lui-même  Erginos  pour  pilote. 

V.  90!.  LWchcron.  —  D'après  te  Scoliaste,  Hérodore.  .îansscs  Argo- 
nautes, du  qu'ils  tirent  cinq  istades  dans  l'Achcrtin  pour  s'cbiigncr  du 
port  et  arriver  à  la  mer.  —  Voir  la  note  au  vers  913  du  Chant  1". 

V.  904,  Callichoros.  —  «  I^e  Callichoros  est  un  Aeuve  de  Paphlagonie 
consacré  à  Dionysos»,  près  d'Hérsclée;  Callimaque  en  (ait  mention.  Il 
se  jette  dans  la  mer  par  une  double  cinbouchure.  Il  a  été  ainsi  nonmiJ 
parce  que  Dionysos,  a  son  retour  de  chez  ks  Indiens,  institua  des  ciiœurs 
sur  ses  bords.  On  l'appelait  aussi  l'Oxynon.  >  (Scol.)  Strabon  ne  mcn- 
.  tionne  pas  le  Callichoros;  Scylax  le  cite  {P&ipl,,  %  90).  Cf.  Pline 
{N.  M.,\],  4).  Ammten  Marcellin  (XXII,  8,  as)  parle  de  tous  les  lieux 
dont  il  c>t  ici  qucstif.n  :  «  Brcvi  sfjtio  Ji.^tjnt  virorum  monumenta 
nobiliuni,  tn  quitus  Stheneius  est  humaSus  tt  îdmon  et  Tiphys...  Prae- 
tercursis  partibus  memoratis,  Aulion  anirum  est,  et  fluenta  Callichori 
«X  facto  cognoaunaii  quod  tuperalit  post  triennium  Indieis  nationibuMf 
ad  eof  traetus  Liber  reinrsut,  eirea  huius  ripât  piridn  et  opaeas  orgia 
pristina  rcyarjvit  ci  choros.  »  —  Le  imm  du  fleuve  Oxynon  se  trouve, 
plus  ou  moins  inoditié,  dans  Arrien,  Marries»,  etc.  {\  oir  les  mites  à  la 
page  67  du  vol.  I  des  Geo^r.  Graec.  Min.  de  Didot.)  Pour  le  surnom 
Nyséien  de  Dionysos,  voir  Decharme,  Mythol.,  p.  437 -43b.  —  U  ne 
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semble  pas  ]>ossible  d'établir  nettement  à  quelle  désignation  moderne 
s'identitic  le  nom  de  l'antre  Aulion.''<iv>.iov  signifie  lieu  de  retraite  pour 
la  nuit  :  d"où,  probablement,  au  vers  ijoS  la  leçon  îj-iX^ïî-o  de  VKt.  M., 
que  Merkel  préfère  à  la  leçon  des  mss.,  r^v«i;eto.  (Voir  les  notes  i  la 
page  384  du  vol.  I  des  Gtogr.  Graec.  Min.  de  Didot.) 

V.  9T1.  5f.'îrVj^'7oî.  —  Le  Scoliastc  dit  qu'Apollonios  a  emprunté  à 
Promathulab  l'histoire  de  la  mort  de  Sthénclos,  arrivée  alors  qu'il  se 
rendait  en  Paphlagonic,  mais  qu  il  a  lui-même  imaginé  l'apparition.  — 
Valérius  Flaccus  (V,  v.  90}  a  reproduit  l'épiaode  de  Sthénélos.  —  Les 
mythographet  citent  pltttieure  Sthënétos;  le  fits  d'Actor  est  un  des 
moins  connus. 

V.  920.  Sun  casque  brillant  ctatl  onié  de  quatre  cimiers  {nxpifvXoi). 
—  Le  93),o;  est  le  cimier,  cminencc  conique,  qui  s'élève  le  long  du 
casque,  et  où  se  plante  l'aigrette  (Xif  oç).  Les  quatre  cimiers  du  casque 
de  Sthëndlos'fortnent,  sans  doute,  un  couronnement  carré;  du  centre 

s'élève  l'aigrette.  Voir,  pour  le  sens  de  TïTfj-ïsa/o;,  les  diverses  ezplica» 
tioos  proposées  par  les  commentateurs  d'Huiuèrc  {iliade,  XII,  v.  384; 
XXII,  V.  3  c  5). 

V.  924.  Ils  se  hâtèrent  donc  d'amener  la  voile.  —  M.  Cartault  (owvr. 
cité,  p.  193)  dit  à  propos  de  ce  vers:  c  Quand  on  voulait  arrfiter  brus* 
quement  le  navire,  on  se  servait  des  cargueà  pour  plier  la  voile.  » 

V.  928.  Les  cuisses  (jinpai).  —  Brunck  a  corrigé  en  (if^pa  la  Icfon 
yXikt  (ireHt)  des  mss.;  il  dit  à  l'appui  de  cette  correction  :  «  Caesae  in 
Inferanm  taeris  ptctimae  intégrât  comburebantMri  fuaeautemSuperis 
Jiis  otferebantur,  earum  coxae  tantum  arts  imponebantnr,  reliquae 
fartes  sacrij^cantintn  epulo  réserva bani  11 1.  Pitt'i  is  ftacc  uuta  siitit.  » 
Mcrkcl  adopitt  la  correction  de  Brunck,  que  WeUauer  rejette  parce 
que  le  mot  (ir,px,  très  rare  dan»  Homère,  ne  se  trouve  jamais  dans 
les  Argonautiques.  J'ai  traduit,  au  vers  926,  Ivroits  |tiî)«*v  par  des  brebie 
sacrifias  au  mort,  puisqu'elles  sont  sacrifiées  en  entier,  et  non  par  det 
parties  de  brebis,  comme  le  voudrait  Dobner,  qui  interprète  :  «  Non 
viscera,  sed  praesectae  partes.  » 

y.^g,  Lyré,~-D'sipris  le  Scoliaste,  Promathida»  dit  qu'Orphée 
plaça  sa  lyre  sur  la  colonne  du  tombeau,  et  certains  auteur*  disent 
qu'une  partie  de  la  Paphlagonie  j^rit  le  nom  de  Lyré.  Valérius  Flaccus 
(V,  V.  10.)  dit  aussi  que  le  nom  de  Lyré  resta  à  Cet  endroit.  Strabon  ne 
mentionne  pas  d  endroit  ainsi  nommé. 

V.  93f .  Ils  hissèrent  la  voile  et  la  déployùi  cnt  en  la  tendant  sur  les 
deux  cordages  de  droite  et  de  gauche  (le  sAtec  à(ifotipou<}.  —  Hoclzlin 
explique  ainsi  cette  manceovre  t  «  Vélum  igitur  in  uirumque  pedem 
ditnillcrc.  csl  yeli  sinus  utrinqttc  alligare,  adeoque  plenis  navtgare 
vtlis.  B  Ct.  Weil  {Sept  tragédies  d'Euripide,  note  au  vers  1010 
d'Hécube)  :  «  Comme  terme  de  marine,  tcoO;  se  dit  toujours  de  l'un 
des  deux  cordages  attaches  aux  deux  bouts  inférieurs  de  la  voile.» 
On  sait  que  le  mot  a  passé  en  latin,  par  exemple  Énéide,  \ ,  v.  83o: 

Uoa  omnet  bcnra  p«d«in,  ptriterqoe  rinhtroa, 

NuMc  Jextro*  solvere  sinus. 

Les  «4^  sont  les  i&»ttes:  «  Quand  Apollonius  de  Rhodes  (II,  v.  93 1 } 
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décrit  lu  manœuvre  qui  coiisistc  à  larguer  la  voile,  il  s'exprime  aiasi: 
Ayant  hissé  la  voile,  ils  ta  déployèrent  ait  moyen  des  deux  ic6iti.  C'est 
bien  là,  c<imme  noat  r«voo«  vu,  la  fooction  que  Jal  assigne  Mz 
écoules...  L'identification  des  dcouies  avec  les  «Mic  n*tn  reste  pas 
moins  absolument  certaine,  o  (Cartault,  ouvr.  cité,  p.  m.)  M.  \'ars 
(ouvr.  cité,  p.  83)  traduit  ce  vers  d'Apollonios  en  se  servani  ilcs  termes 
techniques  modernes  :  «  La  voile  hissée,  ils  la  tordent  avec  les  deux 
écoutes.  »  Et  il  ajoute,  en  note:  •  Border  une  voile, c'est  rétablir  une 
fois  déployée  (larguée !,  en  tirant  (hâtant)  sur  les  écoutes,  afin  de  raidir 
la  ralingue  du  bas.  « 

V.  936.  Le  cours  du  Parthénios.  —  «  Le  Parehcnios  est  un  llcuve  de 
Paphiagonie  qui  se  jette  dan*  le  Pont,  près  de  la  ville  de  Sésamo*. 
Calltsthiae  dit  qu'il  a  reçu  le  nom  de  Parthénios  {virgiiuU],  parce 
qu'Artémis  s'y  baigne.  Quelques-uns,  parce  que  son  cours  est  trsn- 
quille  et  presque  staguiint.  »  (Sci>l.)  Strabon  {46^,  ?n)  dit  que  le  nom 
du  rieuve  lui  vient  de  ce  que,  coulant  au  travers  de  plaines  âcurics,  il 
a,  pour  ainsi  dire,  un  air  virginal.  Cf.  Scjhx  (PeripL,  |  90),  Arrien 
(PeripL.  1 19),  etc. 

V.  941.  5(^«tmof .  —  «  Sésamos  est  une  ville  de  Paphiagonie,  citée 
par  Homère.  [Iliad.,  Il,  v.  853  :  il  est  question  Jans  ce  passage  du 
roi  des  Haphiagontcos,  Pylaiménès,  qui  commandait  aux  peuples  de 
Sésamos,  du  Cjrtore,  du  fleuve  Parthénios,  de  Cromna,  d'Aiglalos  et 
d'Érythinos,  tous  noms  qui  repariismit  ici.]  Sésamos  reçut  plus  tard 
le  nom  d'Amastris,  de  la  fille  du  frère  de  Dareios.  •  (Seul.)  Strabon 
(466,  42)  complète  cette  (iernièrc  indication  du  Scoliaste  en  disant 
qu'Amastris,  femme  de  Dionysios,  tyran  d'Héracléc,  était  âlle  d'Oxya* 
thras,  frère  du  Dareios  qui  fut  vaincu  par  Alexandre.  Sésamos  est 
aussi  citée  par  Scylax  {Peript.,  |  90),  par  Mêla,  par  Pline,  etc.  —  Des 
hauts  rochers  Érythiniens.  —  «  Ce  sont  des  hauteurs  de  Paphiagonie, 
ainsi  lunnmées  à  cause  de  leur  couleur  ['EpuOîvot,  rouges],  et  citées  par 
Homère.  »  (Scot.)  .Mais  Homère  {Iliad.,  Il,  v.  835}  parle,  scmblc-t-il, 
de  la  ville  située  au  pied  de  ces  rochers.  Arrien  [Perijfi,,  |  lo)  ne  dit 
pas  nettement  si,  pour  lui,  le  mot  Erythinien  désigne  une  ville  ou  des 
rochers.  Stéphane  de  Byzance  parle  de  la  ville  d'Érythinns,  l'tolémée, 
des  rociters.  (\  oir  la  note  à  la  pape  '>t<û  des  Geogr.  Grâce  Mm..  Didot, 
vol.  1.)  Strabon  C4^7>  6)  dit  que  l'on  nommait,  à  cause  de  leur  couleur 
rouge,  Êrythiniens  deux  rochers  de  Paphiagonie,  appelés  de  son  temps 
Érythrintcn^. 

V.  f}4Z.  Liotuilus,  C.romna.  Cvtoros.  —  Ce  sont  des  villes  de  l'apiiia- 
gonie,  dit  le  Scoliaste.  Hans  le  passage  d'I lomère,  cité  plus  haut,  le 
Scoliaste  fait  remarquer,  ainsi  que  Strabon  (464,47;  466,  64},  qu'on 
lit  souvent  CroHatot  au  lieu  à'Aigialos.  Valérius  Placcus  (V,  v.  102) 
cite  Crobialos. —  Strabnn  (.^^H,  .^6)  dit  que  Scsamns,  Cytorcs,  Cromna 
et  Ticos  sont  les  quatre  l  ourjis  d<iin  la  réunion  a  lormi:  Aniaatusi  et 
que  Cyloros,  dont  les  environs  produisent  beaucoup  de  buis,  et  qui 
doit,  d'après  Ephore,  son  nom  à  Cytoros,  hls  de  Pbrixos,  a  été  h 
marché  de  Sinope.  Mais  Pépithèie  &>î)tic,  couvert  de  fiiréte,  permet  de 
supposer  qu'il  s'agit  ici  ntm  de  la  ville,  mais  du  mont  ('ytoros,  voisin 
lui  aussi  de  la  mer.  \irgite  s'est  souvenu  sans  doute  de  ce  passage 
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d'ApolloaioK  quand  il  «  dit  (Georg.,  Il,  v.  437}  :  undantem  buxo,.. 
Çytwvm.  Voir  Catulle,  IV,  ▼.  n,  Cytorio  in  iugo,  v.  i3...  Cylore 

buxifer;  Valérius  Flaccus,  V,  v.  pallcntcmque  Cytorum,  etc. 

V.  943-945.  Le  cap  Carambis...  l'Aigijlos.  —  \'<nr  les  notes  aux 
vers  Î61  et  365.  Valcrius  Flaccus  ne  parle  pas  di:  TAigirtlos,  mais  il 
cite  le  Carambis  dans  la  prédiction  de  Phinée  (iV,  v.  399)  et  dana  le 
récit  de  la  navigation  des  héros  (V,  v,  107). 

\  .  La  terre  assyrwttm'.  —  Il  est  évident  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
de  rÂssyrie  proprement  dite,  mais  bien  de  la  Leuco-Syrie,  pays  du 
Pont,  séparé  de  la  Paphlagonie  par  le  fleuve  Haly».  (Voir  strabon, 
468,  21.)  Scylax  {Paripl.,  §  89),  Denys  (Perieg.,  v.  772  et  suiv.),  ctc  , 
donnent  aussi  le  nom  d'Assyrie  au  pays  voisin  de  Sinope.  0  Le  poète 
entend  par  Assyrie,  la  Syrie,  î.i  C  (nadoce.  Ce  pays  s'appelait  autretnis 
Syrie,  parce  que,  comme  dit  Hérodote  [i,  6],  le  fleuve  Halys,  qui  se 
jette  dans  le  Pont,  coule  entre  la  Syrie  et  la  Paphlagonie.  Certains, 
parmi  les  anciens,  appelaient  ce  pays  Lcucosyrie.  »  fScol.) 

—  StHopé.  —  La  ville  qui  prit  le  nom  de  Sinopé  est  bien  connue.  Il 
faut  reinaïqucr  que,  du  temps  de  l'expédition  des  Argonautes,  elle 
n'était  pas  encore  fondée.  (Voir  Couat,  ouvr.  cite,  p.  3o2,  et  Stender, 
owr.  cité,  p.  6».)  Strabon  parle  longuement  de  Sinope,  colonie  des 
Mtlésicns  (4'>7,  17  et  suiv.),  mais  il  dit  d'autre  part  (38,  2?]  qu'aux 
envirujis  de  Sinope  un  voit  de  nombreuses  traces  des  expcJuiuns  de 
Jasonî  et  de  Phrixos;  ce  qui  prouve,  en  tous  cas,  que,  suivant  les 
anciennes  légendes,  ces  expéditions  se  sont  arrêtées  auprès  de  l'endroit 
oû  Sinope  devait  être  fondée.  —  c  Sinope,  ville  du  Pont,  fiit  nommée 
de  Sinopé,  fille  d'Asopos,  qu'Apollon  enleva  et  amena  de  Syrie  aux 
bords  du  Pont;  s'étant  uni  a  elle,  il  en  eut  Syros,  de  qui  descendent  les 
Syriens.  Andron  [d'Halicarnasse],  dans  son  ouvrage  sur  le  Pont,  dit 

Sue  le  pajrs  des  Assyriens  était  nommé  Leucosyrie  par  opposition  à  la 
yrie  de  Phénicie.  Andron  de  Téos  dit  qu'une  des  Amaxones,  s'étant 
rdfuçîide  vers  le  Pont,  épousa  le  roi  de  ces  pays;  ay,iiit  coutume  de 
boire  beaucoup  de  vin,  elle  tut  nommce  ^aitjpj,  nom  qui,  traduit  en 
grec,  signifie  grande  buveuse.  Artémidore  dit  que  certains  appelaient 
les  Assyriens»  Leucosyriens.  Dans  les  Orphiques,  il  est  dit  que  Sinopé 
est  fille  d'Arès  et  d'Aiginé;  suivant  d'autres,  d*Arès  et  de  Parnassé; 
d'Asopos,  suivant  Eumélos  et  Afistolc,  Le  poète  dit  qu'elle  trompa  le 
tlcuve  Halys,  et  Apollon  et  Zcus,  leur  ayant  d  abord  deniauJc  d'obtenir 
d'eux  ce  qu'elle  désirerait,  et  leur  ayant  dit  ensuite  qu'elle  désirait 
garder  sa  virginité  :  ce  qu'elle  obtint,  car  ils  étaient  enchainés  par  leur 
serment.  Philostéphane  dit,  au  contraire,  qu'unie  A  Apollon  elle 
enfanta  celui  qu'on  appela  Syros.  Comme  les  ivrognes  sont  appelés 
sanapai  dans  te  dialecte  des  Thraces.  diilcciu  dont  usent  aussi  les 
Amazones,  la  ville  se  nomma  Sanayr  :  ensuite,  par  corruption, 
Sinope.  L'Amazone  ivrogne  quitta  la  viUe  pour  aller  vers  Lytidas,att 
dire  d'Hécatée.  9  (Scol.)  Tels  sont  à  peu  prèis  tous  les  renseignements 
que  nous  avons  sur  Sinopé.  ApoHodore  s  occujie  ilu  fleuve  Asopos,  fils, 
suivant  Acousilaos,  d'Océanos  et  de  Tcthys,  et  luan  de  Metopé,  fille  du 
ileave  Ladon.  Le  mytbographe  nomme  les  deux  fils  d'Asc  pos,  mà\s  il 
jie  cite  qu'Ai^né  parmi  les  vingt  filles  nées  du  fleuve  et  de  Métopé 
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(III,  12,  6).  Diodbre  de  Skile  donne  les  non»  des  dem  fiU  et  des 

douze  rillcs  d'Asopos  et  de  Métope:  l'une  d'elles  est  Sinopé  qui, enlevée 
par  Apollon,  tut  transportée  à  l'endroit  où  s'éleva  la  ville  appelée 
Sinope  de  son  nom.  Sinopé donna  à  Apollon  un  fils,  Syros,  qui  roi 
du  peuple  qui  prit  son  nom,  le  peuple  des  Syriens  (IV,  7a}. 

V.  953.  Le  fleuve  Halys.  —  Voir  la  note  au  vers  366. 

V.  (jbb.  Les  fils  du  vénérable  Triccaicn  Dcimachos,  Dcileon,  Auto- 
lycos  et  Phlûgios.  —  Le  Scotiaste  dit  qu'Autolycos  et  ses  compagnons^ 
s'^tant  égarés  loin  d'Héraclis,  ou,  suivant  d'autres  traditions,  ayant 
été  abandonnés  par  lui,  se  fixèrent  près  de  Sinope.  Valérius  FlaccttS 
(V,  V.  ii3)  dit  aussi  cjuc  ces  trois  personnages  furent  recueillis  par 
les  Argonautes.  Tricca  est  une  ville  de  l'Histiaictide  en  Thcssalic 
(Strabon,  376,  1);  ce  Deimachos  de  Tricca  ne  semble  pas  Ctre  le  même 
que  Deimachos,  pire  d'Énarété,  ni  que  Deimaetios,  fils  de  Nélée,  cités 
tous  deux  par  Apollodore  (1,  7,  ?;  I,  9,  ({)  >^"s  tmi-,  t'^l-  ne  sont  pas 
mieux  connus.  Apollodorc  met  au  n*jmhrc  d'-a  iVif^i.a j  j;..-.  Autolycos, 
fils  d'Hermès  {I,  9,  16),  voleur  proverbial,  père  d'AniicIc'e  et  aieul 
maternel  d'Ulysse.  C'est  probablement  au  fils  de  Deimachos  que 
Strabon  Ait  allusion  quand  il  cite  un  Autolycos,  compagnon  de  Jasoo, 
habitant  de  Sinope.  cii  il  était  honoré  comme  un  dieu  et  où  Sthénis 
hii  avait  e'ieve  une  statue  qui  fut  ravie  par  Lucullus  (4f'i.H,  et  suiv.). 
Il  n'y  a  aucun  renseignement  sur  Deildon  et  Phlogios.  D'ailleurs,  les 
trois  fils  de  Deimachos  ne  jouent  aucun  r6le  dans  la  suite  du  poime 
d^Apottonios. 

V.  9C1.  Lèvent  Arpcstès.  —  u  Cv^x  '.<:  ?c;-hyre,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  commence  («p/ttai)  à  soutHci  u  la  nn  de  rélé.  i'  (Scol.)  Dans 
Homère  {Iliad.,  XI,  v.  3o6;  XXI,  v.  334),  '"o*  àpyKnifi,  que  l'on 
explique  par  blanchâtre,  qui  anuute  les  Huagei  blancê  («pY^,  est  une 
simple  épithète  du  Notos,  vent  du  Sud -Ouest,  tl  devint  plus  tard  le 
nom  d  un  vent  p.trticulier  que  les  Romains  ont  identifié  avec  le  Corus, 
vent  du  xNord-Oucst.  Cf.  Pline  {N.  IL,  XVIII,  338)  :  Corus,  Graecis 
dictus  Argestes;  Scnèque  {Nat.  Quaest.,  V,  xw):  Corus,  qui  apud 
fuosdam  Argents  dicitur  ;  Aulu-Gelle  {Att.  No^.,  11,  xxii,  12)  :  Corus 
quem  talent  Graevi  'Apv:<TTirv  voeare.  Le  seoliaste  d'Apollonios  assimile 

l'Argestès  au  Zéphyre,  qui  est  le  vent  d'Ouest  en  généra!  :  c'est  du  vent 
du  Nord-Ouest  que  ica  Argoiiautes  ont  bc&oin  pour  aller  de  Sinope  au 
cap  des  Amazones. 

V.  963.  Le  fleuve  Hatjr',  l'Iris.  —  Voir  les  note»  aux  yers  366  et  367. 

V.  964.  Les  altuvioMS  de  la  terre  d'Assyrie.  —  Voir  la  note  au 
vers  371 .  Le  Seoliaste  explique  comment  les  grands  fleuv  es  qui  arrosent 
cette  terre  ont  formé  a  leurs  embouchures  des  terrains  d'ailuvions.  U 
cite,  à  ce  propos,  ApollonidèSt 

V.  965.  Le  cap  des  ^MafOnef.  —  «  De  Sinope  à  Trapézonie  en 
Colchidc  [Trapézonte  est  dans  le  Pont  et  non  en  Colchide],  h  une 
dist.mce  cie  ,\ooo  stades,  il  n'y  a  pas  d'autre  port  que  celui  qui  est 
dans  le  golfe  Hcracléios.  •  (Scol.)  Voir,  pour  le  port  Héracléios,  la  note 
au  vers  371.  Le  Seoliaste  donne  les  renseignements  suivants  sur  les 
Amazones  :  «  Éphore,  dans  son  livre  IX,  dit  que  les  Amazones,  insul- 
tées par  les  hommes,  ceus-ci  étant  partis  pour  une  guerre,  tuèrent 
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ceux  qui  étiient  retté*  dans  le  pays  et  ne  reçurent  plus  ceux  qui 
venaient  de  l'ctranger.  Dcnys,  dans  son  livre  II,  dit  qu'elles  habitaient 
«lu  côté  de  Isi  Libye;  que,  supérieures  en  force  à  leurs  voisins,  elles  les 
mirent  en  fuite,  vinrent  en  Europe,  y  fondèrent  phieieiira  Tilles  et  se 

•OUnirent  le  peuple  Atlantique,  le  plus  puissant  de  ceux  de  la  Libye. 
Zénothcmis  du  qu'elles  habitaient  en  bthiopic,  cl  qu'ayant  passé  sur 
le  continent  opposé,  elles  s'unirent  aux  hommes  de  ces  pays;  si  elles 
donnaient  le  jour  à  un  enfant  du  sexe  féminin,  elles  Thabituatent  à 
leur  genre  de  vie;  ^  c'éMît  un  mâle,  elle*  le  donnaient  «ox  hominet.  * 
Voir  sur  les  Ana^ones  en  général  Apollodore  (II,  3,  i  ;  II,  5,  cj),  Diodorc 
de  Sicile  ^ll,  44  et  suiv.  ;  leur  vietoirc  sur  le  peuple  Atlantique,  III,  84; 
leur  dédite  par  Héraclès,  l\',  etc.,  et  la  Mythol.  de  Decharme 
(p.  145X  où  sont  indiqués  les  travaux  modernes  sur  les  Amaxones,  en 
particulier  ceux  de  Mordtmann  (Hanovre,  1862),  et  de  KlOgmanh 

{Philologus,  XXX).  .Stcndcr  (oi/i-r.  cite,  p.  ô^),  s'autnrisant  Ju  silence 
gardé,  après  Apollonius,  par  .\pollodore,  par  Hygin  et  par  Nalérius 
Placcus,  sur  les  rapports  des  Argonautes  avec  les  Amazones  (Diodore, 
dans  le  long  récit  qu'il  fait  de  l'expédition  des  Argonautes,  IV,  40  et 
sniv.*  n'en  dit  rien  non  plus),  suppose  qu'.Vpollonios  le  premier  a 
introduit  les  Amazones  dans  l'histoire  des  Argonautes.  II  se  tonde  sur 
la  scolic  au  vers  990  :  «  Haruionia,  nymphe  naïade,  de  laquelle  et 
d'Arcs  sont  nées  les  Amazones,  au  dire  de  Phérécyde  que  suit  Apollo- 
nios.  >  Apollonios  suit-il  Phérécyde  pour  tout  l'épisode,  ou  simplement 
pour  ce  renseignement  particulier  sur  la  filiation  des  Amatones?  U  est 
probable  que  c'est  simplement  poureette  question  généalogique; {Voir 
Couat,  ouvr.  cité,  p.  296,  note  a.) 

\  .  966-968.  Mêlant]^...  HiffO^H,—  Lt  Scoliaste  ne  dit  rien  de 
Mélanippé,  qui  n'est  pas  non  plus  nommée  par  Apollodore  dans  le 
récit  qu'il  fait  de  la  lutte  d'Héraclès  avec  Hippolyté  (II,  3,  9).  Diodore 
de  Sicile  (I\',  16)  raconte  à  peu  près  comme  Apollonios  l'épisode  de 
Mélanippé.  D'autres  Mélanippé  sont  citées  dans  les  légendes  grecques. 
Le  Scoliaste  de  Pindare  {Nem.,  III,  v.  64)  rapporte  des  vers  de  VAtthis 
d'Hégésinoos,  où  il  est  du  que  Télamon  tua  Mélanippé,  sœur  de  la 
reine  des  Amazones,  qui  f  lirtait  le  baudrier  d'or.  D'après  Decharme 
{Afythol.,  p.  323),  Hippolyté  serait  la  même  que  Mélanippé  :  «  Leur 
reine  [des  Amazones],  Hippolyté  ou  Mélanippé,  possédait  comme 
insigne  de  sa  royauté  une  ceinture  qui  lui  avait  été  donnée  par  Arès.  » 

V.  969.  Exempte  de  tout  donutULge  (àsiqiMw).  —  DQbner  précise; 
tndclibata  virgtnitate. 

\' .  970.  Auprt^s  des  embouchures  du  Thennodon.  —  \'oir  la  note  au 
vers  370.  Strabon  ne  donne  aucun  de  ces  détails  curieux  sur  le  Tbcr- 
modon,  auxquels  Apollonios  se  complaît.  Arrien  (Pertjr/.,  i  a3),  et 
Scylax  {PeripL,  l  89)  citent  simplement  le  nom  du  fleuve. 

\'-  077.  Qtt'on  appelle,  dit-on.  monts  Amazoniens.  —  Ces  monta  ne 
so-'A  mentionnés  que  par  Pline  (.V.  //-,  \'I,  10)  :  nAmnis  TItcrmudon... 
praeterque  radices  Ama\onii  montis  lapsus.  »  Denys  le  Périégctc 
(v.  772)  dit  que  le  Thermodon  vient  du  mont  Arménios,  àn'o((ptoc 
'Ap|tcv{o(o.  Cf.  Priscien,  v.  749;  Aviénus,  v.  gSo.  Mais  le  mont  Armé- 
nioa  est  inconnu,  et  Strabun  assure  d'autre  part  qu'Ératosthène  se 
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trompe  en  mettant  le  Thermodon  au  nombre  des  fleuves  d'Arménie 
(4S3,  46).  Dans  te  digression  géographique  dont  il  a  déjà  été  question 

(voir  note  au  vers  qo.^),  où  Amniien  Marcellii;  (XXIt.  M)  parle  de  tous 
les  peuples  et  de  tous  les  pa}s  que  nous  trouvons  cites  pjr  ApoU'inio'» 
dans  ec  Chant  II  des  Argniiautiques,  on  lit  :  «  TItermoJoii. ..  ab  Armonto 
dejluens  monte,  »  Le  mont  Armoniu»  n'est  pas  plus  connu  que  le  mont 
Arménius.  C.  Moller  (G«ogr.  Graee.  Mi».,  Didot,  vol.  I,  note  fc  h 
page  390)  voudrait  lire  Àmj^onio  miuttc.  comme  dans  Pline.  Mats  il  est 
plus  proW.ibk  qu'Ainmien  a  écrit  Acmonw,  confondant  le  mont  d'où 
sort  le  Thermodon  avec  le  bots  Acmonios  auprès  duquel  il  passe.  Voir 
la  note  au  vers  091. 
V.  984.  A  t'Àhri  d'un  Cap  qui  se  recourt.  — •  Merkel  dit  :  «upr^k  Sxpir) 

€tit  Xtp.tvf/j'/;o;  fijin  a  un  poi  l). 

V.  ySH.  La  plume  Doianlioine.  —  Voir  la  note  au  vers  373. 

V.  (jtyj.  De  la  race  d'Arès.  —  Voir,  à  la  note  au  vers  965,  la  citation 
de  Fhirécjrde  faite  par  le  Scoliaste.  Suivant  les  traditions  ordinaires 
(Apotlodore,  III,  4, 1),  Harmonia  est  fille  d^Arès  et  non  une  de  ses 
fenimcs.  Le  père  des  Amazones  est,  suivant  la  plupart  des  mytho- 
graphci,  Arcs;  leur  mère,  Otrérc  (Hygin,  t'abut.,'io),  ou  Aphrodite 
<Scol.  lliad.,  I,  V.  189). 

V.  99s.  Du  boit  AcmoHio$,  —  Nulle  part,  dit  le  Scoliaste,  Eirénaios 
n*a  donné  d'éclaircissement  sur  le  bois  Acmonios;  il  est  voisin  du 
Thermodon.  Phérécyde  en  hit  mention  dans  son  livre  11.  Voir  la  note 
au  vers  373. 

V.  993-999.  Tfiémiscyréienttett^L^'casticnnes...,  Chadésiennes... — 
Strabon  dît  que  l'on  plaçait  le  royaume  des  Amazones  à  Tbéniiscyra, 
dans  les  plaines  du  Thermodon  (433,  21).  D'après  fe  Scoliaste,  c'est 
d'une  place  de  la  Lcucosyric  qu'Apollonios  tire  leur  nom  de  I.) cas- 
tiennes,  et  Hccatce  les  nomme  Chadcsicniics,  de  la  ville  de  Chadésta. 
Dans  sa  note  au  vers  373,  le  Scoliaste  a  déjà  dit  que  les  trois  villes 
des  Amaxones  étaient  Thémiscyra,  L^castia  ei  Chadésia.  Le  nom  de 
Lycastia  se  trouve,  diversement  modiné,  dans  Pomponius  Mêla  (1. 19)  : 
f  Urbs...  Lycasto  1,  et  dans  Pline  (.V.  //.,  \  I,  <)  :  u  In  o>  j  aiitcm 
Amiso  oppidum  et  flumen  Chadisia,  Lycaslum,  a  quo  Themtscyrena 
regio,  »  Scylax  {Peripl.,  g  8g)  mentionne  le  fleuve  Lycastos,  qui  est 
également  cité  dans  le  Périple  de  Ménippe  (Geogr,  Graec.  Min.» 
Didot,  vol.  1,  p.  373),  en  même  tcn^^â  ^u'un  fleuve  et  un  bourg  du 
nom  de  Chadisios;  oe  dernier  bourg  est  aussi  nommé  par  Stéphane 
de  By^aiice. 

V.  1001.  I^es  Chalybes.  —  Voir  Strabon  (470,  3o);  Geogr.  Graec, 
Min*,  Did'it,  vol.  I,  p.  63,  note  au  |  88  du  Périple  de  Scylaz;Denya 
(JPerieg.,  v.  71Î8-771),  qui  s'inspire  de  ce  passage  d'Apollonîos. 

V.  1008.  Ils  suppoi  tciit  un  dur  labeur.  —  Le  vers  est  spond  âque, 
peut-être  pour  msisiter  sur  la  vie  pénible  des  Chalybes,  rcn^aïque 
Shaw,  qui  rapproche  et  vers  d'un  autre  spondalque  (Ch.  I",  v.  272), 
OÙ  le  poète  montre  la  triste  existence  à  laquelle  une  jeune  fille  e»t 
condamnée  par  une  maritre. 

V.  looj.  Le  cap  Gcnctjios.  —  Voir  la  note  au  \ers  3-8. 

V.  1010.  Des  Tibarémens.  —  Voir  la  note  au  vers  377. —  Les  Tiba- 
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rëniens  semblent  «voir  donné  lieu  à  d'autre*  légendes;  Fauteur  de  la 
Péricgèse,  «tribuée  à  Scytnnos  {Gtogr.  GratC.  Min.,  Didot,  vol,  1, 

p.  2?4,  V.  i(i4-fii('),  prticnd  que  les  Tibaréniens  s'cfTorccnt  de  nrc  î 
propos  de  tout,  pcu&ain  que  c'est  la  le  bonheur  suprOme.  Cf.  Épbore 
{^Fragment.  Hist.  Graec,  Didot,  vol.  1,  fragm.  H-i  )  :  »  Épbore  dit  daM 
son  livre  V  que  les  Tibaréniens  sont  possédés  du  goût  de  s'amiMtret 
de  rire.  Cest  en  cela,  d'après  eux,  que  réside  1c  bonheur  suprême.  » 
Mêla  dit  aussi  (1,  19)  :  «  Tibareni  ...quibus  in  l  isu  lusuque  summum 
àoaum  est.  >  Le  Scoliaste  rappor;c  de  pîus  que  les  I  ibarcnicns  sont  les 
plu»  llcbes  dM himiines.  Xénophon  {Anabase,  X,  v  dit  que  les  Grèce 
durent  trnvemr  le  pijrs  des  Tibaréniens  après  celui  des  Cbalybea^et 
qu'ils  en  reçurent  des  présents  :  il  ne  donne  aucun  détail  sur  Tusage 
bizarre  ;ittribuc  aux  hommes  de  ce  p<'viplt;  par  Apolli inids  et  Nyinpho- 
dore,  citê  par  le  Scoliaste,  et  aux  hommes  de  Corse  par  Diodore  de 
Sicile  ^V,  14).  Celte  coutume  étrange»  que  les  anihropologistes  contem- 
porains désignent  soos  Ic  nom  d«  «ouMdt,  servait  A  attester  d'une 
manière  symbolique  les  droits  du  père  sur  l'enftnt  nouveatt«né.  On  ta 
trouve  encore  dans  quelques  contrJcs  de  ITuropc  et  surtout  en 
Amérique.  Voir  Zaborowski,  article  Couvade,  vol.  Xlii  de  In  Grande 
Encyclopédie  (i8gi). 

V.  101 3.  Le  mont  Sacré.  —  cCe  mont»  qui  s'étend  jusqu'au  Pont- 
Euxin,  est  mentionné  par  Ctésias  dans  le  livre  I**  de  sa  Periodos,  et  par 
Suidas,  dans  son  livre  II,  à  prupos  Jcs  Macrônes.  Af^athon  'ou  Andron, 
d'après C.  Mûller,  Fragm.  Uut.  Graec,  Didot,  vol.  iV,  p.  2iji\,  dans 
MMl  Périple  du  Pwt,  en  parle  d'une  manière  plus  précise,  disant  qu'il 
est  à  une  distance  de  cent  stades  de  Trapésonte.  Eirénaios  prétend  que 
Mnésimaque  en  parle  dans  son  livre  !**  sur  les  Scythes  :  c'est  une 
erreur,  car  Mnésimaque  parie  de  la  Scythic,  située  en  Europe,  w  (Scol.) 
—  Ce  mont  sacré  n'est  pus  mentionné  par  Straboo,  mais  par  Arrien 
{Peripl.,  l  24),  etc. 

V.  1016.  Les  Mossynoiciens,  — On  a  de  nombreux  renseignements 
sur  ce  peuple  étrange  dont  les  usages  bizarres  semblent  avoir  vivement 
étonne  les  anciens.  Strabon  {470,  .10  et  suiv.)  confirme  les  renseigne- 
ments que  donne  .Vpollonios  sur  les  demeures  des  Mossynoiciens.  H 
ajoute  que  ces  barbares  vivent  de  la  chair  des  betes  sauvages  et  dee 
glands  qui  tombent  des  arbres;  ils  s'élancent  du  haut  de  leurs  mossynet 
pour  attaquer  et  piller  les  voyageurs.  Le  géographe  dit  que,  parmi  ces 
peuples,  la  tnbu  I.i  plus  sauvage  Jlait  lcUo  vies  Hcptacomctcs  qui 
réussite  massacrer  trois  cohortes  du  Pompct;,  après  les  avoir  enivrées 
d'une  sorte  de  miel  capiteux  que  distillent  les  branches  de  certains 
arbres  de  ces  régions.  Xénophon  {Anabase,  V,  v)  dit  que  les  Grecs, 
pendant  toute  leur  expédition,  n'avaient  jamais  rencontre  une  nation 
dont  les  mtxurs  lussent  plus  éloignées  des  leurs.  Il  dotine,  d'ailleurs, 
i  peu  près  les  intimes  détails  sur  eux  qu  Apollonius  :  t  Ils  font  en  public 
ce  dont  les  autres  humains  se  cachent  et  dont  ils  s'abstiendraient  s'îta 
étaient  vus.»  —  Pomponius  Mêla  (1,  19)  :  •Most^i  turres  ligneas 
subeunt...  pf'omtscue  concumbunt  et  fjtam  [ApoWomot  ne  parle  pas  de 
cette  prcniiscuité,  et  te  Scoliasie  a  soin  de  taire  remarquer,  kians  s.t 
note  au  vers  1023,  ;juc  c'est  avec  sa  propre  femme,  mais  aux  yeux  de 
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tous,  que  chacun  a  coiiimcrce];  reges  suffragio  dd^yunt,  vinculiaquc 
el  miiSSima  custodia  tenent,  atque  ubi  culpam  pravc  quiJ  imperando 
mentert,  inedia  totius  diei  afficimt.it  CetK  particularité  sur  les 
^nitions  infligées  au  rot  est  aussi,  dit  le  Scoliaste,  rapportée  par 

Ephore  et  par  NymphoJorc.  Xcnophrin  raconte  que  le  mi  est  entretenu 
et  gardé  par  ses  sujets  dans  une  tour  de  tx>iâ,  située  au  sommet  de  la 
montagne  La  Pèriégèse,  attribuée  i  Scyninos  (v.  goo^io),  rapporte  A 
peu  près  le^  mêmes  traditions  sur  les  Mossynoidens.  — >  Valûrius 
Flactus  {\\  V.  141-134)  se  borne  A  résumer  ce  que  dît  Apollmtios  des 
Chalybes,  des  l'ibaréniens,  des  Mo'5Syn<iiciens,  en  évil;int  |inidctiirncnt 
d'insister  sur  détails  trop  réalistes. —  Voir  aussi  Diodorc  de  Sicile 
<XIV,  3o),  et  ks  auteurs  cités  dans  les  Cwgr.  Graee,  Mbi.,  Didot, 
vol.  I,  notes  à  ia  page  64. 

V.  f  o3i.  L*fte  Arétias.  —  Voir  la  note  au  vers  38a. —  •  On  dit  que 
cette  ilc  fut  colonisée  par  Otrt'rc.  fille  dWrès.  Timagète  fait  mention 
de  l'Ile  d'Arcâ  et  des  oiseaux  qui  s'y  trouvaient  :  oiseaux  aux  ailes  de 
fer  qu'on  nomme  les  Siymphalides.  »  (Scol.)  L'tle  Arctias  est  citée  par 
Scylax  (Peripl.,  j(  86),  par  Arrien  {Peripl.,  g  24),  etc.  Hygin  {Fabut., 
20  et  21)  raconte  la  lutte  dc&  Argonautes  avec  les  oiseaux  Stymphalides 
et  la  pla>;e  dans  une  iïe  voisine  des  Symplcgades.  Dia.  Ailleurs  \  I-'abu!., 
3o),  il  dit  qu'iiéraclés  tua  ces  oiseaux  «  in  insula  Martis  »,  ce  qui  ne 
concorde  aucunement  avec  les  traditions  ordinaires.  Apollodorc  (II, 
5,  6)  raconte  la  lutte  d'Héraclès  contre  les  oiseaux  Stymphalides,  qui 
se  trouvaient  dans  le  marais  S^mphalis,  près  de  Stymphulc,  ville 
d'Arcadic;  mais  il  ne  dit  nulle  part  que  tes  Ar]goaaute8  aient  eu  i  les 
combattre. 

V.  1041.  Le  baudrier.'-'  Dcibncr  dit  à  ce  propos  :  9  Maie  intellexe' 

runf  T£>5(|i(.'v,  baltcus;  descendit  super  dextrum  humerum,  eut  adsita 
vagina  gtaJii  ;  et  m  ipso  tant  Homero  iistirpatus  est  l'ithierihus  curandis, 
deinde,  abusive  de  eo  quod  diciwtts  :  \  erbanil.  » 

V.  loSa.  Car  Héraclès.,.  —  Le  Scoliaste  donne  plusieurs  renseigne- 
ments sur  cet  épisode  qui  est,  d'après  Apollodore  (II,  5, 6),  le  sixième 
travîiil  d'Héraclès  :  f  On  ne  pouvait,  dit-nn.  repousser  les  oiseaux 
Stymphalides, qu'en  litant  muai  d'un  Crutale  d'airain,  et  en  les  effrayant 
par  le  bruit.  On  les  nomme  oiseaux  nageurs,  parce  qu'ils  nageaient 
dans  un  marais  d'Ârcadie,  d'où  Héracl^  les  ciiassa.  Stymphélos  est 
une  Tille  d'Arcadie,  et  Stymphélis,  un  marais.  Homère  a  dit:  Ils 

possédaient  Stytnphclm;  [f!i:rJ.,  Il,  v.  CmH].  Vie  h\  se  nomment  Stym- 
phélides  ces  oiseaux  qu'Apollunios  appelle  )iagcurs.  Sélcucos,  dans  ses 
Afelanges,  leur  donne  le  même  nom  ;  Charcs  le  fait  aussi  dans  son 
livre  sur  les  histoires  d'Apoitonios,  lui  qui  était  connu  d'Apoilonios. 
Mnaséas  dit,  en  termes  formels,  que  te  héros  Stymphatos  et  une 
femme  nommée  Omis  [nrsectu']  avaient  eu  pour  filles  les  Stymphalides, 
qu'Héraclès  tua  parce  qu'elles  ne  l'dvaicni  pas  accueilli  et  qu'elles 
avaient  reçu  comme  hôtes  les  Molions.  Phérdcydc  dit  que  ce  n'étaient 
pas  des  femmes,  mais  des  oiaeaus  qui  furent  tués  par  Héraclès,  grAce 
i  la  cliquette  qui  lui  avait  été  donnée  pour  ftire  du  bruit  et  les  dTrayer. 
Hcllanicos  dit  de  nii}nie.  On  dit  que  le  marais  Stymphalis  disparut 
dans  des  fondrières  et  fui  desséché.»  Cette  cliquette  —  ou  crotale  — 
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oeuvre  d'Hépbaistos,  aurait  été,  dit  le  Scoliaste,  donnée  à  Héradè*  pir 

Athéna;  suivant  Hellanicos,  le  héros  se  la  serait  fabriquée  —  Apollo- 
dore  (II,  5,  6)  raconte  qu'HcracIcs,  muni  de  crotijlcs  d  airain,  œuvre 
d*Héphaistos,  qu'Athcna  lui  avait  donnes,  ertraya  les  oiseaux  Stym- 
phalidesetlestuaàcoupsde  Hàches.  D'après  Diodore  de  Sicile  (IV,  i3), 
c'est  Héreclès  qui  imagine  rinstniment  d'airifii  dont  le  bruit  £iit  fuir 
les  oiseaux,  P?mï:i"iris  (V  iV'.r  que  dans  un  temple,  :\  Stymphale, 

on  voyait  icv;-  les  iiiki^c.-.  de  ces  oiseaux.  M.  Dccharmc  (Afythol., 
p.  522)  i:unstatc  certains  tap[>orts  entre  leur  Ic'gende  et  celle  des 
Harpycs.  Strabon  (3 19»  4)  dit  qu'H^niclé»  clussa  ces  oiaenuz  avec  un 
tympan  et  te*  flèchet.  —  Pour  Amphidemas,  voir  la  note  au  ver»  t6i 
du  Chant  I".  Ce  héros  semble  se  donner  p^ur  témoin  oculaire  de  la 
lutte  d  liéraelès  avec  les  oiseaux  Styn)ph.^lidci>  :  aucuu  des  auteurs  qui 
racontent  cette  lutte  ne  dit  qu'il  j  ait  assisté. 

V.  to8t.  Mais,  comme  ùvoir  ichové  le  Hovire  (/pi'ix  jfom;). — 
Le  verbe  xp^iiicn»,  que  les  traducteurt,  Beck  par  exemple,  et  Dfibner 
dans  SCS  notes  manuscrites,  rendent  rncxaclemciit  par  iippropinquare, 
est  un  terme  technique  qui  ditfèrc  du  terme  ordinaire  xî)iX(d,  aborder, 
que  noua  traavoM  souvent  dans  Homère  et  dans  Apollonios  (en  parti- 
culier au  vers  1090).  Ce  verbe  n  un  sens  particulier.  «A  cAté  de 
l'expression  yT|<x  xhmx  ott  ImitfXeA  (Homère),  on  peut  Considérer  le 
mot  ^p(}f)>s94«t  comme  une  expression  technique  signifiant  échouer 
sur  le  sable  {Hjmne  hom.  à  ApolL,  v.  43o).  Littcralcmeot,  ;{pi|i4«oiteu 
signifie  platAt,  en  ce  ess,  racler,  frotter  le  sol  que  é$r§  sur  te  peint 
d'aborder,  comme  on  a  pu  le  soutenir.  Le  sens  de  ce  terme  ressort 
clairement  d'un  passage  d'Apollonius  de  Rhodes  (II,  v.  1082),  où 
^pfji^Jfartt;  s'applique  à  un  cchouage  effectue.  Il  en  est  île  même  dans 
Euripide  {Hél.,  v.  333).  Échouer  violcmiiTcnt,  brusquement,  heurter 
un  éeueil  se  dit,  par  suite,  if'Xplilfev^si.  »  (Vars,  oiivr.  c/t/,  p.  tSl.) 

V.  1088.  Ainsi  les  oiseaux... —  «  Pisandre  dit,  d'une  manière  pro- 
bable, que  les  oiseaux  s'envolèrent  en  Scythie,  d'où  ils  partirent 
ensuite.  »  (Scol.)  C'est  a  l'isandre  qu'Apillonins  entprunte  sans  doute 
la  tradition  du  séjour  des  oiseaux  Stymphalides  dans  l'île  Arétias. 
P«uaanias(VllI,  sa)  rapporte,  en  effet,  qu'au  dire  de  Pisandre,  Héradès 
ne  les  tua  pas,  mais  les  chassa  d'Arcadie. 

V.  1092.  Les  fils  de  Phrixos. —  Pour  Phrixos.  voir  la  note  au  vers  3 
du  Chant  I"'.  —  Les  lils  qu'il  eut  de  Chakiopé  sont  Argos,  qui  prendra 
la  parole  devant  les  Argonautes  et  qui  jouera  un  certain  rôle  dans  les 
deux  derniers  chants,  Cytisoros,  Phrontis,  le  plus  jeune  (cf.  Argonaut., 
Ch.  IV,  V.  -q)  et  Mêlas.  D'après  le  Scoli.istc  (note  au  vers  i  laa),  Héro- 
dore  dit,  comme  .\pollonios,  qu'ils  sont  nés  de  Ch.ilciopé,  fille  d'Aiétès; 
mais  Acousilaos  et  Hésiode,  dans  les  ('nandcs  Kccs,  les  disent  tils 
d'Iophossé,  tille  d'Aiétès;  Hésiode  donne  à  ces  quatre  héros  les  mêmes 
noms  qu*ApoIlonies.  Épiménide  en  a|ottte  un  einquième,  Presbon. 
D'autre  part,  d'après  le  Si:r-l:a<;tr  encore  (note  au  vers  1  t.jo),  Phérécydc, 
dans  son  livre  \  1,  du  que  leur  mcrc  s'appelait  1-Iuénia,  et  qu'elle  avait 
pour  fil  ro«_^»ie  Chalciopé  et  lophossa.  A)>olli>dore  (l.g,  1)  donne  aux 
quatre  fils  de  Phrixos  et  de  Chalciopé  le*  même»  noms  qu' Apollonios. 
Hygin  dit  aussi  (Fabul.,  3)  que  Phrixoe  eut  de  Cbaleiopé  quatre  fi]» 
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à  l'ile  Oia,  d'après  Hygiu  (voir  la  note  au  ver»  to3i)  que  letAraooautes 
le»  recueillirent.  0*af»rès  Valériut  Flaccat  (V,  v.  461),  c'est  en  G(>lchi<le, 

à  la  cour  mûme  d'Ai'-''''-^  que  Jason  les  aurait  rencontrés.  AjxiIIodore 
COlitond  Argos,  hls  de  i  ui  ixos,  avec  Argos,  lils  d'Arcstor,  Ljui  conali  ui&il 
le  navire  (voir  la  note  au  vers  226  du  Chant  I").  Argos,  ttls  de  Fhrixos, 
épouia  Périmélé,  tille  d'vUmàw,  de  laquelle  il  eut  Magnès,  qui  doona 
«OR  nom  i  la  Majpiétie  en  Thesaalie.  —  Straboo  donne,  d'après  Éphore, 
le  nom  de  Cytoros  au  fils  de  Phrixos,  appelé  d'ordinaire  Cytisoros,  et 
en  tait  le  héros  éponymc  Je  C)  tore,  vUlc  du  l'ont  ^466,  Cf.  Mêla 
(I,  19):  ..A  Citjrsoro,  Phrixi  filio...  Cytoros.  Phérécydc,  d'après  le 
Scoliaste  de  Pindare  (Pytk.,  IV,  v.  220),  dit  que  Mélaa  épouaa  £uryclée 
qui  lui  donna  Hypérès  ;  c'est  de  m  dernier  que  la  source  HypA^ia  prit 
son  nom.  Cette  source  Hypéréia  est  en  Thessalie  (Straboii,  ?7o,  48). 

V.  ioyy.  L  Arctouros.  —  C'est,  comme  on  sait,  une  étoile  brillante 
de  la  constellation  du  Bouvier,  qui  se  lève  le  S  septembre  et  le 
i3  fiîvrier,etqui  se  couche  le  29  octobre  et  le  sa  mai,  au  milieu  de 
vîoienu  orages.  Au  sujet  des  pluies  amenées  par  l'Arctouros,  le  Scoliaste 
cite  Aratos  (IVuciwm.,  v.  744)  et  le  Traité  d'Asiiouomic  de  Démocrite. 
—  Voir  le  Prologue  du  Hudens  de  Plautc,  Virgile  (Georg.,  1,  v.  304),  etc. 
D'aprC'à  Hygin  (FaM.,  i3o,  224),  karios,  roi  légendaire  d'Attiqae, 
dont  Apollodorc  raconte  l'histoire,  «liu  parler  de  sa  métamorphose  en 
étoile  (III,  14,  7),  devint  TArctouros.  Ovide  suit  cette  tradition  (Met., 
X,  V.  450).  Voir  Servius  {ad  Georg.,  1,  v.  ('S]. 

V.  1 107.  Ainsi.  —  Oûboer  explique  le  &i.*us  du  mot  a-j'ttoc  :  «  Id  est, 
ita  ut  se  tueri  non  poasatt,  • 

V.  Mil.  Une  de  ces  jMWlrM...  —  c  Aussi  nombreuses  les  poutres 
avaient  été  primitivement  unies  par  les  chevilles,  aussi  nombreuses 
elles  se  dispersaiL-nt,  alors  que  le  iia\ire  axait  été  fiacas^ë.  »  CScol.)  Ce 
versdoane  une  nouvelle  preuve  de  l  importance  des  chevilles  (y^pifoi) 
dans  l'agencement  des  pièces  du  vaisseau  (voir  la  note  au  vers  7g). 

V.  I  r44.  ,\îontô  sur  un  bélier.  —  Pour  la  légende  de  Phrixos,  voir  la 
note  au  vers  i  du  Chant  I",  et  Dccharmc  (A/y'//jo/.,  p.  ôoG  et  suiv.). 
«  Dcnys,  dans  ses  Ai  goiuititcs,  dit  que  Crios  était  le  nourricier  de 
Phrixos;  s'étant  apcr^-u  des  embûches  qu'lno  tendait  à  Phrixos,  il  le 
fit  fuir;  d'où  le  mythe  que  Phrixos  avait  été  sauvé  par  un  bélier  (xpUc).  » 

Sur  l  ut  Jt  c  de  iantinal  lui  -  même,  —  Le  Scoliaste  rappelle  à  ce 
propos  que  le  bélier  jouissait,  en  cflTet,  de  la  voix  humaine.  O'apris 
Oiodore  de  Sicile  (IV,  47),  c'est  un  oracle  qui  ordonna  à  Phrixot 
d'Immoler  le  bélier.  Apollodore  (I,  9,  1)  suit  les  traditions  d'ApoUonio* 
pour  tout  i-c  .]u\  concerne  les  nvcnturijs  Je  Phrixos  cliez  Aiérès  :  mais 
il  ne  dit  pas  que  le  beher  ait  demande  la  mort,  el  il  précise  le  lieu  où 
la  toison  fut  suspendue  :  c'est  à  un  chéne  du  bois  d'.\rès;  c'est  dans  le 
temple  d'Ares,  dit  Diodore,  qui  cite  ausci  la  tradition  relative  4 
Crios,  rapportée  par  Oenys,  suivant  le  Scoliaste  :  •  Le  précepteur,  qtll 
s'appelait  Crius,  fut  immolé,  et,  ayant  été  ccorchc,  sa  peau  fut  suspen- 
due dans  un  temple,  conformément  ii  l'usage.  Aiétés  apprit  ensuite 
par  un  oracle  quïl  mourrait  dis  que  1a  peau  de  Crios  icrait  enlevée 
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ptr  dei  navigsteun  étrangers  ;  le  roi  fit  dorer  cette  petu  afin  quelle 

fût  plus  soigneusement  gardée  par  des  soldats  q.u'il  y  avait  établis. 
Le  lecteur  e^t  libre  d'adopter  l'opinion  qui  lui  plaira  le  plus.  *  (l)io- 
dore,  IV,  47,  traduction  Hocfer.)  —  Hygin  (FoM.,  3):  •(Phrixui}, 
matris  praeceptis,  ari^em  immolwit,  ptlltmque  eîus  inauratam  in 
im^o  Martis  poimt.  s  Hygin  dit  encore  (FaM.,  i88)  que  ce  bélier, 
fils  de  Poséidon  et  de  Thcophaiic,  se  nommait  àhvyxomaUus.  —  Au 
vers  \io  du  Chant  IV,  le  texte  d'Apollonios  indique  clairement  que  le 
bélier  fut  immolé  par  l'orcirc  d'Hennit;  ici,  au  contraire,  c'eit  le 
bâier  lui-même  <}ui  demande  d'être  mé.  Oa  peut  suppoeer  que  l'ime 
ito  ces  <leaz  traditions  contradictolrea  apperdent  à  h  première  édition 
des  Argonautiqucs. 

(V.  1 146.  Pendue.  —  Ce  vers  se  trouve  dans  l'cdit.  minor  de  Merkel; 
l'edit.  maior  l'a  aussi,  mais  sans  le  faire  compter  dans  la  nMmératioD 
dea  vert,  et  les  édit.  en  général,  depuis  celle  de  Brunck,  l'omettent, car 
il  se  retrouve  textuellement  un  peu  plus  loin  (v.  1370).] 

V.  I  147.  O//1  avait  prolcgd  sa  /ui7e  («I>ûÇto<).  —  Cette  epithètc,  dit  le 
Scoltaste,  a  ctc  donnée  à  Zeus  chez  les  Thessalicus,  soit  parce  qu'ils 
avalent  pu  fiiir  le  déluge  de  Deucalion,  soit  k  cauae  de  la  fuite  môme 
de  Phrixos.  Voir,  pour  la  double  origine  du  surnom  de  Tt'j;  <^v*t'}C, 
Preller,  Griech.  Atythol.,  drittc  AuHage,  crster  Batid,  p.  116,11.  i  et 
fweiter  Band,  p.  1m  i. 

V.  1149.  Sans  exiger  de  présents  de  noces  (X«Xx(6in]v  «véf8vo«)< 
L'adiectifpeut  signiHerCAafeio^,  qmnereçMtpaséeéùit(jl}iai,tTiW\^ 
v.  36C'^^  fil!  C!i  -Jcinf'-'.  j-rtur  îaqticHc  le  fiance  ne  donne  pas  aux  parents 
ies  présents  à  usage  iliiad.,  IX,  v.  14*11;  tel  est  (j\idcnimcnt  ici  le  sens. 
Dûbncr  explique  ;  a.  lia.  ut  Plinxus  ntiul  ei  pm  ca  soiveret.  » 

V.  1 162.  «  Crétheus.  —  Pour  tous  ces  rapports  de  parenté,  voir  la 
note  au  ven  S  du  Cliant  I*% 

V.  1171.  Sans  toit.  -  Dûhner  dit  à  ce  propo?;  :  Sine  tectù;  P.i^-sj- 
nias  magnum  talium  tcmplorum  numerum  narrât;  ara  cxstructa  c 
minimis  lapillis;  —  Xt'Oo;,  propric,  minime  statua.  Cf.  dea  Pessinuntia.  » 
La  pierre  noire  qui  représentait  la  Mère  des  Dieux  se  trouvait  dans 
son  temple,  à  Pessinonte,  ville  de  le  Grande  Phrygie.  Brunck  ne  veut 
p.TS  admettre  la  vul^jntc  (i{).x;  >tOi>c  et  propose  (lÎTac,  qui  tait  antithèse 
aux  pctiu  cailloux  de  l'autel  extérieur  :  «  Miyx;  X(fi<>;  :  sic  omntno  iegen- 
dum,  manifesta  Oppositione  inter  hoc  altare  ex  uno  grandi  lapide 
fi$etum  et  attenm,  ^uod  e  calculit  structum  crat...  Voces  (lirtic,  |U>«ic 
taepitsime  a  Uiranis  eommutatae.  Vide  tfif  1 19,  9a i.« 

V.  ii-jC).  Pendant  une  année.  —  I.c  Scoliastc  ne  prend  pas  le  mot 
ciciitTxv<Sv  dans  vjn  seas  précis;  il  explique:  «Des  chevaux  qu'elles 
avaient  nourris  avec  soin  et  abondamment.  »  Il  semble  que  le  poète 
veut  dire  que  les  Amacones  engraissaient  pendent  un  «n  les  chevaux 
destinés  à  être  immolés. 

\'  1  1  s  [y une  pieté  solide  ou  bien  injustes  or--  Oio^ôft;.  oO  lï  S^xaioi). 
—  La  leçon  n'c&i  pas  sûre  :  Brunck  la  trouve  tout  simplement  absurde  : 
vulgo  inepte  legitur,  dit-il,  et  il  préfère  rfil  qui  suppriiYic  l'opposition 
qui  semble  ici  nécessaire  (Zeus  voit  tous  les  hommes  bous  ou  méchanu). 
Merkel  cite  les  diverses  corrections  qui  ont  été  proposées;  aucune  ne 
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semble  bien  satisfai&aoU:.  Wellauer  torture  ta  constructivo  de  la  phrase, 
pour  lut  fiiire  signifier  :  a  ProM  viri  tavem  «ton  latent,  et  ti  qmmdo  in 

res  advet  sas  incidertmt,  tamen  ab  co  servantur.  « 

V.  1 186.  Vers  la  vdie  riche  du  divin  Orchoméne  (àipvttr,'»...  kûXiv).  — 
C'est  une  correction  de  Facius  {Ep.  crit,,  p.  12)  complétée  par  Brunck, 
•U  lieu  de  |utà  4»Mi]v,  qu'ont  les  mas.,  et  que  le  Scoiiaste  explique  : 
«  Les  uns  disent  qu*une  ville  d'Orchomène  se  nommait  Plithia  [voir  la 
note  au  \crs  du  Ch.  I"]...  Il  pout  aussi  l'aire  allusion  à  Orchomènc, 
limitrophe  de  la  MaceUoinc  et  iie  la  Thc^âalic.  Car  k  nom  d  Orcbo* 
mène  désigne  une  montagne  et  une  ville  de  Thessalie,  de  B<!olie, 
d'Arcadic  et  du  Pont.  •  Strabon  mentionne  Orchoméne,  la  ville  connue 
de  Béotie  (291,  i3,  etc.),  et  les  Orchomènes  d^Airadie  (333,  38)  et 
d'Eubcc  ("riy,  1  7).  La  ville  d'Orchoniènc,  dans  le  Pont,  semble  îiicouQue. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  ville,  mais  du  roi  *  le  divin  Orclioméne».  Sur 
Orchomtoe,  voir  la  note  au  vers  sSo  du  Chant  I**«  —  Brunck  :  a  Dûns 
raut  supra  (v.  1 1 53)  PhrixiJlUi  se  navem  conscendisse  ut  Orchomentim 
Boeotiae  uriem  peterent,  quo  eos  se  veeturum  fason  tac  potticeri  é^el, 

Vcra  lectio  cruitur  ex  codctn  hoc  yci  su,  qui  Libro  J  V  inepte  r^lUtittU 
vulgo  habetur  post  versum  3f8.  —  Con/i  r  III,  1073.  » 

V.  1187.  5a  hache  d'airain,  —  texte  porte  simplement  x^^'^ 
ne  pr^ise  pus  de  quel  instrument  d'airain  la  déesse  s'est  servie.  U 
s'agit  évidemment  d'une  hache  de  charpentier  (^ïiXcxv;);  c'est  en  effet 
au  moyen  d'une  grande  TtiXtxu;  d'airain,  commode  à  manier,  bien 
aiguisé  sur  les  deux  bords  du  tranchant  et  qui  lui  est  fournie  par 
Caijpso((Mx'«.,  V,  V.  234-235),  qu'Ulyaseabai  le»  vingt  arbres,  aunes, 
sapins  et  peupliers,  qui  lui  sont  nécessaires  pour  U  construction  de  son 
cbuluud. 

V,  1193.  Accomplir  des  sacrifices  expiatoires  (à).8^ijuv}.  —  Le  mot 
«M^vuv  est  une  correction  de  Merkel  pour  àfutkffltn  (explicatum  non 
kabere,  coniectura  opue  esse  visnm)  que  Brunck  s'efforce  d'expliquer 
en  se  fondant  sur  Pindare  {Pyth.,  IV,  v.  282):  f  Sacrif^.in  peracturus 
pro  Phrixo,  ad  pLuaiulum  l'hrixum,  id  est,  ad  rcvucandus  Phrixi 
mânes,  quibus pcregre  degentibus,  Acolidis  irasci  Jupiter  non  desinet.u 
Merkel  se  fonde  pour  sa  correction  sur  l'emploi  du  mot  âX<ta)ni  dans 
Nicandre  {Ther,,  v.  587)  «t  du  mot  àMofuttv  dans  Lycophron  (v.  1  m). 

V.  1210.  Du  Caucase.  —  Au  dire  du  Scoiiaste,  Hérodore  raconte 
aussi  que  Typhon  fut  englouti  &ous  les  eaux  du  marais  Serbonis,  situé 
en  Syrie.  Au  contraire,  Phcrccyde,  dans  sa  Théogonie,  dit  que  Typhon 
se  réfugia  sur  le  Caucase,  et,  une  fois  la  montagne  consumée  par  le 
tonnerre,  en  Italie,  où  l'Ile  Pithécoussa  se  forma  au-dessus  de  lui.  Pour 
la  légende  de  Typhon,  voir  Decharme  {MythoL,  p.  1  3,  274-276),  Apol- 
lodore  (I,  6,  3).  D'aj^rcs.  la  tradition  ordinaire,  Typhon  fut  englouti 
sous  l'Etna  (Virgile,  ^f».,  IX,  v.  716;  Hygin, /"aéw/.,  1 52,  etc.).  Strabon 
(206, 33;  535,4a)  rapporte  la  tradition  d'après  laquelle  Typhon  aurait 
été  enseveli  sous  l'Ile  Pithécoussa.  —  Le  marais  Serbonis,  aux  confias 
de  l'Egypte  et  de  I.i  Syrie,  est  cite  par  Strabon  (G87,  5J,  etc.)»  par 
Diodore  de  Sicile  U.  ^o).  par  Pline  (AT.  H.,  V,  68),  etc. 

V.  1221*  JLtrfter  «wrc  Aiétis.  —  W  a  déjà  été  souvent  question 
d'Aiétis,  et  on  le  veria  au  Qiant  UI  |ouer  un  rôle  important.  —  Cest 
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un  tîls  o  Hciios  (v.  1204)  et  do  l'Occdaidc  Perséis;  il  est  frère  de  Cirvc, 
de  Perses  et  de  Pasiphaë,  femme  de  Minos  (Apollodorc,  I,  g,  i);  il  est 
père  d'Apsynok,  qu'il  eut  de  la  nymphe  caucasienne  Aatérodéia  {ArgO' 
Haut.,  Ch.  III,  T.  141),  et  de  Chaldopé  et  Médée,  quil  eut  toute»  deux 
de  rOcéanide  Eidyia  (A rgonaut.,  Ch.  v  2^3;  Apollodore,  I,  9,  2?). 
Les  traditions  sur  Aiétès  varient  beaucoup  :  par  exemple,  Diodore  de 
Sicile  45) dit  qu'Aiétës  épousa  Hécate,  tille  de  son  frère  Penii,.et 
eu  eut  deux  filles,  Gtrcé  et  Médée,  et  ua  tila,  Aigialeus,  que  l'on  utimile 
d'ordinaire  à  Apayrtoa.  Ce  nom  d'Aigtaleua  se  trouve  aussi  dana  Justin 
(XI. M,  ?),  et  dans  Pacuvuis  cite  par  Ciccron,  A'.  D.,  III,  19,  48: 
...Aàsyrto/ratri  qui  esi,  apud  i^acuvium,  Aegiaieus.  —  Lcb  :>colics  du 
CiMnt  III  donneront  Poccasion  de  revenir  sur  quelques-unes  de  ces 
divet^penea»  entre  les  traditions  conoeinsnt  Aiitès.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  semble  qv'AjÂès  est  un  héros  solaire,  serviteur  d*Arès,  représenté 
comme  un  dieu  solaire.  Voir  Decharmc,  Âîytho!.,  p.  191. 

V.  1 23 1 .  L'île  PhUyréide.  —  Voi r  le<î  notes  au  vers  354  Chant  I*', 
et  au  vers  393  du  Chant  II.  «  Il  parle  de  i'ile  des  Philyres.  Apollonios 
dit  qu'elle  prit  son  nom  de  Pliilyra,  i'Ocëanide,  qui  lubila  dana  cette 
région.  Cronos  8*nntt  li  elle  au  temps  qu'il  était  roi  des  Titans.  Mais 
Rhea  l'ayant  pris  en  flagrant  délit,  Cionos,  plein  de  honte,  se  méta- 
morphosa en  cheval  et  Pbilyra  s'entuil  en  Thcssalie.  Phérécydc  dit  que 
Cronos,  change  en  cheval,  s'unit  à  Philyra,  Aile  d*Océanos,  et  que,  à 
cause  de  cela,  Chiron  eut  la  double  forme  de  l'homme  et  du  cheval. 
Suidas,  dans  le  livre  I**  de  ses  TTiessaliques,  dit  que  Chiron  fut  fils 
d'Ixion  et  Irère  de  Peirîthoos,  »  (Scol.)  —  On  voit  que  celte  scolie 
rappelle  et  complète  celle  du  Chant  1",  v.  354.  Les  Philyres  ne  aont  pas 
mentionné  par  Straiïon.  Denys(PenV^.,  v.  763-767)  cite  dans  l'oHrdre 
suivant  les  peuples  du  littoral,  k  partir  de  la  Colchidc  :  les  Byzôrcs,  les 
Bccheircs,  les  Macrdnes,  les  Philyres,  les  Mossynoicicns,  les  Tibaré- 
nieiis  et  les  (^halybcs.  C(.  Avienus.  v.  U4'j,  et  i'riscien,  v.  741). 
Va]ériusFUiccus(V,  V.  i3i-i52)  énumère  les  Mossynoicicns, les  Macrd- 
nes, tes  Bysèrea  et  les  Philyres.  Cf.  Ammien  Marcellin (XXII,  8,  ai): 
•  Chalybes...  Byi^arcs...  et  Sapites  et  Tibareni  et  Mossynoecî  et 
Macrones  et  PhUyres,  populi  nulla  mbis  assuetudine  cogniti.v 

V.  ii3S.  Ces  lieux,  soti  séjour  habituel.  —  D'après  Virgile,  qui  imite 
\ti  vers  d'Apollon  ioa  (fieorg.,  lU,  v.  92^),  cette  aventure  de  Cronos 
et  de  Philyra  aurait  eu  Heu  sur  le  mont  Pélion  en  Thesaalie,  et  non 
dans  l'île  Philyrcidc  D'nprès  Hygin  {FabuL,  i38),  l'événement  eut  lieu 
en  Thrace.  —  Philyra  tut  changée  en  tilleul,  arbre  «dont  la  âcur  a  d(k 
être  souvent  en  usaged«iul« médecine  gNcque primitive. «{Dechanne, 
Mythol,,  p.  597.} 

V.  1341.  UniOM  équivoque.'^ljt  mot  que  je  traduis  par  équivoque 
n'a  pas  prJcisdnicnt  ce  sens  :  c'est  «(iot^aîri,  dont  Mcrk--!  dit  fort  bien  : 
«  Explicari  adhuc  non  potuit,  vix  tamen  ut  corrtgere  tutum  sit.  a  Quant 
au  sens  général,  il  se  comprend  :  Chiron  a  les  deux  formes  du  dieu  tt 
du  cheval,  à  cause  des  deux  formes  prises  successivement  par  Cronos 
ad  moment  de  la  conception. 

V.  f  -  U-  F'\y'^  ^'^^  .^fjcrôiu's,  la  i  i'f(i<iit  immense  des 
BecheireSt  les  Sapetres  sauvages  et  les  Byjères  après  eux.  —  Cf.  la 
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note  Biix  vers  393-396.  On  ■  vu  (note  eu  veis  ia3 1  )  que  les  MacrAnet 

sont  cités  p.ir  les  divers  géographes  anciens.  L'auteur  anonyme  d'un 
Périple  du  Pont-Euxin  (Geogr.  Graec,  Min,,  Didot,  vol.  I,  p.  410, 
i  37)  dit  que  les  Macrônes  étaient  attsti  nommes  Macrocéphales,  et 
Scylax  {Peripl.,  1 85)  ne  les  désigne  que  sous  cette  dernière  appellation. 
— >  Les  Bécheires,  que  Strabon  ne  nomme  pas,  et  les  Byzères  sont 
mentionnés  au  vers  ■jûh  de  Dcnys,  et  aux  vers  739  de  Priscicn  et  946 
d'Aviénus.  Valcrius  F  lace  us  cite  les  liyzères  (V,  v.  1  Sa.),  Ces  divers 
peuples  sont  aussi  nommés  par  Pline  IWncien  (VI,  1 1),  et  par  Scylax 
(Peripl.,  I  82  et  suiv.).  Quant  aux  Sapeires,  il  n'en  est  guère  question 
que  dans  les  Histoires  d'Hérodote  {Hvicupti,  I,  104,  110;  III,  94,  etc.), 
<ians  Stéphane  de  Myziince  et  ilans  i Ouvrage  d'Ammien  Marcellin,  où 
les  Sapires  sont  cités  au  milieu  de  toutes  ces  autres  peuplades  (XXil, 
8,  ai). 

V.  124S.  —  Le  ScfiJiaste  donne  un  certain  nombre  de  renseignements 
à  propns  de  la  légende  bien  cntniuc  de  l'rnméthée  :  •  Prométhée  était 
enchaîné  sur  le  Caucase  et  l'aigle  lui  dévorait  le  ioie.  Agroitas,  dans  le 
livre  Xlil  de  ses  Libyques,  dit  que  l'on  a  cru  que  le  foie  de  Prométhée 
était  dévoré  par  un  aigle,  parce  que  la  partie  la  plus  importante  de  son 
par?  ét  rongée  par  un  fleuve  appelé  l'Adtos  f/'.î  igle],  et  que  l'on  donne 
sou\ent  le  nom  de  /oie  il  une  terre  très  ferulc.  Mats  Héraclès  ayant 
détourné  le  fleuve  au  moyen  de  tranchées,  on  crut  que  l'aigle  avait 
été  éloigné  et  Prométhée  délivré  de  ses  liens  :  Théophraste  dit  que 
Prométhée,  qui  était  an  sage.  Ht  part  le  premier  aux  homme*  de  la 
philosophie,  d'otl  le  mythe  qu'il  leur  avait  fnir  part  du  feu.  Hérodore 
se  montre  étranger  ii  ces  traditions  dans  ce  qu'il  raconte  des  liens  de 
Prométhée  :  il  dit  en  efTet  que  c'était  un  roi  des  Scythes,  qui,  ne  pouvant 
fimrAÎr  le  nécessaire  à  ses  sujets  parce  qu'un  fleuve  appelé  TAéioa 
inondait  tes  campagnes,  fut  enchaîné  par  les  Scythes;  mais  Héraclès, 
ayant  paru,  détourna  le  fleuve  dans  la  mer,  et,  à  cause  de  cela,  on 
imagina  fabuleusement  qu'ilcrdclèâ  avait  fait  disparaître  i'aigic  et 
délivré  Prométhée  de  ses  liens.  Phérécyde,  dans  son  livre  II,  dit  que 
l'aigle  envoyé  contre  Prométhée  était  né  de  Typhon  et  d'Echidnii 
fille  de  Phorcys.  On  dit  que  Taigle  mangeait  le  foie  de  Prométhée 
pendant  le  jour,  et  que  ce  qui  en  restait  .«.'auj^nicntait  pendant  la  nuit 
pour  devenir  égal  à  ce  qu'il  était  auparavant.  Hcsindc  dit  que  l'ronié- 
thce  tut  enchaîné  et  l'aigle  envoyé  contre  lui  parce  qu'il  avait  dérobé 
le  feu  [Tlie'og.,  v.  5a  t;  Œupres  et  jours,  47  et  suiv.].  Douris  dit 
qu'il  fut  puni  pour  avoir  été  épris  d*Athéné:  d*oâ  vient  que  les  habi< 
tants  des  environs  du  Ciucasc  ne  re.'ident  aucun  culte  à  Zcus  et  à 
Athéné,  seuls  entre  les  dieux,  parce  qu'ils  ont  été  cause  du  châtiment 
de  Prométhée,  et  que  ces  peuples  honorent  au  contraire  Héraclès  d'une 
maoiire  excessive,  parce  qu*îl  a  tué  l'aigle  de  ses  flèches.  C'est  donc 
naturellement  qu'Apollontos,  ayant  eu  à  parler  du  Caucase,  a  tait 
nicnti<in  de  ces  choses.  1  C'est  la  tradition  la  plusordinaire  qu'Héraclès, 
abandonne  par  les  Argonautes  (voir  la  note  au  vers  1289  du  Chaut  I*'), 
délivra  ensuite  Prométhée  :  cette  délivrance  est  un  des  exploits  qui 
composent  le  XI'  travail  d'Héraclès,  d'après  Apollodorc,  qui  dit.  comme 
Phérécyde  cité  (>ar  le  Scoliaste,  que  l'aigle  était  né  de  lyphun  et 
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d'Échidna  (II,  3,  11).  D'aprûs  Valérius  Flaccus  (V,  r.  i55  et  suiv.), 
c'est  au  moment  où  In  Argonautes  passent  en  vue  du  Caucase  qu'à 
l'insu  des  héros  Héraclès  délivre  Frométhce.  —  Diodorc  de  Sicile 
(I,  iq)  suit  une  iixidition  à  peu  près  ideatique  à  celles  d'Agroitts  et 
d'Mnodorc  que  rapporte  le  Scoliatte.  Prométhée,  dit-il,  était  le  goo> 
vcroeur  d'une  partie  de  l'Égyptc,  au  moment  où  le  Nil,  ayant  rompu 
ses  digues,  inonda  le  pays;  la  plupart  des  habitants  furent  noyés  et 
Proinéthcc  pensai:  se  tuer  de  désespoir.  Uimpctuosttc  du  fleuve 
débordé  l'avait  tait  surnommer  i' Aétos  {l'Aigle).  Héraclès  survint  alors, 
répara  les  digues  et  tit  rentrer  le  fleuve  dans  son  lit  :  c'est,  conclut 
Diodore,  ce  fait  qui  explique  le  mythe  grec  d'après  lequel  Héraclis  tua 
r.iigle  qui  rongeait  le  foie  de  Hrométhée. 

y.  i2iio.  L'Iiabtlctc  d'Aigos. —  l.e  S^;^lliaste  fait  remarquer  qu'il 
s'agit  ici  d'Argos,  tils  de  Phrixos,  qui  avait  Texpcrience  de  ces  lieux. 
D'ailleurs,  Argos,  fils  d'Arestor,  esc  le  «onstructeur  et  non  le  pilote  du 
navire.  On  a  vu  (v.  898)  que  c'est  Ancaios  qui  a  remplacé  Tiph)  s  au 
gouvernail;  Argos,  tils  de  Phrixos,  remplace  à  stiti  luur  Ancaios,  mais 
provisoirement,  pour  amener  les  héros  dans  le  Phase. 

V.  1362.  Ausiitot  Us  amenèrent  la  voile  et  la  vergue  et  les  placèrtHt 
dans  lajbsse  du  mât,  06  ils  le»  rangèrent;  le  mdt  lui-mime  f^t,  Henlât 
après,  abattu  et  couche.  —     Pour  dresser  <>u  abaisser  le  mât,  on  prati- 

Suait  une  ouverture  q^i  ua.crsait  les  baux  ci  le  pont  dilués  à  l'arrière 
U  navire.  Des  madriers  (aujourd'hui  épontilles)  devaient  soutenir  par 
deiious  les  baux  ainsi  trauchés.  Celte  sorte  de  fosse  ou  de  cage  pour  le 
mtt  se  nommait  t|  (u<7Ô$(t^  ou  iavM,xri  et  parfois  aussi  f  f«toMin|...  On 
voit  en  outre  qu'avant  d'incliner  le  mât,  la  voile  et  la  vergue  étaient 
amenées  dans  la  |ie<TÔd(iT;...  L'cvircmité  du  mât  se  nommait  parlais 
îxftov.  D'ixptov  dérive  le  nom  donné  à  la  vergue  par  Homère  {Odyss., 
Wf  V.  a34  [sic  pour  264]  et  3  t8)ei  par  Apollonius  de  Rhodes(it,v.  1262)  : 
'A  iith^tw-  Le  nom  ordinaire  était  t|  xefatci.  Le  premier  terme  doit 
avoir  été  en  usage  en  Attique,  le  second  dans  le  re.stc  de  la  Grèce... 
Abattre  k  mâi  se  disait  -tgy  latôv  -^ixXôv  {^Apollonius  de  Rh.,  il,  v,  14Ô4 
(sic  pour  v.  1264]);  xX^ttv  {Apollwius  sie  Mt»,  IV,  v.  lôSa}.»  (Vars, 
OKyr.  cité,  p.  63-64,  66,  98.) 

V.  1264.  A  force  de  rames.  — On  a  déjà  vu  (note  au  vers  913  du 
Chant  l*')dans  quelles  circonstances  les  anciens  usaient  des  rames  au 
lieu  d'aller  à  la  voile.  M.  Vars  explique  en  particulier  pourquoi  il  Dallait 
entrer  dans  le  port  à  la  rame  :  «Alors  on  prenait  les  avirons,  et  l'on  se 
dirigeait  vers  la  tem.  Ou  était  ainsi  plus  libre  de  ses  mouvements,  et 
on  pouvait  modérer  la  course  &  volonté.  Si  Ton  avait  abordé  avec  voiles 
dehors,  le  mât  aurait  été,  suivant  toute  pntbabiliié,  lancé  par-dessus 
bord.  Nullus  nauta  plems  velis  venit  ad  terrain,  scd  ct/m  adhuc  in  alto 
est,  deponit  veta  et  navigium  ad  littus  remigando  perducit,  ^)onat, 
ad  Ver  g.,  Aen.,  V,  v.  281.)  C'est-à-dire  :  nul  marin  n'accoste  toutes 
voiles  dehors;  c'est  au  large  qu'on  amène  les  voiles.  On  rame  (nage) 
pour  pousser  le  navire  vers  la  côte.  >i  (Oui'r.  ciu\  p.  i3o.) 

V«  1282.  Dans  un  endroit  oit  il  était  à  Jtot  —  On  traduit 

d*ordtnaire  a/le,  au  large  A  propos  d*un  vers  de  VOdyssée  (IV, 
V.  78^»  et  non  780  comme  il  l'indique  par  erreur},  M.  Vars  (ouiw.  cité. 
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p.  14})  établit  que  <4«0  ne  signifie  pa»  cingler  vers  la  haute 

mer,  tttais  bien  ancr^,  nuuâthr  un  navire  ^ai  est  à  flot.  «  En  effiit,  on 
ne  peut,  au  large,  ni  mouîtleflr  d'encite,  ni  fixer,  frapper  dtndirree 
comme  cela  se  voit  dans  Apollonius  de  Rhodes  II,  v.  128?),  où  les 
Argonautes  mettent  à  l'ancre  dans  une  crique  ombragée.  »  D'ailleurs, 
ce  n*est  pas  dent  une  crique,  c'csi  dans  un  nierais  (flo;),  formé  proba» 
Uement  par  les  ceux  débordét»  du  ileuve,  que  lès  Argonautes  font 
pénétrer  leur  navire  qui  ne  devait  pas  être  i  flot  dans  toutes  les  parties 
de  ce  marais;  l!c  plus,  les  Argonautes  ne  mouillent  pas  d'ancres,  puis- 
qu'ils ne  connaissent  que  les  pierres  de  fond,  et  ils  ne  frapperont 
d'amarres  jue  quand  ils  seront  sortis  du  marais  et  revenus  dans  le 
Phase  (Ch.  iU,  v.  iji). 


CHANT  III 

V.  I.  Érato.  —  t  On  dit  que  la  danse  fut  inventé  par  Érato.  Ceit 
avec  raiton  qu'ApoIlonios  dit  qu^Énto  a  part  aux  mystères  d'Aphro- 
dite, je  veux  dire  ceux  qui  ont  rapport  aux  miiriaf^es,  car  la  danse 
accompagne  les  mariages.  Dans  les  i£uvrc&  attribuées  à  Musée,  il  est 
raa>nté  qua  les  Muses  procèdent  d'une  double  origine:  les  plus 
andenoca  aont  contemporaines  de  Cronos,  les  plus  jeunca  sont  nées 
de  Zeus  et  de  Mnétnosync  [Voir,  sur  l'origine  des  Muses,  Decharme, 
Mythol.,  p.  2i  >]...  On  se  Jemarjdc  pourquoi  le  poète  qui,  Jani  le 
Chant  1*%  a  invoqué  Apollon,  invoque  ici  les  Muses.  Certains  pensent 
4|tte  c'est  parce  que,  dans  ka  poènei  orphiques,  Érato  est  donnée 
comme  inventrice  de  la  danse  :  par  conséquent,  comme  le  poète  doit 
raconter  le  mariage  de  Médée,  il  invoque  la  Musc  inventrice  des  danses 
qui  accompagnent  tes  noces.  D'autres  disent  que  c'est  parce  que  les 
Muses  président  aux  réjuui6;>aiices  j  aussi  la  Muse  u'est  pas  étrangère 
aux  fêles  du  mariage.  Que  les  Muses  président  aux  r^ouisaances,  c'est 
démontré  dans  les  poèmes  orphiques  :  Les  mortels  ne  sont  pas  oubliés 
par  les  Muses;  car  elles  sont  les  maîtresses  qui  s'occupent  des  choeurs 
de  danse  et  des  fctcs  aimables.  Rhianos,  dans  le  premier  livre  de  ses 
Hèltaques,  dit  qu'il  importe  peu  que  l'on  invoque  l'une  quelconque 
des  Muses:  car,  en  priant  d'une  seule,  on  les  désigne  toutes.  Il  dît 
ainsi  :  Toutes  entendent,  si  tu  nommes  l'une  d'elles.  »  (Scol.)  €  brato... 
est  la  Muse  de  l'hymcnce...  et  son  image  a  une  grande  analogie  avec 
les  représentations  de  \'énus.  La  funciion  de  cette  Musc  n'est  doi^c  pas 
douteuse  :  elle  préside  aux  noces  et  à  la  poésie  érotique.  Apollonius 
l'invoque  au  début  du  Chant  III  des  Argomauti^et,  où  il  célèbre 
l'amour  de  Médée  pour  Jason;  au  commencement  du  Chant  VIII  [iic] 
de  ['Enéide  [VII,  v.  37  :  Nunc  âge,  qui  regcs,  Krato...],  Virgile 
l'invoque  également;  car  l'hymen  d'Knce  et  de  Lavinie  est  l'événement 
capital  de  la  seconde  partie  du  poème.  »  (Decharme,  Mythol., 
p.  a33-a34,  et  note  t.  A  la  page  tS^.)  DObner  Juge  sévèrement  IMnvo- 
cation  de  Virgile  h  Erato  :  «  Vcrgil.,  lib.  VII,  in  rcccusu  pnpulorum 
tcincrc  imitatus  est.  »  Il  ajoute,  à  propos  de  ce  qu'A^Hillonios  dit 
d'I^rato  :  t  Sine  dubio  in  nullo  veterum  poetarum  haec  occurrunt.  » 
Mais,  s'il  n'imitait  pas  les  vieux  poètes,  Apoilonios  a  eu  lui-même 
de»  imitateurs.  Cf.  Ovide,  àe  Art.  Am.,  II,  v.  i5 1 

Nunc  mihi.  »i  qoando,  puer  et  Cyiberea  favete, 
Nunc  Erato  :  nam  tu  nomen  atnori»  habes. 

V.  9.  Dtuu  une  chambre  (OâXaiMw).  —  Cette  chambre  serait,  d'après 
DObner,  la  salle  oû  les  dieux  s'assemblent  :  /ovi't  conetave  in  quo 

conveniunt  dei.  Il  semble  peu  probable  que  les  déesses  se  retirent  dans 
cette  salle  où  elles  auraient  chance  d'être  dérangées;  elles  vont  plutôt 
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dans  quelque  chambre  intérieure  de  la  demeure  d'Héra  <  u  niKun  des 
dieux  ne  généra  leur  ddibération. 

V.  36.  A  son  enfant.  —  «  Apollonios  fait  naître  Eros  d' Aphrodite; 
Sappho,  de  Gaia  et  d'Ouranos;  Simonide,  d'Aphrodite  et  d*Arès: 
Cruel,  fih  rusé  d'Aphrodite,  toi  qu'elle  a  enfanté  à  Arès  qui  machine 
des  ruses.  Hésiode  dit  qu'bros  est  né  du  Chao»;  dan»  le»  poème» 
orphique»,  il  est  dit  lils  de  ChrtMUM:  Or,  Cbromoa  engendra  Érot 
et  tous  tes  esprits.  »  (Scol.)  Chronos,  dieu  du  temps,  ne  serait  pas  le 
même  que  Crono».  Voir  Decharmc,  Mythol.,  p.  7,  n.  1;  Prcllcr, 
Griech.  Mythol.,  erster  Baïul,  diiitc  Auriiigc,  p.  45,  n.  2.  Pour  les 
diver»e»  généalogies  des  deux  Eros,  celui  de  la  Théogonie  et  celui  des 
tradition»  postérieures,  voir  Decharmc,  Mythei,,  p.  209. 

V.  39.  L'enceinte  de  ht  demeure  {'ç,%i:t'...  le  yartique  de  la  chambre 
(•jir*  alèoOvv;).  —  Dans  la  maison  honicrique,  Vl^xo^  est  le  mur  qui  clôt 
la  cour;  et  l'at^ouira,  [portique]  brûlant,  parce  qu'il  ciait  ouvert  au 
aoleiif  e»t  la  galerie  ou  colonnade,  qui  part  des  deux  côtés  de  la  porte. 
Cf.  le  commentaire  d*Eustathe  aux  vers  473-477  du  Chant  iX  de 
VItiade  "■  On  voit  par  ces  vers  quelle  viw.r  1 1  disposition  d'un  palais 
au  temps  d  iioinérc.  U  y  avait  une  cneemie,  puis  une  cour,  puis  un 
portique,  puis  un  vestibule  qui  menait  à  la  maison  proprement  dite 
et  aux  chambre»  de  la  maison.  »(Pierron.)  La  maison  divine,  décrite 
par  Apollonîos,  eat  un  peu  plu»  «impie  que  la  nuilaon  homérique, 
puisqu'il  n'y  a  pas  de  i^i8o|M«:  Ui  Chambre  d'Aphrodite  s^ouvre  direc- 
tement sur  le  portique. 

V.  41 .  Sa  forge  et  ses  encluaus.  —  «  C'est  dans  une  des  îles  d'Aiotm, 
nommée  Hitfra,  qultéphaiaio»  avait,  dit-on,  aa  loq^e.  Le  poète  nomme 
cette  Ile  errante,  aoit  parce  qii*il  suit  la  tradition  de  ceux  qui  ont 
raconté  les  erreurs  légendaires  d'Ulysse  aux  environs  de  l'Italie  et  de 
la  Sicile,  soit  parce  qu'autrefois  toutes  les  fies  étaient  errante»  et 
manquaient  de  base  fixe.  D'après  Callimaque  [Hymne  à  Artémis, 
V.  47],  ce  n'est  pa»  Hiéra,  mai»  Liptra  qui  était  consacrée  à  Héphais- 
tes.  Ce»  fies  d'AioloB,  au,  nombre  de  sept,  sont:  Strongylé,  Euonymé, 
Hiéra,  Lipara,  Didymé,  Ericodès  et  PhoinicoJês,  t-iutes  voisines  de  la 
Sicile...  C^llias  dit,  dan»  le  livre  X  de  i»uii  ouvrage  sur  Agathucic,  qu'il 
y  a  dans  l'Ile  d'Hiëra  une  montagne  cicvce,  à  deux  cratères,  dont 
l'un,  qui  a  un  périmitre  de  trois  stades,  produit  une  lumière  capable 
d'éclairer  un  grand  espace  de  pays  aux  alentours.  En  outre,  il  sort  par 
cette  ovivcriure  des  pierres  cnHammées  d'une  grosseur  démesurée;  et 
un  bruit  si  fort  retentit  quand  Héphaistos  travaille,  qu'on  l'entend  à 
cinq  cents  stades.  Les  matières  enflammées,  rejetées  par  l'éruption, 
ont  une  teinte  complètement  violette,  à  cause  de  leur  embrasement, 
et  leur  combustion  fait  qu'elles  ont  l'aspect  et  la  puissance  du  soleil. 
La  nuit,  on  voit  parfaitement  tous  les  actes  du  travail  du  dieu;  et, 
pendant  le  jour,  on  aperçoit  comme  un  nuage  en  suspension 
au-dessus  du  sommet  d'où  sort  la  lueur  éclaianie.  >  (Scol.)  Ùlliade, 
où  Ht'phaistos  est  l'cpoux  de  Charis,  place  le»  forges  du  dieu  dans  le 
ciel  (X\  lir,  V.  ?6<j  et  suiv.);  VOdyssec.  où  il  est  le  mari  malheureux 
d'Aphrodite,  les  place]  à  Leninos  iVIll,  v.  jS?  et  suiv.),  i!e  dont  le 
volcan  âimeux  a'étcignit  au  iv*  siècle  avant  J.-C;  après  leur  cubli»- 
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•ement  en  SictlCt  ^  Grecs  admirait  rexistence  des  ibrge*  divines, 
■oit  dent  l'Etna,  toit  dans  !e«  fies  Éotiennee  ou  Lipariennes.  Strabon 

(azg,  ii)ditquc  Therniessa,  Tune  de  ces  Ile»,  prit  le  i  n  Je  Hicra, 
quand  elle  eut  été  consacrtx  à  Hcphaistos.  Elle  avait  trois  cratèrea 
qui  lançaient  des  Aanmes-,  le  plus  vaste  des  trois  vomisseit  mime  des 
blocs  incandescente.  Diodore  de  Sicile  perte  hmgoemeiit  de*  fie* 
^Hennés  (V,7);  Virgile  place  tes  forj^s de  Vulceîn  dans  tfle  Vateania, 
c'est-à-dire  Hiéra,  voisine  de  I.iparé  {Aefi.,\Ul,  v  422),  où  demeure 
Éole  fAiolos).  Strabon  tixe  le  séjour  de  ce  dieu  dans  l  iie  de  Strongylé 
(229,  53).  Quoi  qu'il  en  soit,  le  voisinage  dliéphaistos  et  d'Aiolos  cet 
confirmé  par  les  vers  778  et  suivants  du  Chant  IV  des  Argonautiquea. 

V.  43.  Elle  était  seule  à  ta  maison.  —  Scaliger  (Poetices  libr.  V, 
cap.  r;  fait  remarquer  que  cette  description  de  la  toilette  de  Cypris  a 
ét^  imitée  par  Claudicn  {de  Supt.  Hon.,  v.  99,  sqq.)  supérieur,  d'après 
hii,  au  modèle  grec. 

V.  Sa.  Vêncrjblcs  amies  (r,9tlai).  —  Le  Scoliaste  fait  observer  que, 
dans  Homère,  le  mot  rjOsi-j;  est  toujours  employé  par  une  personne 
plus  jeune  s'adresiant  à  une  personne  plus  Agiie,  et  il  pense  qu'Apoiln- 
nios  emploie  dans  un  sens  général  cette  expression  dont  Cypris  peut 
user  en  e'edreesant  à  Hère,  meie  non  i  Atbéné.  Quelle  que  soit  la 
giîndalogie  de  Cypris,  née  des  parties  «exuclles  d'Ouranos,  nu  fille  de 
Zcus,  \cnuc  iiu  monde  avant  ou  apn.:»  Athéné,  il  est  évident  que, 
dans  la  hier;irchie  olympienne  tt.TbIie  par  Apollonios,  la  femme 
d'Hépbaistos  est  bien  inférieure  à  Héra  et  à  Atbéné,  qui  ont  l'air  de 
croire  se  compromettre  en  venent  le  voir  pour  un  motif  intéressé, 
elles,  la  femme  irréprocittbie  et  la  vierge,  qui  Mquentenc  peu  dbei  la 
mère  d'Éros. 

V,  62.  Pour  délivrer  aux  en/ers  Ixion  de  ses  liens  d'airain.  —  Il 
suffit,  pour  apprécier  toute  la  force  des  paroles  d'Hcra,  de  se  rappeler 
la  conduite  qu'Ixton  evait  tenue  à  son  égard,  lui  qui  <r  eut  raudece  de 
poursuivre  de  ses  amoureux désin  I»  reine  niC-nie  du  ciel  ».  (Decharme, 
Mythol.,  p.  59^.  Voir,  pour  le  mythe  d'ixion,  les  sources  indiquées 
dans  les  notes  de  cette  page.) 

V.  67.  L'iAffouroi.—  Voir  la  note  att  vers  p  du  Chant  1".  Ce  n'est 
pas  en  portant  Héra  i  travers  les  eaux  débordées  du  torrent  que  JesoA 
a  perdu  une  de  ses  sandales,  puisque,  le  jour  où  il  a  rencontré  la 
déesse,  il  revenait  de  la  chasse  et  il  ne  se  rendait  pas  aux  têtes  célé* 
brées  par  Relias  en  l'honneur  des  dieux. 

V.  79.  //  itjr  wrait  certes  rit»  de  fHre  fue  tyfrie»^.  —  Bninck 
rappnidie  ces  parolea  de  celles  du  vmllard  de  Téreace,  daM  VHènt- 
ttnttimoroumenot  (JL,  1,  v.  i3S): 

Mata  foidem  m  qaovia  àigûum  dcputcm, 
SUddcien.. 

V.  96.  La Jllle  d'A  iétès.  —  «  Le  poète  emploie  icot^îvov  pour  turaripa. 
On  peut  aussi  entendre  :  celle  des  filles  d'Ait'tès  qui  est  vierge,  i*  (Seul.) 

V.  g3.  lye  moi  tl  n'a  aucun  souct.  —  Lucien  a  imité  de  pràs  toutes 
ces  récriminations  de  la  déesse  contre  son  fils  dansIcXl'des  JNaA)0flf<» 
des  dieiue  où  Aphrodite  les  r^ète  à  Séléné  presque  en  propres  termes. 
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Le  Dialogue  XII  ccirc  Aphrodite  et  Éros  est  aussi  imité  de  l'entrevue 
de  la  dcc&sc  avfc  son  fiU  - .  l  •     "  ,  Ch.  111,  v.  tii  et  suiv.). 

V.  114.  Loin  de  Zcus,  dans  une  plaine  fieurie.  —  mLi  pbnue  e«t 
•mphibologîque;  on  peut  comprendre  :  /oîn  de  Zémt,  ce  qui  vaut 
mieux  ;  ou  :  toi»  dcx  autres,  dans  une  prjtrie  ff curie  Je  7eus.  Quant  à 
GanyiutJc,  Homcrc  ac  Jil  pas  que  Zcus  lait  cnlcvc  ii  cause  de  ses 
désirs  amoureux,  il  dit  qu'il  fut  ctiIcnc  par  les  dieux,  pour  servir 
d'échauMo  à  Z«n%.  »  (Scol.)  Le  ScoliaMc  «e  fonde  aur  k  vers  «34  du 
Chant  XX  de  VitUuk.  Mais  ApoUoaios  suit  la  tniditioa  généralement 
adoptée,  qui  se  trouve  aussi  dans  VHijJe  '\',  v.  iC<C).  où  il  est  dit  que 
Zcus  donna  a  Tros  de  merveilleux  «:uursier&,  eu  c>.haagc  de  son  tîls 
Ganjmède,  et  dans  V Hymne  homérique  à  Aphrodite,  où  il  est  dit 
(v.  an3  et  suiv.)  que  Zeus  enleva  Ganymède  pour  ftiirc  de  lui  son 
échanson.  Voir  Decharme,  MjrtM.^  p.  isi-sss.  —  Branck  fiiit  remar- 
quer  que  ce  tableau  gracieux  d'Lros  et  de  Ganymè-Jc  jouant  aux 
osselets  est  peutHîirc  emprunte  au  groupe  célèbre  de  rolyclëte,  les 
Astragjliyontcs.  qui,  au  temps.  Ac  Pline,  qui  en  parle  avec  admiration, 
se  trouvait  dans  raihuoi  du  palais  de  Titus  (.V.  H,,  XXXIV»  S5).  Voir 
Couat,  Poésie  atexamdrine,  p.  309. 

V.  i3?.  AJrtfteia.  -  «C'est  une  scLur  des  Coarctcs;  Callimaque  a 
dit  :  Adresteta  a  pris  soin  de  toi  Ifh'mne  à  Zeus,  v.  47J.  »  <5col.>  Voir 
la  note  au  van  1129  du  CliantI**.«ChcaApollonius(iirjfon.,  III, v.  i32), 
Adraslée  donne  une  sphère  comme  jouet  à  l'enfant  divin.  Cette  telle 
enfiitttine  deviendra  plus  tard  la  sphère  du  monde,  attrilnit  de  Zeus. 

Les  monnaies  Cretoises  de  l'époque  romaine  nous  nii>ntrcnt  Zeus 
enfant,  assis  sur  une  sphère  ii  côte  de  la  «:ht;vrc  Aiiialihcc.  »  iDccharme, 
Mjrthoi;  p.  39,  note  3.)  On  sait  que  les  scènes  de  l'enfance  de  Zeus  se 
passent  en  Crète  :  mais,  préoccupé  peut-être  de  ce  qu'il  vient  d'être 
question  du  Troyen  Ganymède,  le  Scoliaste  suppose  qu'il  peut  s'agir 
ici  aussi  bien  Je  l'Ida,  m  int  Je  I.i  Trn.ule.  que  de  l'Ida  de  Crète;  et  il 
cite,  à  l'appui  de  cette  hypothèse,  l'opinion  de  Démétrio*  de  Scepsis 
(en  Troade),  dont  l'kmour-propre  national  aflirme  que  Ut  TnMUle 
revendique  l'honneur  d'être  le  lieu  de  naissance  de  Zeus. 

V.  iWî.  Ce  que  la  force  t^tiemârait  avec  peine...  —  Brunck  fiiit 
remarquer  que  Térencc  montre.  Jaus  Vl'wiuquc  {IV,  va,  v.  789)^ 
Thrasoo  justihant  sa  lâcheté  au  moyen  de  cette  sage  maxime: 

Omnia  priut  exfcnn  >]iua)  nmii  Mpïentem  decet. 

ApoUonios  imite  ici  un  passage  des  Phéniciennes  (v.  5i6-5i7) 
d'Muripidc  :  '  1^  parole  Ment  a  bout  de  toute»  leS  difficultés,  mieUX 
que  ne  le  feraient  les  armes  des  ennemis.  » 

V.  197.  //  priV  M-mime  le  sceptre  d'Hermès.  —  Hermès,  messager 

de  Zcus.  est  1  amb.nssndeur  primitif.  Dans  le  Chant  l"  (v.  640  et  suiv.), 
c'c&t  Ailhalidts,  le  propre  fils  du  dieu,  qui  est  député  aux  lénitnes  de 
Lcmnos  :  on  lui  conlie  ■  le  soin  des  ambassades  et  le  sceptre  d  Hermès  n. 
Mais  ici,  les  conjonctures  éunt  plus  graves,  c'est  le  chef  lui-même  de 
l'eipédition  qui  prend  le  rAle  de  hénnit. 

V.  iq8.  Conduits  par  le  navire.  —  Hoclzlin,  q\ii  lit  ivâ,  leçnn  ordi- 
naire, au  lieu  de  jîpa,  leçon  des  mss.  de  Paris,  rétablie  depuis  l'éditiot^ 
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de  Brunck,  explique  :  t  Mou  admota  ad  lUtus  navi,  ttecadkibitascapha, 
sed  peditus  per  vadetam  pmludem  in  eampum  perpenerunt,  more 

hernico.  »  Rien,  dans  ces  vers,  ne  :nnfirme  cette  «  coutume  ht'ntïquc  c 
Il  S4mb!e  probable  que  le  navire  A:  g  est  amené  au  rivage  du  l'hase 
pour  permettre  ;iux  héros  «Je  licscciiJre  à  terre,  sans  qa'ilN  aient,  C6 
t)oi  ne  serait  nullement  nécessaire,  à  traverser  ii  gué  le  marais. 

V.  aoo.  Uh€  fiaine  fui  te  nomme  te  plaine  Cireaiemne.  ~-  Voir  la 
note  au  vers  Syy  du  Chant  II.  —  t  u  S  r  linste  donne  les  diverses 
^cincalogies  de  Circé  mentionnées  par  les  auteur»  anciens.  Un  la  disait 
Hllc  ou  sccur  d'Aiétës.  Denys  de  Milet,  en  particulier,  raconte,  au 
premier  livre  de  aes  ArgonautéqueSt  que  Circé  était  la  âlic  d'Aiétës  et 
d*Héc«ie,  fille  elle>inéme  de  Ptoraeai  ou  Persis  (voir  la  note  au  vers  467}, 
cl  la  sœur  de  Médée.  Aitftès  et  Pcrseus,  fils  d'Hélios,  régnaient  le 
premier  en  Colchidc,  le  liccond  en  Tauride;  Aictcs  épousa  la  fille  de 
son  frère,  Hécate,  dont  il  eut  d'abord  Circé,  puis  Mcdé^.  Telle  est  ta 
tradition  rapportée  par  Denys  de  Milet.  ApoUonioa,  comme  ApoUodore 
(1,  9,  i)  et  la  plupart  de»  mythographcs,  fait  d«  Cîrcé  la  fille  d'Hélioa 
et  la  sueur  d'Aiéitè».  Diodore  de  Sicile  (IV,  45)  reproduit  la  version  de 
Denys. 

V.  301.  Une  suite  d'ûrkrisseaux  aux  tranches  Jlexiblte  («pipailkai}. 
—  On  Ut,  dans  les  mas.,  «p^iiadoi,  mot  qui  n'a  paa  de  sens,  et  que 
H.  Estienne  a  corrigé  en  ic(>ô[t.aXot  ;  VEtymot,  M,  dit  de  ce  mot  ; 
npéfi?)  0-.,  lÀ'K  npt'a;  ôp'jô;.  C'est  le  tritex  des  Latins,  intex  agnus  castus 
de  Linné  (gattiher  commun). 

V.  202.  A  leurs  tcmmet*.  —  I.e  Scoiiaste  dit  que  cette  coutume  dea 
Colchici»  est  mentionnée  par  MjrmphtMlore.  Après  Apollonioa,  Élien 
(Kdir.  Hist.,  IV,  1)  rappelle  âuiei  cet  usage,  qui  eat  atltibué  également 
aux  Scythes  par  divers  auieura,  en  particulier,  par  Sllius  Italien* 
(XIU,  V.  486). 

W.xio.  Pendant  qu'ils  ^  Apollonios  imite  ici  de 

très  près  le  récit  de  l'arrivée  d  Ulysse  cbe«  Akinoos  {Odyss,,  VU,  14), 
comme  11  va  bientôt (v.  ai  $)  imiter  la  description  du  palais  du  roi  des 
Phalaciens  (Od^ss..  \U,  v.  86). 

V.  ai3.  A  l'entrée  (tv  npo|ioXn9t).  —  Ils  se  tiennent  îi  l'entrée  de 
l'enclos  (fpxoc),  de  la  cour  entourée  par  un  mur.  Les  colonnes  (xîovi«), 
dont  parle  ici  Apollonioa,  ne  jouent  pas  le  même  rôle  que  dans 
VOdyssée,  où  cilea  s'élivent  k  l'intérieur  du  yil-rapo^,  destinées  à 
soutenir  le  toit.  Il  est  question,  dans  les  .1  (Tjo/MMfigMM,  d'une  colonnade 
extérieure  :  les  murs  de  la  maison  d'Aiétès  sont  entourés  par  une  suite 
de  colonnes  qui  supportent  l'enublement  (-cptr^^c))  t^o"*  la  ^''■'e  présente 
des  surfaces  saillantes  d'airain,  ornées  chacune  de  trois  rainures 
verticales  appelées  f rtf()rpAM.  —  ApoUonios  n'emploie  pas  le  mot 
triglyphe,  mais  le  tàiu^  yïmrli  fcoche,  entaille)  qui  doit  avoir  le  sens 
du  composé. 

V.  394.  Un  lipide  huileux  et  parfumé.  —  «  Il  coulait  une  eau  mêlée 
d'aromates,  ou  une  huile  parfumée.  »  (Scol.)  Apollooioe  te  SOOvieitt 
des  quatre  fontaines  de  Calypso  (Odyss.,  V,  v.  70). 

V.  ia6.  Les  Pléiades.  —  Voir,  p^iir  la  légende  des  Pléiades,  Dechaf* 
me,  MythoLf  p.  3^3;  ApoUodore,  111,  lo,  1  et  suiv.;  Phérécyde,/ra^. 
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4'î  [Frai^in.  Hi$t.  Grâce,  Didot,  vol.  l",  p.  84).  I.cs  F'iéiadcs  sont  une 
constcllati'iii  cmposcL*  de  sept  étoiles,  cjui  se  lève  du  2^  avril  au 
10  mai,  et  qui  se  couche  du  20  octobre  au  1 1  novembre.  Le  coucher 
de  cette  coniteliation  annonçait  aux  HeHènea  Tapproclic  des  grande» 
pluies  et  des  tempAtei  d'hiver  (cf.  Hëiiode,  Œmres  et  Jourt,  v.  619 

et  SUIV.). 

V.  i3o.  Des  taureaux  aux  pieds  d'airai».  —  «  l'inirécyde  dit  aussi 
que  ces  taureaux  aux  pieds  d'airain  exhalaient  des  tlammes.  •  (Scol.) 
Apotlodore  (I,  9,  «3)  rapporte  aussi  la  même  tradition.  Ces  taureaux, 

comme  tes  chiens  d'or  du  roi  Wclr.oos  {Odjrss.,  V'il,  v.  (ji),  comme  les 
&crvaittc&  (l'or  ijiic  Thétis  mjH  dans  la  maison  ulympicniie  du  dieu, 
semblables  a  des  jeunes  tilles  vivantes,  douées  de  la  voix  et  du  mouve- 
ment (JUaà.,  XVIII,  V.  418  et  suit.),  sont  autant  de  preuve*  de  cette 
puissance  eréiatrice  d'Héphaistos,  dont  Pandore  est  le  (^ef>dV»me. 
Voir  Dccharme,  Mrtfio!..  p.  174. 

V. -i32.  Une  charrue  toute  d  une  pièce.  —  «  Il  y  a  deux  sortes  de 
charrues:  celle  qui  est  toute  d'une  pièce,  et  celle  qui  est  formée  de 
parties  ajustées  ensemble.  La  partie  inférieure  de  cette  dernière 
({Xv^ixot)  se  joint  à  l'ensemble  :  c'est  à  i*{)iu{i»  que  le  soc  (vvc()  est  fixé. 
La  pièce  de  bois  qui  va  de  l'F).v;ia  jusqu'aux  ûsufs  se  noininc  à 
partir  du  Y'jr,;  commcitct:  le  limon  (Irra^ex);  les  parties  du  joug(;uy&;) 
qui  s'ctcndcm  sur  les  nuques  des  bœxds  se  nomment  les  Ciyr^^att  ou  les 
(sieeopa.  L'organisation  des  charrues  a  été.  décrite  par  Ératostbène 
dans  son  ArchiteetOHique. -»  (Scol.)  L'ifXu|i9  correspond  au  dentate 
(<ftfn5,  la  dent  qui  mor</,  qui  fixe  le  soc);  VCn;  corresp<md  au  voitier; 
le  inlvt  à  la  buris  (cf.  Virg.,  Georg.,  I,  v.  f -o),  pièce  de  bois  courbe,  eu 
fbrtue  de  queue  de  bœuf  i^obc  «Spd),  d<>ni  le  prolongement  fnrme  le 
timon  (l<'vo^'^*  tefnaUf  qui  passe  entre  les  bceuft  et  porte  le  joug. 
Voir,  au  sujet  de  ces  diverses  pièces,  Hésiode  {Œuvres  et  Jours,  v.  427 
et  SUIV.),  qui  indique  la  dilTérencc  entre  ks  deux  Sortes  de  charmes,  et 
Virgile  (Georg.,  I,  v.  i6y  et  suiv.). 

V.  2  33.  Fin  témoignage  de  sa  reconnaissance  pour  Hélios.  —  «Ce 
mythe  a  été  imaginé  à  cause  de  Tintirmité  des  pieds  du  dieu  ;  mais  il 
manque  de  vraisemblance,  puisque  Héphaistos  se  montra  plus  fort 
que  les  Géants  et  les  mit  en  fuite.  Mats  Apolloniosa  trnu\c  l  -  :r.  itif 
pour  imaginer  qu'Héphaistos  ait  construit  à  Aiétès  les  taureaux  aux 
pieds  d'airain  et  la  charrue. s  (Scol.)  Apollodore  (1,6,  s)  mentionne 
en  eifct  la  victoire  d'Héphaistos  sur  les  Géants;  quant  aux  champs  de 
Phlégra  (les  champs  ardents),  il  en  est  souvent  parlé  par  les  auteurs 
anciens  qui.  suivant  les  traditions  locales,  les  placent  en  Thcssalie.  en 
Arcadie,  en  Campanic,  mais  toujours  su  milieu  de  riions  volcaniques. 
—  Voir  Straboo  («oe,  54;  304, 41;  s39, 53;  «78, 44),  Diodore  (IV,  si  ; 
V,  71),  etc. 

V.  235.  La  cour  intérieure  (uiffffavVoc).  —  «C  cst  le  milieu  de  la 
cour,  où  l'on  tient  les  boeufs.  Les  Atliques  donnent  ce  nom  au  passage 
qui  conduit  à  l'appartement  des  hommes  et  à  celui  des  femmes.* 
(Scol.)  Brunck  hh  observer  avec  raison  qu'aucun  de  ces  deux  sens  du 

mot  ne  convient  .tu  passapc  d'ApolInnios  •  "  .-1  poetac  mente  aliéna  suni 
qtuie  in  scoliis  teguntur.  »  C'est  dans  i^umcre  que  |xtaaaiuXo<  signifie  la 
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cour  de»  bestiaux,  re$pac«  libre  «uirc  divers  bâtiments  ou  Stables; 
•t  c'est  seulement  à  partir  de  la  période  attiquc  que  le  (ié9e«vl«:  est  le 

passage  qui  Sépare  les  deux  parties  principales  Ju  rcz-dc-ch.iusséc, 
l'appartement  (lès  hommes  et  celui  des  tcmmcs.  Bruiick  du  tort  bien: 
«JliameilMK  Apollunio  «jftfl  est  aliuJ  quam  avXr,.  >  Il  faut  toutefois 
ninan|«ier  «jue  c'est  une  eour  intérieure,  puisqu'elle  est  entourée  de 
constnictioas. 

V.  2^1.  Aste'roJciLi,  nymphe  du  Caucase. —  I.'auttur  des  Xaupac- 
tiques  la  nomme  Eurylytc.  Denys  de  Milct  rapporit,  comme  cela  a  ct^ 
déjà  dit,  que  la  mère  de  Médéc  et  de  Circé  était  Hécate;  Sophocle  dit 
que  c'était  Nëair»,  une  de»  Néréide»;  Hésiode,  que  c'était  Idyà  [Th^.^ 
T.  95K].  Éptménide  dit  qu*Aiétès  était  de  race  corinthienne  et  que  sa 
mère  était  Ephyra  [le  nom  archaïque  Je  Corinthe  est  Ephyra;  voir 
Strabon,  390,  3o;  Apollodori;,  I,  9,  3,  etc.].  Diophante,  dans  le  livre  1" 
de  ses  Histoires  Poutiques,  dit  que  la  mère  d'Alétla  était  Aatiopé.  > 
(Scol.)  Voir  la  note  au  vers  200  de  ce  Chant  et  la  note  au  vers  1 12 1  du 
Chant  II.  Scoliastc  (note  au  vers  1236  du  Chant  III)  dit  que,  d'après 
le  téiiuji^naije  de  Timonax,  dans  le  sccoiiJ  lure  Ac  ses  Scytliiques, 
Apsyrtos  se  nommait  aussi  Phaéthon.  Dans  les  A  rgonautiques,  c'eut  le 
peuple  qui  a  donné  ce  surnom  à  .\psyru»s,  comme  dan»  VilUtàe 
(VI,  V.  402},  c'est  le  peuple  de  Troie  qui  a  donné  le  suraom  d'Asqreoax 
au  petit  Scamandrios. 

W  i-'n.  Ctff»(i^j)(/.  —  \'iiir  le  rapprochement  ijue  fait  M.  Couai 
^Poésie  alexandrine,  p.  309-3 lo)  entre  tout  ce  passage  et  les  vers 
d'Anecréon  imités  par  le  poète  alexandrin. 

V,  276.  Le  taon.  —  Voir  la  note  au  vers  1 2h3  du  Chant  I". 

V.  278.  Le  passage  qui  mém:  à  la  maison  [■Kç,<'M\i.'Ji].  —  C'est  littéra- 
lement \'avant-maison,\evestibulumdcil.dùns:  Éros  tra\crsece passage, 
et  s'arrête  contre  le  moauint  de  la  porte  qui  ouvre  l'intérieur  des  appar- 
tements. Pîerron  (ftiad.,  XXIV,  673)  traduit  Iv  Tipoif^M  <4|tou  par  m 
vestibulo  domiis  et  fait  Je  ce  mot  un  synonyme  Je  galerie  (aPjo'jaa). 

V.  279.  Tii  edf  Sun  carquois.  —  Brunck  rtipprtxhc  ce  vers  du  vers  1 16 
du  Chant  IV  de  V Iliade. 

V.  a8i.  Se  blottit  (cXveMc)-  —  ApoUonioa  se  souvient  du  passage  de 
VOdyetée  (IX,  v.  433),  où  Homère  montre  Uljrsse  Ntati{tkuMç)»ouM 
le  ventre  du  bélier  à  la  longue  laine  duquel  il  se  cratnpunnc. 

V.  291.  Telle  une  femme...  —  Le  Scoliasic  rapproche  celte  compa- 
raison d'une  comparaison  homérique  {Odyss.,  V,  v.  488). 

V.  3ii.  C«rc^.— a  Apollonios  suit  le»  tradiiioa»  d'après  lesquelles 
H  est  supposé  qne  tes  erreurs  d'Ulysse  l'ont  conduit  dans  1*  mer 
Tyrrhënienne;  le  premier  auteur  Je  ces  traditions  est  Hésiode,  qui  dit 
que  Circé  avait  sa  demeure  dans  une  ilu  de  cette  mer.  Circé  a  habite 
•nx  environs  de  l  Italie;  c'est  d'elle  que  vient  le  nom  du  montCircaion 
qu'elle  •  rendu  fécond  en  poisons  {cf.  Diodore,  IV,  ApoUonios  suit 
Hésiode  quand  il  dit  que  Circé  vint  sur  le  clûr  d'Héllos  dans  une  Ile 
situc'e  près  de  la  Tyrrhénie.  It  appelle  cette  région  occidentale  parce 
qu'elle  est  du  côté  où  le  soleil  se  couche.  »  (Scol.)  On  ne  connaît  pas 
l'ouvrage  d'Hésiode  auquel  le  Scoliaste  fiiit  ici  altu^on.  —  Voir,  sur 
Circé,  la  note  au  ver*  200. 
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V.  3».  L'ilc  d'Ênyalios.  —  C«tt«à-dirc  Vile  J  A  n^s.  Ényaliot  est  OU 


homérique  du  verbe  ivSm  qui  serait  synonyme  du  verbe  9ov(\iw,  tuer. 

Il  est  plus  simple  Jl-  noter  la  lesscnibhince  du  surnom  d'Arès  avec  le 
nom  de  la  déesse  Ényo,  nom  qui  «n'est  probablement  que  l'antique 
cri  de  guerre  des  Grecs  :  Enyo,  la  destructrice  des  villes,  la  déesie 
nMlirtrière  dei  batailles,  qui  devint  plus  tard  la  mère,  la  fille  ou  la 
nourrice  d'Arès.  Le  dieu  lui-même  est,  en  effet,  souvent  désigne  par 
lepithëtc  (i'Éiiyaltos.  ^>  (  Dccharmc,  MythoL,  p.  iHy.)  Voir  Pielier, 
Griech.  Mjrthol,,  erster  Uand,  dritte  Auflage,  p.  265. 

V.  S43.  Maintenu  par  de»  eheviltes  (yi^^w).  —  Ce  vers  apporte  une 
nouvelle  preuve  de  l'importance  que  les  chevilles  avaient  dans  la 
construction  des  navires  de  l'antiiiiiité  grecque  (voir  la  note  au  vers  7g 
du  Chant  II),  Si  Argo  peut  braver  Tcrtort  des  ouragans,  c'est  que  ses 
diverses  parties  sont  maintenues  par  des  chevilles.  Le  poète  donne 
à  entendre  que  les  Colchiens  encore  barbares  n'usaient  pû  des  yipjfot 
pour  consolider  leurs  embarcations;  mais  on  a  vu  (note  nu  vers  4 
du  Chant  I"!  qu'Apollonios  ne  suit  pas  la  tradition  d'après  laquelle 
Argo  serait  le  premier  navire  qui  ait  sillonne'  les  nier». 

\'.  'ib2.Les  Sauromates,  —  il  n'est  question  dans  aucun  autre 
passage  des  Argonauti^es,  excepté  (v.  394)  dans  le  discours  de  Jason, 
de  ce  peuple  et  de  ses  luttes  contre  les  (!olchicns.  Les  Sauromates 
semblent,  d'ailleurs,  ne  pas  avuir  été  le&  vui^ins  immédiats  des 
Colchiens  :  d'après  Scylax  {Peripl.,  j|  70-80),  on  trouve,  entre  les  deux 
peuples,  les  Maiotes,  les  Sindes,  les  Cercètes,  les  Toritcs,  les  Achatens, 
les  Hénioches,  les  Coraxîens,  les  Colidens,  les  Mélanchlaintens  et 
les  Gclones.  Le  Scoliaste  ne  cite  aucun  historien  qui  fasse  allusion 
aux  luttes  des  Colchiens  et  des  Sauromates.  Une  tradition  rapportée 
|>ar  Diodore  (IV,  45),  mais  qui  contredit  celle  qu'Apoltonioft  suit  à 
propos  de  Circé,  pourrait  donner  les  causes  d»  ces  guerres  entre 
les  deux  peuples  :  Circé,  mariée  au  roi  des  Sauromates,  aurait  empoi* 
sonné  son  époux  et  ^'ouverné  tyranniquement  ses  sujets. 

V.  374.  La  toison  de  Phrixos.  —  Le  texte  dit  la  toison  et  Phrixus  : 
«'Kv  3tà  3votv,  fait  remarquer  Dûbner;  nam  Phrixus  mortuus  est,  * 
trouble  et  la  colère  d'Âîétès  le  font  parler  avec  plus  de  passion  que  de 
correction  grammaticale.  —  Les  vers  374  et  ont  beaucoup  itiquiété 
les  cornnientateurs  ;  on  peut  voir,  en  particulier  dans  l'e-dition  do 
Weilauer,  la  diverses  corrections  proposées  pour  rendre  ce  passage 
plus  clair.  Je  me  borne  à  traduire  simplement  le  texte  de  Merkel,  qui 
me  semble  oSrir  un  seits  très  satisfaisant,  pourvu  qu'on  admette 
l'existence  d'un  Cv  Sii  9u4iv  au  vers  374,  Van  Herwerden  {ad  Apol' 
louii  Argonaiitica,  in  Mnemosynet  i883)  dit  très  justement  |H>ar 
défendre  la  le^on  du  vers  374  : 


contre  tout  essai  de  correction  :  •  It^feliciter  vir  summus  Madvigius 
vtrmn  Untwit  scritendo  : 


Eusuthc  fait  dériver  ce  surnom 
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immemor  Utam  loquendi  ratkmm  in  minitando  satU  luitatam  este. 
/«m  Homena  Od.  f  448  eecinerat: 

et  simiiia  reperiuntur  Ojpud  tragicos.  Ex  Aristophane  citabo  locum 
Thesmophor.  854.» 

V.  38S.  Qui  donc  oserait  traverser  volontairement...  —  On  peut 
rapprocher  ces  paroles  de  Jason  de  celles  qu'Hermès  adresse  à  Calypso 
{Odyss.,  V,  V.  99-101). 

V.  409.  J^ai  deux  taureaux.  —  a  Antiroaque,  d«nt  m  Lydi,  dit  «u»u 
que  les  taumux  étaient  TcBuvre  d'Héphaiitoe.  »  (Sad.)  V«ir  le  note  au 
vers  i3o. 

V.  413.  \'aste  de  quatre  arpents  —  »  Phérécyde,  dans  son  livre  VI, 
dit  qu'elle  avait  cinquante  arpents.  »  (Scol.) 

V.  444.  Sa  beauté  et  ta  grdee.—'  Brunck  rapproche  ce  passage  dea 
vers  a36-a37  du  Cliant  VI  de  VOdyi$ée. 

V.  446.  Son  âme,  comme  un  Toni^r  .  — Van  Hcn\'crdeii  remarque 
qu'Apollonios  imite  le  vers  322  du  Chant  XI  de  VOJyssce  :  «  Son  âme, 
comme  un  songe,  voltige  en  s'envolant  au  loin.  > 

V,  4^2.  Le$  Èrot.  —  M.  Couat  (Poésie  alexandrine,  p.  3 1  o)  remarque 
qu*ld  Apotlonioa  fttt  intervenir  non  plus  Éroa  setil,  maie  la  troupe 
turbulente  des  Éros,  et  qu'il  ramène  ainsi  notre  pensée,  d'abord  séduite 
et  touchée  par  &on  pathétique  récit,  vers  la  banalité  de  ia  littérature 
érotique.  Les  Éros  reparaîtront  encore  dans  d'autres  passage*  dO 
Chant  III  (v.  687,  763,  937}:  le  Scoliaste  ne  fait  à  leur  sujet  aucone 
obaervation,  quoique,  temble'-t-il,  Apotlonioa  soie  le  premier  è  les 
introduire  dans  la  poésie  sérieuse  qui  ne  connaissait  encore  qu'Kros  et 
Himéros,  faisant  l'uu  ei  l'autre  partie  du  cortège  d'Aphrudiic  (Hésiode, 
TUiog.,  V.  aoi).  Au  temps  où  Apollonios  écrivait  son  poème,  l'art 
grec  avait  multiplié  les  Éros,  petits  génies  ailés  qui  symbolisent  le* 
diverses  nuances  de  la  passion  :  «Un  senl  Éros  ne  anmt  pas,  et  c'est 
tout  un  petit  peuple  ailé  qui  voltige  dans  le  champ  des  peintures 
céramiques.!  (Collignon,  Mythol.  figurée  de  la  Grè^e,  p.  163.) 

V.  467.  PîUedePersis.—  C'est  Hécate  qu'Apollonios  désigne  ainsi  : 
■  Quelques-uns  disent  qu^élle  est  fille  de  Zeus;  dans  les  Orphies,  elle 
est  née  de  Déméter  :  A  tort  Diô  enfanta  Hécate,  fitte  d'un  père  Utustte. 
RLicchylide  dit  qu'elle  est  fîlle  de  la  Nuit  :  Hécate,  porteuse  de  torches, 
fille  de  la  Suit  au  vaste  .tcin.  Musée  dit  qu'elle  est  lillc  d'Astéria  et  de 
Zeus;  Phérécyde,  d'Aristée  le  tîlsde  Paiôn.  >  (Scol.)  Apollonios  suit  la 
tradition  ordinaire,  d'après  laquelle  Hécate  est  fille  de  Persès,  dieu 
ancien  de  la  lumière,  et  d'Asténa,  la  Nuit  étoilée  (cf.  Hésiode,  Théog., 
v.  409  et  suiv.;  Apollodore,  I,  2,  4,  etc.)  Au  vers  io?5  de  ce  Chant 
(voir  aussi  la  note  au  vers  847),  le  po^te  rappelle  qu'elle  est  |iovvay«vi^ 
<  l'unique  enfant  des  deux  puissances  qui  lui  ont  donné  la  vie  :  I«l 
ténèbres  et  la  lumières  (Dccharme,  3i^fAo7.,  p.  141).  Dans  sa  note  i 
ce  vers,  le  Scoliaste  rapporte  une  tradition  de  Musée  qui  contredit  un 
peu  celle  qui  vient  d'être  citée:  «Musée  raconte  que  Zeus,  épris 
d'Astcria,  s'un  it  à  elle  et  qu'il  la  donna  ensuite  k  Persès.  »  Fille  d'Astéria, 
Hécate  ptrarrait  donc,  d'après  Mttsée,  avoir  pour  pire  ou  Zeus,  ouPersès. 
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-  V.  5s2.  Ceux  qui  aspiraient  au  comtot.  «  TeU  loat,  d'après 
Apollonios,  ceux  qui  se  propoMient  de  mettre  les  borafii  tout  le  joug. 

Mais  l'auteur  des  I>lat*F>^ctiques  compte,  comme  voutani  icnter  rcnirc- 
prtâc,  tous  les  héros  qu'il  a  cités...  Unin  le  nKÏmc  potiiue,  Idmon, 
s'éiant  levé,  exhorte  Jason  à  soutenir  la  lutte,  t  (Scol.)  Apollonios  a 
fait  mourir  Idmon  dans  le  paya  des  Mariandyniens  {Argon.,  Il, 
8iS  et  iuîv.). 

\'.  533.  Les  jsfns  et  le  cours  de  ta  tune  sacrée  —  Faire  descendre  la 
lune  du  ciel  sur  la  terre  par  leurs  incantations  était,  on  le  sait,  un  des 
prodiges  par  lesquels  se  manifestait  le  plus  souvent  la  puissance  de* 
ioicièrea  «niiqttes.  Le  Scotiaate  donne  à  ce  sujet  plusieurs  renieigne- 
ments  qui  sont  complétés  par  la  scolie  au  vers  Sg  du  Chaut  IV.  <  Il 
fait  allusion  à  cette  légciiJe  bien  cminue  suivant  laquelle  les  magi» 
cienucs  font  dei^cendrc  U  lune  du  ciel.  Aussi,  certains  donnaient  aux 
éclipses  de  la  lune  et  du  soleil  le  nom  de  descentes  de  ces  dieux  [xsdai- 
piaiii^.  On  pensait  autrefois  que  les  magiciennes  faisaient  descendre  la 
lune  et  le  soleil.  Aussi,  jusqu'au  temps  de  Démocrite,  beaucoup  de 
personnes  appelaient  les  éclipses  des  descentes.  Sosiphane  dit  dans 
son  Méleagre  :  Par  ses  incantations  magiques,  toute  jeune  fille  de 
Thessalie  prétend  mcnsongèi-ement faire  descendre  la  tune  du  kmit  du 
ciel.  [Voir  Poet.  Tragic.  Fragmenta,  Didot,  p.  137.  Sosiphane  est 
un  des  sept  poètes  qui,  d'après  le  catalogue  de  Suidas,  formaient  la 
pléiade  tragique  d'.\lcxandric.  Quant  au  philosophe  Dt'niocritc,  on 
sait  que  son  matérialisme  sceptique  écartait  de  l'explication  de  l'unt- 
vcrs  l'intervention  de  tout  principe  divin. J  On  dit  qu'A^aoaicé,  fille 
d'Hégénion,  ayant  l'expérience  de  l'astrologie  et  connaissant  à  quels 
moments  les  éclipses  de  lune  devaient  se  produire,  prétendait  attirer 
la  déesse.  •  \'oir,  pour  l'histoire  de  cette  Aglaonicé,  noraniéc  aussi 
Aganicé,  Plutarque  {De/ect.  Orac.,  13;  Conjug.  Praecept.,  48J.  Platon 
{Oorgias,  Si 3  a),  Aristophane  {Nuées,  t.  749)^ etc.,  parlent  des  The»- 
salicnncs  qui  font  descendre  la  lune  sur  la  terre.  Cf.  Virgile  (Ecl.  VIII, 
V.  69},  Horace  {Epod.,  V,  v.  43),  Ovide  (Met.,  Xll,  v.  263;  Amor.,  11, 
I,  v.  23),  etc. 

V.  540.  Un  présage,-^ Brandi  fait  rcqutrquer  que  l'idée  de  ce 
présage  est  empruntée  au  passage  de  Vliiaat  (VIII,  v.  245  et  suiv.)  où 
Zcus  fait  ar;  nr  iitre  un  aigle  aux  yeux  d'Agamcmnon  qui  implore  le 
secours  des  dieux.  La  colutubc,  consacrée  à  Cypris,  tmi  ici  à  sa  place. 

V«  $So»  Ce  doux  oiseau,  qui  lui  est  consacré.  —  «  Apollodore,  dans 
ion  ouvrage  sur  les  dieux,  dit  que  la  colombe  |,stp»ottf«]  est  consacrée 
I  Aphrodite  i  eause  de  sa  lasciveté,  car  son  nom  vient  de  mpiovAc  tpSv 
[aimer  avec  excc  j  i  (Scol.) 

V.  570.  JS'ous  irons...  attacher...  les  amarres  au  rivage.  —  On  a  vu 
(V.  taSa  du  Chant  11  et  note  à  ce  vers)  que  les  Argonautes  ne  s'étaient 
pas  approchés  du  rivage  du  Phasci  ils  avaient  AU  entrer  te  navire  dans 
un  marais  communiquant  avec  le  fleuve  et,  profitant  d*un  endroit  où 
Argu  était  à  tiot,  ils  l'avaient  établie  sur  les  pierre  ^  'l  f  nd.  Us  sont 
ainsi,  tout  d'abord,  restés  cachés  au  milieu  des  roseaux  épais,  sana 
Itre  vus  des  Coichiens  (v.  6  et  7  du  Chant  III).  MalAteuant  qu'ils  ne 
veulent  plua  se  dissimuler,  ils  vont  attacher  leurs  amarres  au  rivag» 
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mime  et  prendre  ainsi  possession  de  l«  terre  des  Colchiens.  —  Du 
JUuvt  où  tst  le  navire,  c'est-à-dire  du  marais^  comme  Dobner  l'a  bien 
compris  :  «  ix  iiwta|itfle,  id  tst  thaç»  *  Les  Argooautes  vont  retirer  les 
pierres  d«  fond,  amener  t  la  nme  le  nivire  hors  du  marais  et  jeter  les 
amarres (v.  573-575} 

V.  S87.  Si  Zeus  lui-même, —  «  Il  dit  que  Zeus  envoj^a  Hermès  CH 
messager  pour  lui  ordonner  de  recevoir  Phrixos,  afin  que  celoi-ei 
épousât  la  fille  d'Aiétis.  L'auteur  de  l'/ltjpimioi  dit  qu'Aiétès  le  reçut 
volontairement  à  cause  de  la  toison;  car  il  raconte  qu'nyant  purifié 
cette  toison  après  le  surir  ;e  il  se  rendit,  en  la  portant,  vers  les  demeures 
d'Àiétès. »  (Scol.)  [L'Atgimios,  ouvrage  dont  l'auteur  serait  Hésiode, 
d'après  Stéphane  de  Byxance  (au  mot  'ApsiviCcX  Hésiode  oa  Cercopt  de 
Milct,  d'après  Athénée  (XI,  p.  5o3  D},  aurait  eu  pour  sujet,  d'après 
Valkenaer  (ad  Eurip.  Phoeniss.,  p.  -'ir<),  O.  Mùllcr  (Dorier,  I,  p.  tB), 
Th.  Bc-rgk  [Gr.  Lit.  Gesch.,  p.  \ooG),  la  fjiicrre  faite  as  ce  succès  contre 
les  Lapitbes  par  Aigimios,  chef  des  Doriens,  aidé  d'Hénclèa,  guerre 
dont  il  cet  perlé  par  Apollodore  (U,  7,  7)  et  pttr  Diodore  de  Sicile 
<IV,  37).] 

V.  S97.  L'accomplissement  du  terrible  oracle.  —  «  Un  oracle  rendu  à 
Aiéics  lui  annonçait  qu'il  serait  tue  par  des  gens  nés  de  lui  :  Hérodote 
le  raconte  aussi  dans  ses  Argonautes;  c'est  à  cause  de  cela,  dit>il,  que 
le  roi  imsgina  d'imposer  Tattetage  des  taureaux.  *  (Scol.) 

\'  'K^n  Que  tiotrr  vlr^ir^ifr.  —  u  A/edeae  servanda  erat  virginitas, 
quia  Hccate»  saceidotw Jungebatur.  Vide  Spanhemium  ad  Caliim.  H. 
in  Lav.  Paliadis  34.  »  (Brunck.)  Il  me  semble  plus  probable  de  penser 
«M  Médée  ne  songe  pu  pour  le  moment  i  son  caractère  de  prétresse 
^Hécate,  mais  qu^elle  obifit  i  un  sentiment  naturel  de  pudeur  virgi- 
nale :  elle  ne  s'inquiète  que  de  son  titre  de  jeune  fille  et  de  la  place 
qu'elle  occupe,  comme  telle,  dans  la  mai;»on  de  ses  parents. 

V»646.  Revêtue  seulement  d'une  robe  (oUavo;).  —  On  trouve  une 
expression  semblable  dans  un  passage  d'Euripide  {Mcubt^  v.  9!>3), 
dont  Apollonioc  semble  se  souvenir î  «Ayant  lalswf  mon  lit,  véttie 
seulement  d'un  péplos  ((loviitETt^o;),  comme  une  jeune  (ille  dorienne...  » 
M.  Weil  dit  à  propos  de  ce  vers  d'Euripide:  c  Les  jeunes  hiies  de 
Sparte  ne  portaient  qu'un  vêtement  flottant  sans  tunique  intérieure»* 
Le  mot  i««6c  que  Pierron,  dans  son  édition  de  VIliade,  rend  toujoun 
par  le  mot  rofo,  semble  avoir  le  même  sent  que  le  mot  «l«>«c. 
D'ailleurs  radjectif  Eavô;  signifie  souple,  moelleux;  pris  substantive- 
ment, il  désigne  un  vOtenient  souple,  une  sorte  de  peignoir  ou  de 
robe  de  chambre  commode  que  Ict  fènunes  gardaient  la  nuit. 

V.  653.  Trois/ois...  —  Dûbncrtniire  que  le  poète  insiste  trop  aur 
ce  tableau;  il  pense  qu'il  se  trouve  dans  ce  passage  quelques  vers  de 
la  première  rédaction  des  A 1  j^onautiques  :  a  In  his  fortasse  versus 
aliqtii  e  priore  in&wru  :  nam  nimis  per/ecla  pictura.  •  Je  crois  plutôt 
que,  par  toutes  ces  rcpétitiont,  ApoUonios  veut  rendre  plus  visibles 
les  incertitudes  de  Médéc. 

[V.  739.  Je  les  porterai.  —  Je  mets  entre  crochets  ce  vers  que  Merkel 
cotTipic,  sans  le  faire  entrer  dans  son  texte.  Ce  vers  ne  se  trouve  dans 
aucun  des  mas.  des  Argonautiques  que  nous  connaissons:  le  Scoliasie 
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te  cite  et  dit  q|ttV>ft  le  lit  dans  certains  mss.  Brunck,  le  premier,  Ta  fait 
entrer  dans  son  teste  :  nJHune  vergum  in  nullo  libro  rejperi}  sed  eum  t 
schotiis,  tuadente  dœtitaimo  Ruknkenio,  in  textum  revocwi.  >] 

\  .  74^.  I.cs  matelots  s'endormaient  (viiTTa)oii.  —  Les  mss,  untva'jTai. 
Je  traduis  suivant  la  correction  de  M.  Wcil  {Revue  de  Philologie,  année 
et  tome  XI  [1887],  p.  S)  :  n  Au  vers  744  [M.  Wcil  ne  compte  pas  le 
vers  739],  la  diphtongue  finale  de  vaOrxi  devrait  s'abréger  devant  la 
diphtongue  suivante.  Porson  proposait  de  remédier  à  cette  irrégularité 
prosodique  en  écrivant  vxjti'àoi.  1^  correction  est  très  facile  ;  mais  elle 
me  semble  inauffisaute,  car  je  crois  que  le  sens  laisse  à  désirer  auujit 
que  la  ibctare  du  vers.  Le  poêle  trace  un  tableau  du  calme  de  la  nuit, 
du  sommeil  répandu  partout  et  refusé  à  ta  seule  Médéc  :  or,  les  marins 
qui  observent  les  constellations  et  qui  sont  très  éveillés  font  tache 
dans  ce  tableau.  N'irgile  n'a  eu  garde  d'introduire  pareille  disparate 
dans  sa  description  du  silence  de  la  nuit,  et  ÂpoUonios  était  un  auteur 
trop  attentif,  trop  calculé,  pour  laisser  échapper  une  inadvertance  de 

ce  genre.  Je  crois  donc  que  •vsCtsi  doit  êt-e  rem  pin -é  par  vjdTs>9t;  c'est 
ainsi  que  la  transitiou  ii  la  scène  suivaiitc,  ^ui  se  tait  par  les  mots 
virv«io  X3i  ti;  ô5tTt){,  sera  convenablement  préparée.  Dans  le  teite 
traditionnel,  la  particule  luU  et  la  place  du  mot  virooco  en  tite  de  la 
phrase  ne  s'expliquaient  pas.  »  Cette  correction,  qui  semble  excellenic, 
a  été  combattue  par  R.  C.  Seator  {American  Jn-.r  nal  of  Pliilologjr, 
vol.  X,4,  n*  4u,  année  1889),  qui  défend  la  conjecture  de  Porson,  voutOim. 

—  L'Hélice.  —  a  La.  Grande-Ourse.*  (Scol.)  Voir  le  vers  36o  du 
Cbani  U  :  «  L'Hélice,  «ut$si  ntmmée  la  Qrande^Ourte.  • 

—  Lea  MtrtM  d'Orion.  -~  Voir  la  noie  su  vers  517  du  Chant  II  sur 
Scirios,  le  chien  d'Orion.  Il  a  déjà  été  parle  {Ch.  1,  v.  1202)  du  «  déclin 
du  funeste  Orioa  ».  Voir,  puur  U  légende  du  chasseur  Oriun  et  pour 
son  rôle  comme  constellation,  Decharme,  Mythol.,  p.  248  et  suiv. 

V.  750.  Le  tilence,  —  Brunck  rapprocha  ce  vers  des  vera  3tl-39  de 
la  II*  Mytle  de  Théoerite. 

V.  7')?.  Et  surtout  à  la  nuque  (fAo^).  —  «A  l'endroit  où  se  trouve  la 
partie  de  l'ànic  qui  souffre  le  plus,  quand  on  est,  sans  relâche,  posscJé 
par  l'amour.  »  (Scol.)  Le  sens  du  mot  tWov  est  précisé  par  une  note  de 
Daremberg  {Iliade,  édit.  Pierroo,  V,  v.  73)  :  o  II  s'agit  de  la  limite  du 
col  et  de  M  léte.  Cest,  en  eflèt,  cette  partie  que  désigne  le  mot  N(sv 

dans  les  autres  auteurs  et  parTicuIièrcment  dans  les  médecins,  u 

V.  770.  £//c  réfléchit  (SoâaaaTo).  —  U  semble  diilicilc  d'indiquer 
avec  précision  le  sens  du  mot  ioivacm.  En  tous  cas,  il  ne  peut  signifier 
«i7  parut  »t  comme  dans  Homère.  Pierron  dit,  en  effet  (note  au 
vers  438  dtt  Chant  Xttl  de  VIIiade)î  «Asdevats,  vieum  eti,  il  parut. 
Les  Alexandrins  rapportaient  ce  mot  à  Soxdv.  Scholies  :  toO  Scxtâ 
nafiyv^ivn  ■  3cxfa>,  ocxr,c(i),  Scxiïu,  i3cxi392TC,  SsxiffvaTS,  àito^oX^ 
^ÔxMlevaTe.  Les  modernes  en  font  plutôt  un  dérivé  de  ilayuu,  voir, 
OU  une  forme  abrégéi:  de  5oiâsc>).  Mais  le  sens  n'est  pas  douteux.  C'est 
un  synonyme  de  ïioit.v  Ici,  toàaattxo  ne  peut  être  un  synonyme  de 
k'ôo$£,  car  il  n'est  pas  employé  d'une  manière  impersonnelle,  il  a  Mcdée 
pour  sujet  :  Médà;  s'occupa  de  voir,  réfléchit.  Beck  interprète  par  le 
mot  JluetiuM,  qui  me  parait  ae  pas  raidre  le  sens  du  grec. 
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V.  774.  OU'  si  Artemis... —  On  sait  que  k-s  traditions  antiques 
attribuaient  à  Arttimis  la  mort  subite  «!«:«>  femmes,  causée,  disait>ou, 
par  les  traits  que  laac«it  ta  déesse.  Voir  VUiade,  VI,  v.  ao5,  438,  etc. 
Apollon  fait  de  même  mourir  subitement  les  hommes  :  «  Les  douces 
flèche*  d'Apollon  on  d'Artémis,  telle  ett  la  poétique  expression  qui 
servait  aux  Grecs  à  désigner  et  i  expliquer  les  morts  subite*.  » 
(Decharme,  Mythol.,  p.  1 1 5.) 

V.  775.  Avant  que  tes  fils  de  Chalciopé  fussent  partis  ^xltt^C).  —  Le 
mot  luietei  signifie  fussent  arrhes  et  non  fussent  partis.  Msis  si  les 
lîls  de  Chalciopé  sont  partis  pour  la  terre  Achéenne,  ils  n'y  sont  pas 
arrives.  Je  crois  que,  dans  le  trouble  de  la  passion,  Médée  ne  fait  pas 
attention  à  la  propriété  du  terme  qu'elle  emploie  :  c'est  le  départ,  c'est 
surtout  le  retour  des  fils  de  Chalciopé  en  compagnie  de  Jason  qui 
cause  ses  angoisses;  peu  lui  impone  iusqu'où  leur  voyage  a  été 
poursuivi,  du  moment  qu'ils  sont  revenus  en  Gilchide.  Il  faut  donc 
donner  au  mot  Ixio^ai  le  sens  de  partir  ou  le  remplacer  par  un  autre 
mot  qui  ait  ce  sens.  C'est  ce  que  \'an  Herwcrdcn  propose  :  t  Phrixi 
fiUi,  de  quibus  hic  sermo  est,  susccperamt  quidem  iler  in  Graeciam,  $ed 
incidentes  in  A rgonautas  nondum  longe  progressi  cum  iis  in  Aeaeam 
reverterant,  neque  igitur  'Ax««'4a  yalav  îxovro.  Corrigendum  igitur 
Ttij^Jai,  /.  c.  yriusquam  Gr.ieciain  pelèrent,  iii  (îraeciam  tenderent 
Chaiciopae  filii,  ut  fréquenter  est  apud  Homerum  tocutio  ûtKiat  otxaSc, 
ipcpiaSi,  Tp«(i|«ét.* 

V.  789.  La  poutre  qui  soutient  le  toit  (|u>,cîO{i<a>).  —  Le  Scoliaste 
explique  le  sens  du  mot  iiéXaOpov,  en  lui  donnant  comme  synonyme  le 
jnot  ôoxô;,  qui  signirie  en  effet  la  poutre  destinée  à  soutenir  le  toit. 
Le  mot  piJiaOpov  signifie  souvent  toit  en. général  (cf.  Argon,  U,  v.  1087) 
ou  même,  comme  le  latin  tectum,  toute  la  maiaon  que  le  toit  recouvre. 
Mnis  ici  il  a  son  sens  primitif  de  poutre  saillante  du  milieu  :  cette 
poutre  qui  soutient  le  plancher  de  l'étage  supérieur  et  à  côté  Je 
laquelle  s'échappe  la  fumée.  C'est  même  a  la  tumcc  dont  le  voisinage 
la  noircit  que  cette  poutre  devrait  son  nom,  d'après  VEtym,  M.: 

V  -ni.  Les  railleries  me  poursuivront  (îm^Kîojiiv).  —  «fOn  se  mo- 
quera de  moi  :  le  sens  propre  de  ce  mot  est  regarder  de  travers  en  se 
moquant.  »  (Scol.)  Le  Scoliaste  a  déjiï  fait  remarquer  (note  au  vers  486 
du  Chant  l")  que  £iK]doi  a  le  mùmc  sens  que  artp«p^  (louche). 

V.  80s.  Un  eojfivt  <f«pi«|iiiv).  —  «  Il  veut  dire  une  «oitCc  [corbeille, 
coffret]...  Ératosthène,  dans  son  Hermès,  donne  !'étymoloj;ie  du  mot 
fii>pia|i&(  :  li^  nommèrent phoriamos  ce  qui  cacha  le  butin  volé  [fûpio^], 
d'où  vient  parn^i  les  hommes  le  nom  de  l'objctqu'on  appelle p/iorùmo5.» 
Dans  Vlliàde  (XXIV,  v.  aaS),  le  mot  fotftc^fiit  <iui  semble  venir  de 
ffpe»,  désigne  la  caisse,  le  collire  où  l'on  garde  les  vêtements.  Bntnck 
voit  dans  le  terme  employé  par  .\po!!oiiios  un  synonyme  de  ces 
MiXuirrai  xi«îai  (corbeilles  cuuyertei)  où  Médce  et  ses  compagnes,  dans 
la  tragédie  de  Sophocle  intitulée  les  Rhijot(mes,  enferment  les  racines 
qu'elles  ont  arrachées.  (Cf.  Sophocle,  édit.  Didot,  Petias  si»e  Rhi^o- 
Umae,  p.  3'i8.) 

V.  tto3.  Bauteonp  de  suMant^»  tes  unes  salalains,  les  MHres 
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funestes. —  Ce  passage  semble  imité  des  ver»  229-130  du  Chant  IV 
de  VUdyssce  :  <i  Dans  ce  pays,  la  terre  féconde  produit  une  foule  de 
plantes  merveilleuse»,  dont  beaucoup  sont  saluuires,  à  côté  de  beau» 
coup  qui  sont  pernicieuses.  • 

V.  840.  FUes  n  av.Tjrjit  jamais  pare'  un  lit.  —  [.'expression  homérique 
•Rof<r^vu>  XixTpx  siguiiic  picparcr  le  lit  et  s'applique  à  la  femme  qui 
partage  avec  un  honune  le  lit  qu'elle  prépare.  «  Il  ne  s'agit  pas  simple- 
ment d'une  besogne  domestique,  quoi«)ue  l'expression  réponde  au 
fnuaçais  faire  le  Ut.  Euslathe  :  Vr^im  €«t  m^e^vaiv  >f%e<  t%  «vpmTd^as^ 
6o(i.  »  (Picrron,  nr  te  au  vers  41 1  du  Chant  III  de  Y  Iliade.) 

V.  845.  Du  nom  de  Prométhée.  —  Il  ne  semble  pas  qu'il  soit  question 
avant  Apollonios  de  la  plante  nommée  plante  de  Prométhée  par  le 
poète.  Après  lui.  Properce  (l,  xii,  v.  10,  Lecta  Prometheit.,,  herba. 
iugis)  et  Valérittt  Flaocue  (VII,  v.  $56)  font  inusion  k  cette  plinte 
merveilleuse.  D'après  Ausone  (é  'ir.  S.henk!,  XXVII,  9,  v.  9  sqq.),  le 
sang  de  Prométhée  tombe  bur  le  1  ul  aurait  donné  naissance  à  l'aconit  : 

Sicca  inser  rupcs  Scythicss  stciit  aliiibus  crus  : 
L  tidc  Prometheo  de  corpore  saii^^uii  ciit.  rij> 
Adoper|;it  cautes  et  dira  aconita  créai  cos. 

V.  847.  Coré.  —  Cure  (U  jeune  hlle)  est  l'enfant  unique  et  bien- 
aimée  de  Dioiéter.  Au  lieu  de  Kovpr,v,  le  Scoliaste  écrit  àe&^ay,  leçon 
de  quelonet  mei.,  qui  a  été  admise  dans  le  texte  de  pluaieuri  édtttons. 
«  Perséphoné  était  nommée  Daira  :  Timosthène  rétablit  dans  1*£;r^ 

gc'tique;  et  Eschyle,  dans  les  Psychagogues,  donne  ce  nom  à  Persé- 
phonc.  »  (Scoi.)  Daini  est,  d'aprcs  Fhérécyde,  ia  sueur  du  Styx,  et, 
d'après  Phaoodéme,  Déméter  elle-même  (Fra^m.  Hist.  Graec,  Oidot, 
vol.  I",  p.  7a  et  369).  On  fiait  venir  de  iaèmm  le  nom  de  ou 
Adictpai,  /«  savante;  c'était  une  des  divioitét  de»  mjrstère»  d*Éleatia 
qu'un  identifiait  avec  Déméter,  Pers(îphoné,  Héra  ou  Aphrodite.  — 
DaIra  n'a  rien  à  faire  ici;  Perséphoné,  non  plus,  ce  me  semble.  Malgré 
rautorilé  4e  Merkel  dont  je  tradttia  le  texte,  l'aimerais  mieux  lire 
vniçrrfi  (et  non  Koûpviv)  (louvorivciov,  et  voir  dans  cetie  éêOÊtp  fiUe 
unique,  non  pas  Coré,  qui  ne  joue  aucun  r6le  dans  les  cérémonies 
magiques  de  Médcc,  mais  bien  Hécate  elle-même,  fille  unique  de 
Panés (^rgon.,  Ch.  111,  v.  io35  :  {iouvoycvti  S"KxâT«)v  liapvtj^&aX  que  sa 
prétresse  doit  invoquer  avant  de  cueillir  la  plante  de  Prométhée, 
comme  Jason,  sur  les  conseils  de  Médéc  elle-même,  l'invoquera 
pendant  le  sacrifice  célébré  en  l'honneur  de  la  tîlle  unique  de  Persis 
(Argon.,  ni,  V.  10.^7;  V. 

V.  833.  Le  sang  divtn  (al(i«T&tvr'  i^S»?»)-  —  Littéralement  :  Vickor 
aangtant.  «Dans  la  langue  des  médecins  grecs,  l'ichor  est  le  sérum  du 
sang,  et  même  quelquefois  la  sanie.  Il  s'agit  pour  Homère  de  tout 
autre  chose,  d'un  liquide  presque  volatil  et  d'une  nature  peu  s'en 
faut  immatérielle.  Bothc  :  Poeta  hac  voce  usus  est  ad  declaraiidum 
humorem  tenuem,  nec  crassiori  ex  diverso  victu  mortaiium  sanguini 
comparandum.  »  (Picrron,  note  au  vers  34O  dtt  Cliant  V  de  V Iliade.) 
Prométhée  est  un  dieu  :  le  poète  ne  manque  pas  d'appeler  plus  loin 
la  racine  de  cette  plante,  racine  Titanienne  j^v.  665).  C'est  donc  l'ichor 
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divio,  ce  n'est  pas  la  sanie  provenant  du  sang  humain  corrompu  qui 
sort  de  sa  blessure  toujours  à  vif. 

V.  SembUtbte...  au  uffram  de  Otrydt*—  La  célébra  caverne  de 
Corycie,  en  Cilicie,  produisait  le  meilleur  eafran  connu  des  ancien» 

(Strabon,  572,  3^).  Cf.  Horace  (5af.  II,  iv,  v.  08)  :  Corycioque  croco...; 
Pline  (iV.  H.,  XXI,  ?i)  :  Prima  nobilitas  [croco\  Cilicio,  et  ibi  in 
Coryco  monte. 

V.  859.  La  mer  GM/jieime. >-  «  Artémidorc,  dans  son  Abrégé  des 
géographies,  s'occupe  de  la  mer  Casfnenne.  Elle  est  pr6s  de  rOcëan; 

sur  »cs  bords  se  iroiive  un  peuple  nommé  Caspicn,  qui  est  vriisin 
immédiat  des  Perses.  »  (Scol.)  Pour  la  mer  Caspienne,  voir  Strabon 
(100,  30;  434,  44,  etc.),  etc. 

V.  861.  Btimu.  —  «Le  poète  veut  dire  qu'elle  invoqua  sept  foi» 
Hécate,  car  les  magiciennes  paraissent  faire  venir  Hécate  vers  elles. 
Il  lui  donne  le  nom  Je  Brimô  à  cause  du  caractère  ciTrayant  et  terrible 
de  cette  déesse.  Car  elle  envoie,  dit-on,  les  apparitions  qu'on  appelle 
Hécatiet,  louveni  elle  change  elle-même  de  finmie,  d*où  son  nom 
AT.mpousa.  Brimô  peut  aussi  venir  du  pétillement  (^piao;)  du  feu  :  car 
la  déesse  porte  une  torche.  Bi  iiiiô  peut  eiicurc  isignitier  la  d<îessc  qui  a 
une  grande,  une  violente  cdére  Opi|i.r,vi;).  "  (Scol.)  Ici,  Hriniô  est  un 
synonyme  d'Hécate  :  les  épithètcs  qui  accompagnent  ce  nom  se 
rapportent  bien  i  la  déeaae,  quoique  xovpotpi^  aemble  se  rapporter 

mieux  à  Démt'tc-  :  mrtîs  le  pocte  tai'  '-.-au-',  ilnrtt;  nll-r^ion  à  Une  deS 
nombreuses  intluences  que  i  on  attribuait  a  la  lune.  \  i>ir,  pour  le 
surnom  KoupotpAyo;  d'Hécate,  Preller,  Criech.  MythoL,  erster  Band, 
dritte  Aufl^,  p.  238,  note  3.  —  Brimô  est  égi^^^nt  citée  dans  les 
poètes  latin*  (Properce,  II,  is,  is;  Stace,  Sih.,  Il,  111,  v.  38):  mais, 
chez  eux,  elle  semble  se  confondre  avec  Pcrscphond,  comme,  i  l  .  ar 
époque.  In  tille  de  Dcmctcr  se  contondait  d'ailleurs  avec  Hccatc.  Dans 
les  Mystères  d'Eleusis,  c'est  Déméter  elle-même  qui,  sous  le  nom  de 
Brimd,  enfante  BrimoSi  c'cst«à-dire  Dtonysos>Za^us.  (Voir  Oecharme, 

juyfftof.,  p.  396.) 

V.  863.  Couverte  d'un  sombre  manteau  (ôpçvatfoiut  fâpcfftftv).  —  Le 
f&po;  est  proprement  une  grande  pièce  d'iiiuti^,  uu  linceul  pour  couvrir 
les  morts.  Cest  un  fSfoc  que  Pénélope  {Odyss.,  II,  v.  97)  se  propose 
de  fiiira  ponr  en  couvrir  Laerte  quand  il  sera  mort.  Le  root  signifie» 
par  «tension,  manteau;  et  Ton  comprend  que  «e  manteau,  oui  a 
l'apparence  d'un  drap  mortuaire,  soit  le  coatume  le  plus  convenable  à 
une  magicienne  évoquant  Hécate. 

V.  864.  Les  noires  entrailles  de  la  terre  (tpqivri...  Y«t«)-— H  «»l 
aueation  de  la  terre  noira  à  l'intérieur.  C'est  le  sens  de  cette  expresaion 
duis  VOiy$»ée  (XXIV,  v.  106). 

V.  867.  Dans  la  cciuture  (|i(tpTi). —  Le  mot  ii^tpa  signifie  d'ordinaire 
un  bandeau  qui  sert  de  coiffure;  dans  VIliade,  il  désigne  une  sorte  de 
ceinture  de  laine,  garnie  extérieurement  de  plaques  de  métal,  destinée* 
à  protéger  le  bas-ventre  du  guerrier  {Iliade  tV,  v.  137}.  Ici»  la  iilips 
de  Médee  est  cette  large  bande  d'étoffe  que  les  jeunes  filles  portaient 
au-dcssous  du  sein,  et  que  l'on  nommait  d'ordinaire  uTpôçiov. 

V.  873.  Au  coffre  d'osier  (iu(pivOoc>.  —  La  neîput  est  un  panier  d'osier 
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qui  se  place  sur  le  char  pour  recevoir  tes  bagages.  Ce  panier,  qui 

correspond  à  la  scirpea  des  Latins,  laquelle  servait  souvent  à  former  le 
corps  d'uo  plaustrum,  employé  dans  les  travaux  des  champs,  se  plaçait 
sur  ftelpitllrfat  le  dessus,  le  train  supérieur  du  char,  comme  on  peut  s'en 
fendre  compte  par  la  de&criptiondu  cJiard«Nausicaa(Off^iM>,VI,v.7o}. 

V.  876.  Telle,  après  s'être  baignée... —  h»  comparaison  est  imitée 
d'un  passage  bien  onnu  de  VO^iysscc  (\'\,  v.  102  et  suiv.j;  quand  il 
montre  les  b£tcs  sauvages  qui  se  retirent  devant  la  déesse,  le  poète 
te  souvient  d'un  passage  de  Vffjrmne  homérique  à  A^rùdite  (v>  70  et 
suiv.)>  —  Il  a  déjà  été  question  du  Pariiiénios  (Toir  la  note  au  vers  936 
du  Chant  l'AmniBoa  est  un  fleuve  de  Crète  à  rcmboucbure  duquel 
était  située  une  ville  homonyme  (Strabon,  40(),  12),  dont  il  est  déjà 
question  dan^  VOdyssée  (XIX,  v.  188).—  Si  les  habitanu  se  retirent 
jwi»r  éviter  les  yeux  de  la  vierge  royale,  c'est  que  les  yeux  de  tous  les 
descendants  du  Soleil  lançaient  des  lueurs  insupportables  :  c*est  m£mc 
cette  particularité  de  famille  qui  permettra  i  Circc,  quand  Médée 
lèvera  les  yeux  dc\ant  elle,  de  reconnaître  dans  cette  jeane  filic  UIM 
personne  de  sa  race  {Argon.,  IV,  v.  737  et  suiv.). 

V.  899.  £11  cueillant  les  Mt«»  Jleurs.  —  «  On  est  surpris  de  lire  à 
côtd  de  ces  vers  la  scholie  :  AeSâ|t.r*«(t  àm  froCl  àvax)i^£t<Tïi.  II  va  sans 
dire  que  le  Scholiaste  avait  sous  les  yeux  une  Icyon  différente  de  la 
nôtre.  Son  exemplaire  portait  sans  doute  xaT»  x%\k  TtpMvr,;  S  JvOtj  tioiV,; 
J«(â|icvat.  De  ces  deux  levons,  laquelle  faut-il  préférer?  Que  les  jeunes 
eompagnes  de  Médée  cueillent  des  fleurs,  rien  ne  saurait  être  plus 
convenable,  mais  elles  peuvent  aussi  se  coucher  dans  l'herbe  après 
avoir  dunsc  à  cucur  joie.  \'oici  cependant  un  indice  qui  pourrait  scr\ir 
à  décider  nos  préférences;  on  ne  voit  pas  bien  comment  la  leçon 
lutiâ  aurait  été  altérée  en  xatà  xaXâ,  mais  si  le  texte  portait  d'abord 
celte  dernière  leçon,  il  était  naturel  de  transposer  la  conionction  41  i  sa 
place  habituelle  et  d'écrire  natâ  x^yâ.  Pour  rétablir  le  vers,  on  aura 
introduit  la  correction  tà  H  xatks,  qui  otlrait,  elle  aussi,  un  seus  très 
satisfaisant.  >  (Weil,  Revue  de  Philologie,  année  1887,  p.  7.) 

V.  918.  HatHe  à  conseiller  ceux  avec  ftii  it  allait.  —  «  Le  sens  est  : 
habile  à  bien  tirer  des  présages  des  oiseaux  alors  qu'ib  ap]>anisaaient 
ou  qu'ils  se  retiraient.  »  (Scol.)  Hoeizlin  et  Shaw  traduisent  comme  le 
Scoliastc,  ce  qui  me  semble  un  contresens. 

V.  93g.  La  mix  de  l'oiseau.  —  Mopsos,  qui  comprend  les  chants  des 
oiseaux,  entend  seul  ce  que  la  corneille  veut  dire,  et  il  rexpliqtie  à  ses 
compagnons  qui  n*ont  pas  la  même  Acuité  que  lui.  Hoelilin  dit  avec 
raison  :  "  (j)rnix  >ion  hiimana  qiiidem  sed  cornicina  lingiia  Mopsunt 
objurgat  :  idque  solus  tntelltgit  Mopsus.  »  Mop&ù&,  comme  l'Hélcnus  de 
Virgile  (ilm.,  m,  V.  36o), 

•aotlt 

El  volacram  liagaaaat  praspotls  omina  pataat. 

y.  957.  Seirios.  —  \'oir  la  note  au  vers  317  du  Chant  II.  La  compa* 
raison  est  d'ailleurs  imitée  d'une  comparaison  de  V  Iliade  (V,  v.  >), 
V.  96  2.  Le  ctgur  de  ta  jeune  fille,  —  Cf.  Itiadef  X,  v.  gS^^S. 
V.98r<.  Zeus.  qui  ctend  sa  méin  proteetrice  Star  tes  etnmgerÊ,^ 

Cf.  Odyssée,  Vi,  v.  207-208. 
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V.  ioo3.  Qu'on  appelle  amrwnnt  d'Ariane.  —  «  Par  ce  discours,  il 

i^ijiiian.ie  habilement  à  Médde  de  s'embarquer  avec  lui,  en  ciunt 
i'cxennpie  d'Ariane...  [[I  dit  aussi]  que,  pour  avoir  sauvé  Thésée,  sa 
couronne  fut  placée  parmi  les  astres.  Aucune  de  ccê  deux  affirmationc 
nVst  exacte,  car  elle  fut  abandonnée  p«r  Thésée  à  Naxos.  Mais,  eu 
dire  de  quelques-uns,  elle  fut  privée  de  M  virginité  par  Dionysos,  de 
qui  elle  cul  Oinopion,  Thoas,  Staphylos,  I-atramis,  Euanthès,  Tauro- 
polis.  Mioot  ne  consentit  pus  au  mariage  d'Ariane,  et  Thésée  ne  la 
conduisit  fMU  à  Athènea,  c'est  ce  qu'Homère  affîrme  expressément  :  car 
Ulysse  dit  qu'elle  mourut,  abandonnée  par  Tïtésée  :  Je  vis  Phèdre  et 
Procris,  et  la  belle  Ariane,  fille  du  cruel  Minos,  elle  que  Thésée  épousa, 
mais  dnnt  il  ne  jouit  pas.  [Citation  inexacte  des  vers  32 1  et  suivants  du 
Chaat  XI  de  VOdyssée.]  Aratos  dit  que  sa  couronne  fut  mise  au  nombre 
dee  astres  par  Dionysos  :  JS'f  cseffe  couronne  dont,  au  départ  d'Ariane, 
Dionysos  fit  une  admirable  constellation  [Phaen.,  v.  71].»  (Scol.) 
Quand  Apollonios  parle  en  son  propre  nom,  il  rectifie  les  mensonges 
intéressés  de  JasDii,  et  il  rappelle  qu'Ariane  fut  abandonnée  par  Thésée 
dans  l'Ile  de  Naxos  {Argon.  IV,  v.  433-434).  La  plus  auciennc  mention 
<|ue  l'on  connaisse  de  te  couronne  d'Ariane  est  due  k  Pbérécyde  : 
«Thésée,  ^L•^  c^-'.nt  de  Cfètc  avec  Ariane,  aborde  à  l'fte  de  Naxos  où  il 
s'endort  sur  ie  rivage.  Pendant  son  sommeil,  Athéna  s'approche  de  lui  : 
elle  lui  ordonne  d'abandonner  Ariane  ei  de  faire  voile  aussitdt  pour 
Atliines.  Thésée  exécute  sans  retard  l'ordre  de  ta  déesse.  Ariane* 
abandonné,  pousse  des  cri*  de  désespoir;  mais  Aphrodite  s'approche 
d'elle  et  réussit  à  la  consoler,  car  bicnlot  Ariane  devient  l'épojsc  de 
Dionysoi,  qui,  en  s'unissant  a  elle,  lui  tatt  don  d'une  magnifique 
couronne  d'or.»  (Cité  par  Dccharme,  Mythol.,  p.  453-434.)  Hygîn 
{Poet.  AMtrtm,,  t.  II  e.  5)  donne  de  nombreux  renseignements  «ur 
cette  couronne  :  «  Haee  {corondil  existimatur  Ariadnae  fkiste,  a 
Libéra  pâtre  inter  sidera  collocata.  Dicitur  enim  in  insula  Dia  cum 
Ariadne  Libero  nuberet,  hanc  primum  muneri  accepisse  a  Venere  et 
Horis,  cum  omnes  dii  in  eius  nuptiis  dona  conferrent...  Dicitur  etiam 
a  Vulcano /acta.n  ll  est  souvent  question  dans  les  poètes  latins  de  la 
constellation  formée  ptr  la  couronne  d'Ariane  (Manilius,  V,  v.  2t; 
Catulle,  LXVI,  v.  60;  Ovidc^  A.  Aau,  I,  v.  5»8;  Met^  VUl,  v.  178; 
Fast.,  III,  V.  469;  etc.). 

V,  1006.  Et,  certes,  à  voir  le  charme  de  tes  traits...  —  Il  y  a  une  idée 
sous-entendue  avant  cette  phrase  :  si  tu  iowm  le$  héro»,  disait  Jaaon; 
et  j'espère  bien  que  tu  les  sauveras,  car  tu  semblés  très  bonne.  DOtaer 
dit  avec  raison  :  «  Sitpple  :  El  hoc  quidem  iure  mihi  sperare  videor.  • 

V.  toi 3.  Se  livrant  tout  entière  {tt^tiir^anaix). —  Le  Scoliaste  traduit 
ce  mot  par  ne  StMgeout  pas  à  parler.  Ce  sens  est  êdopté  ptr  Beck  et 
Lehrs  :  omi«io  atrwenti  Shaw  s'en  écartait  peu,  «a  compfcnmt  : 
om£w<r  eaeteris.  Koefalin,  qui  dit  dans  ses  notes  :  IMut  in  voeabuK 
evolutione  vagatur  schnUasta,  me  semMe  se  rapprocher  de  la  vérité  en 
traduisant  par  prodige.  Dûbner  dit  avec  raison  :  non  parcens,  cupida.  En 
eflTci,  le  sens  premier  du  verbe  à^nilm  est  ne  pas  épargner.  Ce  sens  est 
confirmé  par  le  vert  lotS  où  il  c»tdlt  que  Médée  aurait  arraché  toute 
son  Ime  du  fond  de  son  ceeuri  pour  la  &nner  à  Jaaon,  s'il  TcùM  désirée. 
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V.  loi^.  Ravis,  les ytux  d*  JlfAfA... « Bnifick  note  une  double 
imitation  d'Ovide, 
il  MOT.,  lUxnc,  V.  19: 

T«  4ii(N|iK,  qoae  ooitrM  r^ulrfi  miper  otidlot. 

Amor^,  nu  XJ«  v.  48  : 

Perquc  tuos  oculo»,  qui  rapucre  meos. 

V.  loao.  2»oM<»ne««/<>n</âi/.-->  «lia  paraphrasé  ce  fMttsiAed'Homire: 
Sm  ént  »e  fitndît,  comme  Jff  nuée  eefiytà  sur  tes  épis  \Hiad..  XXIU, 

V.  598].  C  -  q":  est  fondu  se  répand  complètement  :  ^fetis,  aussitôt,  la 
cire  se  liquc/iatt,  sous  l'aciion  de  la  violente  ardeur  d'Hclios  [OJyss., 
XII,  V.  175].»  (Scol.)  l'icrron  dit  à  propos  des  vers  598-599  du 
Chant  XXIU  de  VIliade  :  «  Il  e«t  ident  qu'Apollonius  de  Rhodea  a 
voulu  rappeler  et  commenter  l'expreuion  d'Horaère.  Cependant,  lâ 
comparaison  d'Homère  n*a  pas  tout  à  fait  le  <;ens  J-j  l  i  «itnnf,  où  il 
&'agii  d'amour.  Homcrc  dit  seulement  que  le  cœur  de  Mcuclas  s  cpanouit 
de  joie  par  un  effet  semblable  à  celui  de  la  rosée  sur  les  épis.  C'est  i 
Vipi  que  le  cœur  est  réellement  comparé,  et  non  à  la  rosée.  L'épi 
e'epanonit  comme  le  cœur...  Il  y  a  un  commentaire  encore  plus  ancien 
et  surtout  plus  précis  que  ce!ui  d'Apullonius  de  Rhodes.  C'est  un 
passage  de  ï  Agamemnon  d  Eschyle,  vcrà  1390-1392.  Clytcmncstrc 
explique  le  plaisir  qu'elle  a  eu  d'être  arrosée  du  sang  de  son  époux... 
U  a'igît,  dana  les  vers  d'Hom^,  de  la  joie  de  l'épi,  comme  id  de  U 
joie  die  la  terre  «a  temps  ot  elle  enfante  les  épis.  Peu  importe  le 
liquéfaction  de  la  roscc.  <> 

V.  io33.  Place  crue  et  tout  entière  la  victime  (àSxteTov  wtA<><kTf)9at). 
•~  Le  verbe  ù|i.oQ<T{b>,  qui  signitic  placer  les  morceaux  de  chair  cruCf 
indique  la  partie  de  l'opération  du  sacrifice  ordinaire  oit,  après  avoir 
coupé,  pour  en  faire  la  part  des  dieux,  des  petitt  morceaux  de  chair 
appartenant  à  chaque  membre  de  ta  victime,  on  les  place  sur  les  os  des 
cuisses,  enveloppés  de  l  épiploon  (membrane  qui  recouvre  les  intcsti^is}. 
Voir  la  descripiion  du  sacriricc,  dans  VIliade  (I,  V.  459  et  suiv.),  où 
Piemm  ezpl  iq  ue  a  i  nsi  le  mot  {tf/uMvi^twi  :  «  Par-dessus  les  os  des  cuisses 
et  la  graisse,  on  jetait  des  morceaux  pris  dans  les  autres  parties  de  la 
victime,  ùtiâ,  cruda;  et  c'est  ainsi  que  la  %  ictiiue  était  censée  avoir  été 
offerte  entière.  >  Mais,  si  l'on  procédait  de  la  sorte  dans  les  sachtices 
ordinaires  offerts  aux  divinités  du  ciel,  quand  ou  sacrifiait  aux  dieux 
infernaux,  on  ne  réservait  aucune  partie  de  la  victime,  on  la  brûlait 
tout  entière,  àdaitxov.  Virgile,  parlant  du  sacrifice  offert  Stygio  régi,  dit 
bien  (^M.,  VI,  v.  »S3): 

Et  soHda  laiponit  tanranua  vlMera  fianniis. 

V.  1039.  Retourner  en  arrière.  —  C'est  une  précaution  indispensable 
dans  les  sacritîccs  qu'on  offre  aux  dieux  infernaux.  \'uir  les  conseils 
que  le  chitur  adresse  à  Œdipe  pour  le  sacrifice  cxpiatt/ire  qu'il  doit 
offrir  aux  Euménides  :  •  11  ue  faut  ni  articuler  une  parole,  ni  élever  la 
vois.  Ensuite,  retir^toi  sans  tourner  la  téte.  s  ^pbocle,  Œdipe  à 
Cottme,  V.  489^490.) 


Digttfeed  tjy  Go 


NOTES 


333 


V.  1040.  Tout  ce  que  tu  aur.iis  fjit  deviendrait  inutile  (xoXo'Mïïai).  — 
c  Tu  rendras  &an&  ctlct  tout  ce  que  tu  auras  déjà  accompli  [le  sens 
propre  du  verbe  xoXovut  est  mutiler],  Sophocle,  dans  les  Colchiennes, 
met  en  •cène  Midéc  donnant  à  Jason»  dans  un  dialogue,  dee  inunic* 
tlons  au  sujet  du  combat.  »  (Scol.)  ApoUonios  aurait  donc  ici  imité  ce 
dialogue  de  Sophocle;  !e  Scoliastc  cite  encore  cette  tragédie  perdue 
de  Sophocle  dans  ses  notes  aux  vers  1372  du  Chant  111,  et  du 
Chant  IV. 

V.  1061  >  Va  cêpendoMt  ià  où  il  te  ^ait  d'aller.  —  il  me  semble  que 
DObner  force  le  sens  de  ees  mots  en  interprétant  ;  a  Teete  er  w  ift 

Graeciam  esse  secuturam signiflcat.  »  C'est  après  bien  des  luttes  intimes 
et  quand  la  tuite  sera  devenue  nécessaire  que  Mcdée  .Vv  décidera.  Elle 
ny  pense  j  i  encore. 

V.  1064.  Une  violente  pluie  de  larmes  chaudes.  —  Brunck  se  fonde 
sur  ce  passage  imité,  dit-il,  par  Ovide  {Amor.,  III,  vi,  v.  68}  pour 
corriger  la  leçon  vulgaire  t^idOM  dans  ce  distique: 

Disent  ■  iiia,  oculoa ia  biuaun  dclects  modestos» 
Spargebat  lepido flebiKt  InArt  dSBB» 

t  E  ttûstro  A  follonii  loco  hoc  distichon  expressum,  quod  Opidii  interpre- 
tibus  observatum  non  fuit.  »  Dans  son  édition  d'OviJc  (Tcubner,  1881; 
reproductiun  de  son  texte  de  t832),  Merkel,  qui  cependant  connaît 
bien  ApoUonios,  admet  /enmwatt  lieu  de  tepido,  mot  qui  est  d'ailleurs 
une  leçon  du  Sangallensis  en  mâme  temps  qu'une  conjecture  de  Brunck. 

V.  1074.  L'ile  d'Aia.  —  «  L'île  d'Aia  est  dans  le  Phase;  c'est  là  que 
se  trouvait  la  toison,  f  (S»;ol.)  Dans  sa  note  au  vers  kki!^,  le  Scoli.Tste 
répète  que  l'ile  d'Aia  où  se  trouve  la  toison  est  dans  le  Phase,  et  il 
s^appuiesurrautoritédePhérécyde.  M.  Weit  (Rettue  de  Philologie,  1887, 
t.  XI,  p.  7)  dit  à  ce  propos:  «  Phcrdcydc,  cite  par  le  Scholiastc,  nvait 
appelé  Aiaixt  une  Tic  du  Phase,  où  la  toison  d'or  se  trouvait  dcpu&<Se. 
Fartant  de  là,  on  croit  gcnémlemcnt,  autant  que  je  puis  voir,  que 
yr,eoc  kliU%  désigne  ici,  par  extension,  la  Coicliide.  Mais  Médée  sait 
très  bien  que  le  pays  des  Hellènes  est  loin  du  sien  :  elle  vient  de  le 
dire  au  vers  1060.  Comment  demanderait- clic  donc  si  la  patrie  de 
Jason  est  près  de  Colchosi'  Ja&on  rcp<;nd,  au  vers  1091,  que  dans 
lolkos  on  ignore  jusqu'au  nom  de  l'ile  Éécnne.  Cette  île  ne  saurait  être 
le  pays  vers  lequel  il  s'est  dirigé  en  panant  d'Iolkos.  Il  est  vrai  que  la 
ftibuleuae  JEa  des  plus  anciennes  traditions  fût  de  bonne  heure  loca* 
Usée  dans  la  Colchidc;  aussi  ApoUonios  dit-il  indifrjrcmmeni  Koî/?;  et 
Ata.  Mais  il  taut  distinguer  entre  Ala  et  Atalr^  vr^ao;;  ce  dernier  nom 
désigne,  chez  ApoUonios,  comme  dans  VOdyssée,  l'Ile  de  Circé  (cF.  IV, 
V.  66[}.  Revenons  au  passage  qu'il  s'agit  d'interpréter.  En  hit  de  pajrs 
lointains,  Médée  n'a  entendu  parler  que  de  la  riche  Orchomène,  si 
cfîlcbrc  dans  les  temps  héroïques,  et  de  l'île  habitée  par  la  sœur  de 
son  père.  Il  est  donc  naturel  qu'elle  demande  si  le  pays  où  va  retourner 
le  bel  étranger  est  voisin  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  endroits. 
Jason  répond  que  le  fondateur  d'Orchomène  était  parti  de  l'Hémonie, 
où  se  trouve  sa  patrie,  lolkos,  mais  que  nieééenne  y  est  inconnue.  » 
M.  Weil  â  parAdiement  et  bellement  raison  contre  le  Scoliasie  et 


3«4 


NOTES 


Phcrécyde;  mais  je  ne  vois  pas  que  Ton  croie  généralement,  comme 
il  le  dit,  que  ■vr.iT'j;  Aïai'r,  désigne  ici  par  extension  la  Colchikie  :  sans 
doute  l'erreur  se  trouve  dans  l'index  de  l'édition  Didot  «  Aïair,  vr,ffoc, 
i.  e. Coichis,  III,  1074, 1094.  »  Mais,  ptrini  les  traducieuri  00  commen- 
tateurs d'Apolionios,  aucun  ae  donne  son  opinion  sur  ce  que  pouvait 
être  l'ile  d'Aia,  excepté  Hoelzlin,  qui  pense  qu'il  est  question  de  File  de 
Circé  et  non  de  la  Cokhidc  :  n  Valde  mihi  dubium  pucllaue  ex  ^■\u:pli' 
ciUlte  àliqua  quaerat  quant  procul  ab  sua  absit  patria  Jasoms  patria; 
«M  ioqvatur  de  iHMla  Cireae  amitae  suae,  qiiam  Maeam  vocat  et  im 
Italia  collocat  Homcrvs,  et  libro  I  Strabo.  Posterius  hnmm  videtur 
Jirmius.  »  On  s'ctonnc  que  M.  Wcil  suppose  que  Médcc  puisse  s« 
demander  u  si  la  patrie  de  Jason  est  prcs  de  Culchus  *  ;  Médce  connaft 
austi  peu  Colchos  qu'Iphigénic  connaissait  /'^u/iJe,  avant  la  tragédie 
de  Racine. 

V.  io83.  C'est  une  terre  entourée  d<-  hjutrs  montagnes-  Jap^nn  fait 
l*éIoge  de  sa  patrie  avec  un  enthousiasaic  1  rappelle  les  Inuanges  que 
Virgile  donne  à  l'Italie  (Georg.,  Il,  v.  i  M'>  et  suiv  ).  Mais,  maigre  tout, 
méthodique  et  précis  comme  un  Alexandrin,  le  héros  commence  par 
le  tableaa  général  de  ton  pays;  «prêt  avoir  parlé  de  la  situation 
géographique,  il  passe  à  l'orographie  et,  pour  ainsi  dire,  à  îa  description 
économique  Je  la  Thcssalie,  et  entin  a  riii.vtuirc  du  pays.  ApollonioB, 
qui  ne  connaissait  pas  la  Thessalic,  met  à  profit  ce  qu'tlérodote  en 
rapportait  dans  ses  Histoires  (VII,  129)  ;  le  âcoiiaste  le  fiait  remarquer  : 
«Hérodote  raconte  qae  la  ThCMalie  est  entourée  d^m  cercle  de  mon- 
tagnes. Hellanicos  di'  qn  '  Oci^calion,  fils  de  Proincthc'e,  régna  sur  la 
Thessalie  et  qu'il  éleva  l'autel  des  douze  dieux.  La  Thesi>alie  est  arrosée 
par  plusieurs  Hcuves  dont  les  plus  illustres  sont  au  nombre  de  quatre  : 
le  Pénée.  l'Apidanos,  le  Pamisos  et  rÉnipeus.  Mais,  comme  ils 
confondent  leurs  eaux,  le  Pénée,  dont  le  nom  domine,  fait  que  tes 
autres  ont  perdu  le  leur.  »  Nous  ne  comprenons  guère  ce  que  vient 
foire  ici  ce  renseignement  &ur  les  fleuves  de  Thessalie  dont  le  poète  ne 
parle  pa»  :  il  dit  que  le  pays  a  de  beaux  troupeaux  (èOpp<}vo{,  leçon  du 
tMir,  et  du  Gue^jf.,  adopté  par  Merkel,  et  confirmée  par  ï'Etym.  M., 
?95,  54,  et  par  Suidas,  au  mot  tûpr.vo;)  :  pour  comprendre  la  scolie,  il 
faut  admettre,  coitunc  Brunck,  la  leçon  ÉûppiiTo;  Ro)iXoù;  Xffi^vn 
piitoût),  qu  il  trouvait  dans  un  ms.  de  Paris.  Mais  Ruhnken  a  £iit 
remarquer  que  ce  mot  n'est  pas  grec(£/ûf.  crit.,  p.  107);  et  il  faut  se 
demander  si  la  scolie  a  été  faite  pour  expliquer  ce  mot  qui  n'est  pas 
grec,  ou  si  ce  mot  a  été  introduit  dans  le  texte  par  quelque  correcteur 
tienn-sa\ ant,  ii  cause  de  la  scolie.  Je  crois  que  le  mot  tvppiiTo;  est  une 
mauvaise  correction  amenée  par  la  scolie.  Weliauer  dit  fort  bien  : 
•  Hic  fBrunck]  quoque  suorum  libronm  onetoritati  nimium  tribuens, 
nam  quod  Schol.  Thcssaliae fluvios  commémorât,  ad  fidem  huic  îectioni 
facicndam  nihil  facit,  quum  saepe  doctissimus  Schol.  multa  obiter 
tangat,  quae  cum  poctae  tcxtu  nihil  commune  liabcnt.  n  D'ailleurs,  le 
très  docte  Scoliaste  ne  s  est  pas  mis  ici  en  grands  frais  d'énulition, 
car  il  a  simplement  paraphrasé  le  passage  d'Hérodote  sur  les  fleuves 
de  Thcss;il:r  •  ayant  remarqué  qu'A] -i!!'  ti-o?  reproduisait  ce  que 
l'historien  dit  des  montagnes  de  Thcs&ahc,  il  a  voulu,  en  copiant  ics 
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reDieigaeinentt  flor  lc«  fleuve»,  compléter  par  les  noie*  le  texte  dn 
poème. 

V.  10H6.  Prû»u-//ur.  —  <î  Hésiode,  dans  le  premier  livre  des  Cata- 
logues, dit  que  Deucalion  était  tils  de  Promtithec  et  de  Pandore,  et 
Hellen,  de  Deucalion  et  de  Pyrrha.  Hcllanicos,  dans  le  premier  livre 
de  la  Deucationéiat  dit  que  Deucalion  régM  sur  la  Tbessalie.  11  dit 
aussi,  dans  le  même  ouvrage,  que  Deucalion  <leva  l'iiutel  des  douze 
dieux...  De  quelle  femme  Prométhée  eut  Deucalion,  la  chose  est  passée 
SOUS  silence.  Il  y  a  un  autre  Ilcucalion  dont  parie  Heitanicos,  un  trQÏ- 
tièrae,  fils  de  Mines,  dont  parle  Phérécyde,et  un  quatrième,  iils  d'Abas» 
dont  Aristippe  fait  raention  dans  ses  Arcadiques.  »  Le  Deucalion  dont 
il  est  question  ici  est  surtout  fameux  pour  avoir  échappé  seul  avec  m 
femme  Pyrrha  au  fameux  délupc  qui  ht  mourir  l'humanité  perverse.  Il 
semble  qu'en  établissant  le  type  du  fils  de  Fromcthée,  les  anciens  aient 
voulu  hire  une  antithèse  entre  sa  pidid  et  l'audace  impie  de  son  p^. 
—  Deucalion,  61s  de  Minos,  est  mentionné  par  Apollodore  (Ml,  i,  1). 
\'oir,  pi>ur  la  léji^nde  de  Prométhée,  la  note  au  vers  124H  du  Chant  II. 

V'.  io()o.  L  Haimonie.  —  «La  Thessalie  se  nommait  d'abord  Hai- 
monie,  et  elle  eut  plusieurs  autres  noms,  car  elte  s'appela  Pyrrhaia, 
de  Pyrrha,  femme  de  Deucalion  ;  c'est  ce  que  dît  Rhianos  :  het  fHua 
anciens,  jadis,  rappelaient  Pynh<^:,T.  du  nrm:  df  Pf-rha,  l'antique 
épouse  de  Deucaltan.  l'iiis,  on  l'affcia  Hjutnanie,  d  JJainiun,  ie  très 
vaillant  fils  que  Pàlasgos  engendra  ;  et  cet  Haimon  engendra  Thessalos; 
c'est  de  lui  que  les  peuples  donnèrent  au  pays  le  nom  nouveau  de 
ThesMitie.  D'autres  disent  qtie  ce  nom  lui  vint,  après  la  guerre  de 
Troie,  de  l'Héraclidc  Thessalos,  père  de  PheiJippos.  »  (Scol.)  Dans  s.i 
note  au  vers  504  du  Chant  II,  le  Scolidstc  di&ait  qu'Haimon  ciaii  hl& 
d'Arès  :  aucun  témoignage  ancien  ne  confirme  cette  tradition.  Strabon 
(38if  1 1  et  suiv.)  rappelle  les  divers  noms  de  la  Thessalie.  D'après 
Phérécyde  (Historié.  Graee.  Fragm.,  Didot,  voL  p.  81),  l'HéracItde 
Thessalos  est  né  d'Hér.icIës  et  de  Chalciopé,  fille  d'Eurypylos. 

V.  1091.  lolcQS...  Minyas.  \  <>ir  la  note  au  vers  a3o  du  Chant  I". 
n  L'Aiolide  Minyas  n'est  pas  hls  d  Aiol<  s,  mais  des  descendants  d'Aiolos; 
car  Sisyphe  (âls  d'Aiolos;  cf.  Iliade,  VI,  v.  154]  eut  pour  fils  Almos 
et  Porpbyrion;  de  Chrysogoné,  fille  d*Almos,  et  de  Poséidon  naquit 
Mînyns,  le  fondateur  d'Orchomène.  »  (J^i.oI.)  .-\iofos  est  aussi  l'ancêtre 
du  roi  des  vents,  Aiolos,  dont  il  sera  question  dans  le  Chant  IV  des 
Argonautiques  (v.  778  et  suiv.).  Les  traditions  sur  l'origine  de  Minyas 
sont  contradictoires  :  on  le  disait  tils  de  Chiysès,  fils  lui-même  de 
Poséidon  et  de  Chrysogoné,  fille  d*Almos.  Le  ScoHaste  de  Pindare 
(Isthm.,  I,  V.  79)  dit  que  les  uns,  Phérécyde  par  exemple,  font  de 
Minyas  le  fils  d'Urchomcne,  les  autres  d'Orchomène,  le  til&  de  Minyas^ 
que  d'autres  enfin  font  des  deux  héros  les  fils  d'iitéoclc.  D'ordinaire, 
on  regarde  Minyas  comme  im  fil*  de  Poséidon  :  «Poséidon  éuit  un  de« 
dieux  principaux  des  Mtnjrens.  Minyas,  le  père  de  la  race,  passait  pour 
être  le  fils  du  dieu.  »  (Decharme,  Mythol.,  p.  324.) 

V.  1093.  L'ite  d'Aia. —  «  Aia  est  la  métropole  des  Colchiens.  Le 
poète  hxx  mention  d'une  ile  du  Phase,  où,  «n  dit»  de  PhÂ-éeyde,  la 
toison  se  trouvait.  t<Scol.)—  Voir  la  note  au  vers  1074. 
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V.  lin.  Quelque  vague  rumeur  (i^jasi).  —  Ce  mot,  ditTheil  (Diction^ 
noire  d'Homère  et  des  Homérides),  est  rendu  dans  la  tradtictioa  que 
Voss  a  faite  de  VOdjr*se'e  par  vorahnendes  Gerûcht,  «  rumeur  qui  e«t 
un  pressentiment».  Ce  sens,  semble-t-il,  convient  parfaitement  au 
Ter»  d'ApoUonios. 

V.  1 139.  Sur  un  escabeau  iris  bas  (iic\...  «féXoiïX  —  Le  «fk'iMi  est  un 
eioibeau  que  Ton  place  devant  le  lit  ponr  servir  de  marche-pied. 

V.  1:78.  Les  dents  terribles  du  serpent  Annicn  que  C.admos  avait 
tué.  —  Les  scolics  donnent  de  nombreux  renseignements  sur  cet 
épisode  de  la  légende  de  Cadnios  :  »  Aonien  est  mis  pour  Béotien,  car 
la  Béoiie  se  nomma  d'abord  Aouie  [cf.  Strabon,  344,  40;  Hellanicoa, 
cité  dans  les  acoKes  au  vers  494  du  Chant  H  de  \*itiad*;  Paosaniaa,  IX, 
5,  I ,  etc.j.  Thèbcs  se  nomme  Ogygicnnc,  d'Ogygos  qui  y  rdgna.  Corinne 
dit  qu'Ogygos  était  hls  de  Boiotos,  c'cist  de  lui  que  les  portes  de  Thèbcs 
ont  reçu  leur  nom  [Boir^cos,  héros  éponyme  de  la  Béotie,  est  le  fîls 
d'itonoa  et  de  Mélauippé  (Pausanias,  IX,  1, 1),  ou  de  Poséidon  et  d'Amé; 
les  portes  Ogygiennes  de  Thèbes  sont  mentionnées  par  Âpoilodore 
(111,6,6);  un  déluge  eut  lieu  à  Thèbes  pendant  le  règne  J'Ogygès  ou 
Ogygos;  cf.  Decharme,  Mythol.,  p.  a88].  Au  sujet  d'Europe  et  de 
l'arrivée  de  Cadmos  à  Thèbes,  Lysimaque,  dans  le  premier  livre  de  SM 
Merveilles  laopoMlMv]  Théhaines,  a  recueilli  une  foule  de  renseigne» 
ments  contradictoires...  Lysimnque  raconte,  dans  son  Reeueit  des 

Merveilles  Thcbaines,  ninsi  qn'Hetlanicns,  dans  le  livre  I"  de  sa 
Phoronide,  que,  suivant  la  vulunic  d'Arcà,  Cadmos  sema  les  dents  du 
serpent,  et  qu'il  en  naquit  cinq  hommes  armés,  Oodaioa»  Chlhonioa, 
Pëlor,  Hjrpérénor,  Échion.  ApoUonios  dit  qu'il  en  naquit  ikea  dlmitres 
qui  se  combattirent  mutuellement  Musée,  dans  le  livre  I!I  de  sa 
Titanographie,  dit  que  Cadmos  vint  du  Ictnple  de  Delphes,  suivant 
une  vache  qui  marchait  devant  lui  [et.  Decharme,  Mythol.,  p.  570]. 
Hippies  d'Élée,  dans  ses  Noms  des  peuples,  dit  qu'il  y  a  un  peuple 
qu'on  nomme  les  Spartes;  Atrométos  dit  la  même  chose  [£itapTo(,  les 
hommes  semés,  nés  de  la  semence  des  dents  du  dragon;  voir  Apoilo- 
dore, III,  4,  t;  Decharme,  Mythol.,  p.  570,  note  i  ;  d  après  Androtion 
(Fragm.  Histor.  Graec,  vol.  1*',  p.  373- ?74),  les  Spartes  seraient 
des  compagnons  que  Cadmos  aurait  recueillis  et  là,  anopâStiv,  en 
Phéoicie).  Phérécyde  dit  dans  son  livre  V  :  «  Lorsque  Cadmos  se  fut 
établi  à  Thèbes,  Arès  et  Athéné  lui  donnèrent  une  moitié  des  dents 
du  serpent  et  l'autre  à  Aiétès.  Cadmos  les  sema  aussitôt  dans  un 
champ  labouré,  sur  l'ordre  d'Arés,  et  il  lut  ea  naquit  beaucoup 
d'hommes  armés.  Cadmos,  effirajré,  les  attaqua  A  coupa  de  pierre,  et 
ceux-ci,  croyant  qu'ils  s'étaient  attaques  eux-mêmes,  se  saisirent 
rnutuellement  et  se  tuèrent  à  l'exception  de  cinq  :  Oudaios,  Chthunios, 
Echion,  l'élor,  Hypérénor,  dont  (^adtnos  fit  des  cilo)cns  de  sa  ville.  » 
[Ce  récit  de  Phcrccyde  est  résumé  par  Apoilodore  (III,  4,  1)  et  par  le 
Scoliaste  de  Pindare  (itthm.,  VII,  v.  Les  uns  disent  que 

Cadmos  était  fils  d'Agénor,  les  autres  de  Phoinix.  PhJrécyde  dit, 
dans  son  livre  IV'  :  e  Agenor,  fils  de  i'oseidon,  épousa  Damnô,  tilic  de 
Bélos.  D  eux  naquirent  Phoinix  et  Isaia,  qu'épousa  Aigyptos,  et  Mélîa 
qu'épousa  Danaos.  Ensuite,  Agénor  épousa  Argiopé,  tilic  du  dieu  du 
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fleuve  Nil,  et  de  ce  mariage  naquit  Cadmos.  »  [Pour  les  tradition» 
ordinaires  sur  U  gén<<alogie  de  Cadmos,  voir  Decharme,  Afjrt^l., 
p.  369.]  »  (Â;ol.) —  Voir,  à  propos  de  ("ailm  s  Lt  du  serpent,  le  chœur 
(v.  647  ctsuiv.)  et  la  prédiction  tic  l U  csu^  (v.  tj^2  et  suiv,},  dans  Ici 
Pliéniciennes  d'Eunpldc, 

V.  1 192.  Des  Éthiopiens.  —  II  est  ici  question  de  ce  peuple  mvibique 
des  Éthiopiens,  qui  est  souvent  mentionné  dans  tes  poèmes  homeri'» 
qucs.  «  Les  Éthiopiens  (brûles  par  le  soleil)  sont,  Je  tous  les  hommes, 
ceux  qui  contempient  de  plus  prùs  l<i  glutrc  du  dieu  [ic  soleil]  ;  car  ils 
habitent  k  la  fois  le  pays  où  il  se  lève  et  celui  où  il  se  couche.  > 
(Decharme,  Mjrthol.,  p.  339.)  Plus  tard,  le  pays  des  Éthiopiens  Ait 
seulement  la  contrée  du  soleil  levant  ;  Apollonios  est  fidèle  it  la 
tradition  homérique. 

V.  1 193.  Leurs  couches  sur  le  sol  (xv^uvkk)  —  L'Iliade  (XVI,  v.  335) 
donne  le  nom  de  ^oiiMathiw  aux  Sellea,  qui  établiaacnt  leura  couches 
sur  la  terre. 

V.  IS03.  Les  prés  tranquttta  arrosés  par  des  misteaux  (xa6ap^<nv... 

tiapiEvf.Tiv).  —  Une  e'.3[j.e'<rj,  Jit  Picrron,  d  aprcs  les  scolies  (au  vers  483 
du  Ctiant  IV  de  Vlhade},  est  «un  prc  qui  borde  un  marais». 

V.  1306.  La  couche  où  ils  avaient  souvent  reposé  ensemble  {kii'AA.., 
Kw«^^.-~  LeScoliaste  explique  ainsi  kivnfii  «Maintenant  triste,  déplo> 
rableà  cause  de  l'abandon.  >  La  résig'nation  des  adieux  qu'Hypsipylé 
adresse  à  Jason  (cf.  .-Ir^'O»?.,  I,  v,  88G  et  suiv.)  m'cmp«ichc  d'admettre 
ce  sens;  la  Lemniennc  est  plutôt  reconnaissante  à  Jason  du  la  longue 
durée  de  leurs  relations  inespérées,  qu'inconsolal>le  d'un  départ 
qu'elle  a  dû  prévoir  dès  le  jour  de  l'arrivée  des  héros. 

V.  1 3 14.  Eite  avait  une  couronne  de  terribles  serpents.  —  «  Sophocle 
fait  dire  aussi  à  un  choeur  des  Rlti^otumis  qu'Hécate  ;v  une  couronne 
de  serpents  et  de  rameaux  de  chêne  :  O  souverain  Héhos,  et  toi, 
lumière  sacrée,  trait  d'Hécate  qui  protège  les  ttttrssfiturs,  lumière 
qu'elle  porte  dans  ses  courses  à  traiters  l'Olympe  et  quand  elle  va 
fréquenter  sur  la  terre  les  endroits  consacrés  oit  trois  rouies  se 
rencontrent,  courotuicc  de  brandies  de  chéœ et des spirates eiÊtrekwées 
que  forment  les  cruels  serpents!»  (Scol.) 

V.  I330.  Le  Phase  Amarantien,  —  «  Les  Amarantienasontun  peuple 
barbare  qui  deincure  plus  avant  que  les  Colchiens  sur  le  continent. 
C'est  de  leur  pays  que  sortent  les  sources  du  Phase.  On  dit  aussi  que 
le  Phase  descend  d'une  montagne  de  Coicliide,  noniniée  le  moat 
Amarantien.  »  (Scol.)  —  Voir  la  note  au  vers  399  du  Cbani  il. 

V.  ia«6.  La  eairaeee  toute  d'une  pièce  (tttp^  «vétiow). —  >  Parce 
qu'elle  n'était  pas  faite  de  mailles,  mais  qu'elle  se  tenait  debout  :  de  là 
sou  nom.  D'autres  y  voient  un  synonyme  à  solide.»  (Scol)  Cette 
cuirasse,  dit  le  Dictionnaire  d'anttquites  de  Rich  (traduction  Chérucl), 
était  ainsi  nommée  parce  que,  lorsqu'on  la  retirait  et  qu'on  la  plaçait 
k  terre  toute  vide,  d*e]le-méiiie  elle  se  tenait  debout. 

V.  1-227.  /":/  ';:'""PM  Mimas.  —  t  Mimât  de  Phlégra,  plaine  de 
The&salic,  près  de  l'aiiéué.  Mimas  est  le  nom  propre  du  géant.  »  (Scol.) 
Voir  la  note  au  vers  io3  du  Chant  II,  sur  l'autre  Mimas,  le  Bcbryca, 
et  la  note  au  vers  a33  du  Claant  III  sur  les  champs  de  Phlégra. 
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V.  1228.  Un  casque  d'or,  orné  de  quatre  pointes  (TETpaL?â>»)pov).  — 
Voir  la  note  au  vers  920  du  Chani  II 

V,  i23i.  Un  bouclier  recouvert  de  plusieurs  couches  de  cuir  («âxo< 
TtoXûppivov).  —  La  difTcrcncc  du  «âxoc  et  de  I*â9iri;  n'est  pas  nettement 
indiquée  dans  les  poèmes  homériques.  Un  passage  de  Vlhade  (d'ailleurs 
mis  entre  crochets,  comme  peu  authentique)  semblerait  prouver  que 
le  (Taxoc  est  moins  grand  que  ràmctc  {tliad.,  XIV,  t.  ij^'^jj).  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  aixfj;  «oVvp^ivov  d'Aictès  rappelle  le  bouclier  d'Ajax,  ce 
bouclier  d'airain,  ausii  &oltJ.e  qu'une  tour,  dont  l'airain  ciait  couvert 
de  sept  peaux  de  bœuf  superposées  (lliad.,  VII,  v.  230). 

V.  is3a.  Invincible  («{wuahoTov).  —  tCe  mot  paraît  se  rattacher  à 
ia«xo|ia«.  11  marque  certainement  quelque  choee  dMnorme  et  de  terrible.  ■ 
(Pierron,  note  au  vers  179  du  Chant  \  I  de  VfliaJe.) 

V,  1234.  Qj",  seul,  eut  été  capable  de  lui  résister,  opposani  ia  /urcc  à 
la  force. —  H.  Van  Herwcrden  (iV/i«no*>'»ff,  i883)  juge  ce  vers  inter- 
poM.  «  Quicumque  uitimum  versum  de  suo  adscriptit  non  astecutus  est 
mentent  pœtae,  qui  ad  Homeri  exemplum  feeit  loMtmem  geitaniem 
hastam  tant  gravem,  ut  nemo  pr jeter  Herculem  eam  vibrare  sustinuissei. 
In  versu  spurio  utrum  Herculem  prucul  an  prope  reliquerint  nihil  facit 
ad  rem,  praepositio  icapi(  non  habet  quo  referatur,  nec  intellegitur  quid 
sibi  velit,  et  contra  poetae  consilùm  dicitttr  soius  Hvr&Utê  COntra 
pugnaturus  fuisse.  Quare  ineptum  vertieulnm  éelere  non  dultitù.  «  Le 
itens  de  la  préposition  tcap{(  me  semble  très  clair  :  il  y  a  longtemps  que 
les  héros  ont  laissé  Héraclès  bien  loin  derrière  eux,  et,  cependant,  son 
aouvenir  est  toujoura  vivant;  on  pense  toujoura  à  lui  quand  on  se 
trouve  en  face  de  quelque  combat  terrible  dont  il  serait  sorti  vainqueur 
{cf.  Arg.  Il,  V.  146).  Apollonioa  ne  dît  pas  te  moins  du  monde  qu'HéracMs 
aurait  combattu  contre  Aiétcs,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire,  puisqu'il 
s'agit  de  combattre  les  taureaux,  mais  que,  seul,  le  cas  échéant,  il 
aurait  pu  soutenir  le  choc  de  Tdpte  d*Aiéns.  —  Je  m  vois  pas  pourquoi 
Van  Herwerden  considire  comme  apocryptie  ce  vers  <iiii  coolirnic  le 
vers  146  du  Chant  II. 

V.  12  36.  PAo^M.  —  C'est'à-dire  Ap^rlM.  Voir  la  noce  au 
vers  242. 

V.  1340.  Tel,  mtmti  sur  son  char...  -~  ApoIIonios  a  voulu  fillre 
montre  de  sa  science  mythologique,  en  citant  tous  les  licus  conaaerés 
au  culte  de  Poséidon.  Le  Scoliaste  donne  de  nombreux  rensei|tnements 

sur  tous  ces  sanctuaires  du  dieu  :  t  Les  jeux  Isthmiqucs  furent  célébrés 
dans  l'isthme  de  Corinthe,  d'abord  en  l'honneur  de  Poséidon,  ensuite 
et  sur  l'ordre  de  Sisyphe,  hls  d'Aiolos,  qui  gouvernait  alors  le  pays,  en 
l'honneur  de  Mélicerte.  [<\pollodors  (111,  4)  dit  auasi  que  Sisyphe 
institua  des  jeux  Isthmiques  en  l'honneur  de  Mélicerte.  M.  Dechanne 
dit,  au  contraire,  et  sans  indiquer  sur  quels  auteurs  il  s'appuie:  «  On 
fiiisait  remonter  jusqu'au  héros  Sisyphe  l'institution  à  Corinthe  du 
culte  de  Po&eidon.  «  (Mytttol.,  p.  329.)]  Voyant  le  corps  de  Mélicerte 
rejeté  par  les  flots  sur  le  rivage  de  Corinthe,  il  lui  rendit  les  honneurs 
convenables,  reconnaissant  que  c'était  son  neveu,  fils  d'Athamas,  le 
tîls  d'Aiolos,  et  il  institua  les  jeux  Isthmiques  où  les  vainqueurs, 

d'abord  couronnes  de  branches  de  ptn,  le  furent  ensuite  de  persil 
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desséché.  {Sisyphe  est,  en  ctfet,  le  frère  d'Athamas;  cf.  Hésiode,  édit. 
Oidot,  Fragm.  XXtIl  ;  A  pol  lodore  (1, 7, 3).]  Musée,  dans  ses  tsthmtque», 

dit  qn'on  célébrait  dans  l'Isthme  deux  sortes  de  jfix,  !c<^  uns  en 
l'honneur  vk-  Mélicerle,  les  autres  en  l'honneur  de  Po^cul  n.  l  awiaros 
est  un  cap  de  I-aconie;  Lernc  imc  -  jutlc  u-.i  Ar^'i;!;^^,  cil';  est  consacrée 
à  Poséidon  :  /«  grand  initiateur  aux  mystères  des  sanctuaires  de 
Ltme.  En  disant  OncliettM  Hfmiien,  le  poète  veut  dire  Béotien,  car 
les  Hjranlcs  habitaient  d'  iborJ  la  Béotîe  Onche-^'os  est  une  ville  consa- 
crée à  Poséidon.  Homère  a  dit  :  Oncliestus,  Li  sainte,  ville  illustre  de 
Poséidon  [itiad.,  Il,  v.  3o6].  Calaurcia  est,  dit  Philostéphane,  consacrée 
à  Poceîdon  ;  elle  était  d'abord  consacrée  à  Apollon»  et  Pythâ,  à  Poséidon; 
ntfs  lea  deux  dieux  firent  un  échange  entre  eux.  Péira  Haimooienne 
est  dite  pour  Pétra  Thessalicnne;  c'est  une  place  de  Thessalte  où  se 
donnent  des  jeux  en  l'honneur  de  Poséidon,  nommé  de  là  Pétraien.» 
Après  avoir  parlé  de  l'Isthme,  Apollonios  passe  en  revue  lesprinc{|MUX 
sanctuaires  de  Poséidon,  honoré  comme  dieu  des  gigantesques  masses 
de  rochers  (au  cap  Tainaros,  en  particulier;  voir  ttecharme,  Mythol., 
p.  des  eaux  douces  qui  sortent  des  rocs  :  la  source  de  Lerne  est 

née  d'un  coup  du  trideiit  divin  lance  contre  le  roc  (voir  la  légende 
résumée  par  Decharme,  AiythoL,  p.  336).  C'est  comme  dieu  d«t 
chevaux  que  Poséidon  était  honoré  à  Ondiestoa:  a  La  ville  d'Oncheste, 
sur  les  bords  dtt  Copals,  ville  qui  n'était  plus  qu'une  raine  du  temps 
de  Pausanias,  avait  été  le  centre  principal  de  la  religion  de  Poséidon 
en  Béotie.  Le  dieu  y  avait  un  àiXooc  [lltad.,  Il,  v.  3o6  :  il  fiiut 
remarquer  que  le  Scoliaste,  qui  cite  ce  vers  que  je  viens  de  traduire 
plus  haut  d'après  k  texte  qu'il  donne,  écrit  ânw  et  non  Xavoc],  près 
duquel  se  célébraient  des  courses  d*on  genre  particulier.  »  (Decharme, 
Mythol.,  p.  On  ^ait  que  c'est  dans  le  temple  de  Poséidon  à 

Calauréia,  petite  ile  de  la  cote  de  l  Argolidc,  que  Démo^thène  mourut. 
Le  Gcraistoa  est  un  cap  de  l'Ile  d'Eubce;  la  ville  qui  y  était  construite 
possédait  tin  temple  de  Poséidon  dont  Strabon  fait  mention  (383,  34). 
Le  surnom  de  Pétreios  est  donné  à  Poséidon  par  Pindare  {Pythiqties, 
V.  naî  iloaîiÔivo;  lltTpai'ov) ;  d'après  le  Scoliasle  de  Pindare,  ce 
surnom  viendrait  non  pas  de  Pétra  Haimonienne,  mais  de  la  pierre 
d'où  le  premier  cheval,  créé  par  le  dieu»  serait  sorti  a  Cnvu  àiAt^itivpÎK 
tRxacs, 

V.  1253.  La  pointe  qui  terminait  te  bas  de  ta  lance  {ovplv^ot).  —  On 
entend  par  oOpiax-j;  la  pointe  qui,  se  trouvant  à  la  partie  inférieure 
de  la  laucc,  sert  à  la  hcher  en  terre  (cf.  Aenetd.,  XII,  v.  i3o,  Dejigunt 
tettia^  hastas)f  ou,  au  besoin,  à  remplacer,  en  retournant  l%rme,  la 
-pointe  proprement  dite,  l'aî^ti^,  si  celle-ci  est  brisée. 

V,  1259.  Tel,  un  dievat...  —  Apollonios  imite  ici  une  comparaison 
célèbre  de  VIliade  (VI,  v.  5u(>)  qui  montra  PIriacowrani  A  la  bataille 
avec  l'impétuosité  d'un  cheval  ardent. 

V.  tS74.  Ceiur  qui  $e  âiiputent  le  prix.  Mit  à  pied,  toit  en  cAar 
(r.t'iXn  xj\  ItTTtTîTTiV  —  h'  prends  le  mot  tTtrrrIç  dans  son  sens  homé- 
rique, c'esl-a-dirc  désignant  non  un  cavalier,  mais  un  conducteur 
de  char.  Dans  les  descriptions  de  batailles,  litictû;  s'oppose  sauvent, 
comme  ici,  à        (cf.  Iliad,,  11,  v.  810;  Vlll,  V..59,  etc.),  et  ïmetik 
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désigne  ausï>i,  J;ins  Icb  jeux,  celui  qui  Jispute  le  prix  de  k  course 
des  chars  (cf.  IliaJ.,  XXIll,  v.  2(1^). 

V.  ii6i.  Une  charrue  d'unt  seule  pièce.  —  Voir  la  note  au  v«r»  232. 

V.  1987.  Sur  ta  pointe  inférieure  (en'  o-jptiix<i>)-  ~  \'o\t,  pour  le  icn« 
du  mot  o'  .'  ï  /o;,  la  noie  au  vers  i233. 

V.  i2iHô.  Dus  traces  certaines  (v^pira).  —  «Des  traces  jiumcnse», 
innombrables.  »  (Seul.)  J'aime  mieux,  comme  Dûbner,  qui  traduit  par 
certa,  entendre  des  tncci  maaifestes  (de  m)  privatif,  et  sfiCwv  detqueikts 
il  ny  a  pa*  à  dùuler).  Si  oe»  traces  étaient  immenaes  et  innonibniblcs, 
Jason  II  aurait  pas  à  les  chercher;  au  contraire,  il  ttVtt  «Oit  pM»  Ct  doit 
tenter  une  exploration  pour  les  trouver. 

V.  1294.  Tel  un  àcueil...  —  Ccitc  comparaison  cat  imitée  des  vers 
du  Chant  XV  de  Vilùtde.  —  La  «omiafattoii  do  iouffle  dea 
taoreaiuc  avec  celui  qui  l'eihale  des  soufflets  de  cuir  (v.  1*99  et  soiv.) 
vient  aussi  d'une  description  homérique  {Iliad.,  XVIII,  v.  470  ct 
suiv.).  L'exprcââion  cvi...  xoâvomv  (v.  I39y)  signifie  dans  les  creusets, 
et  non  in  fornacibus,  comme  OU  Ut  d*OfâiDcire  dans  lea  traductioaa 
latines.  Pierroa  dit,  en  effet,  à  propoa  de  cas  mots  qui  ae  tlOttVCiit  iu 
vers  470  do  Chant  XVItl  de  Vttiade:  c  *B«  xm^ow»,  dans  les  creusets. 
La  traduction  !»i  fornacibus  n'cbt  point  inexacte,  puisque  les  creuset* 
sont  dan»  ic  foyer  de  la  forge;  mais  elle  manque  de  pr6:ision.  Xiatvec» 
ou  x^vto-*,  vient  de  yhmfrif ,  et  désigne  ce  qui  conienidt  le  méial 
destiné  i  «tre  fondu.  » 

V.  i3i8.  .4  la  pointe  de  VextrimUé  recourbée  qui  termine  ta  charrue 
(xopwv»i). —  I-c  Scoliâste  explique  xopwvr,  par  xpïxoc,  i"*'t  qui  signifie 
l'anneau  du  joug  pUcé  a  la  cheville  du  timon  (jùrv^),  pour  atteler  les 
chevaux.  Voir  le  vers  ^72  du  Chani  XXIV  de  Vlliade.  La  xofûvq  est 
ici  l'extrémité  recourbée  qui  termine  la  charrue  et  où  s'adapte  l'anneau 
(dont  ApoUonios  ne  parle  pas)  qui  unit  au  limon  la  charrue  propre- 
ment dite. 

V.  i3a3.  Sa  perche  Pelasgique  (àxaivïj.  —  «  Il  emploie  ctxaivoi  pour 
afvtpev.  L^xxBiva  est  une  mesure  de  dix  pieds,  imaginée  par  les  Thessa 
liens;  ou  un  bâton  de  berger,  invention  des  Pélasges,  dont  Callimaque 
a  dit  :  Il  sert  à  deux  fins,  aiguillon  des  bctu/s  et  mesure  agraire.  » 
(Scol.) 

V.  i333.  Le  coutre  (X9û«v).  —  Âu  lieu  du  mot  Xoîftv,  qui  semble  peu 
usité,  la  plupart  des  éditeurs  adoptent  falpiv,  glose  explicative  du 

Laurcntianus ,  et  leçon  d'autres  rass.  Le  mot  {*^^  ^ai'vw)  indique 

la  partie  inférieure  de  la  charrue  où  le  laboureur  appuie  k  pied, 
W'ellauer  explique  bien  le  àcus  du  mot  /atov  :  «  Est  culter  araln,  cui 
pcdem  imponere  aratorem  oportebat,  quo  prqfundius  i»  terram  pene- 
tr^ret.  »  Le  coutre  (cutter  aratri),  semblable  à  la  lame  d'un  large 
couteau,  est  place  verticalement  au-devant  du  soc. 

V.  t33o.  //  cuiirtfa  ses  genou.x  rapides  (yvàii'J^i  ôt  YO'^'«at' i'afpa)-  — 
Cette  expression  (Yvd|*iiTW  est  identique  à  xàixuTu))  signitic  d'ordinaire 

(par  exemple,  au  vers  1174  du  Chant  1")  se  reposer,  sens  qu'elle  a 
dans  Homère  (cf.  la  scolle  au  vers  1  tS  du  Chant  VU  de  Vltiadeiy^ 

xât^'J/tiv,  iyaita-ics^OaiV  Mais  ici  i!  c\i  évident  que  Jlîsou  ne  ^'■ng^•  yas 
H  se  reposer,  puisque,  reprenant  uni;  célèbre  cowpârui&un  Uuaicnqui; 
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{Iliade,  XIII,  v.  471-47$),  Apolloaios  le  moatrc  tntranc  en  fureur 
coonme  un  sanglier  :  ^  donc  le  héros  a  tout  d*abord  courbé  tes  genoux, 
C^éUit,  comme  Dùbner  !e  dit  fort  bien,  ut  vim  probaret. 

V.  t3$6.  De  lances  à  deux  pointe»  (9ovpa9{  t' àii^ifûot^).  —  Linérale* 
ment,  le  mot  kyj^ly-Mi  signifie  qui  ■  dot  membres  des  deux  côtés;  on  le 
traduit  d'ordinaire  par  qui  a  deux  WmelumU  (ce  qui  ne  peut  s'«pplî(|uer 
à  une  lance),  ou  par  que  l'on  prend  à  deux  mains  (ce  que  ne  Mnient 
pas  les  anciens  qui  tenaient  la  lance  dans  la  main  liroite  et  le  bouclier 
dans  la  gauche)  :  le  sens  pnkis  du  mot  me  semble  lizé  par  ce  qui  a  été 
dit  de  l'oùpi'axoc,  dans  la  note  au  vers  1 353.  Une  tOHCe  à  deux  membres 
est  celle  qai  possède  r«tîx^4  et  Vvifhcjusç. 

V.  i36S.  tts^raehadu  sot  im«  grand*  ^trrt  arrondie,  — Ctt  vers 
sont  imités  àc  deux  passage*  de  TUSade  (V,  t.  3oa  et  sulv.;  X!l,  v.  445 
et  suiv.)- 

V.  1372.  Une  muette  stupeur.  —  «  Ce  vers  et  ceux  qui  suivent  sont 
empruntés  d'Eumtiot,  qui  les  fait  adfcsier  par  Médde  à  idmon. 
Sophocle,  dans  les  Colehfennes,  a  mis  en  scène  le  messager  et  Aiétis. 

Le  roi  demande  :  Lm  moisson  qui  devait  sortir  de  terre  cst-cUe  sortie? 
El  le  messager  répond  :  Certes,  hinssce  de  cimiers  aux  bi-llcs  aigrettes^ 
et  d'armée  d'airain,  lamoiteon  est  sortie  du  sein  de  sa  mi-rc.  C'est  ce 
passage  qu'ApoUonios  a  paraphrasé.  »  (Scol.)  D'après  la  tradition 
suivie  par  Apnllonios,  Médéc  ne  pourrait  s'entretenir  avec  Idmon,  qui 
est  mort  chez  les  MariaiiJ)  niens  (Argon,  II,  v.  !Si  f>  et  suiv.).  On  verra 
(note  au  vers  86  du  Chant  IV)  que  d'autres  auteurs  faisaient,  comme 
Eumélos,  jouer  à  Idmon  un  râle  assex  important  en  Colchide. 

V.  1 377.  Tel,  du  haut  du  ciel.,.  -—  Cette  coanparaiaon  est  imitée  de 
VJtiade  (IV,  v.  75  et  suiv.), 

V.  1384.  Jusqu'aux  membres  ir/r'  ieurs  (xiôXt.)/).  —  Les  inss.  et  les 
éditions  ont  »^Mn,jusqu'aux  épaules,  ce  qui  ne  saurait  £trc  conserve 
dana  le  leste,  puisqu'il  a  dé)à  été  qu^tion  de  géants  dont  la  moitié  du 
corps  sortait  du  sol.  Lehrs  admet  ynirt^'/,  correction  proposée  par 
Struvc,  en  183a;  yo'ivwv  offre  un  sens  satisfaisant,  mais  il  semble 
curieux  que,  de  ce  mot,  les  copistes  aient  fait  f.ipKov.  Mcrkel  propose 
wÏM*  :  ce  mot  qui  indique  les  membres,  en  général,  aussi  bien  les 
ïambes  que  les  bras,  n^ura  pas  été  compris  par  le  copiste  qui  l'aura 
ch  a  n  en  t^ftoN,  mot  4'ttn  sens  plus  précis,  mais  qui  ne  saurait  convenir 
dans  ce  ver». 

V.  1393.  i'rcnant  entre  leurs  dénis  le  sol  raboteux  et  le  mordant.— 
Je  traduis  ainsi,  conservant  comme  Mcrkel  la  leçon  des  mss.,  oiàl... 
iSvOotv,  qttl  semble  fisire  double  emploi.  Brvnck,  qui  trouve  cette 

'c  .  n  ,  :r  If ,  inepte  {perquam  absurde...  iinytum  r-t^  etc.),  admet  une 
coniccuuc  il  Abresch  (Dilucidationes  Thucydidcae,  p.  547,  Utrecht, 
1753),  ôxVi^,  à  genoux.  Mais  Wellauer  dit  fort  bien  de  ce  mot  :  Qui  ht 
genua  cadit,  non  lerram  ore  tangit.  Il  cite  la  correction  ftitXoivtv, 
proposée  par  Pierson  {Veris.,  p.  su),  mais  il  aime  mieux  admettre 
avec  Hermann  (ad  Orph.,  p.  -^fio)  qu'ô^oîTiv  est  une  explication  d'hUl 
qui  s'est  glissée  dans  le  \ct&  ii  la  place  d'un  mot  du  texte  à(>o^>pT)c,  par 
exemple  (ce  mot  a  été  admis  par  I.chrs  dans  son  texte);  on  peut  aussi 
remarquer  l'emploi  inusité  de  ^lai  au  masculin  :  ce  mot  est  toujours  au 
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féminin  dans  Apollonios  {Argon.,  III,  v.  io55,  i336;  IV,  v.  1736,  ij-'^'"')- 
Il  est  donc  permis  de  supposer  que  toute  cette  fin  de  \ets  est  altérée. 
Merkel  montre  qu'il  y  aurait  peu  d'avantage  à  remplacer «Û| par afifac^ 
et  qu'il  vaudrait  peut-être  mieux  écrire  jrXoÇtv  (de  Akoaic»  mot  rare  poiir 
■SXtHK,  nttonà),  au  lieu  de  ôtoOeiv,  mot  qu'il  faut  évidemment  teire 
disparaître  et  sur  lequel  porte  la  correction,  si  l'on  veut  en  essayer  une. 

V.  1394.  Sur  les  mains  (în'  àyo«vû»}. —  Hoeizlin,  que  les  autres  tra- 
ducteurs latins,  Sliaw,  Beck,  Ldirs,  suivent  scrupuleusen^em,  rend 
in'  «yser^  par  in  tuMttm.  Mais  le  vers  423  du  Chant  XI  de  l'Iiiade, 


.  montre  bien  que  ce  mot  signifie  le  plat  de  la  main,  et  non  ie  eoitde. 


...4  t'2v  wttyti 
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CHANT  IV 

V.  4.  I>e  prontmegr.»,  —  Lœum  difficilem,  dit  Merkel  avec  raison. 
J'établis  ma  traduction  de  ce  passage  olMCur  sur  Pexpltcation  que 
donne  le  Scoliastc  :  «Le  sens  c.si  :  Dis-moi  mdînicnant,  toi-môme, 
ô  Musc,  la  peine  et  les  projets  de  Médce,  car  je  ne  sais  si  je  peux  dire 
que  c'est  A  cause  de  sa  souiTrance  d'amour,  ou  des  mauvais  traitements 
qu'on  lui  faisait  subir,  qu'elle  a  quitte  sa  patrie  en  fuyant.  »  Wcllaucr 
dit  aussi  :  «  Stnsus  est  :  nescio  utrum  Medeam  fugac  consilium  ccptsse 
dicam  lasonis  amorc  commutam  an  patris  metu.  «  Je  ne  puis  uilrnettre 
l'interprétation  de  Beck  <  utrum  ipsum  (latoremt  maium  tugratuntp  an 
hoe  éiam»  JUgttm  indignant  ».  Le  poite  ne  peut  le  demander  s*il  ve 
J  i  re  ou  les  peines  de  Médée»  ou  sa  ntiiet  puisqu'il  perlera  de  ceile-d  et 
de  ccUcs-là. 

V.  12.  Comme  une  biche  tcf^cre  (xtjiâ;)  — «  La  xty,ii  est  une  jeune 
biche.  On  établit  une  diSiirencc  entre  la  M|mc  et  le  «spf^  [,faon].  Car 
la  «{(lâç  gite  [xoi(u*|sivi)]  encore  dans  la  tanière  et  le  v(|l^,  dcjA  plus 
grand,  va  chercher  sa  nourriture  au  dehors,  et  paît  [vi[i4|it>*oc;  cette 
étymologie  est  contestable  :  vs^pô;  vient  plutùt  Je  viafi;,  jeune],  t 
(Scol.)  La  comparaison  est  inspirée  de  deux  comparaisons  homériques 
\Uia4.f  XI,  V.  414  et  suiv.  ;  XXI,  v.  bji  et  suiv.);  dans  la  deuxième,  on 
trouve  aussi  l'expression  p««t{n;  ni  (au  Heu  de  h)  l  A^xtio. 

V,  iS.  .4  sa  s'Or^f  pxjxavtr,;). —  "  Ij»  gorge,  la  trachée-artère  (iptr,- 
pia),  pur  f)ù  passe  le  souffle  qu'on  aspire.»  (Scol.) — «Daremberg: 
Xsvxavîrj,  comme  )iai(L4c,  a  deux  significations,  celle  de  gosier  ou  <efo> 
fhage,  et  celle  de  région  extérieure  du  cou.  Ccne  région  est  nettement 
déterminée  par  un  passage  de  VllUtde  (XXtl,  v.  334-32^),  où  il  est 
dit  qu'elle  se  trouve  au  point  de  jonction  des  deux  clavicules.  C'est 
bien  la  région  sus-sternaie,  o\i  fossette  jugulaire,  là  où  l'on  égorge  les 
animaux.  Cette  région  est,  en  eflèt,  désignée  comme  très  dangereuse 
par  Horaire,  qui  a  reconnu  aussi  qu'elle  est  en  rapport  direct  avec  la 
tracbéMirtère.  s  (Note  de  Pierron  au  vers  3i5  du  Chant  XXII  de 
VIliade.)  C'est  par  un  mouvement  machinal  que  Médée,  étouffée  par 
l'angoisse,  porte  les  mains  à  sa  gorge  :  ■  Non  putem  ad  suspendendum  ; 
atd/ûetnm  *iiU  ^pttMt  consUio ;  invite  plane  facit.  »  (Dûbner.) 

V.  «4.  Son  «anrr  ^ii  se  ea/Muii/ Impiuc...  Uv^i).  —  Voir  sur  le 
sens  de  îofvw  la  note  au  vers  roso  du  Citant  III.  •  Xlxt^tn  est  synonyme 

Je  xoOfo;  [léger,  1   Aliène  par  ses  premiers  raisonnements,  son 

cœur  change  Je  Jispo&uions  et  tourne  à  la  joie.  *  (Scol.)  J'aime  mieux 
comprendre  :  son  coeur,  agite  jusqu'alors,  se  Calme  MMÎllleifa>rt. 

V.  s5.  ie  C0jfret  (y Myiaprito). — Voir,  pour  ca  mot,  la  note  au 
veiv  80a  du  Chant  lit.  Je  comprends  comme  Bronck:  «Confestim 
e  sinu  suo  medicamenta  omnia  JefuJit  in  arciilam.  Scilicet  extrMCemt 
medicamenta,  tUud  selectura,  quo  mortem  sibi  conscisceret.  » 
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V.  5a.  Dont  la  puissance  est  irrésistible  {?v<TitaXéa;).  —  «  Difficiles  et 
functtetfOu  que  la  terrs  produit  pour  le  mal  (car  les  racine*  funettfls 
sont  plus  nombreuses  que  les  salutaires),  ou  bien  celles  qui  sont  pro- 
duites avec  difficulté.  *  (Scol.)  Hoclzlin  traduit  par  Jixjs ;  Shaw,  par 
di_fficiles  ainilsii  ;  Bcck,  p;ir  dij^ciles  (iwcentcs);  l^hrs,  par  difficiles. 
Ruhokcn  dit:  Intelligo  herbus  nocentes.  Le  mot  ftMntaXlo<  signifie 
contre  qui  on  ne  peut  lutter,  contre  qui  oh  lutte  we  peine  (iuç,  «bIiO^ 
Je  ne  pense  pns  qu'il  s'agisse  de  la  lutte  nécessaire  à  la  m  ipi.-i'  rne 
pour  les  arracher  du  sul  ;  il  d<iit  ctrc  question  de  la  force  magique  de 
CCS  plantes,  force  à  l^iquelle  celui  qui  lui  est  soumis  ne  peut  résister. 
Ce  sont  les  pimentes  kerbae  dont  Circé  a  usé  {Aen.,  VU,  v.  19)  pour 
changer  les  hommes  en  bêtes.  Il  est  probable  qu'Apollonios  se 
souvient  ici  d'un  passage  des  Rh}-nrn)^ict  de  Sophocle  auquel  Macrobe 
{Saturn.,  V,  19)  tait  allusion  :  «  in  qua  [tragoedia]  Medeam  describit, 
male/icas  herbas  secantem,  sed  aversam,  ne  vi  noxii  odoris  ipsa  inter- 
ûceretur.  »  Les  mots  vi  noxii  odoris  peuvent  éclaire  ir  le  sens  du  mot 
tusimXfttc. 

V.  54.  I.a  déesse  fille  du  Titan.  —  «  Hélîos  et  Séléné  sont  les  enfants 
du  Titan  Hypérion  et  de  Théia,  comme  le  dit  Hésiode  :  Théia  enfanta 
Hélios  et  la  brillante  Séléné  [Théog.,  v.  371].»  (ScoL)  Ce  sont  les 
Tiuittia  astra  de  Vityle  (Aen.,  VI,  v.  tsS). 

V.  5S.  Endymien.  —  «  Dans  le  Latmoa,  mont  de  Carie,  est  une  grotte 
où  demeurait  Kndymion  ;  c'est  aussi  le  nom  d'une  ville  qui  fut  nommée 
Hi^racléia.  [Strabun  (543,  12  et  suiv.)  parle  d'Héracléia,  petite  ville 
située  au  pied  du  Latmos,  qui  avait  d'abord  le  même  nom  que  la 
iMontagoe.}  Hésiode  raconte  qu'Endyroion,  fîts  de  Caljrcé  et  d'Aetblioa* 
Ilia  de  Zeus,  obtint  de  Zeus  ce  privilège  qu'il  fizeniit  lui-même  le 
moment  de  sa  innrt,  c]u'il  mourrait  quand  il  le  voudrait.  Le  même 
fait  est  rapporté  par  Pisandre,  ,par  Acousilaos,  par  Phérécydc,  par 
Nieandre,  dans  le  livre  II  de  ses  Étoliques,  et  par  Théopompe,  le  poète 
épique.  11  est  dit,  dans  les  Grandes  Éées,  qu'Endymion  fut  enlevé  au 
ciel  par  Zeus;  mais  s'étant  épris  d'amour  pour  Héra,  il  fut  trompé  par 
r.ipparcnce  d'une  [i  .l'u  et  précipité  dans  la  demeure  d'Adès.  Au  sujet 
de  l'amour  que  âéiéné  éprouva  pour  lui,  Sappho  et  Nicandre,  dans  le 
livre  II  de  VEurt^,  rapportent  des  traditions;  il  est  dit  que  Séléné 
descendait  dans  cet  antre,  pour  aller  rejoindre  Endymion.  Épiménide 
rapporte  que.  vivant  parmi  les  dieux,  il  s'éprit  d'amour  pour  Héra,  et 
que  Zeus,  irrité,  lui  ordonna  de  dormir  sans  cesse.  ll>ycos.  dans  son 
livre  I",  dit  qu'il  régna  sur  l'I-^^lide.  D'autres  disent  qu'il  fut,  à  cause  de 
sa  justice,  éleré  au  rang  des  dieux  et  qu*tl  obtint  de  Zeus  de  dormir 

toujourî;.  I.cs  uns  disent  qu'il  était  de  Sparte,  les  autres  qu'il  était  de 
l'Klidc.  Quelques-uns  suppriment  le  m>  the  du  sommeil  d'Kndymion. 
Ils  disent  qu'aimant  à  chasser,  il  chassait  la  imit  au  lever  de  la  lune, 
car  c'est  le  moment  où  le*  bétes  fauves  sortent  de  leurs  lanières, 
pour  aller  diereher  leur  nourriture,  et  qu'il  se  reposait,  pendant  le 
jour,  dans  une  grotte,  si  bien  que  certains  pensaient  qu'il  y  dormait 
constamment.  D'autres  font  du  mythe  une  allégorie,  disant  qu'Endy- 
mion est  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  l'étude  philosophique  des 
météores,  et  que  la  lune,  par  ss  lumière  et  ses  phases,  lui  en  fournit 


NOTES 


335 


le  moyen;  au2>&i,  s'uccupant  de  ces  i>p«:culution$  pendant  U  auil,  il  ne 
dormait  pas,  mais  c'est  le  jour  qu'il  se  repolit.  Quelques-uns  disent 
^u'U  y  eut  r<5clkroent  un  Eodyniion  amî  du  lommcil,  qui  •  donné 
lieu  à  ce  proverbe,  te  vmmeit  d'Ettdxmon,  qu'on  applique  i  ceux  qui 
dorment  beaucoup,  ou  qui  agissent  avec  une  telle  ncgli^cnce  qu'ils 
lemblent  dormir.  Tbcu«.rac  (idylle,  111,  v.  49- So]  en  tait  mention, 
qnnnd  il  dit  :  Heureux  était  cet  EnéftudOH,  dormant  un  étermA 
mmaueiL  »  (Scol.)  Le  Scoliaate  cite  A  peu  prêt  toutes  les  traditions 
qui  ont  rapport  à  Endymion  :  Apoltodore  (f,  7,  3)  dit  de  plus  que, 
tîU  d'Aethlios  et  de  Catyc^,  il  passa  Je  Thessalie  cii  Élidc;  Sclénc 
s'cprit  de  lui,  et  ayant  obtenu  de  Zeu&  de  choisir  le  don  qu'il  voudraitj 
il  demanda  une  jeunesse  éternelle  et  un  sommeil  pcrpiitucl.  Cicéron 
teit  «Uusion  à  Endymion  {de  Finik.,  V,  aoj  Tusc.  ÇùutesL,  I,  3tt),  et 
Pline  (II,  43)  voit  en  lui  le  premier  astronome  qui  ait  étudié  le  cours 
de  la  lune:  l'ardeur  qu'il  mettait  à  cette  étude  aurait  donne  lieu  ù  la 
tradition  qui  fait  de  lui  un  nmani  de  la  lune.  —  D'après  M.  Dechat  mc 
{Mythol.,  p.  XXV  de  Vliiti  oJuction)^  le  mythe  d'Endymion  est  un  de 
ceux  qui  s'expliquent  le  plus  aisément  :  •  Endymion  (son  nom  l'indi- 
que), c'est  le  soleil  qui  disparaît  à  l'horizon  céleste  ou  qui  se  plonge 
dans  les  tiots  de  la  mer,  a  I  heure  même  où  la  lune  s'avance  dans  le 
ciel.  Un  gracieux  sentiment  poétique  avait  donc  iuspiré  la  lablc 
grecque  qui  représentait  Séténé  venant  embrasser  son  bien  «aimé 
étendu  dans  la  caverne  de  Latmos,  ou  autrement,  la  Lune  caressant 
de  SCS  rayons  la  couche  mystérieuse  du  beau  Soleil  endormi.  »  Le 
mythe  a  été  ensuite  localisé  en  Carie  et  en  Elidc;  dans  cette  dernière 
contrée,  la  légende  d'tîndymion  se  mêlait  aux  généalogies  des  premiers 
rois  du  pays.  Voir  ^ller»  Grieek.  Mythol,,  crster  Band,  dritte 
AuHage,  p.  ?<V'-^''4 

V.  jy.  l'ar  iti  li.itiles  incantations.  —  Voir  la  note  au  vers  bS'S  du 
Chant  III. 

V.  6i.  Mais  voici  sans  doute...  —  «  D'après  l'auteur  des  Naupacti' 
f  «esr'  ce  n'est  pas  suivant  sa  propre  volonw  que  Médée  s'en  alla,  mais 
elle  fat  appeler  au  dehors,  alors  qu'elle  se  trouvait  dans  sa  maison. 
Car  le  moment  ap(.!rochau  où  i  on  devait  n^etiie  a  mon  icâ  Argonautes 
par  trahison,  quand  Aiétés  se  sentit  l'envie  d'avoir  commerce  avec  sa 
femme  Euiylyté.  Alors  Idmon  conseilla  aux  Argonautes  de  s'enfuir,  et 
Médée  s*embarqua  avec  eux.  s  (Scol.^  Cette scoiîe,qu*iine  lacune  rend  peu 
claire,  est  expliquée  et  comptéiie p«r  cclle qiti  «ecootpagiie  le  vcra  8$. 
—  \  oir  la  note  a  ce  vers. 

V.  66.  Ainsi  parla  la  déesse, —  Dûbncr  trouve  cette  allusion  il  la 
légende  d'Endymion  fort  déplacée:  mPessime  hae  fabulae  mixtae.  » 
M.  Girard  (Étude$  mrUPoéêie  gree^e,  Paris,  p.  334)  qualifie 
d' «  étrange  discours  »  ces  plaintes  de  Sék'nd. 

V.  Ho.  Du  haut  du  tillac  (àn'  txpiôf iv).  —  On  a  déjà  vu  (note  au 
vers  566  du  Chant  1")  que  le  mot  ixpta  désigne  les  gaitlards  soit 
délavant,  aoit  d'arrière.  M.  CartauU  {ouvr.  cité,  p.  5o}  montiei  d'après 
des  figures  de  navires  archaïques  qui  proviennent  de  vaset  antiques, 

que  dans  le  n^ivire  primitif  «  le  g.idiard  d'avant  est  plus  élevé  que  le 
gaillard  d'arrière...  C'cuit  la  un  poste  de  combat  favorable,  mais  de 
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dimensions  fort  restreintes.  »  C'est  là  (v]>oO)  que  se  tenait  sans  doute 
Jason,  le  chef  de  l'expédition,  au  moment  où  il  entendit  les  cri*  de 
Médée,  et  non  au  gaillard  d'arriire,  jkwM  du  wufafrr^riK.  —  Nous  avons 
vu  (Ch.  m,  V.  1269  et  tuiv.)  les  Argônautei  conduire  leur  navire  ven 
le  champ  d'Arès,  Il  ne  fallait  pas  traverser  li:  Phase  pour  aller  de  la 
ville  à  ce  champ,  puisque  Aiciès  *'y  rend  en  char  Ch.  111,  v.  i335  et 
tuîv.]-  Si  <ionc  les  Argonautei  doivent  maintenant  se  rapprocher  en 
ramant  du  rivage  où  ils  ont  entendu  les  appels  de  Médce,  qui  vient  de 
la  ville,  c'est  que,  par  crainte  de  quelque  surprise,  ils  ont  bivotuqué 
bur  la  rive  opposée  où  brillait  1«  feu  de  joie  «llunié  en  Thonnaor  de 
la  victoire  de  Jason  (v.  6d). 

V.  86.  Fuji'Oiif...  —  a  Apollonios  dit  que  Mêlée  se  réfugia  pendant 
la  nuit  sur  le  navire,  alors  qu'Aiétès  réunissait  les  Colchicns  en 
assemblée  pour  s'occuper  de  la  perte  des  héros.  Mais  l'auteur  des 
Saupactiques  dit  C]ue.  sous  l'inlluence  dWphroiliie,  Aiéù-s,  ayant 
désiré  avoir  commerce  avec  sa  femme,  alla  se  coucher  auprès  d'elle. 
Lee  Colchiens  se  couchèrent  aussi,  après  avoir  aoupé  chez  le  roi  qui 
voulait  incendier  le  navire  des  .\rgonautes  :  Alors,  ta  divine  A pfirnjite 
inspira  à  Au  tcs  le  Jtxir  de  s'uiur  d'amour  avec  sa  femme  Euiylyté 
[on  sait  que  l'auteur  des  Saupactiques  nomme  ainsi  la  femme  d'Aictès; 
voir  la  note  au  vers  242  du  Chant  111]  \  car  la  déesse  s'occupait  dans 
ton  camr  de  prxKtirer  à  Janm  te  retour  vert  ta  de»uiire»  avec  tet 
comparions  f>f!!i.]!/<'!ix  Ivhnon,  ayant  cotTipri';  c:-  qui  se  passait,  dit: 
//  faut  fuir  CM  haie  du  palau,  au  milieu  de  la  nuit  noire.  McJce,  avant 
entendu  le  bruit  des  pas,  se  leva  et  s'enfuit.  Hêrodore  fait  le  même 
récit.  •(Scol.)  Dans  la  tradition  suivie  par  Apollooios,  Idmon  est  mort 
depuis  longtemps  chez  les  Mariandyniens,  tué  par  un  sanglier  (cf.  Ch.  II, 
V.  81. S  et  suiv.).  Voir  la  note  au  vers  1372  du  Chant  III. 

V.  87.  Je  vous  donnerai  la  toison  d'or.  —  «  Apollonio.s  imagine  que, 
s'ctant  enfuie  de  la  maison  d  Xiétcs,  Médée  promet  la  toison  d'or  à 
Jason.  Mais  l'auteur  de»  J^aupactiquet  dit  qu'elle  emportait»  en  s'en* 
fuyant,  la  toison  qui  se  trouvait  dans  la  maison  d*Aiétès.  Hêrodore, 
d'autre  part,  dit  qu'aprC-s  que  les  Argonautes  curent  (]uitté  leur» 
campement,  Jason  fut  euvuyt:  par  Aiétè»  vers  la  toison;  qu'ayant  fait 
cette  eipéditioo  il  tua  le  dragon  et  rapporta  la  toison  à  Aiérta,  qui  alore 
convia  irafireuMmant  les  héros  à  un  festin,  t  (Scoi  ) 

V.  10?.  L'action  eut  Heu  presqu'en  même  temps  que  ses  paroles.  — 

Apollonios  reproduit  une  expression  homérique  ,Iliad..  .\IX,  v.  ^42) 
dont  Hicrrui)  du  ;  «  C'est  évidemment  le  proverbe  di|i.'  enoc,  dî|i  ^pyov,  et 
le  diclum,  factum,  des  Latitlt.  Ccst  notre  aussitôt  dit,  aussitôt  fait.  » 
Brunck  disait  déjà,  k  propos  du  vers  d'Apollon ios,  après  avoir  cité 
celui  d'Homire  î  «  Of/rfiM,  Metam.,  IV,  v,  549:  res  dicta  secuta  est. 
Terentio.  dictum,  factum;  GaUis,  aussitôt  dit  que  fait.»  I-c  dictum, 
factum  de  Terence  se  trouve  dans,  V Heautontimoroutnenos  (V,  1,  v.  3i). 

V.  III.  A  ux  approches  du  matin  {iyy[ttjfivii.  —  a  C'est  le  moment  le 
plus  proche,  le  plus  voisin  du  jour,  c'est  comme  le  crépuscule;  cette 
expression  rappelle  le  vers  du  poète  (0<f)'«..  V,  v.  4(m>)  :  La  brise  [avprj 
souffle  du  fleuve,  très  fraîche  aux  approches  de  l'aurure.  »  (Scoi.) 
Xénuphon  {Cynégétique,  IV  et  V)  dit  qu'il  faut  se  mettre  en  chasse 
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■M-^  î'aube  du  jour;  la  rosiîc  et  les  grandes  pluies  dissipent  l'oJr'n- 
dc  la  trace  du  gibier.  En  été,  cette  odeur  est  très  peu  marquée,  parce 
que  la  terre,  alors  ^haafiée,  distipe  le*  émtnMioii»  dépoaéei  p«r 
l'animal. 

V.  119.  L'Aiotiâe  Phrixw.— tntnyn,  dans  ses  Ar/ronaotiquea,  dit 

que  le  pédagogue  de  Phrixos,  oui  ivmmait  Crins,  s'f-M-i*  aperçu  le 
premier  des  embûches  que  sa  mai  aire  lui  prcparaii,  persuaa.i  au  jeutic 
homme  de  fuir:  comme  il  fut  ainsi  sauvé,  grâce  à  lui,  la  tradition  se 
répandit  que  Phrixos  avait  été  uuvé,  porté  jusqu'en  Colchide  par  un 
bélier      xptoO).  »  (Scol.)  — Voir  les  notes  au  -vers  1144  du  Chant  fl. 

V.  !  3 1 .  Loin  Je  la  Titanienne  A  t'a.  —  <r  Ératosthènc,  dan  s  ses  Gcùgt  a- 
phiques,  fait  mention  du  âeuve  Titan,  qui  donne  son  nom  k  la  terre 
Tittnienne.  Le  Lycos,  fleuva  qui  s'éloigne  de  PAraze,  se  (oint  au  Phase 
et  se  jette  ainsi  dans  la  mer,  après  avoir  perdu  le  nom  qui  lui  était 
propre...  L'Aniiie  est  un  fleuve  de  Scjrthîe.  Métrodore,  dans  le  livre  1" 

Je  son  ouvrage  sur  Ti^raiie,  dit  que  le  Thermodon  se  nomme  auSSi 
Araxe.  Le  poète  appelle  Caucasienne  la  mer  Caspienne,  parce  qu'elle 
est  voisine  du  Caucase.»  (Scol.)  Strabon  (476,  32,  etc.)  mentionne  un 
fleuve  Lycos  qui  coule  en  Arménie  ei  se  jette  dans  l'Iris.  11  faut  le 
distinguer  du  Lycos  de  Biihynie,  dlé  au  vers  734  du  Chant  II,  malgré 
cette  note  étonnante  de  YIndex  de  l'édition  Didot  :  «  .\vxo«,  Bithvniae 
amnis  (II,  724),  qui  cum  Phaside  confluit  (IV,  i32).  »  Je  ne  trouve  le 
fleuve  Titan  de  Colchide  cité  nulle  part  :  pcut-itre  est-ce  le  même  que 
le  Gyénos  ou  Tyénos  mentionné  par  Scylaz  (PeripUf  %  8t;  voir  les 
notes  à  la  page  61  du  volume  V  des  Geogf.  Graec.  Min.).  Pline  (.V. 
H.,  V,  lii)  parte  d'un  fleuve  Tiianus  en  Eolide  :  uTitamis  amnis  et 
civitas  ab  eo  cognominala  fuit.  »  Le  Phase  et  l'Aruxc  sont  bien  connus; 
mais  on  sait  que  le  Lycos  se  jette  dans  l'Iris  et  non  dans  le  Phase. 
Peut-<^trc  doit-on  voir  une  allusion  à  la  tradition  géographique  rap- 
portée par  Apollonios  dans  ce  passage  d'Ovide  {Met.,  XV,  v.  273)  : 

Sic  nW  tcrreno  Lycus  est  cpotos  htsta, 
Existit  procul  hinc,  alioqoc  mnidtttr  are. 

Pline  (jV.  h.,  II,  aa5)  dit  aussi  :  *  Subeunt  terras  rursusque  reàduntur 
Lycus  in  Asia,  Erasînus  in  Argolica.,,*  —  A  propos  de  la  Titanienne 
A  ia,  Dûbncr  dit  :  «  Sine  dubio  afluvu)  aliqito,  utillo  viod»  a  Prometheo.  » 
Aia  ne  tire  son  surnom  ni  de  Prométhée,  ni  du  fleuve  inconnu  que  cite 
Éntosthine,  mais  de  forigine  titanienne  de  son  roi  Aiéiès,  petitifils 
du  Titan  Hypérion. 

V.  i;^0.  Les  femmes  nouvellement  accouchées.  —  On  connaît  l'imi- 
tation que  \'irgile  (Aen.,  \'I1,  v.  .Si?  et  suiv.;  a  faite  de  ce  passage. 
Brunck  remarque  qu'Apollonios  lui-même  s'inspire  d'un  chœur  des 
Troyeimê»  d'Eurifride  (v.  5S9  et  suiv.). 

V.  J46.  Hypnos...  le  plus  puissant  des  dieux.  —  Hdra,  dans  Homère 
[Iliad.,  XIV,  V.  333)  appelle  Hypnos  le  roi  de  tous  les  dieux  et  de  tous 
les  hommes. 

V.  ii6.  Au  moyen  d'une  tranche  de  genévrier.  —  «  Le  récit  du  poète 
eat  disccord  avec  celui  d'Antimaque;  Phéréqrde,  dsns  son  livre  VII, 
dit  que  te  dragua  fut  tué  par  Jason.  Le  ^tiévrier  est  un  arbuste 
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épineux,  consacré  h  Apollon,  comme  il  est  dit  dans  le  livre  III  des 
Œuvres  attribuées  à  Musée.  »  (Scol.J  Pline  {S.  H.,  XXIV,  54)  parle  des 
vertus  du  genévrier  pour  se  débarrasser  des  serpents  :  «  lunipii  us...  et 
hiitiis  duo  gênera,..  Utra^e  aeceiiea  serpentes  /ugat,..  Sunt  qui  et 
pei  unguant  corpus  e  semine  eius  in  serpentiim  ictus.  * 

V.  i(>8.  Au-dessus  de  l'étage  supérieur  de  hi  maison  (Irti.ipcyi'oj 
t«XB(i.oto).  —  Le  mot  jwopô^io;  o;^?t,)  signifie  qui  est  sous  le  toit  : 
il  s'agit  donc  de  la  chambre  haute  où  se  tiennent  les  femmes;  Tadjectif 
va  £Drt  bien  avec  le  substantif  (»â]w|io;,  et  Merkel  semble  avoir  fsit  une 
heureuse  conjecture  en  le  mettant  au  génitif,  alors  que  les  ma.  et  la 

plupart  des  éditions  qui  ont  précédé  la  sienne  avaient  vitwp'içtov,  qui 
se  rapporte  assez  mal  a  propos  a  la  lumière  de  la  lune.  D'après  les  mss. 
de  Paris,  Brunck  écrivait  vncopôfio;  et  il  expliquait  :  Refertur  ad  icap&£yo;. 
Beck  adopte  cette  leçon,  quod  admodum /riget»  suivant  Wellauer  qui 
reprend  vnutp^ytov.  —  On  peut  rapprocher  cette  comparaison  de  celle 
du  Chant  1",  v.  775  et  suiv. 

V.  175.  Biches  achaïnëennes.  —  «  Achaia  est  une  ville  de  Crète  où 
naissent  les  biches  dites  achaïnéennes.  •  (Scol.)  Cette  explication  me 
semble  inadmissible  :  d'abord  les  géographes  anciens  ne  citent  pas  en 
Crète  de  ville  nommée  Achaia;  Pline  (.V.  H.,  VIII,  228)  dit  formelle- 
ment :;')  a  vie  cji  fs  lmi  Ctète  qu'aux  cn\  irons  de  la  ville  de  Cyd'  mia  ; 
■  In  eadem  insula  (^CrciaJ  cervos praeterquam  in  Cydoneatarum  regione 
non  esse.  •  Ensuite,  si  le  nom  de  ces  cerfs  venait  d'une  ville,  ce  serait 
un  tioni  ci>nnu  généralement,  et  les  chasseurs  ne  seraient  pas  les  seuls 
a  le  Iciii  donner.  11  faut  donc  admettre  que  ce  mot  appartient  à  leur 
vocabulaire  spécial.  HarJoiiir.  à  ce  prn}'i>-'  :  •  S  unis  diffusa  oratione 
usus,  Scalige>-o  post  Dalecampium,  Piinius  videtur,  nec  satis  vera,  qui 
ad  universum  genus  transtulerit  quod  de  Aehainis  tantum  appellatis 
Philositphiis  scripsit.  Histor.  Anim.,  Mb. II,  cap.  xviii,  p.  :  Tr.iv  '/l)  j^wv 
a\  'Ai(5ii"'a'i  xaA'>  j|Aiv:xi  ^o/.oOiiv  ïyzi-i  èvT^  xépx'o  "/'^^•V-  Qj'iyd  et  Anlit^ottus, 
Histor.  76,  p.  66,  repetit  totidem /ère  verbis.  Scd  extstnnavit  is  nimirum 
gentile  id  loci  alicujus  nomen  esse^  non  aetatis  :  impulsus  in  fraudent 
fortassis  ab  Apollonii  SeMiMte,  ita  scribente...  Venm  nugari 
grammaticiiliim  constat  ex  ipso  Apollonii  carminé  qiiad  intcrprclatur  : 
ubi  non  ab  altcujus  regionis  inJigenis  ccrvo  id  nominis  inditum,  scd  a 
penatoribus  ipsis,  undc  unde  illi  fuerint,  testatur...  Ccnunn  juvenculum 
sa  vox  sonat.  >  {Ad  Plin.  N.  H.,  XI,  192.)  Dans  ses  Plin.  Hxercit. 
(p.  t56),  Saumaise  fait  venir  ce  mot  de  ^/ata,  tinute  molles;  par  suite, 
àx^u  'irt  ë)  a;o;  est  une  biche  cui  tenera  adliuc  cornua  et  mollis aJ  instar 
velleris  lamiginosa.  On  peut  douter  de  cette  étymologic,  adoptée  par 
Beck  et  par  l^hrs,  qui  traduisent:  lachaeineam  (mollibus  piti» 
insignent)».  Dûbner,  qui  repousse  rcxpltcatton  du  ScoUaste,  admet 
que  ce  terme  désigne  les  biches  i  un  Age  déterminé  ;  «  Nam  saepius 
ita  vocatur  cervus  certae  aetatis.  »  Mais  il  me  semble  indispensable  de 
rendre  tel  quel  le  mot  àxouiviqv,  sans  tflcher  de  le  traduire  en  français, 
puisque  Apollon ios  lut-mime  nous  dit  que  ^est  un  terme  propre  au 
vocabulaire  des  chasseurs. 

V.  177.  Le  sol  resplendissait.  —  a  Beauootip  d*atiMurs  ont  dit  que  la 
toiaon  était  d'or;  ApoUooloe  les  suit.  Simoaide  dit  ttnidt  qu'elle  est 
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bJanche,  tantôt  qu'elle  e»t  coolcur  de  pourpre.  »  (Scol.)  Voir  U  note 
au  vers  1 147. 

V.  jS?.  rjuciin  s'ctança.—  Habner  trouve  tOttt  Ce  tlbletU  ptrllite* 
ment  mutiic  :  «  Sequetttia  plane  supoifl'ta.  » 

V.  2uf.  Tenant  dreMsés  devant  eux  les  boucliers  en  peau  de  tœufu  — 
«Naturel  le  m  en  (  on  songea  d'abord  à  défendre  U  partie  du  corpa  dai 
rameurs  qui  dépassait  le  plat'bùrd  au  moyen  des  boucliers  des  combat» 

tants.  C'est  ta  manœuvre  qu'ordonne  Jason  dans  le  navire  Arg-j  :  Qjie 
dans  tout  le  vaisseau  un  homme  sur  deux  prenne  place  sur  ies  bancs 
et  manie  l'aviron;  que  les  autres  les  couvrent  en  présentant  à  l'ennemi 
leurs  boucliers  de  cuir  qui  arrêtent  les  traits,  et  assurent  ainsi  notre 
retour.  Un  ioU  modèle  de  navîrc  en  terre  cuite  de  style  it.ilo-grcc, 
imiix  é  à  Ardce  et  exposé  au  Musée  liu  I.ou\  l  e,  ik)US  montre  précisément 
tous  les  boucliers  rangés  k  long  du  bord  qu'ils  exhaussent,  de  façon  à 
préserver  au  besoin  l'équipage  dans  un  combat  naval.  Il  fournit  ainsi 
cnnimc  une  illustration  toute  naturelle  A\i  passape  qui  nous  occupe.  » 
(Caruull.  o.'/rr.  cité,  p.  61.)  —  C'est  ainsi  que  le  leroupe  célèbre  de 
Folyclcte,  \<:s  Ai^traffalijçoiitcs,  fournit  une  illustration  toute  naturelle 
des  jolis  vers  où  Apollonios  montre  Gauymède  et  Éros  jouant  aux 
osselets.  Voir  la  note  au  vera  1 14  du  Chant  Ilf. 

V.  208.  Les  ama;  rex  qui  retenaient  le  navire  tlu  côté  de  îj  poupe.  — 
«  Y  avail-il  manque  Ue  temps  ou  danger  à  courir  pour  larguer  les 
amarres,  on  coupait  les  câbles  à  bord.  Ce  procédé  fut  employé  par 
Ulysse  poursuivi  par  les  Lestrygons  {Odyss.,  X,  v.  126).  •  (Vars,  owvr. 
cité,  p.  1 47.)  Homère  emploie  pourmontrer  Ulysse  coupant  les  amarraa 
avire  son  èpée  les  expressions  niâmes  qu'Apollonio»  reprend»  et  que 
Virgile  traduira  en  lutin.  C/.  Aen.,  IV,  v.  379: 

DIsIt  vaginaque  cripit  «mam 
Falailocan,  «trictoqve  farit  ndoscutt  ferra. 

V.  2  m.  //  alla...  se  placer,  pour  l'aider... —  Je  traduis  ainsi  le  verbC 
itaptpxTXi  dont  le  sens  est  très  fort.  Cf.  Pierron,  note  au  vers  104  du 
Chant  XI  de  VIliade  :  «  llafl^xtrxi  ne  signifie  pas  seulement  qu'Antiphus 
était  monté  à  côté  d'Irua,  mais  (^\x'iï  combattait  du  haut  du  char.  »  Le 
r.:i'.-x-Mtf,z  est,  en  effet,  le  guerrier  qui  se  place  pour  combattre  ï  cdté 
du  coiiduLieur.  Jasoi-.  se  place  ik  c6té dtt  pîlote  Aocaios  pour  l^saistef, 
et  pour  combattre  au  bc!»uin. 

V,  as3.  Une  immense  branche  de  pin.  —  «  Il  s'agit  de  la  torche  qu'il 
porte  pour  incendier  le  navire.  Apollonios  dit  qu'Aiétèa  partit  en  vain, 
monte  sur  son  char  qu'Apsyrtos  conduisait;  Dcnys  de  Milet  dit 
qu'ayant  atteint  le  navire,  Ic  roi  en  \int  aux  mains  avec  les  héros  et 
tua  i'Argien  iphis,  frère  d'Eurysihéc  [Argonaute  qui  n'est  pas  men- 
tionné par  Apollonios],  mais  qu'il  perdit  beaucoup  d'hommes  de  son 
cdté.  Phérécydc,  dans  son  livre  VII,  dit  que,  çur  l'ordre  de  Jason, 
Médée  enleva  de  son  lit  Apsyrtos  qui  était  un  petit  enfant  et  l'emporta 
vers  les  Art;'inautes ;  puis,  quand  ils  turent  ptiursuivis,  ils  l'-.nitno 
lèrent  et  le  jetèrent  coupé  par  morceaux  dans  le  ileuve.  Sophocle,  dans 
Les  Scythes,  dit  qu'Apsyrtos  était  né  d'une  autre  mère  que  Médée  [voir 
le  vers  242  du  Chant  lUJ  :  lis  ne  SQut pas  nés  du  même  lit;  ceUti-eiifils 
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d'une  Néréide f  grandissait,  tout  jeune  encore;  elle,  la  jeune  fille,  était 
née  depuis  plus  longtemps  de  l'Océan ide  Eidyia.  »  (Scol.) 

V.  »a8.  Le  roi,  âous  le  eotm  d'un  malheur.  —  Les  Kolies  de  ce  vers 
complètent  celles  du  vers  isS.  c  Denys  de  Milet  dit  qu'Aiétis  pour- 
suivit les  Ati;onautcs  I.es  héros  lançaient  leurs  javelots;  Aiétès  et  ses 
compagnons  étaient  s>ur  des  chars.  C'est  là  que  mourut  Iphis,  tîls  de 
Sthéncios...  Sophocle,  dans ColcftjeifNef,  dit  qu'Apsjrrtos  fyn^jargi 
dans  la  maison  d'Aiétès.  » 

V.  a3 1 .  Soumise  à  son  pouvoir  («vcâYprrov).  —  Il  semble  assez  difficile 
do  déterminer  avec  prccisicjii  le  sens  du  mot  ctJtifÇ'ixrj^  qui  ne  se  trouve 
qu'une  fuis  dans  Homère  (OdjrsM.,  Ch.  XVI,  v.  148),  où  il  signitie 
tournis  au  libre  chdx  de  chacun,  fu'oHpeut  choisir  soi^mime.  kl  Shaw 
traduit  ce  mot  par  ultro  oblatam,  les  autres  interprètes  par  captant. 
Hockliu  prtciic  :  captam  solum,  sine  caede,  vulnere.  Flangini,  qui  peii^ 
que  le  mot  vient  de  à-jTi;  et  de  sypa  (capture),  dit  qu'il  signifie  statimab 
ipta»  captura,  tal  quai  i  preMa,  appenaprtêa.  —  Aiétès  demande  qu'on 
remette  la  jeune  fille  en  son  pouvoir,  k  sa  discrétion  ;  qu'elle  redevienne 
sa  chose.  Il  ne  s'agit  pas  Jt-  i:i  prendre  sans  blessure  ou  de  Is  Itti  livfCr 
aussitôt  prise,  niai>  de  la  ren^cttrc  entre  ses  mains. 

V.  247.  Mais  ce  sacrifice...  —  «  Le  poète  veut  indiquer  par  là  qu^clIc 
céUbra  un  sacrilice  à  la  msnière  des  magiciennes.  Nymphis,  dans  le 
livre  Vf  de  son  ouvrage  sur  Héradée,  dit  qu'il  y  a,  en  Paphiagonie,  uu 
temple  d'Hécate  que  Médéc  fit  construire.  »  (Scol.) 

V.  23g.  Il  y  a  pour  navij^ation  une  autre  route.  —  «  Hcrodore, 
dans  SCS  Argonautes,  dit  qu'ils  passèiient  par  la  même  mer  par  laquelle 
ils  étaient  venus  en  Colchide.  Hécatée  de  Milet  dit  qu'ils  allèrent  du 
Phase  à  fOcéan,  de  là  ensuite  au  Nil,  d*oû  ils  arrivèrent  k  notre  mer. 
[Cette  affirmation  est  contredite  par  la  scnlie  au  \ers  284  :  Hésiode  dit 
que  du  Phase  ils  entrèrent  en  mer;  Hécaiée,  qui  le  réfute,  raconte 
que  le  Phase  ne  se  jette  pas  dans  la  mer,  qu'ils  ne  naviguèrent  pas  par 
le  Tenais,  mais  qu'ils  revinrent  par  le  mtme  chemin  qu'ils  avaient 
pris  à  l'aller,  comme  Sophocle  le  rapporte  dans  Les  Scythes.]  Arté» 

inidore  d'Mphèse  dit  que  c'est  faux,  car  le  Phase  qui  descend  des 
montagnes  ne  se  jette  pas  dans  l'Océan;  Kratosthéiie,  dans  le  livre  111 
de  ses  G^OfropAîfifM,  est  du  même  avis.  Timagète,  dans  le  livre  I** 
de  son  ouvrage  sur  les  ports,  dit  que  le  Phase  descend  des  numtt 
Celtiques,  situés  dans  la  Celtique,  et  se  jette  dans  un  msrais  des 
Celtes;  puis  il  se  partage  en  deux  fleuves  dont  l'un  va  au  Pout-Kuxiu, 
l'autre  à  la  mer  Celtique:  c'est  sur  ce  dernier  que  les  Argonautes 
naviguèrent  pour  arriver  en  Tyrrhénie.  Apollonios  suit  llmagète. 
Hésiode  et  Pindarc,  dans  ses  Pythioniques  [IV»  l'ythique,  v.  a5  et 
suiv.],  et  Antimaquc,  dans  sa  Lydé,  disent  que  les  héros  arrivèrent 
par  rOcéan  en  Libye;  là,  a\ant  pinté  îi  force  de  bras  le  navire  Argo, 
ils  parvinrent  dans  ootrc  mer.  »  (Scol.)  Je  n'essaierai  pas  de  mettre 
d'accord  toutes  ces  traditions  contradictoires;  je  me  borne  k  les  citer. 
M.  Dccharrnc  dit  fort  bien  {Mvthol.,  p.  6i3):  «Les  Argonautes,  pour 
rentrer  dau&  leur  painc,  suivent  un  itinéraire  tout  de  fantaisie,  qui 
varie  d'Hésiode  il  Pindare,  de  Pindare  à  Apollonius,  et  qui,  comme 
celui  d'Hercule,  revenant  du  pays  des  Hesp^rides,  s'est  modifié  succès- 
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sivement,  en  mOme  temps  que  «'étcndtient  <t  se  dévetopptient  les 
connaitsunces  gco^iaphiquet  des  Grecs.* 

V.  2fii>.  Thibcs  la  Tt  itonienne.  —  ïiixhncr:  «Tpixu»»,  vetustissimum 
Nili  numen;  cf.  v.  2(iQ,  »  Pline  (S.  H.,  V,  54)  dil  aut&i  que  le  Nil  a  élc 
connu  SOUS  le  nom  de  Triton.  Lycophmn  (v.  1 19)  parlait  du Tritoiit  et 
Tieuês  explique  ce  surnom  du  Nil  par  ces  trois  changements  succesûfii 
de  dénomination  :  Tpttwv,  i  NctXo;,  on  xpU  lutuvo^âfrOo.  —  Voir  la  lîn 
de  la  note  au  vers  21'x). 

V.  261.  Tous  ces  astres...  —  Ce  vers  semble  imit^  du  vers  4^5  du 
Chant  XVIll  de  Vltiode. 

V.  -iC)!.  La  race  sacrée  des  Danaens.  —  «  Beaucoup  d'auteurs  disent 
4ue  les  Kgypticns  sont  les  plus  anciens  des  peuples.  Hcrudote  [II,  i\ 
dit  que  ce  sonl  les  Phrygiens.  Mrtsmès,  dans  le  livre  I"^  de  ses  Epyptia- 
quts,  et  Léon,  dans  le  1*'  des  livres  à  sa  mère  [à  la  mère  d'^Uexandre, 
suivant  Mûller,  Fragm.  Hist.  Graec,  Didot,  vol.  II,  p.  ^3i],  et  Cnossoe» 
dans  le  livre  I"  de  ses  Géopraphiqiics,  disent  que  les  Eg}'pticns  étaient 
le  plus  aacicu  de  lous  les  peuples  de  iWsie.  Nicanor,  disant  que 
Thèbes  fut  la  première  ville  fondée  eu  l'.ijypte,  est  d  accord  avec  Arché- 
maque  dans  ses  JHétoitomasies  [changements  de  noms].  Il  semble,  au 
dire  de  Xénagoras,  dans  le  livre  1^  de  ses  Époques  [Xpîviov],  que,  tout 
d'abord,  Thèbes  ait  été  fondée  en  Egypte.  Hippys  dit  que,  les  premiers, 
les  (égyptiens  ont  compris  la  constitution  de  l'air,  et  que  l'eau  du  Nil 
est  très  féconde.  Apollonios  dit  qu'ils  sont  nés  avant  que  tous  les  astres 
aient  fait  leur  apparition  :  c'est  qu'ils  paraissent  avoir  connu  la  nature 
des  astres  et  leur  avoir  donné  des  noms.  lis  saluaient  les  douze  signes 
du  Zodiaque  du  nom  de  dieux  qui  président  aux  conseils,  et  tes  pla- 
nètes, du  iioiu  de  dieux  qui  portent  les  sceptres  [insignes  des  juges]. 
Hérodote  (II,  3]  dit  que  les  Phrygiens  sont  le  plus  ancien  des  peuples. 
Psammiticos,  roi  des  lîigyptiens,  voulant  savoir  quel  peuple  était  né 
de  la  terre,  confia  deux  ennnts  nouveau-nés  à  un  berger  en  lui  recom* 
mandant  de  ne  leur  f:iire  entendre  aucune  parole  et  de  suborner  h  ks 
taire  allaiter  par  une  chèvre.  Les  années  s'étant  passée^i'léprcmier  mot 
que  ces  deux  enfants  prononcèrent  fut  le  mot  bécos:  or,  c'est  ainsi  que 
pain  se  dit  eu  Phrygie.  On  reconnut  d'après  cela  que  le  peuple  des 
Phrygiens  était  né  de  la  terre.  D'autres  assurent  qu'il  y  a  sottise  k  fiiire 
cette  supposition.  Car  les  enfants,  ayatu  entendu  les  moutons  crier 
bléc  [^Xr//o|iivu>v],  essayèrent,  poussé»  par  une  influence  naturelle, 
d'articuler  ce  mot.  »  (Scol.)  Dans  ses  notes  au  chapitre  a  du  livre  II 
d'Hérodote,  Larcher  dit  à  ce  propos:  a  Ces  enfants  prononcèrent, 
suivant  toutes  les  apparences,  le  mot  bec,  qui  est  le  en  des  chèvres, 
comme  le  prétend  le  Scoliaste  d'Apollonius  de  Rhodes;  os  étant  une 
terminaison  particulière  a  ia  langue  grecque.  »  C'est  à  cette  tradition 
que  se  rapporte  le  mol  ^%%t^u  r,w;  qu'on  lit  au  vers  39S  des  Nuéu 
d'Aristophane.  Le  Scoliaste  du  poète  comique  raconte  à  ce  propOS 
l'histoire  de  P&ammiticos,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que 
celui  d'Ap<illonios.  (Voir  6'c/io/tti  in  Aristophanem,  édit.  Didot,  p.  101- 
to2,  et  Adnot,  m  SchoL,  p.  43i.}  —  Pour  les  connaissances  astrono- 
miques des  Égyptiens,  voir  Hérodote  (II,  4),  Strabon  (693, 27  et  suiv.), 
Diodore  de  Sicile  (1,  5o)t  etc» — Les  Dames»  sont  les  habiunts 
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d'Argos  priiinti\ cment  appelés  Pctasgiotcs  et  qui  reçurent,  dit-on, 
leur  nouveau  nom  de  l'Égyptien  Danaos  (cf.  Euripide,  cdiu  Oidot, 
Fragm.  337).  Cent  avec  intention  que  le  fils  de  Phrizos  déûgne  les 
Hellènes  en  ^ncral  par  le  nom  de  Oanaciis.  pour  rappeler  qu'ils  ont 
ct«5  civilisés  cl  donum-s  par  un  loi  venu  d'Ég)  pie.  C'est  une  tradition 
bien  connue  que  les  Grecs  tiraient  leur  origine  d'Ilcypte.  «On  ht  de 
Daoaûs  un  personnage  éffirptien,  quoique  son  nom  accu&e  une  origine 
essentienement  grecque.  Ce  roi  est  une  peraonnificstioa  du  toi  aride 
de  l'Argnii^ie,  tb  davxbv  'Aproï- >  (Maucy, /fi«<otre  dts  Rttigwtsdeta 

Grèce  antique,  vol.  I,  p.  ti34.) 

V.  2r»3.  Les  Arcadiens  Apidaneens.  —  «  11  n'y  avait  encore,  dit-il, 
•que  les  Arcadiens,  les  plus  anciens  des  Hellènes.  C'est  d'Apis,  fils  de 
Phoronens,  que  les  Péfoponéstens  se  nomment  Apidanéens.  Les 

Arcndiciis  •semblent  Otre  nc's  a\:m;  la  îiint.-,  comme  le  dit  Kudoxc  dans 
sa  Desci  iptitm  du  circuit  de  ij  ^'j  ï  c.  Thcodore,  dans  son  iivrc  XXII, 
dit  que  la  lune  a  paru  un  peu  avant  la  guerre  d'Héraclès  contre  les 
g&ints.  Aristias  de  Chios,  dans  ses  Fondations  [KtieteiJ,  et  i>enys  de 
Chalcis,  dans  le  livre  I**  de  ses  Fondations,  disent  que  les  Arcadiens  sont 
Sélénite-.  Mn.i^c.is  dit  que  Proscicnos  régna  sur  les  Arcadiens.  .\i  istote, 
dans  sa  Lonstittition  des  Tégéates,  dit  que  l'Arcadic  fut  habittie  par 
^es  barbares  qui  furent  chassés  par  les  Arcadiens;  ceux-ci  avaient 
attaquas  avant  que  la  lune  se  f&t  lev^,  d'où  leur  nom  de  Prosélcnites. 
Douris,  dans  le  livre  XV  de  ses  Macédoniques,  dit  qu'Arcas,  qui 
donna  son  nom  à  l'Arcadie,  était  lils  J'Orchi  inènc,  d'oii  vient  le  nom 
d'Orchomcne,  ville  d'Arcadie.  Certains  disent  qu'Lndyiuion  dccouvrit 
et  calcula  le  cours  delà  Itine,  d'oil  le  nom  de  Prosélénites  donné  aux 
Arcadiens.  Quelquesoians  rapportent  cette  découverte  à  Typhon; 
Xén agoras  Tattribue  k  Atlas.  1  (Scol.)  On  sait  que  les  Arcadiens  pas> 
saient  pour  être  les  plus  anciens  des  Hellènes  (-.f.  Strabon,  333,  20,  etc.). 
Hellanicos  (Frjgm.  77,  JUst.  Graec.  Fragm.,  Didot,  vol.  I*')  dit  qu'ils 
étaient  autochtones  (cf.  Pausanias,  V,  1).  .\pis,  fils  de  Phoroneus,  est 
cité  par  Apollodore  (I,  7,  6;  II,  i,  i)  :  il  est  la  personnification  du 
Pcloponèse,  appelé  anciennement  'AnisY^n  terre  des  fruits  (ci.  Maury, 
OHVr.  i//t',  \<>\.  I,  p.  222).  Voir  la  note  au  vers  \  bû.\. 

V.  2ÔÔ.  Les  illustres  Jils  de  Dcucalion.  —  «  Les  dcsccndanu  de 
Deucnlion  régnèrent  sur  la  Thessalie,  comme  disent  Hésiode  et  Hécatée. 
La  Thessalie  se  nommait  Pélasgie,  de  Pciasgos  qui  y  avait  ré£;nc.  » 
(Scol.)  Pour  Deucalion,  voir  la  note  au  vers  J0H6  du  C.li.iiu  111;  pour 
Pélasgos,  voir  la  note  au  vers  58o  du  (^Ihaiit  I". 

V.  atij.  i.'^erM('Jii^O.— Merkeiécrttlcprçmicr,avccuncmaju»cule 
initiale,  ce  mot  qui  ici  dàigoe  évidemment  PÉgypte,  et  que  les  éditions 

é-Tivcnt  r-.'.'.r,  {ttif^rj.  dans  les  traductions  latines).  Mais,  dans  la  note 
au  vers  3Su  du  Cliaiil  I"',  le  Scoliastc  disait  qu'à  iiauisc  àc  sa  terre  nuiic 
on  nommait  l'h-gypte  'lUpis  i  tt,'  Ai-;  -tttov  Heptxv  çaTÎv).  Que  ce  soit  à 
cause  de  sa  terre  noire  ou  pour  un  autre  motif,  il  est  certain  que 
rÉfprpte  a  porté  autrefois  ce  nom.  Cf.  Aulu-Gclle,  XIV,  6  :  «  Quitus 
iirbibus  regionibtisque  vocatulj  i.uv  mtitata  sint,  quod  Boco'i.i  antc 
appellata  Jueril  Aonia,  quod  Aegyptus  Acria...  »  Il  est  naturel 
qu*Apollonios,  qui  rend  au  Nil  son  vieux  nom  de  Trium,  rende  à 
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l'Éf;>'pic  son  vieux  nom  d'Éérta.  WeUajuer,  (|ui  conserve  dam  son  texie 

la  leçon  r,tf\%  dit  cependant  fort  bien  t  c  Mthi  quidem...  fittera  maJuS' 

cilla  '\liç.-.r,  SCI  iboiJimi  ytdctitr,  quod  antiquiim  Aci:yyli  iioiitoi  fuisse 
testantur  Et^-mol.  -U.  v  Hciy'ch.  et  Stepli.  By^.  s.  v.  àtfia,  sive 

itk  jriip,  shfeab  Aerij,  Ac^ypti  matre,  v.  Stcpli.  Bj'i.  s.  v.  A^rvirm* 
Ejvtmodi  nomine  uti  decuit  pœtam  eruditiouis  specian  prae  se 
ferentem,  eoque  usum  esse  eoverisimilius  est  quod  et  Nili  antiquissimo 
iioinine  Triton  ulitiii .  »  Le  chaur  des  Suppliantes  d"Ksch\  le  dit  (v.  ^5) 
t»'étrc  enfui  àtpta;  àitô  Tâ;  '•  peut-être  faudrait-il  écrite  'Acfta;. 

V.  369.  Et  le  fleuve  Tritwt,  —  Voir  la  note  au  vers  260.  «  Au  sujet  de 
la  production  du  Nil,  les  anciens  ont  eu  des  opinions  diverses.  Anaxa- 
pore  dit  qu'il  se  gonHe  de  la  fonte  des  neiges.  Euripide  le  suit,  disum  ; 
Ce  sont  ici  les  eaux  virginales  du  S  il...  Grâce  à  la  fonte  de  la  neige 
blanche,  il  arrose  le  sol  {Heli:ne,  v.  1  et  3J.  i:^byle  et  Sophocle  ont 
aussi  supposé  qu'il  y  a  auniessiu  de  rÉgjrpte  des  contrées  couvertes 
d'une  ncipe  iiui,  lorsqu'elle  se  fond,  se  déverse  dnns  le  Nil.  Nicctgoras 
dit  qu'il  C"iule  Je.s  pays  situes  en  t.ice.  iKiiiocrilc  le  phy:>i«;icii  da  que 
le  Nil  prend  sa  source  dans  la  mer  siiiiee  bien  loin  au  midi  et  que  s<tn 
eau  s'adoucit  par  ia  longue  distance  qu'élit;  parcourt,  et  qu'elle  est 
amollie  et  comme  cuite  par  l'ardeur  du  soleil;  aussi  le  goAt  en  est-il 
spécial.  Aristias  de  Chios  dit  qu'en  hi\er,  le  sidcil,  e't.int  sons  t.,  terre, 
en  fait  sortir  l'eau;  mais  que,  pendant  l'cte,  se  iiuuvaiu  au-de.s<ius  de 
la  terre,  il  ne  le  fait  plus,  car  elle  est  trop  échaulTéc;  aussi,  c'est  quand 
la  terre  est  amollie  qu'elle  produit  le  plus  d'eau.  Éptiore  dit  que  le  sol 
de  l'Egypte  est  élevé  par  le  limon  du  fleuve,  et  qu'au  printemps, 
ouverte  p.ir  ks  rayons  du  soleil,  la  terre  répand  l'eau  lu  dehors  et  fait 
gontier  le  Nil  [Voir  pour  cette  opinion  d'Ephore  les  fra^iueiits  de  cet 
historien  rt  um-.  .1  la  p.ige  j(  i3  du  vol.  \"  tics  l-'ragm.  Hist.  Grâce,  Didot.J 
Thalès  de  Mikt  dit  que  Ics.nuages,  resserrés  contre  les  monts  d'Ethio- 
pie par  l'action  des  vents  Etéstens,  y  éclatent.  Aussi,  quand  les  vents, 
s'abattant  sur  la  me'-,  soutHent  en  face  du  ticuvc,  par  suite  de  la  crue 
des  eaux  qu'ils  amènent,  le  Nil  subit  des  inondations.  Oiogène  d'Apol- 
lonie  dit  que  l'eau  da  la  mer  est  ravie  pur  le  soleil  qtiî  la  transporte 
dans  le  Nil  :  il  pense  t^ue  le  Nil  se  remplit  en  été,  parce  que  le  soleil 
y  déverse  toute  Thumidité  qui  vient  de  la  terre.  Le  Nil  se  nommait 
d'abord  Triton  :  il  a,  au  dire  d'Hermippos,  reçu  son  nouve.iu  nom  de 
Neilos,  le  Cyclope,  dis  de  Tantale,  qui  régna  sur  le  pays  (ou  :  de  Ncilus, 
fils  du  Cyclope,  fils  de  Tantale].»  (Scol.)  Hérodote  (II,  19  et  suiv.) 
cite  et  réfute  d'avance  à  peu  près  toutes  les  opinions  sur  l'origine  du 
Nil,  énumérées  dans  cette  scolie.  Diodore  de  Sicile  (voir  atissi  la  note 

flu  sers  li^SduChant  111  donne  d'aaîres  ren.seignements  qu'i  Icrniippos 
sur  ce  Neilos  ou  Ncilcus,  toi  légendaire  d  Egypte  :  c'est  en  reconnais- 
sance des  nombreux  canaux  creusés  par  ce  roi  que  la  poslériuS 
aurait  appelé  de  son  nom  le  tleuve  précédcmineot  sommé  Aigyptos 
(Diodorc,  I,  ('>1^).  11  faut  remarquer  que  Diodore  ne  mentionne  pas  le  nom 
de  Triton  parmi  ceux  que  le  Nil  a  reçus  successivement  :  le  tleuve  se 
serait  nommé  d'abord  Oceanès,  puis,  à  cause  de  son  impétuosité,  Aetos 
(rAigle),  ensuite  Aigyptos,  du  nom  d'un  roi  du  pays,  et  entiii  Seitott 
du  nom  du  roi  Neileus  (Oiodore,  I,  19}.  Le  Nil  se  serait  aussi  appelé 
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Mélo  (Servius,  aJ  Georg.,  IV,  v.  iyi  Je  ne  sais  où  le  Scoliaste  a  pris 
la  tradition  qui  fait  du  roi  égyptien  Ncili's  le  hls  d'un  Cyclopc  nommé 
Tantale  ou  un  Cyclope  (ils  de  Tantale.  J'aimerais  mieux,  au  lieu  de 
NcOiov  ToO  K\>xXwTtoc  toO  TvnéXvj,  lire  toO  nf>oiroî,  Neifot,/tls  de  Pe'lops, 
le  fits  de  Tantale.  —  Quant  au  (leuve  Xil,  les  (écrivains  grecs  l'ont  fait 
entrer  de  bonne  heure  dans  leurs  gcncalogicsdivincs.  Ainsi,  Phérécyde 
(Kolie  au  ven  1 186  du  Chant  III)  dit  qu'Agénor,  ayant  épousé  Argiopé, 
fille  du  Nil,  eut  d'elle  Cadmos.  Apollodore  parle  de  deux  lîlles  du  Nil, 
Memphis  et  Anchirroé,  qui  furent  épousées,  l'une  par  Épaphos  et 
l'autre  par  TWIns  (II,  1,  4). 

V.  27,4.  C'est  de  là  qu'un  homme  jpartit.  —  «  Sésonchosis  [nommé 
par  Hérodote  et  par  Strabon  Sésoatris,  et  par  Dîodore  de  Sicile, 
Stîsoosis],  roi  Je  toute  l'Kgyptc  après  Horos,  fils  JTsis  et  d'f)stris,  se 
jeta  sur  l'Asie  qu'il  bouleversa  tout  entière,  ainsi  que  la,  pluà  grande 
partie  de  l'Europe.  Hérodote  parle  de  lui  avec  beaucoup  de  précision 
[U,  loa  et  «uiv.J,  Théopompe,  duna  aon  livre  III,  lui  donne  le  nom 
de  Sésostris.  Héirodote  dit  en  outre  que,  chez  1e«  peuples  qu'il  avait 
soumis  par  la  guerre,  il  (-'f'/;ii!  des  colonnes  où  il  inscri\ait  comment 
il  les  avait  vainLUs.  Quant  a  ecux  qui  s'ciaieiu  rendus,  il  ajoutait  iur 
ces  colonnes  l'image  des  parties  naturelles  de  la  femme,  symbole  de 
leur  lâcheté.  [Diodore  (I,  33)  dit  qu'il  faisait  aussi  représenter  sur  ces 
colonnes,  pour  les  peuples  guerriers,  les  parties  sexuelles  de  llioiDiDe, 
afin  d'indiquer,  par  cette  partie  importante  du  corps,  le  caractère  de 
chaque  nation.]  »  (Scol.) 

V.  276.  //  s'est  écoulé  dejntit  lors  une  longue  suite  d'années.  — 
m  ApoUontos  dit  que  cene  longue  suite  d'années  s'est  écoulée  depuis 
le  temps  de  Sésonchosis.  Dicéarque,  dans  son  livre  I*',  dit  qu'il  établit 
des  l  'is  pour  empêcher  que  personne  de  ses  sujets  ne  quittât  le  métier 
patcincl;  car  il  supposait  que  c  était  le  commencement  de  l'ambition. 
C'est  lui  le  premier,  dit-on,  qui  a  imagine  de  fitire  monter  les  hommes 
à  cheval;  d'autres  disent  que  c'est  Horos  et  non  Sésonchosis...  Cer> 
taines  villes,  en  efièt,  ont  disparu  ;  d'autres  ont  changé  de  nom,  et  l*on 
ne  sait  plus  par  qui  elles  ont  été  fondées:  c'est  le  temps  qui  en  est 
cause.  Dicéarque,  dans  son  livre  I",  dit  que  Sésonchoibis  tut  roi  après 
Horos,  Als  d'Isis  et  d'Osiris.  De  Sésonchosis  au  règne  de  Neilos,  ilja 
deux  mille  cinq  cents  ans;  du  règne  de  Neilos  à  la  prise  d'ilion,  il  y  en 
a  sept;  de  la  prise  d'Tlion  à  la  I"  Olympiade,  quatre  cent  trente-six;  en 
tout  deux  mille  neuf  cent  i]uarante  -  trots.  (Scol.)  Diodore  de  Sicile 
(1,  63}  cite  le  roi  Neilos  comme  bien  postérieur  à  Sésostris,  mais  il  ne 
donne  aucune  date. 

V.  277.  Mais  Aia  subsiste  encore  aujourd'hui.  —  «  Il  dit  qu'Aia  reste 
intacte  depuis  le  temps  de  Sésonchosis,  ainsi  que  les  descendants  de 
ceux  qui  y  avaient  été  établis  par  Sésonchosis.  C'est  par  catachrèse 
qu'il  les  appelle  vlwvof,  comme  on  nomme  Héraclidcs  non  seulement 
les  fils  d*neraclès,  mais  les  fils  de  ses  descendants,  ceux  mêmes  qui  se 

sont  établis  en  Scythic.  Les  Coîchicns  descendent  des  Kgvpticns, 
comme  le  dit  ApoUonios;  Scymnos,  dans  sou  livre  sur  l'Asie,  dit  aussi 
que  les  Colchiens  sont  une  colonie  vil  égyptiens.  Hérodote,  dans  son 
livre  11,  rappelle  qu'ils  pratiquent  la  circoncision,  qu'ils  tissent  le  lia 
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et  qu'ils  usent  des  lois  des  Égyptiens.  Philostéphane  dit  qu'il  est  de 
petites  îles  sur  le  Phase  et  qu'Aia  se  trouve  dans  Tune  d'elles.  »  (Scol.) 
Hérodote  s'étend  beaucoup,  dans  les  chapitres  ro4  et  io5  du  livre  II, 
sur  les  traits  de  ressemblance  que  Ton  peut  remarquer  entre  les  usages 
des  Égyptiens  et  ceux  des  ("olchicns.  Il  admet  que  les  ck>lLliicns  sont 
d'origine  égyptienne.  Strabon  (3>i7)  (lit  que,  parmi  les  migrations  les 
plus  célèbres,  on  cite  celles  des  Egyptiens  vers  l'Ethiopie  et  la  Colchtde. 
il  rappelle  les  diverses  preuves  invoquées  à  l'appui  de  leur  opinion  par 
les  auteurs  qui  veulent  faire  croire  à  l'existence  d'un  lien  de  parenté 
entre  les  Colchiens  et  les  l-^gyptiens  (4^7,  Iv^  et  siiiv.),  mais  il  ne 
semble  pas  partager  cette  opinion.  Oiodore  de  Sicile  (I,  28)  dit  aussi 
que  les  Colchiens  du  Pont  descendent  des  colons  égyptiens  :  il  explique 
ainsi  l'origine  de  la  circoncision,  coutume  qui  aurait  tîtc  importr--  eti 
Colchide  par  les  Egyptiens.  Celte  tradition  d'une  colonisation  de  la 
Colchiile  par  les  Kgyptiens,  très  ancienne  et  très  répandue,  est  encore 
rappelée  par  Ammien  Marcéllin  (XXll,8, 24)  :  t  Colchos...  Atgyftiorum 
tuttiquam  suMem.  »  Voir  aussi  Denys(P«F'fef v.  689)  et  les  imitations 
en  latin  d'Avténus  (v.         et  de  Priscien  (v.  671). 

V.  2H0.  Des  coUmnes  xOpîiiac). —  «On  appelle  xiip^ei;,  dit  Éralos- 
thcne,  ce  qu'on  nninme  à  Athènes  les  axones  [iÇovs;],  où  l'on  écrit  les 
lois,  comme  dit  Aristophane,  le  poète  comique.  ApoUotiore  dit  qu'on 
appelle  xvp^ic  toute  action  publique,  toute  loi,  parce  que  les  anciens 
avaient  coutume  d'ériger  des  pierres  pour  y  inscrire  leurs  décrets;  ces 
pierres,  ils  les  nommaient,  soit  stèle^i  [«îttîXx;]  à  cause  de  leur  stabilité 
[àiA  i^c  iTTâautK],  soit  à  cause  de  leur  élévation  en  hauteur,  xvp^tt;, 
synonyme  de  «ypfuc:  car  elles  s'élevaient  en  pointe  [xsaofufftetai]. 
Plus  tard,  ils  conservèrent  le  même  nom  aux  tables  ie  bois  peintes  en 
Manc  où  ils  écrivaient  les  décrets.  Ltxvp^i:  est  donc  destinée  à  recevoir 
des  inscriptions  sacrées.»  (6col.)  citation  d'Apollodorc  se  trouve  à 
peu  près  texiueUemcnt  dans  les  scolies  au  vers  448  des  Nuées  d'Aristo- 
phane. D'ailleurs,  ce  passage  est  reproduit  par  divers  auteurs  de  scolies 
ou  de  commentaires  avec  des  variantes  plus  ou  moins  importantes. 
(Voir  Hist.  Graec.  Fraf;m..  Didot,  vol.  1"',  p.  4'j>  :  on  \  trouvera 
un  certain  nombre  d'étyinoiogies  qui  ont  été  proposées  du  mot  x-^p^if.) 
—  Quant  au  passage  d'Aristophane  auquel  le  Scoliaste  d'Apollonios 
Clit  allusion,  c'est  le  vers  i354  des  Oiseaux  :  *  Cette  loi  antipÊe  êt 
trouve  dans  tes  xipfkti  des  cigognes.  •  —  Il  semble  assez  diffidie  de 
décider  s'il  faut  traduire  ici  xîp3-';  P'^r  <.'o!onnes  ou  par  tables;  HoeUlin 
admet  également  ks  deux  interprétatiuns  :  Tabulae  scilicet  geogra- 
plticae,  aut  columnae  lapideae.  Il  adopte  cofiratiitfs  dans  sa  traduction 
latine;  Sbaw  admet  tabulas}  Beck  et  Lchrs,  cijnpw.  Je  crois  qu'il  faut 
traduire  le  mot  x\Sppci;  par  eolomius  puisque  c'est  le  sens  le  plus  ancien 
qu'il  ait  eu,  avant  de  désigner  le*  tables  de  bois  peintes  en  blanc  ob 
l'on  écrivait  les  décrets. 

V.  282.  Bras  (xip«;)  extrême  de  l'Océan.  —  «  On  donne  le  nom  de 
xipata  à  tous  les  Heuves  qui  sortent  de  l'Océan  lui-même.  l.'Ister  est 
un  ticuve  de  Scythie.  Le  sens  est  :  Ils  ont  fait  connaître  par  des  signes 
certains  un  tleuve  situe-  t  ien  loin  d'eux,  et  klont  ils  savaient  l'exis- 
tence, w  (ScoU)  Hésiode  {Théogonie,  v.  789)  dounc  au  Siyx  le  nom  de 
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'Uxtavoî'v  xtpa;.  Apollonios  suit  naiurcllcmcnt  la  tradition  homcrii^uc 
d'après  laquelle  le  Hcu\c  Ckàin,  qui  embrasse  Mute  la  circonférence 
de  la  terre,  est  la  source  commune  «  de  tous  les  fleuves,  de  toute  la 
mer, de  toutes  les  ceux  {eiUisienies,  de  tout  ki  pnitt  |m>foiids»  (fNtid., 
XXI,  V.  irp).  Je  n'ai  pas  ose  traduire  xlpa;  par  corne,  qui  est  le  mot 
propre,  luais  qui  semblerait  étrange  en  fimiv'ais.  HoeliUn  eiplii^uc 
bien  :  «  Mare  est  quasi  quoié«m  «ttimotî  pedts  et  tradHa  «mr 
$i$tu$;  cornuafuvii.  > 

V.  384.  Ils  le  nomment  ttster.  —  Voir  le  note  eu  ren  s  59,  que  celle- 
ci  complète  et  contredit  souvent.  —  »  11  Ah  que  '  I-^Tcr  ^tsjs.nJ  du  pays 
des  Hyperboréens  et  des  nionts  Riphccs.  Il  suit  en  cela  E&chylc  qui, 
dens  le  Prométhie  délivré,  parle  ainsi  :  Arrivé  dans  la  r^ion  qui  se 
trouve  entre  ke  Scythes  et  les  Thraces,  il  se  partage  en  plusieurs  bran- 
ches; il  en  déverse  une  dans  notre  mer,  une  autre  dans  la  mer  Pon  tique, 
une  troisième  dans  le  golfe  Adriatique.  Scymnos,  dans  le  livre  XV'I 
de  son  ouvrage  sur  l'Eurupc,  dit  que  l'Utcr  est  ie  seul  Heiivu  qui  %ienne 
des  déserts.  Quant  aux  monts  Riphécs,  ils  sont  situés  à  l'orient... 
ÉratosthènCtdans  le  livre  lit  de  ses  GéografiÊùques,  dit  que  l'Ister  vient 
-de  pays  désem  et  entoure  111e  Peucé.  Aucun  auteur,  excepté  Timagètc 
qu'.Apollonios  suit,  ne  dit  que  les  Argonautes  aient  passé  par  l'Ister 
pour  arriver  à  notre  mer.  Car  Scymnos  dit  qu'ils  ont  navigue  par  le 
Tenais  vers  la  grande  mer,  d'oîi  ilsx>nt  passé  dans  le  tiAtrc.  Et  il  est 
raconté  qu'arrivas  eu  continent,  ils  ont  porté  Argo  sur  des  solive* 
jusqu'au  moment  06  ils  pervinrent  k  te  mer...  Lister,  qui  descend  du 
pays  des  Hypciboréens,  après  être  arrivé  à  un  endroit  qui  se  trouve 
entre  la  Scythic  et  la  Thracc,  se  partage  en  deux  branches  dont  Tune 
se  jette  dans  le  Pont-Euxin,  l'autre  dans  la  mer  Tyrrhénicnne.  • 
(Scol.)  Ces  théories  sur  les  deux  branches  de  l'Ister  étaient  très 
communes  dans  l'antiquité.  Strabon,  en  effict  (47,  40  et  suiv.),  doit 
réfuter  Hipparquc,  qui,  reproduisant  une  crieur  cnnirnunc  à  quelques- 
uns  de  ses  devanciers,  disait  que  le  Pont  se  réunit  à  l'Adriatique, 
puisque  nsler*  A  son  point  de  départ  dans  la  région  du  Piont,  se  divise 
en  deux  bras  et  se  déverse  à  la  fois  dans  les  deux  mers.  Le  savant 
^eo^raphc  fait  remarquer  que  l'Ister  se  jette  seulement  dans  le  Pont 
et  ne  se  divise  en  deux  branches  qu'à  son  embouchure.  Il  suppose 

Îu'Hipparque  et  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  ont  imaginé  l'existence 
'un  fleuve  homonyme  qui,  se  séparant  du  véritable  Ister,  aurait  été 
descendu  tout  entier  par  Jason,  lors  de  son  retour  de  fTolchidc.  Strabnn 
«  est  pas  éloigné  de  croire  que  Jason  a  passé,  en  etlet,  par  ce  .second 
fleuve  I.ster.  "  Suivant  certains  auteurs,  Jason  et  ses  compagnons 
auraient  remonté  la  plus  grande  partie  de  l'Ister;  suivant  d'autres,  ils 
Tauteient  remonté  {usqu^  l'Adriatique.  Les  uns  ne  connaissent  pea 

le*  t  :i  !rr  its  dont  ils  parlent;  les  autres  supposent  un  Istcr  qui  sortirait 
du  grand  Ister  pour  se  jeter  dans  l'Adriatique  :  leur  suj^iposition  n'est 
ni  invraisemblable  ni  absurde.»)  (Strabon,  JH,  Strabon  cite 

encore,  pour  la  réfuter,  l'opinion  de  Tbéopompe,  qui  prétendait  (ju'une 
des  branches  de  l'Ister  débouche  dans  l'Adriatique  (263,  3o).  EHodore 
de  Sicile  (IV,  ^6)  réfute  aussi  l'opinion  de  ceux  qui  ont  prétendu  que 
les  Argonautes,  après  avoir  remonte  1  ister  jusqu'à  ses  sources,  étaient 


NOTES 


347 


entres  par  une  autre  branche  du  «Icuve  dans  l'Adriatique.  Il  distingue 
l*bter  qui  se  jette  dans  le  Pont-Euxin  et  un  autre  fleuve  homonyme 
qui  se  jette  dans  l'Adriatique.  Ce  dernier  ne  nous  est  pis  connu  :  c'est 
quelque  petit  cour»  d'eau  du  pays  des  Isoriens. 

V.  zHC).  Au  delà  du  pays  où  souffle  U  Borée...  dans  les  in  Riphées. 
—  Pour  le  peuple  et  le  pays  des  Hyperbor<Jens,  Voir  la  nmc  au  vers  675 
dn  Chant  II.  Les  anciens  ont  entendu  d'une  manière  géncirale  et  vague 

Kr  monta  Ripfa^  les  montagnes  situées  aux  extrémités  sepientrionaJea 
l*Europe.  A  mesure  que  les  connaissances  géographiques  s'étendaient 
vers  le  nord,  on  reculait  d'autant  la  pf)?;ttion  légendaire  de  cette  chaîne 
de  montagne:»,  &cjour  des  neiges  éternelles  et  des  tempêtes  glacées.  Les 
mon»  Riphées  se  trouvaient  dans  le  pays  des  Hyperboréena.  Cf.  Vît' 
gile,  Geory.,  III,  v.  ?8i  : 

Talis  H\pertwreo  Septcm  subiecta  trioni 
Gens  earcas  viram  Riphaco  i aadttnr  Eora. 

Pomponlus  Mêla,  III,  S  :  c  Hyperborti  WHper  Aquilonem  Riphaeosque 
mOKie»...  i«ceRt.  a  En  plaçant  les  source*  de  l'Ister  dans  le  pays  des 
Hyperboréens,  Apollonios  suit  une  tradition  qui  se  trouve  d^  dans 

les  Olympiques  de  Pindare  (III,  v.  iS  et  suiv.)  et  peut-^îC  dans  le 
Promêihée  délivré  d'EIschylc  (voir  la  note  au  vers  284). 

\  .  28(1.  Dans  la  mer  Orientai;  v.  3o8.  Au  golfe  le  plus  reculé  de  la 
mer  Orientale.  —  Tous  les  mss.  et  toutes  les  éditions  ont,  v.  189  : 
'Itt^tr»  Skt,  et  V.  3o8  :  nivToift...  'loWote.  Nous  n'avons  pas  de  scolie  sur 
le  vers  ^Sy  ;  voici  celle  qui  concerne  le  vers  3o8  :  «  I-a  mer  Innicnne 
est  une  mer  d'Italie  où  aboutit  r.\driatiquc;  aussi,  certains  auteurs  lui 
donnent  le  nom  de  mer  Adriatique.  La  mer  lonienneaétéalnsi  ai^pelcc 
de  l'Illyrien  lonios,  comme  le  dit  Théopompe  dans  son  livre  XXL 
Certains  disent  que  le  nom  de  cette  mer  vient  des  voyages  errants  d*lo.  s 
Strabnn  (::(i''',  14)  fait  remarquer  que,  pour  distinguer  le  golfe  Ionien  et 
le  gulfe  Adriatique,  qui  oui  tous  deujc  la  même  entrée,  on  est  convenu 
d'appeler  golfe  Ionien  la  partie  antérieure  à»  la  mer.  Cl  Adriatique,  la 
partie  intérieure  jusqu'au  fond;  il  ajoute  que,  de  son  temps,  le  nom 
d'Adriatique  s'est  étendu  à  la  mer  tout  entière.  Strabon  rappelle  aussi 
que,  d'après  Théopompe,  le  nom  de  mer  Ionienne  viendrait  d'un 
ancien  roi  de  ce  pays,  originaire  d'is»a.  Pour  la  tradition  qui  attribue 
à  lo  l'origine  du  nom  de  la  mer  Ionienne,  voir  la  note  au  vers  74S  du 
Chant  II.  —  Cette  note  du  Scoliaste  donne  de  banales  indications  sur 
la  mer  Ionienne  :  mais  ces  indications  n'ont  que  faire  ici,  puisque, 
dans  les  deux  passages  qui  nous  occupent,  il  ne  (xut  être  question  de 
la  mer  communément  désignée  sous  le  nom  de  mer  Ionienne  ou,  si 
l'on  veut,  de  mer  Adriatique.  On  a  vu  {note  au  vers  264)  que,  suivant 
les  traditions  anciennes,  l'Istcr  se  déverse  soit  par  deux  embouchures 
dans  la  mer  Tyrrhcnicnne  et  dans  le  Pont,  ou  dans  la  mer  Adriatique- 
Ionienne  et  dans  le  Pont,  soit  par  trois  embojcliures  dans  la  Me-di- 
tcrrancc  (notre  mer},  dans  la  mer  Adriatique-Ionienne  et  daiis  le  Pont. 
Or,  des  deux  embouchures  mentionnées  ici  par  Argos,  Pime  se  trouve 
ft  dans  un  golfe  profond  qui  s'étend  au-dessus  de  ta  mer  de  Triiiacric 
Qu'est-ce  que  la  mer  de  Trinacne:  Le  Scoliaste  nous  k  dit  duus  sa 
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note  au  vers  291  ;  •  Cc3>t  la  mer  Tyrrhénicnne  qui  baigne  la  Sicile; 
celle-ci  se  nommait  d'abord  Trinacrie  i  cause  de  ses  trois  promontoires 
[6ik  TÔ  -cptU  axpa;  £x^v],  Fachyiic,  Lilybéc  et  Pélore.  »  Le  golfe  profond 
qui  s'étend  au-dessus  de  la  mer  de  Trinacrie  (ou  mer  Tyrrhcnienne) 
est  le  golfe  de  Lii^uric.  l'uisquc  Aigos  n'aiiiiitt  que  deux  embouchures 
de  rister,  il  ne  peut  dire  que  l'une  se  trouve  dans  la  mer  Tyrrhénienne, 
loutre  dans  It  mer  Ionienne  :  comment  ouUieimiUil  celle  qui  int^Me 
le  plus  les  Argonautes,  celle  par  où  ils  vont  entrer  dans  k  fleuve  pour 
le  remonter,  l'embouchure  qui  se  trouve  dans  le  Pont-Euxin  Ajoutez 
à  cela  qu'au  vers  3o8  les  Oikhicns  se  se-pareiu  en  deux  troupes  pour 
donner  la  cbassc  aux  Argonautes  :  les  uns  sortent  du  Pont-Euxin,  en 
panant  au  travers  det  roches  Cyanée^  ;  les  autres,  qui  n'en  sortent  pas, 
se  trouvent  bientôt  0  dans  le  golfe  le  plus  reculé  de  ta  mer  Ii»nicnnc  », 
où  i>e  truuvc  juiicnient  une  embouchure  de  l'ister  :  il  faut  donc  que 
mer  Ionienne  soit,  pi<ur  Apollonius,  synonyme  de  Pont-t'.uxin.  C'est 
ce  qu'a  bien  vu  Flangini  qui  propose  de  lire  tout  simplement  'AUti^iV. 
Iji  correction  cet  |uste  en  principe,  muts  elle  s'éloigne  trop  de  la  lettre 
des  mss.  pour  être  admissible.  Gerhard  (Lcction.  Apoll.,  p.  80)  dit 
avec  raison  ;  i  Insignis  difficultas  nemincm  advcrtit  tiist  Flait^imum 
^i,  cum  probe  intelligcret  de  solo  J'outu  Eiixino  hoc  loco  co^ttart 
poaUf  coniectt  lut'  'A|iivi)v  ôt>««  bonam  ad  scnsum  coniecturam,  sed  ex 
tcriptarae  ratimibia  omni  verîtimUiUidine  dettitutam.  »  Mais  remar- 
quant que  l'expression  mer  Ionienne,  appliquée  au  Pont,  revient  au 
vers  3oS,  Gcrliard  propose  de  corriger  'lovtr.v  en  r,b>rti,  puisque,  dit-il, 
le  poète  a  déjà  donné  au  Pont-Euxin  le  nom  de  mer  Orientale  (Ch.  II, 
V.  745).  WeUauer  se  rend  aux  raisons  de  Flangini  et  de  Gerhard,  mais 
il  n'admet  dans  «on  texte  ni  l'une  ni  l'autre  de  leurs  corrections,  et  il 
garde  'lo*'/,'  et  'lovîoi'y,  mois  coriompus  qui  cachent  quelque  nom 
savant  et  peu  v;onuu  du  Pont  .  c  Cu>  riipta  esse  illa  vocabula  ncque  ego 
dubitu.  Je  cmtnJatione  ambigu;  illud  certum  videùur,  m  VOCOtuUs 
*1qWii»  et  'loW«i«  rariéu  aiiquod  et  àoctius  Fonti  nomen  latere.  »  Je 
pense  que  le  nom  savant  et  peu  connu  du  Pont  est  rfilr,'*  ou  r^^r^*.  que 

le  copiste  aura  changé  en  'lovtr.v.  trompj  par  la  traditi<in  d'après 
laquelle  une  buuchc  de  l'ister  aboutit  à  la  incr  Ionienne,  et  aussi  par 
la  similitude  apparente  des  deux  leçons  des  vers  63a  et  98a  avec  cellca 
des  vers  289  et  SoH.  On  lit,  en  effet,  au  v.  632  : 


U  est  lacile  de  se  rendre  compte  que  l'ioducnce  de  ces  deux  vers  ait 
amené  le  copiste  à  changer  les  leçons  fittnt  ou  jjipiiy  et  ifdMù  ou  î^jtow 
pour  écrire,  au  vers  189  : 

et  au  vers  3o8  : 


et  au  vers  982  : 


ïoTt  U  xi(  7:cpO;jicTc  irotpotTtptj  'Iav(ctc. 
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L'emploi  de«  mou  'IvAipt  et  'loWoie  eux  Ters  632  et  98 i  où  si  s'agit 
bien  de  la  mer  Ionienne  (voir  les  notes  à  ces  vers),  prouve  qu  «iionios 

ne  saurait  confondre  !c  Pont-Euxin  avec  cette  mer.  Comme,  J'autre 
part,  daas  tout  le  discours»  qu'il  prCte  à  Argos  (v.  257-393),  le  poète  a 
aota  de  faire  enpIOTer  par  son  liérot  les  termes  géographiques  les  plut 
archaïques  (p.  ez.,  v.  167  :  Éérim  pour  l'^rpte;  v.  a6g  :  Triton  pour 
le  Nil),  il  n'y  a  rien  d*étoonant  k  ce  que  le  fils  de  Phritoa  désigne  par  le 
nom  de  mer  Orientale  ("H'ôr.v  ou  'IIoÎtim  â>a)  le  Pont-Euxin  qui  était,  en 
efTet,  au  temps  des  Argonautes,  situé  a  l'cxtr^me-orient  du  monde 
connu.  Le  nom  de  tuer  Orientale  attribué  au  Pont  est  donc  ce  rariug 
et  éoctùu  Ponti  nomen  soupçonné  par  Weilauer,  il  semble  qu'on  doive» 
aux  ver*  189  et  3o8,  changer  en  *Ho(i]V  ou  *||^  et  'Ha^eto  ou  Hi^a  les 
leçons  'lovtr,v  et  'loWoto,  iniro<.luites  mal  à  propoB  dana  le  texte  par  le 
copiste  ou  le  correcteur  demi-savant. 

V.  293.  L'Achcloos.  —  Ce  Hcuvc,  dont  le  coure  iépare  TAcarnanie 
de  l'Étolie,  se  jette»  en  eflèt,  dans  la  mer  qu'Ar^M  appelle  la  mer  de 
Trinacrie,  et  que  Strabon  (102,  3  et  suiv.)  daigne  sous  le  nom  de 
SixeXixôv  TttXayo;.  (Voir  Strabon,  288,  2G;  386,  34.) 

V.  3oo.  Le  Carambis, —  Voir,  pour  le  cap  Carambis,  la  note  au 
vers  36 1  du  Chant  II. 

V.  3o3.  Quelques^ns  dee  Colchiens.  —  *l^rm\  les  Col  chien  s,  les 
uns  naviguèrent  en  passant  au  travers  des  roches  Cyanccs;  c'est  aussi 
ce  que  dit  C^allimaque.  Mais,  contrairement  à  (^allimaque,  Apollonios 
dit  qu'ils  s'en  retourucrent.  Les  aiures,  avec  Apsyrtos,  atteignirent 
rister.  •  (Scol.) 

V.  3o6.  La  bouche  de  l'Ister  que  l'on  nomme  Calon.  —  «  L'Ister  à 
trois  bouches,  dont  l'une  se  nomme  Calon,  comme  dit  Timagètc, 
dans  son  ouvrage  sur  les  ports.»  (Scol.)  Le  Lalon  stuma  est  cite  au 
nombre  des  diverse»  emljoucbures  de  l'Ister  par  Pline  l'Ancien  (iV.  H., 
IV,  79)  et  par  Ammicn  Marcellin  (XXll,  8, 43),  qui  copie  k  peu  pfi» 
textuellement  la  phnue  dc  Pline.  Cf.  Ptoldnuje  (lUt  10),  Arrien  (Pé- 
ri/'/., ji  .oj.etc. 

V.  .MO.  l\lle  est  Je  forme  triangulaire. —  >•  Eratosthènc,  Jans  le 
livre  Ul  de  ses  Géographiques,  dit  qu'il  y  a  dans  l'Ister  une  ile  triangu- 
laire, égale  a  Rhodes,  qu'il  nomme  Peucé,  fc  cause  du  grand  nombre  de 
pins  qu'elle  possède  ['>ià  ^>,  iîi).).»;  T/av  ;tEjxa;]  i>  (Scol.)  f.'flc  Pcucc  est 
souvent  mentionnée  par  les  auteurs  anciens:  Strabon  (/5.^,  45;  a54, 
33);  Pline  l'Ancien  (.V.  //.,  IV,  71));  Animien  .Marcellin  (.XXlI,  8,  43  et 
45),  eu.  Scymnos  de  Chios,  dans  sa  Périégèu  ifieogr.  Graec.  Minor.f 
Didot,  vol.  i*',  p.  i«7-3aft,  V.  783-79o)t  donne  aur  Trie  Peucé  exactement 
les  mêmes  indications  que  le  Scollasie  emprunte  à  JÉratoethine. 
Cf.  Pumponius  Mêla  (II,  7),  etc. 

V.  3 13.  Nare'cos  (Naptixo;).  —  Le  Guclf.  et  le  Laur.  ont  à'pr^xo;.  que 
lisait  le  Scoliaste-,  lea  nus.  de  Paria,  ifiHK.  Hoeizlin  a  fait  la  correction 
N<Kf>)xo;,  adoptée  par  tous  les  éditeurs  qui  Tont  suivi,  en  se  fondant 
sur  le  passage  d'.\mmien  Marcellin  fXXÎI,  8,45),  où  on  lit  Naracus- 
toma,  nom  qui  se  trouve  d'ailllcu^^  deja  dans  le  passage  correspondant 
dc  Pline  l'Ancien  {N.  H.,  IV,  79).  Dans  son  Périple  du  Pont-Euxin 
(I  35)i  Arricn  cite  aussi  to  N4l(««0v  art6|â«.  — ie  auppoae  que  Napiptoc 


350 


KOTBS 


est  un  Mibstuntif  neutre  ;i  Taccusaiif-  Lehrs  et  Beck  en  font  le  géniùf 
d'un  mot  Napr,;. 

V.  3t6.  Daiu  lu  prairies  basses  (ilei|t<v^)>  —  «  Ce  soat  dei  eodroiu 
humides  et  fangeax.  Il  hmt  eniai<h«  qoe,  wt  lei  deux  rive»  du  fleuve, 

les  bergers  prennent  b  fuite.  «  (Scot.)  Pour  le  eeiM  préds  du  mot 
tta{icvri,  voir  la  note  au  vers  1202  du  Chant  II!. 

V.  317.  Effrayés  à  l'aspect  des  navires.  —  n  I-'avaiit  du  navire  de 
guerre  primitif  resseroblsitt  au  moins  sur  certains  chantiers  de 
l'Archipel,  I  une  tête  d'enimel...  Ce  n'est  donc  pas  sans  raiscm 
qu'Apoilnnius  âe  Rhodes  dit,  en  parlant  des  premiers  i^-rires  grecs: 
Et  dans  les  prairies  marécageuses  les  bergers  abandonnaient  leurs 
nombreux  troupeaux,  épouvantés  à  la  vue  de  ces  vaisseaux  semblables 
à  des  monstres  énormes  sortant  de  la  mer  qui  en  est  pemptée.  9  (Cartauti, 
0¥vr.  cité,  p.  1)4- 65.)  Il  n'est  pas  question  kî  de»  premiers  mavire* 
grecs,  mais  d'un  seul  navire  grec,  Argn,  et  de  plusieurs  navires 
colchiens.  Apollonios  a  fait  dire  par  Argos  (Ch.  HI,  v.  341  et  suiv.) 
que  les  navires  construits  en  Colchidc  sont  bien  inférieurs  à  Argo  : 
du  moins  leur  apparence  extérieure  était  à  peu  près  la  même,  puisque 
les  bergers  pouvaient  trouver  au  navire  des  Minyeiu  comme  A  ceux 
des  Colchiens  la  même  apparence  de  nKip.stres  marins. 

V.  319.  Car  ils  n'avaient  jamais  vu.  —  Urunck  rapproche  de  ce  vers 
le  p«se«§e  où  Cieéron  {de  Nat.  Deor.,  II,  33,  89)  cite  et  commente 
les  vers  d'Aldus  montrant  l'étonnement  du  berger  qui  voit  pour  fai 
première  fbîs  le  tiavirc  Argo.  Cf.  Rîbbcck,  Tragic.  tatin.  Reliquiae 
(Attius,  .1/':  .-'(  ,!,  t"-ugni.  1). 

V.  Î2V.  Scj  ihes  mêlés  aux  l'hntccs-  —  «  Les  Scythes  sont  voisins  des 
Thraces  d'Europe.  Le  Laurion  est  une  plaine  de  Scythie.  Timonax 
enregistre  cinquante-cinq  peuples  de  S^hie,  dans  Je  premier  livre  de 
son  otivragc  Sur  tes  Seyther.  C'est  dans  la  plaine  des  Sîndiens  que 
ristei  se  divise  en  deux  Hcuves  dor.t  l'un  se  jette  dans  l'Adriatique,  et 
l'autre  dans  le  Font-Euxin...  Hip(^>uiiax  fait  mention  de  la  séparation 
des  deux  courants  du  fleuve,  chez  les  Sindiens.  Hellaoicos,  dans  son 
ouvrage  Sur  les  nations,  dit  :  f  Celui  qui  a  complètement  traversé  le 
Bosphore,  arrive  chez  les  Sindiens;  au-dessus  de  ceux-ci,  sont  les 
ScythCb  M.\i()tidcs.  I"  l.e  criyjvMi:  est  une  sorte  d'arme  de  trait  qui  porte 
le  même  nom  que  te  peuple  [des  Sigj'nnicnsj.  »  (Scol.)  Hérodote 
(V,  9)  dit  que  les  Sigynnicns  sont  le  seul  peuple  qu'il  ait  entendu  citer 
comme  habitant  le  yays  désert  et  immense  de  l'Istcr;  il  dit  aussi  que 
les  Cypricns  donuciu  aux  javelots  le  nom  de  Sigvnnes.  Strabon  (446, 
4  et  suiv.)  phice  les  Sigynnicns  (qu'il  norunie  l:yivioi)  entre  la  mer 
Caspienne  et  la  Perse.  Le  même  auteur  (424,  34)  met  les  Sindiens  au 
nombre  des  peuples  qui  habitent  les  bords  asiatiques  des  marais 
Maiotides.  C'est  dans  ces  régions  qu'Hérodote  (IV,  28),  Scylax  {Prrip!., 
l  Mêla  I,  u)>,  Ainmicn  Marccllin  (XXII,  8,  41),  etc.,  placent  le 
pays  des  Sindiens.  Je  ne  trouve  auci  n  renSeiglMUnent  Sttr  les  Gimu- 
céaiens  et  sur  la  plaine  du  Laurion. 

V.  334.  Le  mumt  Angtmrot.  —  «  Le  mont  Anfouroe  est  voisin  de 

ristcr.  Timagètc  en  fait  mention  dans  srin  t>Livrapc  Si(r  les  ports,  l.c 
rocher  Cauiiacos  est  en  Scythic,  auprès  de  l'Istcr.  Poicmon  en  fait 
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mention  dans  ouvrage  Sur  les  fondât  ions  des  villes  d'Italie  et  de 
Sicile...  Cest  devant  ce  rocher,  dit  le  poète,  que  Tlster  se  partage  en 
deux  fleuves,  l'un  qui  se  jette  dans  l'Adriatique,  l'autre  dans  le  Pont- 
Euxin.  La  mer  de  Cronos  :  il  désigne  l'Adriatique;  car  on  dit  que 
Cronos  habita  ces  rcgîons.  »  (Scol.)  Prcller  (cité  d.ins  les  Fugm.  Hist. 
Craec,  Didot,  vol.  lli,  p.  136}  suppose  qu'il  faut  chercher  le  rocher 
Cauliacos  au  confluent  du  Danube  et  de  la  Drave.  Eschyle  (PromiHtétt 
V.  837)  désigne  l'Adriatique  par  le  nom  de  vaste  gol/e  de  Rhéji. 

V.  33o.  Auprès  des  dcti.v  iles  Brygéiennes  d'Artémis.  —  Les  li:>^ci 
sont  un  peuple  d'il!)  rie  cite  par  Sirabon  ('^71,  10),  par  Scyinnos  de 
Cbios  (Perieg.,  v.  434  et  suiv.).  Scylaz  {Peripl.,  \  23)  cite  les  Nestiens, 
dont  le  nom  vient  du  ileuve  Nestoa;  mai*  il  ne  parle  pat  du  fleuve 
Salnngon,  sur  lequel  je  rte  trouve  nulle  part  aucun  renseignement. 
Dans  (,à  note  au  vcr&  t  2Ô,  le  Scolia&tc  &'uccupe  des  Nestiens  ou  Nes- 
taicns  :  «  Scylax  dit  que  les  Nestaiens  sont  uu  peuple  d'illyrie.  De  chez 
eux  on  s'embarque  sur  le  golfe.  Ératocthène,  dans  le  livre  111  de  aea 
Géographiques,  dit  :  Aprèe  le*  lllyiiens  sont  Ica  Nestaiens;  prêt  de  leur 
pays  se  trouve  l'île  de  Pharos,  colonie  des  Phariens  [cf.  Scylax,  Peripl., 
I  23;  Diodorc,  XV,  i3,  3,  qui  dit  que  Pharos  est  une  colonie  des 
Pàriens].  » 

V.  3â5.  Aisonide...  —  On  a  remarqué  que  ces  impr^ttonade  Médée 
ont  servi  de  modèle  à  celles  d'Ariane,  dans  YÉpithalame  ie  Thitit  et 

de  Pelée,  à  celles  Ac  Didon,  dans  Vf'.néidc,  à  celles  de  la  Médcc  d'Os  i Je, 
dans  VEpître  à  Jason,  et  à  celles  de  la  Mcdéc  de  V  «ilërius  Maccus,  dans 
le  livre  VIII  de  ses  Arganautiques.  On  peut  aussi  noter,  dans  les 
îB^iréMtîons  qne  le  poite  alexandda  prête  à  son  héroïne,  un  certain 
nombre  de  réminiscences  classiques  :  ainsi,  quand  la  Médee  d'ApoHo- 
nios  rappelle  à  Jason  qu'elle  Ta  sauvé  (v.  364  et  suiv.",  elle  parle 
comme  la  Mcdée  d'Euripide  (Médée,  v.  476  et  suiv.);  quand  elle  lui 
dit  qu'il  doit  la  regarder  comme  sa  fiJle,  sa  femme  et  sa  soeur  (v.  36S  et 
suiv.),  elle  répète  à  peu  prés  les  paroles  que  l'Andronuque  d'Homère 
adressait  A  Hector  (fliad.,  VI,  v.  429  et  suiv.). 

V.  357.  L'heureuse  fortune  (37>  ïiïi), —  Dûbncr  :  «  Vellus  aureum, 
sive  splendida  fortuna.  »  C'e&i  évidemment  la  seconde  interprétation 
qui  c&t  la  bonne. 

V.  408^  Quant  aux  CtMtien»  seuls,  je  ne  leur  céderai  pas,  je  n'hési- 
terai pointé  les eomiattre... («i  8'Sv  tyti...  victiU»  (i^  noUfuÇnv).  —  Je 
traduis  le  texte  de  Mcrkcl,  cnnstitiié  d'après  une  heureuse  correction 
de  Gerhard,  déji  adoptée  par  Wellaucr  et  Lehra.  Le  l^ur.  et  le  Quelf. 
ont  wituSo|iat  in»)M|t((Hv  et  ûitn'Sti|UK  «fo]i«|a{C(iv.  Les  mss.  de  Paris,  au 
lieu  de  où  i'iy  ont  xatl  S'ôiv.  Conservant  la  leçon  de  ces  derniers  pnur 
le  commencement  du  vers,  Brunck  écrit  à  la  hn  du  vers  LTteiîaim  titoàî- 
(ifïciv,  <L  ex  ingeniO",  comme  <1''.  Uc^k,  qu'il  t;x[-l;.|iir,:  ;  .  /p.c  rcro 
Coldiis  inferettdi  arma  nécessitait  solutus  fuerim,  quum  miht  transitum 
NOM  intereludent  [|t^  |u  Surcti^tMet,  mss.  Paris].  ■  Gerhard  fiait  remar- 
quer avec  raison  (Lcction.  Apollon.,  p.  47)  que,  parLint  ainsi,  Jason 
serait  loin  de  parler  en  héros:  *  Ignavi  hominis  iHud  dicliim  est, 
fugiuie  pcriculo  se  libcrjtum  iri,  nisi  forte  Culchi  ciim  retcuturi  sirit; 
fortis  berois,  quod  hic  habemus,  nolle  se  Colcbis  pugnam  rcmittcre. 
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iiisi  iiycrtLim  si>u)U  viiim.  ■>  A  la  vérité,  l'héroiquc  bravoure  de  Jason 
est  trop  sujette  à  caution  pour  que  Gerhard  l'invoque  à  l'appui  de  m 
correction  (imfCu  ni),  liqaelte  me  semble  pourunt  excellente,  w  itère 
palmaria  «,  cnnimc  dit  Wcllaucr,  mais  pour  d'autres  causes.  Rien,  en 
effet,  ne  prouve,  comme  Bi  uuck  le  piétcnd,  que  les  Cukhiens  laisse- 
raient la  route  ouverte,  si  Apsyrtos  était  tué  :  le  poète  dit  seulement 
que  le»  indigèaea  lâcheraient  pied,  si  le  chef  des  CotcbieM  n'était 
plus  tt.  De  plus,  Médée  t  compriSi  exactement  comme  Wellener,  les 
paroles  de  Jason,  puisqu'elle  lui  répond  (v.  4SO)  :  Tue-te,  et  eiÊgageUl 
baiaille  avec  les  Colchiens. 

V.  417.  Pourvu  que  je  puis$e  persuader  aux  hérauts... —  »  Haec 
intelligo,  tanquam  si  plenius  sic  scriptum  eaeet:iXvk*  msitotint 
ny^xrz  àTccpxiTOxt,  xx\  i7-jvaipQ]j.f;9n  ^  'kifv^v*  oiitn  oTbv  toîc  i|Ulc 
tT!Î£Tit,  Si  turic  pr.ici-oiiibus  persuascro,  ut,  quuin  frater  meus 
acccs&erit,  a  iiubis  disccdant,  solumque  eiim  mccum  conimittant.  Si 
enim  coHoquio  intéressent  praecones,  opp'  imi  unn  posset  Apsyrtus. 
Brant  autem  ilii  prœcotiee  ministri  publici  tempU  Diauae,  quitus 
Medeae  eustodia  mandata.*  (Bminck.)  Cette  interprétation  de  Branck 
me  p.iraît  tenu  h  fait  erronée.  D'abord,  les  hérauts  ne  sr>nt  pas  des 
priitres  d'Artémis:  rien  ne  le  prouve  dans  te  poème;  d'ailleurs,  il  est 
probable  que»  dans  le  pays  des  Brygiens  comme  ailleurs,  comme  en 
Tauride,  par  exemple,  Arfémis  avait  des  prfitresaes  et  non  des  priires; 
de  plus,  Médée  n'a  pas  encore  été  remise  en  garde  à  ces  prêtresses  ou 
:t  ces  prêtres:  elle  ne  le  sera  qu'une  fois  le  pacte  conclu.  Ces  hérauts 
sont  des  Argonautes,  ceux  qui  auront  pui  tc  a  Apsyrtus  les  présents 
spleodides,  dont  il  est  question  au  vers  4 16,  çst^pot;.--  2ûpot;.  que  Dobner 
explique  bien  par  «  nuntiis  cum  muneribus  ad  eum  missis  «.  11  me 
semble  donc  que  xr^piixac  àiitpx<»f*^''wî  signifie  praeconihus  a  nohis  ai 
eum  abeuntibus.  Ces  liérams  étant  évidcininent  des  Argonautes, 
Apsyrtos  pourrait  être  tue  en  leur  présence  sans  difficulté;  ce  que 
Médée  espère  d'eux,  ce  n'est  donc  pas  qu'ils  s*éloigneront  pour  rendre 
i  Jason  le  meurtre  plus  facile,  mais  qu'ils  sauront,  persuadés  par  elle, 
faire  venir  Apsyrtos  sans  escorte  au  temple  de  la  déesse.  Il  me  semble 
que  celte  inierprélation  est  confirmée  par  la  suite  <ju  récit,  lùi  eflét,  on 
prépare,  immédiatement  après  le  discours  de  Médée  à  Jason,  les 
présents  qui  vont  être  envoyés  à  Apsyrtos  4«  1-434).  Ces  présents 
seront  portes  par  les  hérauts  Argonautes,  puisqu'il  n'est  question  ni  de 
hérauts  Colchiens.  ni,  tomme  le  voulait  Brunck,  de  prêtres  d'.\rlémis 
chargés  du  rôle  de  parlementaires,  .\\ant  que  ces  hérauts  partent, 
Médée  leur  communique  les  mensonges  qu'ils  auront  à  redire  (v.  435... 
lanfAKwev*  én^wMtewt*  |t^Mov<),  elle  les  met  dans  le  secret,  elle  les  per- 
suade ainsi  Uomme  clic  souhaitait  de  le  faire,  v.  417)  d'amener  Apsyrtos 
dans  le  piège  où  il  trouvera  la  mort.  —  Telle  est,  à  mon  avis,  la  suite 
des  idées  dans  ce  passage  difficile  >i"nt  Well.iuer  disait:  «/Vie  locus 
vulgo  maie  intelligitur...  »,  et  ^ue  Gerhard  (Lect.  Apoiion.f  p.  36)  ne 
trouvait  intelligible  qu*à  condition  de  sufwrimer  deux  vers  :  a  Ae  miki 
quidem  id  quoque  certum  esi,  versus  436'43j  ptMe  ex  ttostro  fextu 
eiiciendos  esse.  > 


V.  4a5.  Dia.  —  On  sait  que  Dia  est  l'ancien  nom  de  THe  de  Naxoa. 
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Le  Scnliaste  cite,  à  ce  propos,  un  vrrs  de  C;illimaquc  :  A  Dia,  car 
tel  était  ie  plus  ancien  nom  de  .Saxos.  Brunck  pense  qu'Apollonios, 
énumérant  les  divers  possesseurs  de  ce  ptfplos,  imite  l'<Snumération 
semMnhie  qui  sc  trouve  dans  l'IUade  {11^  v.  loi  et  tuiv,)»  k  propos  du 
sccp:  rc  ^:  Agamemnon.  Il  renvoie  «Disi  aux  vers  et  soiv.  de  VEurope 
de  Moschos  [IdyUe  II),  où  il  est  question  des  possesseurs  successifs  de 
la  corbeille  d'or.  L'abandon  d'Ariane  par  Thésée  devait  être  connu  de 
Jason  à  qui'  Hypsipjrlé  Tavait,  sans  doute,  appris  en  lui  remettant  le 
péplos  sacré  :  le  Wros  mentait  donc  in^udemnent  quand  il  racontait 
à  Médée  la  romanesque  et  chaste  histoire  des  amours  de  Thésée  avec  la 
tille  de  Minos(Ch.  III,  v.        et  suiv  ). 

V.  43*.  Ivre  à  demi  (àicj>oxâ"A»«)-  —  Joseph  Scaligcr  trouve  le  trait 
groaaicr«  et  il  le  dit  avec  sa  bruuiiié  ordinaire  :  «  Jneptus  poeta,  omiû 
objecta  verecundia,  et  majestate  keroici  earminis  iilam  foeditatem 
ipsis  verbis  expressif.  (In  Varron.,  de  L.  L.)  Ruhnken  admire,  au 
cntraire,  la  délicatesse  du  poète  :  4  Rem  ita  clocutus  est  ut  ne  castis- 
simas  quidem  aures  offenderet.  »  Le  mot  àxpoxeiXi(  ne  semble  pas  avoir 
elbroiidié  lea  anciens  puisque  Denys  (Perieg.,  v.  948)  ne  craint  pas  de 
le  reprendre  pour  en  foire  une  épithète  caractéristique  de  Dionysos. 

V.  433.  La  vierge,  fille  de  Minos.  —  Le  mot  «ap^ivtxr,  doit  avoir  ici 
son  sens  propre  de  vierge:  voir  la  scolic  au  vers  ()i)7  du  Chant  111 
(note  au  vers  too3),  où  il  est  dit  que  c'est  Dionysos  qui  priva  la  fille  de 
Minos  de  sa  Tii^giniié. 

V.  448.  Les  fils  de  mes  ennemis.  —  Cette  formule  d'imprécation, 
reproduite  par  Dcnys  (Perieg.,  v.  600),  a  été  souvent  imitée  par  less 
poètes  latins.  Cf.  Virgile,  (h-org.,  III,  t.  5i3;  Horace,  Otf*,  III,  ixtu, 
V.  21  ;  Ovide,  Amor.,  111,  xi,  v.  16,  etc. 

V.  471.  Dans  le  vettièide  {hk  ftpoUp^).  —  •  C'est  par  cataehrèse  que 
le  poète  dit  !••  fj-n.i^'nins  au  lieu  du  protiaou  [vestihntc  de  temple).» 
(Scol.)  Voir,  j  uur  11  pi  o.iomos,  la  note  au  vers  278  du  Chant  III. 

V.  477.  l.cs  e.vtrcmitcs  des  membres  du  mort.  —  C'est  l'amputation 
qui  a  été  subie  par  Affamemoon;  Electre  (Sophocle,  Électre,  v.  443) 
le  rappelle,  en  disant  de  son  père  :  i\iMtsxoL^Mii-  •  Au  dire  du  Scoliaste 
et  des  anciens  lexicopraphcs,  les  assassins  croyaient  se  garantir  des 
représailles  auxquelles  leur  crime  les  exposait,  en  coupant  à  leurs 
Tictimes  les  extrémités  des  membres,  qu'ils  leur  attachaient  ensuite 
sous  les  aisselles  (c'est  ce  qu'on  appelait  |M«x«UCnv»  de  paexdXii).  En 
leur  essuyant  sur  la  Mte  instrument  du  meurtre,  ils  s'imaginaient 
rejeter  sur  elles  la  responsabilité  du  s.ing  versé.  (Touruler,  l.cs  ira- 
gédies  de  Sophocle,  2*  édit.,  Faris,  1877,  note  au  vers  445  d'Électre.) 
Déiphobe  a  été  mutilé  comRRe  Agamenuton  et  comme  Apeyrtoa» 
quand  Enée  le  rencontre  aux  enfers  {Aen.,  VI,  v.  494): 

...  laniatoiD  oofpore  loto 
DdpbalHnB  vidit,  lieeniiB  crudditer  ors, 
Oia  manuaqOK  siobaii  popalataqtte  taaipem  raptis 
Attila  et  tnracas  lahoaMto  wlocre  aarct. 

V.481.  Les  hommes  Ap^jrflieiu.  —  *C**t  un  peuple  ainsi  nommé 
d'ApqrrtoB.  »  (Scol.)  Straboo  parle  des  Iles  Apsyrtienoesi  «ituén  dans 
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le  golfe  de  ta  mer  Adnatique  (102,  21  et  taiv.);  il  nf pelle  aussi 

(•i*)!,  42  et  suiv.)  que  c'est  dans  -  "les  que  la  tradition  place  le 
meurtre  d'Apsyrtus.  Fline  (iV.  H.,  iil,  i3>)  cite  parmi  Ic^  ik&  de  ia 
côte  dlllyrie,  dans  le  voisinage  des  Istriens,  les  Apsyrtides,  ainsi 
noiBinést  par  les  Grec»»  à  cause  d'Aptyrtoe,  frère  de  Médée,  qui  y  fut 
tué.  Non  loin  d'elles,  coniinue-t-il,  les  Grecs  ont  plieé  les  Iles  ÉUc 
trides  :  Apollonios  va  en  parler  (v.  SoS).  Cf.  Apotkwlore,  I,  9,  S4  et 
35;  Stéphane  de  Byzance,  etc. 

V.  5o5.  L'île  sacrée  Électris, —  «Cette  île  est  voisine  du  âeuve 
Éridan.  »  (Scol.)  Strabon  (179,  Il  et  suiv.)  ne  croit  pas  à  l'existence 
des  îles  Électridcs  :  il  met  au  nombre  des  mythes  Thistoire  de  Phaéthon 
et  des  Hcliadcs,  changées  en  aunes  sur  les  bords  du  fleuve  Kridan, 
fleuve  qu'on  a  prétendu  voisin  du  Pô,  et  qu'on  ne  retrouve  en  aucune 
contrée  de  la  terre;  il  dit  que  les  prétendues  îles  Élcctrides,  situées  en 
avant  des  bouches  du  Pô,  ne  sont,  elles  aussi,  qu'un  mythe,  puisque,  de 
son  temps,  il  n'existe  rien  de  semblable  dans  ces  parages.  —  Pline  (voir 
la  note  au  vers  4fSi  dit  aussi  (.V.  H.,  III,  i3i)quc  la  mention  que  les 
Grecs  font  des  îles  Electridcs,  voisines  du  lieu  où  Apsyrtos  fut  tué, 
est  une  preuve  manifeste  du  peu  de  foi  que  ce  peuple  mérite,  puisqu'on 
n*a  jamais  pu  savoir  quelles  îles  ce  nom  d'h-lectrides  désignait.  I/auteur 
de  l'Histoire  naturelle  revient  encore  (.V.  H.,  XX.W  II,  3i)  sur  cette 
question  des  îles  Electrides,  et  sur  toute  la  légende  (dont  Apollonioi 
va  parler,  v.  604  et  suiv.)  des  Hcliades,  soeurs  de  Phaéthon,  qui,  au 
dire  des  poètes  grecs,  furent  tellement  désolées  de  la  mort  de  leur 
frère  foudroyé  par  Jupiter  qu'elles  furent  changées  en  peupliers  et  que 
leurs  larmes  devinrent  Uc  i  électrum  (ambre  jaune,  en  iatm  sucmum). 
Cette  origine  de  l'ambre  jaune  est  aussi  fantaisiste  que  l'exi&tcnce  des 
fies  Electrides  où  les  eaus  du  Pô  auraient  porté  cet  ambre.  «  Qjta 
appélMhtie  (Electrides  insulae]  ntdtas  unquam  ibi  fuine  eertum  ett, 
nec  vo  û  ullas  ita  positas  esse  in  quas  quidquam  eut  su  Padi  devehi 
potsit.  »  D'ailleurs,  Pline  comprend  qu'ignorant  cuuime  il  l'est  en 
géographie,  Apollonios  ait  pu  ignorer  aussi  le  provenance  de  l'ambre  : 
c ...  ApoUonius  in  Httdriatko  Utore  toHfiuere  RModamm  et  Padum, 
fàeitiorem  peniam  faeit  ignorait  tueini  m  tanta  igmaxmtia  orbit.  » 
Cette  ignorance  d'ApolIonins  lui  est  d'ailleurs  co.-nmune  avec  la  plupart 
des  géographes  grecs,  puisque  Scj'lax  (Peripl.,  |  21)  place  les  Klec- 
trides  dans  l'Adriatique,  et  puisque  ScjrmnOS de  Chios(P«ri'r^.,  v.  374) 
Cite  les  'k^vfxiU;  et  les  'U)«xtpii«;,  comme  voisines.  Pomponius  Mêla. 

Îui  n'est  pas  Grec,  dit,  lui  aussi  (II,  7):  c/jt  Hadrta...  ApsyrtÏM... 
Uec trides.  a 

V.  517.  Le  tombeau  d'Harrnonia  et  de  Cadmos.  —  Cadmos,  laissant 
te  trône  de  Thèbes  à  son  petit-fils  Penihce,  quitta  la  Béotie,  enconp*- 
gaie  de  sa  femme,  Harmonia,  fille  d'Arès  ei  d'Apbrodite,  «t  se  nmdii 
en  Occident,  cher  les  Illyriens,  qui  firent  de  lui  leur  roi.  (Voir 

Oecharme,  Mythol.,  p.  373.)  Les  descendants  de  Cadmos  et  d'Har- 
rnonia régnèrent  dans  le  pays  des  Enchélicns  (Strabon,  271,  37),  peuple 
d'Illyrie  souvent  cité  par  les  auteurs  grecs  et  latins  (Scylax.  Penpl., 
{  u3;  Scymnos  de  Chios,  Perieg.,  v.  437;  Pomponius  Mêla,  II,  3; 
Pline,  N.  H.,  III,  i3g,  etc.).  Le  tombeau  d'Harrnonia  et  de  Cadmos  est 
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cité  pir  Denyt  {Ptrieg.,  v.  391)  et  pir  Scjrlax  {Peript.,  f  34X  qui  ]e 

place  dans  le  pays  des  Maniuiis,  peuple  J'Illyrie,  voisin  dos  KnchéticnS* 
Lucain  semble  ^aire  allusion  à  ce  pa»sagc  d'Apollonios,  quand  it  dit 
(PAtfrMf.,  m,  tr.  18S  «t  luiv.)  : 

nominc  pri»co 
EocbelUe,  v«r$i  UMante»  (usera  Cadmi  : 
GolcUt,  «  HidrlMU  ipmMia  Abayrtm  in  andn. 

Le  profond  et  sombre  fleuve  d'Ulyrie,  dont  parle  Apollonios  (v.  5 16), 
Mimic  le  Rhiion,  d'après  C.  Muller  (note  «a  |  24  du  Périple  de  Scylax)^ 
Éfttosthêne,  d'autre  part  (cittf  par  C.  Mutter,  même  note),  dit  que  ce 

tombeau  fameux  se  trouvait  au  bord  du  Drilon,  ou  Drinon.  Comme 
le  Orino  moderne,  qui  &é  jette  dans  TAdriatiquc  au-dessous  d'Aie&sio, 
Cft  formé  de  la  réunion  du  DritiO-Bianco  et  du  Drino-Negro,  on  peut 
•ttppocer.  que  c'est  à  ce  dernier  qu'Apollonîo»  lait  allusion,  quand  ii 
parle  d'un  profond  et  somtre  fleuve. 

La  forteresse,  bâtie  par  les  Colchicns,  est  sans  Joute  l'acropole  de  la 
future  ville  de  Pola,  dont  Strabon  (179,  40  et  suiv  )  «iii  qu'elle  fut 
fondée  par  les  Colchiens  envoyés  à  la  recherche  de  Médéc,  qui,  ayant 
échoué  dans  leur  npëdition,  se  condamnèrent  à  l'exil.  Il  cite  à  ce 
propos  un  fragment  d'une  élégie  perdue  de  Callimaque  :  Les  Grecs 
iappcUeraienl  ville  des  exilés;  dans  leur  langue,  ils  (les  Colchicns] 
l'ont  nommée  Polai,  Voir  aussi  Strabon  (38,  34  et  suiv.)-  Cf.  Pomponius 
Mêla  (II,  3)  :  «  Pola,  quondam  a  Colchis,  ut  ferunt,  habitata.  » 

V.  S 19.  Le  nom  de  monts  Cérauniens. —  Les  monts  Cêrauniens  sont 
très  souvent  cités  par  les  auteurs  grecs  et  latins.  Apollouios  donne, 
dans  ce  passage,  i'étymologic  de  leur  nom  (xtpavivô;,  tonner  re).  Strabon 
(i7t  16)  dit  que,  de  son  lempsi  encore,  on  montrait,  aux  environs  des 
monts  Cérauniens,  quelques  vestiges  du  passage  des  Argonautes. 

L'ilc  qui  est  située  en  face  des  monts  Cérauniens  est  l'ile  de  Corcyrc, 
habitc-c  par  les  pacifiques  Phaiaciena;  c'est,  sans  doute,  pour  que  les 
G>ichiens  n'aillent  pas  troubler  leof  tmoquIIUté quc  Zeus  iescmpéclM 
de  passer  dans  l'île  de  Corcyre. 

V.  $«4.  La  terrt  des  Njritéeits.—  Les  Hylléena,  peuple  du  littoral 
de  rillyrie,  «ont  souvent  cités  par  les  auteurs  grecs  (Denys,  Perteg., 
V.  386;  voir  les  notes  de  C.  Mûller  à  ce  vers).  Scylax  {PeripL,  g  22)  dit 
qu'ils  habitent  une  presqu'île, aussi  vaste  à  peu  presque  le  l'éloponèse. 
Scymnos  de  Chios  (Perieg.,  v.  40b),  qui  attribue  la  m£me  étendue  à 
Ittir  péninsule,  dit  qu'elle  contient  quinze  villes.  Cf.  Apollodore, 
Frafpit.  I  to  {Histor.  Graec.  Fragm.,  Didot,  vol.  1").  —  Quant  à  Hyllos, 
héros  éponyme  de  ce  peuple,  Apollonios  a  soin  de  donner  sut  sa 
naissance  des  détails  précis  (v.  b>fs),  pour  qu'on  ne  le  contondc  pas  avec 
un  autre  Hyllos,  hls  d'Héraclès  aussi,  mais  né  de  Oé)anire,  et  beaucoup 
I^us  connu.  I^ns  sa  note  au  vers  1 149,  lé  Scoliaste  explique  pour  quel 
motif  Héraclès  donna  le  même  nom  d'Hyllos  à  deux  de  ses  ■ 
«  Panyasis  dit  qu'Héraclès,  s'étant  trouvé  malade  en  Lydie,  lui  i^iii;;. 
par  Hyllos:  c'est  un  Hcuve  qui  coule  dans  ce  pays.  Voilà  pourquoi  il 
donna  le  uum  d'Hyllos  à  deux  de  ses  tils.  >  Pour  ce  qui  est  du  tleuve 
AigaiM  et  de  sa  fille  Méiité,  |e  ne  trouve  à  leur  sujet  aoean  renseigoe- 
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ment.  11  eit  souvent  fnrlé  d'aoe  autre  MAité,  fille  de  Nérée  <Héiiôde, 

Théog.,  V.  i^fi\  Homère,  Iliad.,  X\  III.  v.  42;  Apollodorc,  1,2, 7, etc.); 
je  pcii£>c  que  la  Mciité,  tiilc  «lu  ticuvc  Aigaios,  est  la  ddcsse  éponyme 
de  cette  petite  ilc  située  entre  Corcyre  et  la  côte  d'Ulyrie,  oïi  l'on  élevait 
le«  catuli  Melitaei  dont  Pliae  {N.  H.,  111,  1  Sa)  fittt  mention,  d*«prè« 
Catitmaque  :  m  Afelite,  uade  catulos  MetUaeos  appettari  Caltimaehug 
auctor  est.  »  D'autre  part,  Strabnn  '2?o,  ?2)  Jit  que  ces  chiens,  xvvt^ix 
MtÀttata,  soiitorigtnaircii  d'une  autre  ilc  Mciité,  la  moderne  île  de  Malte. 

V.  528.  Uh  des  grands  trépieds  d'ApotiOH.  —  L'autre  trépied  sera 
offert  à  Triton  (v.  iSdç).  On  sait  que  ces  trépieds  étaient  une  des 
grandes  richesses  du  temple  de  Pytho.  Dans  VHymtie  homérique  à 
Ihrmis  (v.  179),  le  petit  dieu  se  v  ante  qu'il  ira  à  Pytho  les  vuler,  ainsi 
que  tes  vases  et  les  mctaux  prcvicux  qui  ornent  la  dctncure  d'ApuUon. 

V.  535.  La  ville  Agané  des  Hylléens  (niXiv  ' Kyorf,»).  —  Les  éditions 
ont  toutes  «iXtv  kfVfiit,  une  ville  illustre.  Kocchly  voulait  \jiTC  siXtv 
IJLcysXr^v.  Merkel  fait  du  mot  iyavr,  un  nom  propre,  qui,  pcnse-t-il,  est 
Celui  d'une  de  ces  quinze  \il1csque  les  Hylléens  possédaient,  au  dire 
de  Scymnos  de  Chios  {Pei  leg.,  v.  407).  Voir  la  note  au  vers  324. 

V.  339.  Lts  demeures  de  Nausithoos.  —  Nausithoos  est  connu  par 
VOdysse'e:  c'est  lui  qui  conduisit  les  Phaiaciens  dans  l'île  de  Schéria 
{Odyss.,  VI,  v.  7- il);  fils  de  Poséidon  et  de  Périboia,  il  fut  père 
d'Alcinoos  {Odyss.,  VII,  v.  5<')-ri3  .  Quant  à  ses  rapports  avec  cet 
Hyllos,  inconnu  aux  auteurs  anciens,  il  n'en  est  naturellement  question 
nulle  part. 

V.  540.  Vile  Macris.  —  «  Autrefois,  l'ile  Schéria  s'appelait  Macris, 
du  nom  de  la  nourrice  de  Dionysos.  «  (Scol.)  D'après  Strabon,  Schéria 
est  le  nom  ancien  de  l'île  de  Ci>rcyre  (^v  j,  17;  248,  53);  il  dit,  d'autre 
part,  que  Macris  était  l'ancien  nom  de  l'Eubée  (3t(2,  6).  Voir  la  uotd 
au  vers  1034  du- Chant  1".  —  Mais  Apollonlos  Ml  allusioa  Ici  à  une 
légende  que  nous  ne  connaissons  que  par  lui  :  au  lieu  de  suivre  la 
tradition  commune  d'après  laquelle  Hionysos  à  peine  né  a  été  confié 
par  les  soins  d'Hermès  aux  Nymphes,  ses  nourrices,  qui  l'élevèrcnt 
dans  les  cavernes  de  Nysa,  la  montagne  sacrée  (voir,  par  exemple, 
Decharme,  Afyibot.,  p.  4$7\  îl  raconte  (v.  1 131-1140)  que  Macris, 
tille  d'Aristée,  reçut  des  mains  d'Hermès  Dionysos  nouveau  ni,  et 
l'éleva  dans  l'île  d'Eubée;  eliasséc  de  cette  île  par  le  ressentiment 
d'Héra,  elle  vint  se  réfugier  a  Sche'ria  auprès  des  Phaiaciens;  l'Ile  prit 
aon  nom  qu'elle  perdit  ensuite,  dit  ApoUonio«(v.  900),  pour  recevoir 
celui  de  Drépané,  et  le  poète  indique  les  divenes  etymologies  de  ce 
second  nom  de  Corcyre,  qui  est  mentionne  par  plusieurs  auteurs 
ancien:».  «  L  ilc  de  Drepanc  càt  l'île  de  Corcyre;  elle  s'appelait  d'abord 
Schéria;  dans  sa  Constitution  des  Corcyréens,  Aristote  donne  l'origine 
de  ce  premier  ncun.  Car  il  dit  que  Démêler,  craignant  que  le»  fleuves 
qui  venaient  du  continent  ne  fissent  de  nie  une  partie  du  continent 
[sans  doute,  que  les  alluvions  de  ces  fleuves  ne  rejoignissent  l'île  au 
continent  qut  en  est  peu  éloigné],  demanda  à  Pos«idun  de  détourner 
le  cours  de  ces  fleuves;  ces  fleuves  ayant  été  contenus  [sziTxtOivTwv], 
rtle,  au  lieu  du  nom  de  Drépané,  prit  celui  de  Schéria  (£x*P^l«  l^**» 
elle  se  nomuMÎt  Drépané]  parce  que  Démêler,  ayant  dcnuûadé  une  liMUC 
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[dpcRxvrJ  à  HéphaiMos,  cnsci^^na  aux  TiUns  à  taire  la  inoi&sun  ;  ensuite 
elle  Ctcha  cette  fkux  Jans  une  partie  de  l'île  voitine  de  la  nier.  Mai* 
comme  ks  âoti  battaient  ce  lieu,  la  forme  de  cette  ferre  devint  iem> 
blabte  i  Mlle  d'une  faux.  Timée  dit  que  te  nom  de  Drépené  vint  de  ce 
que  Zcds  cacha  dans  cette  île  la  faux  avec  laquelle  il  avait  coupé  les 
parties  sexuelles  d'Ouranos  ou  de  Cronos.  (Scoliaste,  note  au  vers  984.) 
Hcllanicos  (/'Vag'OT.  Hist.  Graec,  Didot,  vol.  l",  p.  5i)  dit  que  Phai  ix 
<talt  fiU  de  Poaeidoa  et  de  l'Asopide  Cercyra  (cf.  Oiodore,  iV,  7a) 
et  donna  ton  nom  à  ffle  autrefois  nommée  Drepanë  et  Scfiéria.  Cf.  Pline 
l'ancien  (.V.   //. ,  S2'  ;  «  Corcyra...    Ilomero   dicta  Sclicria  et 

Phacacia,  Callimacho  ettam  Di  epane.  »  Apollonio&  donne  donc  à  l'ile 
de  Corejrre,  ou,  ai  l'on  aime  mieux,  k  Vile  fabuleuse  des  Phaiacîcna, 
tous  ica  Doma  aycceaaifii  qui  lui  aont  attribués  d'ordinaire,  et  il  men- 
tionne, en  outre,  un  autre  nom,  Macrît,  dont  les  auteurs  anciens  ne 
parlent  pas.  C'est  probablement  pour  concilier  avec  la  tradition  qu'il 
suit  sur  l'enfance  de  Dionysos  une  autre  tradition,  reprise  depuis  par 
Nonnes,  d'après  laquelle  Dionysos  aurait  été  élevd  fMtr  (es  Cou rites 
et  les  Corybantes  dans  l'île  d'Eubde,  primitivement  nommiîc  Macris. 
D'ailleurs,  suivant  Strabon  (386,  7  et  suîv.),  au  retour  du  siège  de 
Troie,  des  navires  Eubecns  furent  jetés  sur  les  côtes  d'illyrie,  et  une 
ville  de  Tile  de  Corcyrc  prit  le  nom  d'Eubée.  ApoUonios  semble 
vouloir  confirmer  les  traditions  qui  établiaiaient  des  rapporta  entre 
les  Fies  d'Eubée  et  de  Cnrcyrc.  —  II  faut  rcm.irqucr  que  l'auteur  des 
Argonautiques  ne  donne  jamais  a  l'île  des  Phaiacicns  le  nom  de 
Corcyre  par  lequel  i>n  la  de-signe  d'ordinaire.  Il  réserve  ce  nom  de 
Kimcups  pour  une  autre  île  de  la  mer  d'illyrie,  Corcyre'ta-Noire 
(Kipxups  MflMw,  V.  571),  oà,  dit-il,  Poséidon  établit  la  (eune  Aaopide 
Cercyra  qu'il  avait  enlevée.  D'après  le  fragment  d'HclIanicos  cité  plus 
haut,  l'Asopide  Cercyra,  uière  de  l^haiax,  aurait  donné  son  nom  à  l'ile 
de  Drcpané,  qui  devint  plus  tard  la  demeure  des  Phaiacicns.  Mais  les 
géographes  anciens  distinguent  généralement  Corcyre  (Cor/au^  de 
Goreyre-la'Noire  (Cur^olu  ou  Karluttr},  Il  eat  queatîon  de  «ette  dernière 
rie  dans  Strabon  (102, 14),  dan»  Pline llancicn  (III,  i53),dan«  Pompo> 
nius  Mcla  (II,  7),  etc. 

V.  341.  Pour  se  purifier  du  meurtre  funeste  de  $e$  enfants.  —  Apol* 
iodore  (II,  4,  12J  raconte  qu'Héraclès,  rendu  fou  par  Héra,  tua  Ica 
enCrats  qu'il  avait  eua  de  Mégara,  et  que,  revenu  k  la  raison,  il  a*ekila 
et  se  lit  purilîer  par  Thestios.  Mais,  quant  à  son  voyage  dans  1c  pays 
des  Phaiaciens  où  il  aurait  aimé  la  nymphe  Mélitc,  j'ai  déjà  dit  (note 
au  vers  624)  que,  nulle  part  à  ma  connaissance,  il  n'en  est  question 
dans  les  auteurs  anciens.  Pour  les  diverses  folies  furieuses  d'Héradèa 
et  tes  purifications  rendoes  néeeaaaiita  par  lea  ciimea  commis  pendant 
ses  accès,  voir  Heyoe,  ad  Apottodwi  BiNktkeeam  OèwrMtioaia, 

p.  i3i^-i4u. 

V.  343.  Le  courageux  Hyllos.  ~  Aprèsce  vers,  lea  éditionavulgairca 
ont, d'ordinaire, lea  unes  dans  la  suite  du  teite,  les  autres  entre  crochets, 
lea  deux  vent  suivants  :  «  [Qui  enfanta  te  courageux  Hyllos]  dans  le 
pays  des  Phaiacicns.  Il  habita  d'abord  les  demeures  de  Nausithoos, 
alors  qu'il  était  enfant  ;  puis,  il  quitta  l'île.  »  Hoeizlio  n'admetuit  pas 
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«es  deux  vert,  qui  font  Mdcinment  double  emploi  avec  les  deux 
suivants;  ils  ne  se  trouvent  pas  dans  les  mst.  de  Merkel.  Wellauer 
pense  avec  raison  qu'ils  appartiennent  à  la  première  édition  des 

Argoitaiitigues. 

V.  b'fi.  Les  A/entores.  —  Les  Mcntores sont, d'après  Hécatéc {Fragm. 
Hittor,  Graec.,  Didot,  vol.  1",  p.  4),  un  peuple  voisin  des  Liburniens. 
Pline  (.V.  //.,  ni,  r<<))  en  fait  une  tribu  de  la  nation  des  Liburniens. 
^cul,  à  la  connaissance  de  C  Muller  {Geogr.  Graec.  Mi>t.,  Didot, 
vol.  I",  p.  27),  Scylax  cite  les  îles  Mcntorides,  dans  le  voisinage  de% 
Electrides,  et  semble  placer  «iosi  les  Meotores  parmi  les  insulaires  et 
non  parmi  les  continentaux,  comme  le  font  les  autres  auteurs  anciens 
^ui  parlent  de  ce  peuple. 

V.  533.  Dans  les  îles  Liguriennes,  que  l'on  nomme  Stoichades.  — 
••  Auprès  de  Tltalie  sont  tmis  iles  nonimccs  I.igustiaiies  ou  StoichjKics, 
parce  qu'elles  sont  rangées  en  ligne  (ato^xv)»  le  Ligjrens  les  habitent.  > 
(Scol.)  Strabon  cite  (i53,  14)  les  cinq  tics  Stoichades  dont  trots  sont 
grandes,  et  deux,  petites:  ce  sont  nos  îles  d'Hièrcs.  Pline  (.V.  //.,  lit, 
79)  ne  compte  que  trois  Stotchaics;  il  donne  de  leur  nom  la  incrae 
^ymologie  que  le  Scolinsie  :  €  Très  Stoechades  a  vieinis  MassUiensibus 
dictae  propter  ordinem  qm  sitae  suttt.  »  Cf.  Pomponius  (U,  7).  — 
A  propos  de  l'expression  lé  terre  Autmiettne,  le  Scoliaste  fait  remar- 
quer que  l'on  ;i  blamc'  Apollonios  d'avoir  donné  à  l'Italie  un  nom 
qu'elle  n'avait  pd&  au  temps  de  l'expédition  des  Argonautes,  puisque 
ce  nom  vient  d'Auson,  né  d'Ulysse  et  de  Calypso,  longtemps  après 
respédition;  il  défend  le  poète  en  disant  qu'il  ne  rapporiaît  pas  ce 
nom  su  temps  des  Mros.  On  sait,  en  effet,  que  l'expédition  des  Argo- 
nautes est  antérieure  aux  aventures  J'I'Iysse,  puisque,  dans  VOdyssée 
{cf.  XII,  V.  6g  et  sutv.),  li  est  fait  allu&ion  à  Jason  et  au  voyage  d'Argo. 

\  .  bû.\.  Les  îles  Liburniennes.  —  Strabon  parle  de  ces  fies,  situées 
près  Je  la  côte  d'Illyrie  (103,  23);  il  dit  qu'il  7  en  a  une  quarantsine 
(261,  46).  Cf.  Scylax  {PeripL,  j  ai),  Pline  l'Ancien  (111,  ibi),  etc.  On 
sait  que  les  Liburnes  étaient  un  des  peuples  Je  l'illyrie.  —  L'ile  d^Issa 
est  très  souvent  citée  parles  auteurs  anciens  :  Strabon  (to2,  «3,  etc.), 
Scylax  il  23),  Sc)'mnos(v.  4i3),  Pline  l'.\ncien  (III,  i  5^),  PomponiOS 
Mêla  (U,  7),  etc.  —  Djrscélados  et  Pityéia  ne  semblent  guère  mention- 
nées que  par  Pomponius  Mdla  (II,  7>.  Les  anciens  éditeurs  voyaient 
dans  éu9x£Xa?o:  (dont  le  bnnt  est  terrible)  une  epilliète  d'issa,  et  \  oss 
pensait  qu'induit  en  erreur  par  une  mauvaise  intelligence  du  texte 
d'Apollonios,  Pomponius  Mêla  avait  fait  de  Tépithètc  un  nom  propre. 
Brunck  rétablit  àunilmt^  et  pense  que,  par  suite  de  corruption,  le 
nom  de  cette  Ile  est  devenu  Cetadussa  dtni  Pline  {N.  H.,  III,  i32).  Le 
Scoliaste  fait  aussi  de  Dyscélados  le  nom  propre  d'une  Ile.  —  Pour 
Cercyra  •  Métaina,  voir  la  note  au  vers  340.  Les  auteurs  cités  dans 
cette  note  admettent  que  Cercyra  a  été  établie,  non  dans  Cercyra» 
Mélaina,  comme  le  dit  Apollonios,  mais  dans  Cercyra,  pays  des  Phaia- 
ciens.  L'Asopos,  père  de  Cercyra,  est  le  Hcuvc  de  Sic)  oiiic,  qui  passe 
devant  la  ville  de  Phlioiuc  (voir  la  note  au  vers  1 1  3  du  Chant  I")- — 
Métité  (voir  la  note  au  vers  5^4)  est  mentionnée  aussi  par  SqrUut 
{Perifi.f  %  a3).  —  G^rarjoi  et  Nym^MÎé  ne  semblent  pas  mentionnées 
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par  le*  ancien*.  Pline  TAncicn  ÇN.  H.,  III,  144)  ptrie  d'un  Nymphaeum 
promOHtorium  situé  en  tllyrie.  Si  lN>n  ne  Mit  rien  de  Céronos,  on  p«ut» 

du  moins,  iJcntifier  Nymphaic  avec  la  légcnJairc  Og^git  où,  d'aprte 
ï'OJyss4:c        v.  34^},  demeurait  la  rtllc  rusée  d'Atlas,  Catypso. 

V.  S82.  La  jpHÊOrt  émiÊU  de  te  paroU,  —  Voir  la  noie  nu  v«cs  5a6  du 
Chant  1». 

V.  59 1.  Cirei,  fttie  de  Pené  et  d'Hétios.  —  Voir,  au  su)et  de  Grcé, 

!a  note  au  vers  ?  1 1  du  Chant  III,  et,  pour  ses  origines,  la  note  au 
vers  lizi  iju  Chant  II.  Hésiode,  qui  dit  aussi  que  Persé  ou  Ferséis  ett 
la  mère  d'Aictès  et  de  Circé  {7Tié<tg.,  v.  957},  lait  de  cette  déeiaeune 
Océan ide  {Théog.,  v.  ibù). 

V.  5i)6.  A  u  fond  du  cours  de  fÉrldan.  —  Diaprés  tes  auteurs  latins, 
rÉridai.  est  le  i  -v  ^rL^;  du  Padus  (le  Po].  Cf.  Pline  (.V.  H.,  XXXVII, 
3i):  •  Eridanum  amncm  quem  l'adum  vocavimus.  t  Hygrn  {Fabul., 
t54)  :  «  Hic  awmis  [Padus]  a  Gracch  FridamtÊS  dicitur  quem  Phere^ 
eydes  primus  voeavit.  »  Le  nom  de  l'Éridan  se  trouve  mentionné  par 
Hésiode  {Théog.,  v.  338)  avant  Phérccydc  :  mais  dans  la  Théof^unic 
ce  n'est  qu'un  nom  mythique  compris  dans  une  énumératit:.  j  i;  n'a 
rien  d«  ta  précision  géographique.  Dans  ia  Batrachomyomachic  .  io)^ 
l'Éridan  est  cité  comme  un  dcuve  fabuleux  ;  Hérodote  (III,  1 1 5}  rapporte 
sans  l'admettre  la  tradition  qui  fait  de  l'htridan  un  fleuve  tributaire  des 
mers  septentrionales:  il  n'a  vu  personne  qui  ait  pu  lui  donner  des 
renseignements  sur  ce  Heuvc,  et  il  pense  que  le  nom  de  l'Ëri^l.fn  est  de 
l'invention  de  quelque  poète.  A  l'époque  classique,  l'Éridan  est  regardé 
Comme  un  fleuve  du  légendaire  pays  des  HyperiMréens.  (Cf.  Preller, 
Griech.  Mythpt.,  erster  Band,  dritte  Auflagc,  p.  196.)  Plus  tard,  on 
admet  que  1  Éridan  est  voisin  du  P6,  on  prétend  même  qu'il  n'est 
autre  chose  que  le  P6  :  cette  seconde  opinion,  qui  est  celle  des  auteurs 
latins  en  général,  est  aussi  rapportée  par  Diodorc  de  Sicile  (V,  33). 
Strabon  (179,  9)  ne  veut  pas  admettre  l'identification  de  l'Éridan  et  du 
Prt,  ni  mCme  le  voisinage  de  ces  deux  fleuves,  car,  dit-il,  l'Éridan  n'est 
nulle  part,  il  n  existe  pas  (voir  la  note  au  vers  bob).  Pour  Apol!oni<>s, 
l'Éridan  est,  sans  doute,  le  mûme  tleuve  que  le  Padus  des  Latins;  il 
auit  tes  traditions  bntaisislcs  de  l'ancienne  géographie  au  sujet  de  ce 
fleuve  qu'il  fiitt  coniinutti<|uer  avec  te  Rhodanos  <v.  6e8).  Ses  connais- 
sances sur  le  cours  de  l'Éridan  sont  aussi  bizarres  que  celles  qu'il  a 
sur  le  cours  de  l  l&ter.  A  supposer  que  les  géographes  d'Alc&andrie 
connussent  bien  les  fleuves  de  l'Europe,  l'auteur  des  Argonautiquet, 
qui  fait  accomplir  à  ses  héros  leur  vojSBS  traditionnel,  est  forcé  par 
FénMDKomie  de  son  poème  de  se  conformer  aux  systèmes  géographiques 
primitifs. 

V,  597.  C'est  là  qu  autrefois...  —  On  a  vu  (uolc  au  vers  bob)  la 
nuuliife  dont  Pline  l'Ancien  traite  U  légende  des  Héliades  et  la  trsdi» 
tion  rapportée  par  Apollonios  i  propos  de  la  production  de  l'ambre.  — 
Mais  liiistoire  de  Phaéthon  foudroyé  par  Zeûs  et  précipité  au  fond  de 
l'Éridan  est  populaire  dans  les  légendes  grecques.  «  Le  mythe  prec 
ajoutait  que  Fhacthnn  avait  été  cn&evcli  par  les  Nymphes;  que  ses 
soeurs,  les  Héliades,  s'éuient  lamentées  sans  fin  sur  aoa  tombeav, 
jusqu'au  jour  où  elles  avaient  été  changdsa  en  aunest  ^  en  peupliera 
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blancs.  Leurs  pleur»  séchés  et  figé«  sur  le  toi  étaient  devenus  de 
l'ambre;  la  brillante  matière  qui  a  l'cclat  dore  Ju  soleil  et  la  transpa- 
rence d'une  larme.  A  cette  £ibic  localisée  sur  les  bords  de  l'Ëridan  se 
ntmchaft,  comme  on  le  volt,  l'origine  mjrthiqtte  de  Pembre,  doat  l« 
commerce  dnns  l'nntiqtiitc  n  suivi  les  %'nies  de  l'Adriatique  pour  8<C 
répandre  en  Grèce.  «  (Dccharme,  Aîj-thol..  p.  243.)  Hésiode  qui,  au 
dire  d'Hygin  (Fâ^u^,  154),  semble  être  le  premier  qui  ait  raconté  la 
l^nde  de  Pbeéthon  et  des  Hdiades,  disait  que  les  filks  d'Hélio* 
furent  changées  en  peupliers,  ht  arbore»  Munt  pt^^uUu  v*r$ae,  oomitie 
l'auteur  latin  traJuit  le  texte  perdu  d'Hésiode.  D'après  Virgile,  elle» 
turent  changées  en  aunes  VI,  v.  62): 

Tim  PhielimMiadas  arase»  dicasadat  aaurae 
CartidSt  eiquc  solo  procaiis  siffit  aloos, 

ou  en  |)euplim(i4cn.,  X,  v.  190)  : 

Poj>ul«a8  ioter  fronde»,  umbramque  sororum. 

Ovide*  qui  raconte  avec  grands  détails  toute  rhistoire  de  Phaéthon. 
{Met.,  Il,  V.  i-366),  ne  précise  pas  en  quels  arbres  les  Héliades  furent 

changées  Turipidc  (Hippnlyte,  v.  j^^.i  et  suiv.)  parle  des  larmes 
d'ambre  des  Héliadcs,  mais  il  ne  dit  rien  de  leur  métamorphose. 
Strabon(i70,  9)  rnpporte comme  febuleusc  la  tradition  d'après  laquelle 
elles  auraient  été  changées  en  aunes.  Apollonios,  il  me  semble,  indique 
nettement  que  l'arbre  en  question  est  le  peuplier  noir,  otrytipo;,  que 
YOdyssee  (X,  \.  5 10)  place  dans  Ils  bois  de  Perséphoiic.  Denys 
{Perieg.,  v.  290  et  suiv.),  dans  un  passage  imité  d'Apollonios,  dit  que, 
se  tenant  au  pied  des  peupliers  noirs  (ûfr,}ityot  aÎYt{p«(«t),  les  Celtes 
recueillent  les  larmes  d'ambre  des  Héliadcs.  Diodnre  de  Sicile  (V,  23) 
dit  aussi  que  les  Héliadcs  furent  changées  en  peupliers  noirs,  rivoi^^va; 

V.  604.  Et{fermées  {iiky^haa).  —  Ix  mot  itX|tivai  est  une  excellente 
correction  de  Gerhard  (Lection.  Apothn.,  p.  5«X  adoptée  par  Wdiauer 

et  par  Mcrkel.  l  e  l.aur.  et  le  fiuelf.  (int  î^rjitvoti  (la  première  leçon  du 
Laur.  était  àiîjAivat),  mol  qui  lait  ici  un  contre -sens  et  qui  semble 
amené  par  le  û^r^iiivoi  de  Denys  (voir  la  note  au  vers  597).  Mais  i^r,\u^i, 
dans  le  pasaage  d'Apollonios,  ne  peut  se  rapporter  aia  Héliades commet 
dans  la  Périégèse,  û^-fi^mx  se  rapporte  aux  Celtes  qui  se  tiennent  au 

pied  des  peupliers.  Hni  '.!:  rejette  lfT,[ity^i  «  qund  nobi^  Heïiades 
repraesentat ,  tanquam  avcs,  arborum  ï  amts  msidenles  »,  pour  admettre 
i>tY}iiv«t,  leçon  des  mss.  de  Paris.  Mais  tXt-)f|i.iv2i  (roulées,  entortillées) 
n'oflrc  pas  un  sens  satisfaisant  et  semble,  comme  la  première  leçon 
du  Laur.,  àst'imat,  une  fiante  de  copie  pour  ùx^ivat. 

V.  616.  Irrité  au  sujet  de  son  fils.  —  Ce  fils  d'Apollon,  mis  au  monde 
par  Coronis,  fille  de  Phlégyas,  dans  la  riche  Lacéréia,  ville  de  Thcssalic, 
près  de  l'embouchure  de  l'Amyros  (voir  la  note  au  vers  JuG  du 
Chant  I"),  est  Asclépios  (voir  Decharme,  Afythol.,  p.  293).  Quant  à  U 
légende  des  larmes  d'Apollon  qu'Apollonlos  dît  avoir  prise  aux  Celtes, 
elle  ne  semble  pas  se  trouv  er  dans  la  mythologie  ordinaire  des  Grecs. 
Sturx  {Pherecydis  fragmenta,  editio  altéra,  Lipsiac,  1S24,  p.  )i4), 
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ifnumérant  les  divers  auteurs  qui  ont  piiric  di:  la  mort  d'Asclépios  et  du 
châtiment  d'Apollon,  fait  remarquer  que  la  légende  empruntée  par 
Apollooios  aux  Celtes  est  désaccord  avec  ia  légende  consacrée. 
D'apcis  le  récit  tradittonnel  (Apolfodore,  III,  to;  Diodore  de  Sicile, 
IV,  71;  cf.  Dechnrme,  Mythol.,  p.  294),  Zcus  foudroya  Asctépios  dont 
la  science  médicale  rendait  les  hommes  immortels;  ayant  vuulu  venger 
•on  fils,  Apollon  tua  lesCyclopes  qui  fabriquent  la  foudre,  et,  pour  le 
punir  de  ce  meurtre,  Zcus  l'exila  du  ciel  et  le  condamna  à  «tre  l'eacUve 
d'Admète.  Il  n'est  pas  question  des  larmes  qu'Apollon  aurait  versées  au 
bord  de  Tb^ridan  en  se  rendant  chez  les  hommes  Hyperbor<?ens.  Mais, 
comme  l'Êridan  «itait  un  Heuve  mythique  du  pays  des  Hyperborcens 
(voir  la  note  au  vers  596),  comme,  d'autre  part,  les  Hjperboréens 
étalent  un  des  peuples  favoris  d'Apollon  (voir  la  nota  au  ver*  67S  du 
Chant  n),  la  l^ende,  citée  par  Apollonios,  pour  s^âofgner  des  traditions 

reçues,  n'a  rien  d'invraisemblable.  f)n  peut  admettre  qu'Apollon  ait 
obtenu  d'aller  pa&scr  chez  les  Hyperboréens  le  temps  de  son  exil 
terrestre-,  on  connaît  d'ailleurs  le  goût  d'Apolloaioa  pour  les  tradliioiis 
peu  vulgaires  oit  son  érudition  alexandrine  ae  compktt. 

V.  627.  Le  cours  profond  du  Rhodanot  qui  te  jette  dans  VÊrîdan.  — 
fl  I.c  Rhodanos  est  un  tlcuve  de  la  Celtique  qui  s'unit  à  l'ÉriJan.  Puis 
ils  se  séparent  en  deux;  l'une  des  branches  se  jette  dans  l'Océan, 
Tautre  dans  le  golfe  Ionien.  »  (Scol.)  Les  anciens  géographes  que  suit 
Apollonios  se  faisaient  sur  le  cours  du  Rhodanos  (le  Rhône)  des  idées 
aussi  étranges  que  sur  celui  de  l'Ister.  Pline  {N.  H.,  XXXVII.  Sa) 
accuse  Eschyle.  ru:  >pidc  et  .\pollonios  d'ignorance  au  sujet  du  F<hônc 
et  du  P6:  mJSam  quod  Aeschyius  in  Iberia,  hoc  est  in  Hispania, 
Eridanum  eue  dixit,  eumdemque  appellari  Rhodanum,  Euripides 
rursus  et  Apnltonius  in  Hadriatico  litore  confluere  Rhodanum  et 
Padum...  «  Apollonios  adopte  quelque  tradition  géographique  qui  se 
trouvait  dans  ime  pièce  d'Euripide  aLiiourd'hui  perdue, 

V.  633.  Dans  la  mer  Sardonienne,  golfe  immense. —  L'expression 
grecque  SapMviov  itUcyoc  luA  àmlpaw  âlitov  est  un  Iv  tià  8v^.  Apol* 
lonios  fait  de  la  mer  Sardonienne  un  golfe  immense  qui  s'étend 
jusqu'aux  bouches  du  Rhâne.  D'ordinaire,  on  donne  le  nom  de  At^vv- 
tixbv  Tdlrtyj;  au  golfe  où  le  Rhône  8e  jette,  et  Strabon  (88,  i)  iistt 
remarquer  que  ce  golfe  est  distinct  de  la  mer  Sardonienne. 

V.  634.  Par  sept  embouchures»  —  e  Au  sujet  des  boiKhes  du  Rhoda> 
nos,  Polybe  accuse  Timéc  d'ignorance,  disant  qu'elles  ne  sont  pas  au 
nombre  de  cinq,  comme  Timcc  le  prétend,  mais  bien  au  nombre  de 
deux.  Artémidore  rapporte  qu'il  y  en  a  trois...  Quelques-ons  disent 
que  ce  âeuve  a  sept  bouches.  »  (Strabon,  1  Ss,  27  et  suiv.}. 

V.  635.  L«J  lacs...  sur  h  territoire  des  Celtes.  —  Le  Rhône  ne  traverse 
qu'un  lac,  qui  C5t  le  Léman,  Ar.jiéwx  Vi'iivr,  (Strabon,  170,  7,  etc.). 
Mais  puisque  Apollonios  admet  que  la  suite  des  lacs  traverses  par  le 
Rhodano.s  aurait  conduit  les  Argonautes  jusqu'à  l'Océan,  on  comprend 
qu'il  s'agit  des  divers  lacs  belvéliqucs,  plus  ou  moins  vaguement 
connus  des  géographes  alexandrins.  Le  territxrfredes  Celtes  s*étend  à 
l'infîni  au  nord  de  l'î'uropc  connue  des  contemporains  d'.\po!lonios. 
Il  ne  faut  pas  entendre  par  Celtes,  comme  le  fait  Scylax  {FeripL,\  i8), 
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p:)r  exemple,  un  peuple  qui  soit  voisin  des  Tyrrhéniens  et  qui  habite 
au  bord  lie  l'Adriatique,  niais  bien,  comme  le  dit  Strabon  (27,  37), 
l'eitsemble  des  peuples  de  l'Europe  occidentale  que  l'ignorance  de» 
premiers  gtographes  rangeait  «ou»  «ne  teole  et  mime  dâominatioa. 

V.  640.  Du  haut  des  monts  Hercyniens.  —  t  Le  mont  Hercynien  est 
un  mont  du  pa)ft  des  Celtes.  »  (Scol.)  La  forêt  Hercynienne  passait 
pour  la  plus  \  astt;  de  toute  l'Europe  (Oiodorc,  \',  21).  Strabon  dit  que 
les  forêts  Hercyniennes  s'étendent  sur  une  vaste  contrée  montagneuse 
et  qu'elles  sont  votunes  des  sources  du  Rhin  er  de  l'tster  et  de*  lacs  dn 
Rhin  (172,  -42,  43).  C'est  sur  un  mont  voisin  des  !ncs  J-i  Rhin 
(qu'Apollouios  coutund  avec  les  prétendus  lacs  du  Rhôoc)  qu  liera 
s'élance  pour  pousser  ce  grand  cri  et  donner  cet  avertisacment  aux 
Argonautes. 

V.  646.  Les  peuples  innombraUes  dtt  Céltt»  et  des  Ligyent.  —  Dea 

monts  Hercyniens  jusqu'aux  environs  de  la  mer,  les  héros  ont  traversé 
le  pays  des  Celte:»;  en  arrivant  vers  la  Méditerranée,  ils  se  trouvent 
chez  les  Ligycns,  peuple  méditerranéen  et  riverain  du  Rhône,  dont  la 
ville  principale  est  Massilia  (Sqrlax,  PeripU,  |  a).  Voir  Strabon,  etc. 

V.  65o.  tts  arrivèrent  aux  ilesStoiehaaea.  —  Pour  tes  flea  Stoichades, 
voir  la  note  au  vers  53!'. 

V.  653.  Zeus  leur  conjia  les  navires  des  hommes.  —  On  sait  que  les 
Dioacures,  sous  les  noms  de  l«aTr,p<;  et  de  'AtsAo^  Tz^^ai-.àtM,  sont 
devenus  les  dieux  bienveillants  de  la  mer,  les  protecteurs  des  marins 
en  danger.  Voir  Decharme,  Mytkol.,  p.  056;  Preller,  Griech.  Mythol., 
zv^'eitcr  Band,  dritte  Auflage,  p.  104-103.  Apollonios  rattache  l'origine 
de  cette  légende  au  souvenir  des  services  que  Castor  et  Puliux  rendent 
aux  Argonautes,  leurs  compagnons. 

V.  050.  X>'iine  couleur  tembUMe  à  celle  de  la  sueur  des  héros  (xpot^... 
tnttXaii).  —  Strabon  rapporte  les  mêmes  traditions  qu'Apollonioa  aur  le 
séjour  des  .\rgonautes  dans  Pile  d'.\itlialia,  qui  se  trouve  à  3oo  atadca 
de  la  côte  et  à  la  méuie  distance  de  l'ile  Cyrnos  (186,  37  et  suiv.): 
«Ily  a  sur  la odie d^Aithalia  un  port  appelé  ArgoOSt  du  nom,  dit-OS, 
du  navire  Argo;  on  prétend  qu'en  cherchant  la  demeure  de  Qrcé,  que 
Médée  voulait  voir,  Jason  aborda  dans  cette  Hé;  on  assure  même  que 
des  strigilles  dont  se  servaient  les  héros,  des  gouttes  d'huile  sont 
tombées  qui,  en  se  pctritiant,  ont  formé  les  cailloux  de  diverses  couleurs 
qu'on  voit  sur  le  rivage  (t&v  àfnMrtXcyyieiBdntv  «trfivwv...  ôtzrtoix/Xouc 
ta:  »  On  trouve  les  mêmes  renseignements  dans  le  livre 

ript  Lii^piaTitav  àxov«^aT«lr«,  attribué  à  Aristotc,  où  il  est  dit  (p.  107, 
édit.  Sylbuii;)  que  sur  le  ri\'age  d'Aithalia  on  voit  des  cailloux  de 
diverses  couleurs  ('irf|f«v« ...  noixO^oi;),  qui  ont  pris  la  couleur  de  la 
crasse  que  les  héros,  couverts  d'huile,  s'enlevaient  avec  leurs  strigillca 
XP*'*"*  ^"P*^^  ""''^^  aT)  6vviiTpi!iwv,  wv  inoioOvTo  à>Etf&|x(yoi).  Ces  mots 
èiaitotxtXouc,  notxîXa;,  ont  fait  penser  à  plusieurs  critiques  (à  Dûbner, 
entre  autres)  qu'il  tauilruit  chanfjer  rxt}.ot  ou  (fiuXot,  leçon  des  mss., 
et  tSuktu,  correction  de  Brunck,  en  xstii^iWfparce  que  le  texte  ne  dit 
pas  k  quoi  eea  cailloux  aont  scmblableB.  weHaner  répond  à  cela: 
•  Quod  tninirvc  rrcr^^.irium  est  :  stibintclligendum  est  tvttXyi  îîpfijTi, 
nam  coioi  cm  acccpei  ant  àxb  twv  etX«-n'*9|ià'tuv,  ut  dtcunt  qui  hanc  rem 
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Jksius  narrant.*  Si  l'on  prend  le  mot  xpoti^  non  dans  le  sens  de 
«outeur,  nais  dan*  k  sent  de  peau  humaine  qu'il  aemble  avoir  (cf.,  à 
ce  mot,  !e  Dictionnaire  d'Homère  de  Theil),  la  seule  fuis  qu'il  est 
eraployti  dans  Hr)mèrc  (lliad.,  XIV,  v.  if^),  on  u'a  rien  k  sous-eiiteiuire  : 
XpeiT,  tixi^oti  signifie  des  cailloux  semblables  par  leur  couleur  à  la  peau 
det  héros  (souillée  de  sueur).  —  L'Ile  Aithalia  <au)Ourd'hui  l'Ile  d'Elbe) 
est  tria  aouTeni  citée  par  les  auteurs  latins  et  grecs.  Diaprés  C.  Mailer 
(Stnbnn-Dldox.  Index,  au  mot  Argous),  le  p^-f  'Vp^^o;  est  aujourd'hui 
\&  Porto  J-'errajo.  Diodore  dc  Sicile  (IV,  bù)  ilu  que  le  uoai  d'Argoos, 
donné  par  les  Argonautes  à  un  des  ports  de  l'ile  Aithalia,  est  encore 
conservé  de  son  temps.  11  sera  question  (v.  t6ao)d'un  port  homonyme, 
voisin  du  Isc  Triton,  nommé  lui  aussi  Argoos  en  souvenir  du  passage 
d'Argo. 

V.  6<jj.  //*  arrivèrent  au  port  célèbre  d'Aia.  —  Voir  la  note  au 
vers  3ii  du  Chant  III.  Dans  ce  pasaage,  Aiétès  disait  qu'Hélios  avait 
conduit  Circé  au  milieu  des  régiona  occidentales,  sur  le  rivage  du 
contiftent  Tyrrhénîen.  Le  poète  indique  ici  avec  précision  en  vue  de 
quidle  partie  des  rivages  Tyrrhcnicns  se  trouve  l'île  d'Aia,  demeure 
de  Circé.  Elle  est  un  peu  au  sud  de  l'île  Aithalia  que  Ic^  héros  viennent 
de  quitter  et  au  nord  de  l'île  des  Sirtees  et  de  la  Trinacrie  qu'ils  longe- 
ront après  être  partis  de  la  dcmcnre  de  Circé.  —  Un  ne  peut  établir 
la  position  de  Is  légendsire  Aie  où  la  Circé  d'Homère  habitait.  Virile 
semble  placer  Ata,  Aeaeae  insula  Circae  {Aen.,  III,  v.  386),  dans  la 
même  région  qu'Apollonios  (et.  Aeu.,  Ml,  v.  10),  [.es  auteurs  latins, 
voulant  identifier  la  demetire  de  Circé  avec  le  Cu  ceium  promontorium, 
ont  imaginé  que  ce  cap  formait  autrefois  l'ile  d'Aia,  disparue  depuis. 
Cf.  ServTus  {aé  Aen.,  UI,  v.  386)  :  «  Qui  nuttc  Cifceïuf  Monf  a  Ciice 

dicitur,  aliquando,  ut  Varro  dicxt,  insula  ftlit,  iHnMfviM  SiCCOtiS  fCHu- 
dibus  quae  eam  a  continenti  dividebant.  » 

V.  662  Circé  qui  pwriflait  ta  <âe.—C'eat  ainsi  qu'Atosaa  te  puritie 
dans  l'eau  d'une  source  du  songe  qui  a  troublé  son  sommeil  (Eschyle, 

Les  Perses,  v.  aoi  et  suiv.).  Dans  les  Grenouilles  (v.  i338  et  suiv.), 
Aristophane  fait  dire  k  Eschyle,  dans  la  bouche  de  qui  il  met  sans 
doute  la  parodie  de  quelques  vers  d'Euripide:  «Servantes,  allumez 
tue  lampe,  puisez  dans  voe  umsa  la  rosée  des  fleuves,  faites  chauffer 
Peau,  oue  je  me  purifie  de  ce  songe  envoyé  par  les  dieux. ..  » 

V.  665.  Toute  Venceinte  de  sa  demeure  (îpx»«  ■Ki-tta.  âi|Mio).  —  Voir 
la  note  au  vers  ?9  du  Chant  111. 

V.  672.  Des  bétes  sauva^^es...  dont  les  membres  étaient  un  mélange... 
—  Cette  idée  d'animaux  primitifs  monstrueux  appartient  à  Empédoclc. 
En  réfutant  ce  philosophe,  Lucrèce  (V,  v.  90$  et  SUiv.)  semble  fiùre 
allusion  à  cette  description  d'ApoUonios  : 

u 

Tsila  qai  liagit  potuiiae  «idinalla  gigni... 

Nil  tamen  est  signt  mixta»  potuitse  creari 

Inter  m  pecodei  compactaqne  metnbra  animantum. 

V.  676.  Tels,  du  limon  primitif...  —  ApoUonios  s'exprime  datis  les 
termes  mêmes  que  Diogènc  de  Laerce  (édit.  Tauchnitz.  1.  II,  cap.  iv,  3) 
prête  i  Archélaoa  :  s  'Apxi]«sc ...  Cuits  ...  ts  %fta  «irà     t^vo«  Tcwii^f^iai.  » 
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Archclaos,  en  effet,  qui  passe  pour  a%'oir  été  le  maître  de  Socrate,  e( 
qui  éuil  l'dive  d'Anaxalgore,  ilit  que  le»  «très  vivants  doiveot  leur 
origine  première  à  rinfluence  de  la  chaleur  solaire  qui  les  fit  éclore  du 

limon  de  la  terre.  Ces  ani:iiaux  aux  membres  hétérogènes  fàvijioti, 
Hippul^te,  Refut.,  1,  i>)  nourris&iiient  de  ce  limon  qui  les  avait 
produttt:  ils  vécurent  peu  detetnpc.  La  génération  sexuelle  n'eut  lieu 
que  ^UB  lard  ;  et,  peu  à  peu^  par  l'iodustrie  et  par  les  moeurs,  les 
hommes  ^élevireat  au -dessus  des  autres  créatures.  —  Mais  cette 
doctrine  sur  la  proJuctioti  primitive  îles  ctrcs  animes  n'est  p.is  parti- 
culière il  Aichélaos  :  il  l'a  empruntée  a  «un  luattrc  Anasagore,  qui 
disait  que  i>'us  Icsasimaiix  viennent  à  l'origine  de  la  terre  vaseuse, 
fécondé  par  les  germes  contenus  dans  l'élher.  Empédode  admettait 
aussi  cette  théorie  qui  avait  été  enseignée  avant  lui  par  Anazimandre 
et  P.irmcnide,  et  qui  fut  répandue  dans  la  suite  par  Démocrite  et  par 
Diogènc.  (Voir  Zcller,  Philosophie  des  Grecs,  t.  Il  de  la  traduction 
Boutroux,  Hachette,  1883,  chap.  II,  m,  ]  4,  surtout  la  note  4  de  la 
page  42 1 .)  D'après  Diodorc  de  Sicile  (I,  47),  Euripide,  dans  sa  tragédie 
de  Mélanippé,  disait,  lui  aussi,  que  les  animaux  étaient  nés  à  l'origine 
du  limou  Je  la  terre.  —  On  voit  qu'Apullonios  reproduit  dans  ce  pas- 
sage un  véritable  lieu  commua  de  l'ancienne  philosophie  cosmogonique. 

V.  683.  Les  yeux  de  Circé.  —  Apollonios  dira  (v.  717  et  suiv.)  que 
tous  les  descendants  d'Hêlios  étaient  faciles  à  reconnaître  grAce  à  cet 
éclat  de  leurs  yeux  qui  permet  aux  héros  de  conjecturer  que  la  tœur 
d'Aicté»  est  devant  cu\,  et  a  Circé  de  deviner  qtie  la  jciine  lille  qui 
vient  chc2  elle  en  suppliante  est  de  sa  race. 

V.  694.  TelU  est  la  coutume  des  tristes  suppliants.  —  Uljrsse  observe 
cette  coutume  quand  il  se  présente  en  suppliant  dans  la  maison 
d'Alcinoos  (Odyss.,  VU,  v.  i53).  Les  Thébains  qui  supplient  Apollon 
de  taire  cesbcr  la  peste  sont  assis  en  silence  au  pied  des  autels  du  dieu, 
devant  le  palais  d'Œdipe  (.Sophocle,  Œdijpc-Roi,\.  i5  et  suiv.). 

V.  696.  Sa  grande  ipée,  munie  d'une  pmgnée  (va^jt*  ytif  ^ivyxytn). 
—  Le  çaiyavov  (de  9fâ«td,  immoler)  est  l'arme  meurtrière  par  excellence; 
il  a  deux  tranchants  {i\t,fr,nti,  lliad.,  X,  v.  2.S0,  etc.).  La  xtisr,  est  la 
poignc-e  sans  f^arde  :  elle  correspond  au  copu/u-t  des  Latins,  qui  s'oppose 
à  Yansaf  poignée  recourbée.  La  traduction  latine  d'Hoelxlin,  Shaw, 
Becli  et  iJiehrs,  atisai*is  magnus  gladius,  semble  inexacte. 

V.  70?.  Les  suppliants  dont  I  dnte  a  cti*  sans  pitic  {v/;)T,tt;).  —  Merkcl 
adoplu  la  leçon  du  Laur.;  le  Guclf,  et  Icâ  lu&s.  de  Pans  ont  rqXcittî. 
Les  deux  mots  ont  le  même  sens  et  viennent  l'un  et  l'autre  de  r^,  tkm. 
HoeUlin  a  corrigé  en  vrjXr.nt;  ou  vi)Xitai(  (de  vq,  «Xttaiiw)»  qui  aignifie 
ceux  qui  n'ont  pas  expié  leur  faute.  Wellaoer,  suivi  par  Lehrs,  admet 
cette  correction,  déjà  approuvée  par  Ruhnkcn  ;  ils  estiment  que  le  mot 
-nf)Xr,tli  ou  vr,Xcitt(  contredit  le  sens  de  la  phrai»c.  Il  semble,  au  contraire, 
que  dire  de  Jason  et  de  Médée  suppliants  qu'ils  n'ont  pas  expié  leur 
ftute,  c'est  une  airople  banalité.  Rappeler  que  leur  âme  a  été  sans  pitié 
au  moment  du  crime  et  que  cependant  Zeus,  touché  par  la  cérémonie 
expiatoire,  aura  pitic  d'eux,  c'est  donner  une  grande  iJiîc  de  l'impor- 
tance de  ces  pratiques  mystérieuses  auxquelles  Circé  va  procéder  et 
dont  le  poftie  décrira  minutieusement  tous  les  rites* 


Pigitized  Google 


NOTES 


V.  704-  Le  meurtre  irréparable  («tpiitToio...  ^voio).  —  «  AgUur  de 
n^wnéa  caede  Aksyrti,  fratris  Mtdeke,  tustnmda  Cireae.  Pro  adiec- 
tivo  merito  suspecta  eruditis  non  inepte  suspicerts  àt^ipoto  vel  «ppTitoto.  » 
(H.  van  Herwerdcn.)  Mcrkel  dit  à  propos  de  cet  adjectif  ;  «  Jn  àTptTrroto 
ncscio  an  rcctc  Schncidcrtis  offcndcnl  :  tciuftari  varia  possunt.  » 
HoeUltn  déjà  trouvait  le  sens  du  root  fuiblc  :  «  'AxpinToio,  immutabilis  : 
nuttam  mutaHlem  eue  eaedem  ante  tatig  omnea  Hwimut.  »  La  niéceitifé 
d'un  cb  iT-i-  ttiLH»  ne  semble  pas  dvidente  :  le  mot  irrépâmMe  Mtttne 
!»ortc  d  cpiihctc  de  nature,  à  la  iiianicrc  homérique. 

V.  7o5.  Le  petit  d'une  truie. —  Flanpini  fait  remarquer  que  cette 
dcacription  des  cérémonies  expiatoires  d'un  meurtre  ne  se  trouve  que 
du»  Apollonioa  :  «  E*  propria  di  ApOttonio  net  mo  intiero  eonydetto 
questa  descrijione  de!  rito  usatn  da  Circc  nclla  espia^ionc  di  Giasonee 
Medea.  Non  se  ne  Iroya,  ch'io  sappia,  alti  o  cscmpio  pressa  altri  Scrit' 
tori.  II  I,  usage  de  se  faire  purifier  d"un  meurtre  parait  postérieur  à 
l'époque  homérique  :  ou  n'eu  trouve  pas  d'exemple  dan»  Vlliade  et 
dans  VOâytêée.  Le  Seotlaste  des  Argonantifm  (note  «u  vers  6a  du 
Chant  111)  dit  que  Phérécydc  parle  Je  la  p  ^riricafion  J'Ixion  accomplie 
par  Zcus  :  il  y  est  fait  aliustion  dans  les  humcnidcs  d  Ivschyle  (v.  718). 
Cette  tragédie  indique  toutes  les  pratiques  de  purification  auxquelles 
Oresie  est  soumis  (v.  40-4&,  63,  79,  383, 446-453).  Le  porc  est 
l'animal  expiatoire  poar  Oreate  comme  pour  Jason  et  Médée.  Maie 
Oreste  est  arrose  d'eau  lustrale  et  non  du  sang  de  l'animal  :  cette  rosée 
sanglante  qui  cuuk  &ur  ic&  tnuin&  Jc!>  coupables  fait  penser  aux  rites 
expiatoires  du  taurobole,  inconnus  au  temps  d'Eschyle.  Les  autres 
pratiques  de  la  cérémonie  se  trouvent  dans  les  poèmes  homériques  et 
dans  les  Euménîde».  Quand,  sur  l'ordre  d*Agamemnoo,  les  guerriers 
se  purifient,  ils  jettent  à  la  mer,  comme  font  les  Naïades  de  Circé,  l'eau 
qui  a  servi  aux  puriticatiuai»  {Ittad.,  1,  v.  3i3).  On  sait  que  les  sacri- 
Bcet  où  les  libations  se  font  sans  vin  s'adreiaenl  spécialement  aux 
Érinyes  {EuménideSt  v.  107}. 

V.  709.  Zeus  protecteur  des  suppliant*  dont  tes  moSne  ttmt  eiuaif* 
glantées  (naiXx(iva{o*v).  —  Zeus  lui-même  a  le  surnom  de  llaXa^ivaio;. 
Voir  Prcllcr,  Griech,  Mythol.,  crster  Band,  dntte  Auflage,  p.  Ji5. 

V.  711.  Les  Salades  servantes,  —  Dans  VOdyssée  (X,  v.  348  et  mît.), 
Circé  est  servie  par  quatre  Naiadea  de»  aottrces  et  des  forêts. 

V.  715.  Doux  et  propice.  —  Ce  vers  est  imité  de  Callimaque  (Hymne 
à  A  rtémis,  v.  1 39). 

V.  737.  Chère  Iris...  —  Voir  sur  Iris  la  note  au  vers  286  du  Chant  H. 
—  Apollonios  se  souvient  ici  du  passage  de  Vlliade  (XXIV,  v.  74  et 
auiv.)  où  Iris  va  trouver  Thétis  de  U  part  de  Zcus. 

V.  761.  Les  rhaget  oà  lew  enetumes  d'airain  d'Héphaistos...  —  Le 
Scoliaste  reproduit  avec  quelques  compléments  sa  nutc  au  vers  41  du 
Chant  111  sur  les  îles  d'Aiulus  et  les  forges  d'Héphaistos.  t  C'est  dans 
celles  de  ces  tics  que  Ton  nomme  Lipara  et  Strongylé  qu'Héphaistos, 
dit-on,  habite,  et  qu'on  entend  le  frémissement  du  feu  et  le  fracas  des 
marteaux.  On  rapportait  autrefois  que  celui  qui  le  voulait  pouvait  porter 
au  dieu  du  ter  brut  et  recevoir  le  lendemain  une  épéc  ou  tout  autre 
objet  qu'il  désirait,  pourvu  qu'il  payât  le  prix.  C'est  Pj  théasqui  raconte 
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cela  dans  son  Circuit  de  ta  terre;  il  y  dit  aus&i  que  la  mer  est  bouillante 
(aux  environs  de  ces  îles.'].  Agathocle,  dans  ses  Mémoires,  dit  au  sujet 
de»  forges  d'Hêphaistos  que,  pris  de  la  Sicile,  il  y  a  deux  Iles  dont 
l*ane  se  nomme  Hiéra  et  Patttre  StroogyW,  que  toutes  ks  deax 
exhalent  du  feu  nuit  ct  jottr...  L'Un*  slppelle  IHle  d^Aickw,  l'autra 
rrie  d'Hcphaistos.  » 

V.  764.  A  iolos.  —  Il  est  déjà  question  d'AUdotdans  VOdyssée  (X,  v.  1 
«t  suiv.).  >  Dans  ï^Odyuée  çL^  v.  JS^ttX  un  roi  qui  tient  de  la 
faveur  des  dieux  le  potivoir  de  calmer  et  d'exdier  les  vents  à  son  gré* 
Mais,  chez  les  Grecs,  !1  tiVst  nullement  ce  qu'il  sera  plus  tard  dans  la 
mythologie  romaine  :  le  rui  et  le  pire  des  vents.  »  (Decbarme,  iiytkol., 
p.  279,  n.  3.)  Voir,  à  propos  d'Aiolos  et  de  sa  demeure,  Preller,  uriedk. 
Mythol.,  crster  Bsnd,  dritte  Autiage,  p.  5i9-5»i. 

V.  763.  A  ux  vents  nés  de  la  région  supérieure  ie  Taîr{h!hçftftvàs99v*). 
—  I»  Aux  vents  qui  amènent  le  beau  temps  ct  la  fraîcheur.  »  (Scol.) 
Cette  interpréiation,  qui  est  celle  de  quelques  trait ucteursd'Apollonios, 
est  aussi  celle  de  Voss,  qui  rend  par  vent  qui  souffle  la  sérénité  l'épi- 
thite  octOpr^-j-cvr,:  qu'Homère  donne  à  Borée;  elle  semble  inadmissible. 
M.  Pierron  dit  fort  bien  (note  au  vers  171  du  Chant  XV  de  VItiade): 
«  Né  lie  l 'ai'Opr,  (vie  la  couche  f>M(  t-'i  ÏLiirc  de  l'air)  :  soufflant  du  haut  du 
ciel...  C'est  donc  bien  il  tort  que  quelques-uns  donnent  k  atflpqytv^ç  un 
sens  actif.  La  terminaison  ys^c  a  même  toujours  le  sens  de  tUÊhu;  ct 
nos  chimistes  du  dernier  siècle  se  sont  trompéi  du  tout  au  tout,  quand 
ils  ont  fait  les  mots  oxygène  et  hydrogène,  pour  dire  engendre-acides 
et  engendre-eau .  w 

V.  77a.  La  mer  Égée.  —  Voir  la  note  au  vers  83  (  du  Chant  I".  Pour 
Homère,  la  demeure  de  Nénée  est  une  grotte  brillante  au  fend  des 
abîmes  de  la  mer  (//i.î-?  ,  X\  I!?,  v  ''1,  ^<>,  140).  Apnllnnios  prdcise  la 
situation  de  cette  demeure  en  la  play-ant  au-dessuus  de  la  mer  £g«ie. 

V.  77H.  Aiolos,  l'illustre  fils  d'Hippotas.  —  En  faisant  d'Aioloa  le 
fils  d'Htppotas,  ApoUonios  suit  la  tradition  homérique  (CMKtt.,  X, 
V.  3, 36),  qui  est  d'ailleurs  généralement  admise.  DIodore  de  Sidle  (IV, 
67)  établit  ainsi  la  filiation  d'Aiolos.  Dcucalion,  fils  de  Promcthce,  est 
père  d'Hellen;  Hellen,  d'Aiolos;  Aiolos^,  de  Mimas;  Mimas,  d'Hippotas. 
Hippotas,  enfin,  eut  de  sa  femme  Mélanippé  un  fils  nommé  .\iolos,  qui, 
abandonnant  l'Hellade  continentale,  royaume  de  ces  sncétres,  vint 
S'établir  dans  les  lies  de  la  mer  Tyrrhénienne,  qui,  de  son  nom, 
s'appelèrent  îles  Alolîennes.  Zeus  fil  de  lui  le  maître  des  vents.  D'après 
d'autres  traditions,  Aiolos,  le  maiire  dus  vents,  &eratt  hls  de  Zcu&  ou 
de  Poséidon. 

V.  786.  Au  travers  des  roches  motites  («Xornàc...  iiiip«0<  ■  1^ 
«tX«YttT«ft  «lipai  sont  dsns  le  détroit,  comme  te  disent  Timée  et  Piststrste 

de  Lipara.  •  (Scol.)  1^  Scoliaste  ne  dit  pas  à  quel  détroit  il  fait  allusion  : 
mais  puisqu'il  cite  Pisistrate  de  Lipara,  il  est  probable  qu'il  entend 
par  ce  détroit  celui  qui  se  trouve  entre  les  îles  d'Aiolos  et  la  C6te 
d'Italie.  C'est  une  erreur  :  Héra  rappelle  qu'elle  a  sauvé  les  Argonautes 
alors  qu'ils  pénétrdent  au  travers  des  Roches  Cyanéesou  Sympicgades 
qui  sont  situées  à  l'entrée  du  Pont  (Argon.,  II,  v.  528-618).  Il  semble 
qu'Héra  se  vaoïe,  car  le  poète  a  montré  Athéna  s'cnipreasant  à  aider 
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les  héros  dans  ce  passage  difficile }  il  o'a  rien  dit  du  secourt  <]u'Héra 
leur  «unit  porté.  —  Quoi  quMl  en  soit,  pour  éviter  le  coofusion  oû  le 
SooliMtc  est  tombd,  je  traduis,  dans  ce  pnssagc  où  il  est  évidemment 
question  des  Roches  (^yanées,  ii).ayxTat  Tzl'pxi  par  ruches  mubiies,  et  je 
riîserve  le  nom  de  Rochcs-Erranlcs  aux  IIXxYXTot  lUrpcit,  voisines  de 
la  cdte  d'Italie,  qui  avaient  déjà  ce  nom  dans  l'Ody-âsée  (Xll,  v.  61),  et 
qui  IVmt  «umI  dans  les  Argimautiquet  (IV,  t.  Sâo)k$tr«bon  (123,  42 
et  suiv.)  suppcsL-  qn'fîomèrc  a  imaginé  ses  Planctai  à  l'iiibiar  des 
Cyanccs  uu  Sympiegades.  On  sait  d'ailleurs  que  ce»  trois  noms 
désignent  cgalcmcnt  les  rochers  qui  se  trouvent  à  l'entrée  du  Pont: 
mJnsulae  in  Ponto  Plaactae,  «nw  Çraneae,  sivt  Syiimlegmitt.  •  (Plin«, 
N.  H.,  VI,  3a.) 

V. -gi.  Je  l'ai  nourrie  moi-même.  —  L'Hcra  d'Homère  s'exprima 
à  peu  près  danb  les  meutes  termes  (liiad.,  XXIV,  v.  àg-63). 

V.  ^3.  A  cause  de  cela  (ovvextv).  —  Le  sent  4c  \â  phrase  eit  :  Je  t*«i 
nourrie  et  aimée;  c'est  à  cause  de  cela,  en  reconnaîaaaiiee  de  mes 
bontés  pour  toi  que  tu  as  craint  d*entrer  dans  le  lit  de  Zeui.  Beck  me 
semble  faire  un  contresens  en  traduisant  o'vty.tv  par  quoniJm.  Il  l'ait 
en  etfct  dire  par  Héra  à  Thétis  :  Je  t'ai  nourrie,  aimée,  etc.,  parce  que 
tu  ss  craint  d'entrer  dans  lelitdaZeus;  or,  il  est  évident  qu'au  moment 
où  Héra  a  commencé  à  a'oocttpcr  d'élever  Thétis,  celles  n'avait -pas 
encore  eu  Toccasion  de  résister  ans  poursuites  de  Zeus. 

V.  800.  La  vénérable  Thèmis  lui  a  fait  connaître  toutes  choses.  — 
Pour  la  prédiction  de  Thémis,  voir  la  V(I*  Isthmique  de  Pindare.  Cf. 
aussi  Apollodore  (lU,  i3,  5)  et  Decharme  (MythoL,  p.  600  et  suiv.). 

V.  8o5.  Le  meUigur  de  ceux  qui  haUtemt  la  terre.  —  C'est  à  cause  de 
sa  sagesse,  dit  le  Juste,  dans  les  Nuiea  d* Aristophane  (v.  1067)  que 
Pdiée  épousa  Thétis. 

\.  807.  J'ai  appelé  au  festin  des  noces  l  assemblée  de  tous  les  dieux. 
—  Vinr,  pour  la  description  des  noces  de  Thétis  et  de  Pélééi  la  V*  Nè- 
mienne  de  Pindare  et  le  chœur  d'iphigcnie  à  Aulisiv.  1040  et  suiv.). 
a  Tous  tes  dieux  assistaient  à  ce  banquet,  souvent  chanté  par  les  poètes 
grecs  et  latins,  depuis  Hésiode  (doiu  on  cite  des  'KRiûiî.aiiia  si;  IIt,IIix 
x«\  eiT»y)  jusqu'à  Catulle  iCarm.,  1  XIV).»  (Weil,  Sept  tragédies 
d'Euripide,  note  au  veri  1041  d'Ipliigénie  à  Aulis.) 

V.  808.  J'ai  tenu  dans  mes  mains  la  torche  nuptiale.  —  «  C'était  une 
antique  coutume  que,  dans  les  mariages,  les  mères  de  ceux  qui  se 
mariaient  portassent  une  torche  [îiiîovxEiv];  Kuripidc  dit,  dans  les 
Phéniciennes  [v.  344-346]  :  Je  n'ai  pas  allumé  pour  toi  la  lumière  du 
feu  suivant  ttattge,  eùmmê  it  anwuiUÀ  une  méf-e  bienheureuse.  Donc, 
Héra  dit  qu'elle  a  tenu  la  torche  en  l'honneur  de  Thétis,  remplis- 
sant à  son  endroit  le  rôle  d'une  mère,  ii  cause  de  la  bicnvctllance 
qu  elle  avait  pour  elle.  (Scol.)  Cette  coutunie  semble  postérieure  ii 
l'époque  homérique;  il  n'en  est  pas  question  dans  llliade  et  daoa 
YOijrt^.  Dans  la  description  de  la  noce  gravés  sur  le  boitcUar  d*ikchi Ile 
{lUad.,  XVIll,  V.  490  et  suiv.),  on  voit  seulement  le  cortège  nuptial 
qui  conduit  les  tiancé^  par  la  ville  à  la  lueur  des  torches. 

V.  ^l'S.  Les  Naudcs.  —  »  Il  veut  dire  Chariclo  et  Philyra  par  qui 
Achille  fut  élevé.  Chariclo  éuit  la  femme  de  Cbiroa,  et  Philjrra,  sa 
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intru.  ■)  (Scol.)  Voir,  pour  Chariclo,  Philyra  et  l'éducation  d'Achille, 
les  notes  aux  vers  354  et  5i58  du  Chant  I"  et  du  Chaiu  II. 

V.  814.  //  doit  être  l'époux...  de  Méiée.  —  «  Anaxagore  dit  que  les 
habitants  de  la  Liconie  ont  réellemeiit  honoré  Achille  comme  uti  dteti. 
Quelques-uns  rapportent  que,  par  sympathie  pour  Thctis,  le-,  i;!:cut 
ont  <lonné  l'inimort;tlit(î  à  Achille.  Quant  au  fait  qu'une  fois  parvenu 
dans  la  plaine  Flyscenne  il  épousa  Me'déc,  Ibyc«s  l'a  rapjwrtë  le 
premier  et,  apr^  lui,  Simonide.  »  (Scol.)  Pour  les  diverses  tradiiioas 
concernant  )a  destinée  d'Achille  après  sa  mort,  voir  DecharmeC^-Mo/., 
p.  4?!,  5oi.,  662). 

V.  H  jb.  Pourquoi  cet  injlcxiblc  courroux?  —  «  1.  auteur  de  \'A  igimios 
[voir  la  note  au  vers  587  du  Chant  III]  dit,  dans  son  livre  II,  que  Thciis 
plongeait  dans  une  chaudière  pleine  d'eau  bouillante  les  enfants  qui 
lui  étaient  nés  de  Pélée,  voulant  savoir  sMIs  étaient  mortels;  d'antres, 
comme  Apnllonins,  disent  qu'elle  les  jetait  dans  le  feu.  L'auteur  ajoute 
que,  beaucoup  étant  dc)a  morts  ainsi,  Pclées'irrita  et  empêcha  qu'Achille 
ne  fût  plongé  dans  la  chaudière.  Sophocle,  dans  les  Amants  d'Achille, 
dit  que  Thctis,  outragé  par  Pélée,  l'abandonna.  Siaphylos,  dans  le 
livre  m  de  ses  Hittoiret  de  Thessalie,  dit  que  Chiron,  qui  était  savant 
et  habile  dans  l'astronomie,  voulant  rendre  PcMéc  illustre,  envoya 
chercher  Philuméia,  tille  d'Actor,  le  descendant  de  Myrmidon,  et 
répandit  le  bruit  que  Pelée  devait  épouser  Thétis  qui  lui  était  donnée 
par  Zeus,  et  que  les  dieux  viendraient  à  ses  noces»  ta  milieu  de  ta 
pluie  et  de  la  tempête.  Ayant  ainsi  parlé,  il  observa  te  moment  où  II  y 
aurait  une  grande  tempête  avec  abondance  de  pluie,  et  alors  il  donna 
Philoméla  à  Pélce,  et  c'est  ainsi  que  se  cunhrma  le  bruit  du  mariage 
de  Thétis  et  de  Pélée.  »  (Scol.)  Cette  Philoméla  serait  la  mère  d'Achille, 
d'après  d'autres  auieura  cités  par  le  Scoliaste  (Ch.  l«,  v.  :  a  Certains 
auteurs  sont  en  désaccord  au  sufct  de  la  mère  d* Achille;  aion, 
Lysimaquc  d'Alexandrie,  dans  le  livre  II  des  Retours,  dit  en  propres 
termes  :  Suidas,  Aristote  [de  ChalcisJ,  qui  a  écrit  un  ouvrage  sur 
TEttlïée, et Tauieur  des  histoires  de  Phrygic,  ainsi  que  Dalmachoa  et 
Denys  de  Chalcia  sont  loin  de  suivre  la  tradition  commune  qui  est 
répandue  parmi  nous;  au  contraire,  les  uns  disent  qu'Achille  est  né  de 
Thétis,  fille  de  Chiron;  Daimachos  dit  qu'il  naquit  de  Philome'Ia.  fille 
d'Actor.  »  Apollodorc  (III,  i>,  'il  rapporte  une  tradiiion  semblable  à 
celle  qu'Apollonios  exposera  {\ .  <  et  suiv.).  Voulant  rendre  immortel 
le  HIs  qu'elle  avait  eu  de  Pélée,  Thétis  Texposait  au  ieu,  la  ouil,  en 
secret,  pour  détruire  tout  ce  qui  en  lui  était  mortel,  par  le  lait  de  son 
père;  en  même  temps,  elle  l'oigna  t  J  .imbroisie.  Pélée  la  surprit;  en 
voyant  son  HIs  qui  palpitait  au  luilieu  des  flammes,  il  jeta  un  cri. 
Thétîa,  cmpCchée  d'exécuter  son  projet,  abandonna  son  petit  enfant 
et  se  retira  chez  les  Néréides.  Alors  Pélée  porta  son  hls  à  Chiron  qui 
le  nourrit  des  entrailles  des  lions  et  de  la  moelle  des  ours  et  des 
sangliers,  et  qui  le  nomma  .\chille  (Penfant  s'appelait  d'abord  Ligyron), 
parce  que  ses  lèvres  ne  s'étaient  pas  approchas  des  mamelles  d'une 
nourrice  it^kti,  lèvres).  Voir  Heyne,  ad  ApoUodori  KUhthteam 
Observatinnes,  III,  i3,  6,  p.  "iib. 
V.  823.  Charybde.  —  ApoUonios  se  conforme  aux  traditions  de  la 
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géographie  homérique  (Odrss.,  XII,  v.  104  et  su.v.),  quand  il  place 
ChavyMe  auprès  de  Scylla.  «  Ces  deux  moosire»  n'étaient  que 
l*exprmi<Mi  poétique  du  double  péril  qui  attendait  au  paaaaga  du 
détroit  de  Sicile  les  navii^teura  exposés  à  être  perdus  dans  un  tournant 

ou  ;i  se  briser  contre  un  ccucil.  Mai!5  si  CharybJe  est  une  simple 
image  empruntée  au  spectacle  des  dangers  Je  la  mer,  Scylla  a  une 
Idgcnde.  »  (Dccharme,  Mytlvil.,  p.  l^'-)  On  trouvera  la  légende  de 
Scylla  dans  la  note  au  vers  âz6.  Comme  Homère,  Apolionios  s'abstient 
de  faire  de  Charybde  une  personnalité  divine  ayant  des  parents;  d'après 
des  ir.idiiîdns  posicrieurcs,  CharyKIe  était  t'ilîc  Je  Poséidon  etdeGaia. 
«  Cliarybdis  femina  fuit  voracissima,  ex  Septuno  et  Terra  genila, 
qvae  quia  boves  Heratlis  rapuit,  /ulmiitata  a  Itm  tst  et  tn  maria 
yraccipitata.  Unde  naturam  pristinam  serval  :  nam  sorbet  universa 
quar  prehendit.  »  (Scrvius,  ad  Aen.,  III,  v.  420.)  Je  ne  sais  où  Servius 
a  pris  cette  légende  du  vol  des  bœufs  d'Héraclès,  quiest  aussi  attribué 
à  Scylla.  —  Voir  la  note  au  vers  ds6. 

V.  B36.  Stylla.  —  «  Acousilaos  dit  que  Scylla  est  née  de  Phofvy»  et 
d'Hécntc.  Homère  dit  que  la  mère  de  Scylla  est  Crnt  iïs  ]OJyss.,  XII, 
V.  i.'4].  Apolionios  a  donc  suivi  les  vieux  auteurs.  Dans  les  (hanJes 
I\ccs,  Scylla  e>t  hi  hlle  Je  l'iiorbas  et  d'Hécate.  Stésithore,  dans  sa 
Scylla,  dit  que  Scylla  est  àlle  du  monstre  Lamia.  >  (Scol.)  Scylla  avait 
sa  place  dans  la  légende  d'Héraclès;  Denjrs  de  Rhodes  {Fragm.  Hiator. 

Graec,  Didot,  vol.  Il,  p.  10)  raconte,  au  dire  du  Sccûi.iste  J'Homcrc 
(Odyss.,  Xll,  V.  83),  que  lursquc  le  héros  traversait  k  Jéuuii  de  Sicile 
avec  le  troupeau  de  Géryon,  Scylla  enleva  un  des  bœufs  pour  le 
dévorer.  Héraclès  irrité  la  tua,  mais  son  père  Phorcys  lui  donna  une 
nouvelle  vie  en  consumant  son  cadavre  aij^  milieu  des  flammes.  Dea 
traditions  postérieures,  rappck'c?  par  les  poètes  latins  (f)vide,  Mctam., 
XIV,  V.  1-74;  Virjîile,  Aen.,  111,  v.  42G),  font  de  Scylla  une  belle  vierge 
de  la  mer,  aimée  de  Glaucos  ou  de  Poséidon,  et  qui  fut  transformée  en 
monstre  par  la  jalousie  de  Circé  ou  d'Amphitrite. 

V.  834.  La  force  du  feu  impétueux.  —  «  Aux  environs  du  détroit,  il 
se  produit  dans  la  mer  des  exhalaisons  de  feu  assez  intenses  pour 
l'cchautiér,  à  ce  que  disent  Métrodore,  dans  le  premier  livre  de  son 
Histoire,  et  Théophraste,  dans  se»  Mémoires  historiques.  Celui-ci  dit 
également  que  le  bruit  qui  vient  des  Iles  d'Aioloa  s'entend  jusqu'à 
mille  stades;  c'est  ainsi  qu'à  Tauroménton  on  entendait  UA  fracas 
semblable  à  celui  du  tonnerre.  »  (Scol.)  Tauroménion  est  une  ville  de 
Sicile.  Cf.  Slrabon  (221,  36;  aaS,  i3,  etc.). 

V.  83o.  Au  rivage  d'Aia,  dan»  le  paey*  Tyrrhénien.  —  «  Le  poète 
appelle  l'île  de  Circé  Tyrrhénianne  parce  qu'elle  est  voisine  de  la 
Tyrrhcnie.  »  (Scol.) 

y.  >ib\.  Au  disque  et  au  jet  des  Jîàdies.  —  C'est  ain^i  que  s'amusent 
au  bord  de  la  mer,  devant  llinn,  les  Achécns,  et  les  prétendants,  à 
Ithaque,  dans  la  cour  du  palais  d'L  lysse  i/luJ.,  H,  v.  774;  Odyt$^,  IV, 
V.  626}.  Flanoini  suppoaa  que  1«  poète  mentionne  CM  deux  exercices 
comme  étantles  plus  nobles  et  les  plus  dignes  des  héros  parmi  les  cinq 
dont  l'ensemble  constituait  le  peniJthIc. 

V.  66^.  Elle  avait  coutume  de  brûler  ses  chairs  mortelles.  — .  Ruhnkcn 
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a  fait  remarquer  que  tout  ce  passage  J'Apollonios  est  imité  deVHj'mne 
homérique  à  Dcmeter  (v.  2'iù  et  suiv.).  —  N  oir  la  note  au  vers  816. — 
On  peut  «uui  admettre  que  l'Âlcxandria  Âpollonios  s'est  iDspiré4'uoe 
l^nde  ^ptietine  o&  Isit  foae  chez  te  rot  de  Byblos  le  même  rôle  que 
la  Dcméicr  de  l'hymne  homérique  chez  le  roi  d'Éleusis.  La  veuve 
d'Osiris,  ii  la  recherche  du  cadavre  de  i>un  mari,  s'e&t  arrêtée  à  Byblos 
où  elle  sait  qu'il  a  été  apporté  par  les  flots.  Choisie  pour  nourrice  de 
l'eofiuit  oouve«u-né  du  roi  de  Byblos,  chaque  nuit,  elle  entoure  de 
dammes  le  berceeu  de  ton  nourrisson.  Surprise  par  la  reine  qui  pousse 
des  cris  d'cfiVoien  voyant  son  rits  au  milieu  tlu  feu,  elle  dtcint  les  flam- 
me* et  explique  qui  elle  est  et  quels  événements  l'ont  amenée  à  Byblos. 

V.  iJisfoser  sur  le  sol  leurs  cottcfte*  (xtt|uâwiE}*  —  Voir  I4  note 
au  vers  1  igi  du  Chant  iU. 

V.  887.  Pumratter  à  leurs  bmes  (lnV  )t)iijta«c).  —  •  ]]«  «tlèreni  v«rt  te» 
OK'vt'3û|i3T3  [plancher]  du  navire  et  leurs  sièges*  >  (Sool.)  Pour  le» 
xXrjtSn,  voir  la  note  au  vers  338  du  Chant  I". 

V.  8H8.  !t$  ttruUent  les  ancres  (eOva^a;  irXxov).  —  ■  Du  fond  de  l'eau, 
ils  faisaient  remonter  et  ils  tiraient  à  eux  les  masses  de  fer  [rà  «iqpetj, 
se  rejouissant  de  ce  que  le  Zéphyre  était  venu  et  ils  amoncelaient  et 
rend  lient  disponibles  les  agrès  [tà  ipjMva].  »  (Scol.)  En  donnant  nô^px 
pour  synonyme  à  tCvata,  le  bcoliasie  semble  admettre  que  l'ancre 
«l'Argo  était  une  masse  de  fer.  Il  a  été  dit,  en  eflét,  dans  la  note  au 
vers  gS3  du  Chant  I",  que  les  rvvaiî  ou  t-jv»«t  sont  aussi  bien  des  masses 
métalliques  que  des  sacs  pleins  de  cailloux  ou  des  grosses  pierres. 
Maison  a  vu  dans  le  ine:ne  passage  que  i'tlvr,  tlu  navire  Argn  était  une 
pierre  trës  pesante  que  I  on  s'est  procurée  auprès  de  la  source  Ariacié. 
Le  pluriel  {'j^geToc  semble  indiquer  que  les  ArgOBSiile»  ont  maintenant 
plusieurs  pierres.  —  J'aurais  traduit  plus  exactement  en  écrivant,  au 
ijeu  de  les  ancres,  les  pierres-amarres  ou  les  pierres  de  fond. 

V.  890.  Sur  les  cables  de  Lj  vergue  (îv  ï^ii^xnai  xEpaî»);). —  M.  \  ars 
{ouvr.  cite,  p.  77)  établit  que  ô  l|tÂ(  est  l'expression  technique  pour  la 
dris^,  c*est-h-dire  le  câble  qui  sert  à  hisser  la  vergue  du  navire. 
M.  Cartauît  {nuvr.  cite.  p.  21^)  reconnaît  dans  les  deux  '|iàvTt;  fournis 
aux  triérarques  de  l'iiîat  athénien  la  dn>sc  diiuhiede  la  grande  vergue. 
Ici  Apollonios  don  ne  .1  la  vergue  son  nom  ordinaire  de  vt£[;ï;a,  au  lieu 
de  U  désigner,  comme  il  le  tait  ailleurs,  par  le  terme  homérique  de 
jirficptsv.  (Voir  la  note  au  vers  is6«  du  Chant  II.)—  Avant  de  hisser 
la  voile,  les  Arponnutcs  ont  fait  une  autre  manœuvre,  ^-r.z-!  i'p(ir»9t 
|ir,p-jov:o,  >.e  que  le  i>coiia&te  explique;  Ils  amcineelaienî  et  rendaient 
disponibles  les  âp|xeva.  «  Hoeizlin  interprète  :  Quicquid  caeterorum 
erat  armorum  dextre  expediunU  Shaw  :  Attaque  omuia  arma  pro  rei 
exigentia  expedierunt;  Beck  et  Lehrs:  Attaque  omnia  armamentm 
(navis)  l.T.raruiit,  ut  itcccsxc  ci  jt.  Ces  interpre'lations  sont  peu  cl  r  res, 
et,  pour  aiuir  le  &cns  du  pass«tgc,  il  faut  en  revenir  ù  l'cj^piKatmn  du 
Scoliasie,  mais  en  établissant  d'abord  ce  que  signitie  le  mot  gïpjifvi.  On 
entend  d'ordinaire  par  fipjuvov  la  voile,  c  Les  lexicographes  établissent 
réqnivalence  des  trois  mots  5p(ur*ov,  t«tf««  et  Xe&foi  pour  désigner  la 
v(jile.  "  (C  II  tault,  ouw.  ci/f".  p.  I'kv)C'!c  sens  est  ici  inadmissible:  en 
cllct,  dans  un  passage  de  VOdj^ssee  (XII,  v.  170  et  suiv.},  un  vou  les 
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compagnons  d'Ulysse  enrouler  la  voile,  U  placer  dans  le  vaisseau  et 
prendre  lei  nmes  en  mtins;  or,  l'expresaion  qu'Homère  emploie  pour 

indiquer  que  les  marin»  enroulent  la  voile  afin  de  ne  plus  s'en  servir, 
c'est  justement  ïuiix  [Ar,piaowTo.  Si  donc  ap|i:vov  est  synonyme  de  iiTi'ov, 
dans  le  vers  qui  nous  occupe,  il  faut  admettre  que  les  Argonautes 
enroulent  it  voile  pour  ne  plat  s'en  servir.  Mai»  le  vers  890  prouve 
bien  que,  loin  de  renoncer  k  l'tauge  de  te  voile  pour  ramer,  ils  vont  le 
hisser  pour  la  présenter  au  vent.  Il  faut  donc  admettre  un  autre  sens 
du  mot  ap|«.evov;  ce  participe  aoriste  2  passif  du  verbe  àp«ptTXb>  signiiic 
en  général  ua  objet  bien  adapté,  bien  attaché.  Il  s'agit  ici  évidemment 
des  cordeges  ou  moMoeuvrei  eouratttes  dont  on  enroule  les  bouu  «pris 
avoir  hissé  la  voile  :  «  t<e«  voiles  une  foie  hissées  et  les  manœuvres 
amarrées,  les  cxtrcmiii5s  libres  traînaient  enc>>re  ç;'i  et  là  sur  le  pnnt. 
Pour  les  cnip<;;clier  de  »'ciiïotiiller,  il  était  tiéccss.iire  de  les  lover 
{jiTtp'^e^i),  c'est-à-dire  de  les  ployer  en  rond  et  de  les  suspendre  à  leur 
cabiiloi  respectif.  Les  cordages  lovés  et  accrochés  à  bord  formaient  un 
(i^pupia,  sorte  de  spirale  nommée  aujourd'hui  gtêne.  »  (\'ars,  ouvr.  cité, 

p.  I  13-1  i3.) 

V.  8<)2.  L'île  Anthémoessa.  —  c  11  a  suivi  ilcsioJc  qui  donne  ce  nom 
à  l'île  des  Sirènes  :  Dans  Vite  Anthémoessa,  oit  le  Crontde  leur  a  donné... 
Quant  aux  Sirènes,  elles  se  nomment  Thelxiopé  ou  Theixinoé,  Molpé, 
AgIaophonoB.  »  (Scol.)  Mcritel  est  le  seul  des  éditeurs  d'Apollonîos  qui 

considère  Anthémoessa  comme  un  ik.iti  propre;  il  écrivait  lui-même, 
dans  son  cdit.  minor:  vr.ijov  xai.r.v  àv^t|i.Ô£(j<Txv,  la  belle  ile  Jleiirie. 
Hoiiièrc  parle  lui  aussi  du  pré  fleuri  des  Siiines,  Xn|t&w'  àv'jtiiirvvgi 
(0«i^».,Xli,  V.  I  bi)).  Brunck  ne  veut  pas  admettre  que  le  mot  9ii4«(»i<eeoiw 
soit  un  nom  propre  dans  le  passage  d'Apollonîos:  «  Appellativum  est, 
non  propi  iiim  nomot...  Hnmci  i  tamen  ScUoliastrs  nisulani  'AvOîiioOitiv 
Homiue  agnoscit  ad  O-iyas.,  XII,  v.  iq.  »  Dûbncr,  qui  partjgc  l'opinion 
de  Brunck,  donne  une  preuve  à  l'appui  :  «  A'on  est  tnsiilae  nomen;t^Mid 
Apollodorum,  Aevxo<TTiaofr  litvxà  o«té«  ibi  iacetiti.i.  Je  ne  trouve  ni 
dans  la  Bibliothèque  ni  dans  les  Fragments  le  p;»ss;ige  d'Apollodore 
auquel  Dubner  fait  allusiun.  D'ailleurs,  l'ile  des  Suencs  mérite  aussi 
bien  le  nom  Anthémoessa  que  celui  de  Leucostéa,  puisque  c'est  au 
milieu  d'un  pré  fleuri  que  blanchissent  les  os  des  victimes  de  ces  Muses 
de  la  mer  (cf.  O.iyss.,  .XII,  v  .0  et  1^0).  Tout  en  écrivant  iv0ni4î»«av, 
Wcllaucr  croit  qu'un  doit  ad-netlic  'Av'jjjxoît^ii"»  :  «  'Avftï(iita<Tav  liltera 
mJjiiscuLi  scribcuJitm  viJcIur,  itaenim  acceperunt  SclKiluslac  llcsiodiim 
testem  afférentes,  et  insulam  'Avte|iAOae«v  agnoscit  Scliol.  ad.  Hom. 
Odyss.^  XII,  39.  «  Enfin,  t*rel1er(GrieeA.  Myihol.,  erster  Band,  dritte 
Auriagc,  p.  504,  n.  1]  ne  juge  pas  utile  de  \oir  tin  nom  propre  au 
vers  Nij2  d'Apolluaios.  11  retable  cependant  qu'Apollonios  n'aurait  pas 
donne  deux  épithètes  de  suite  à  l'île  des  Sirènes  et  qu'on  est  autorisé 

far  le  texte  d'Hésiode  et  lesScoiiastes  de  VOdyssce  et  ^ziArgmusutiqites, 
faire  de  cette  seconde  épithète  un  nom  propre.  —  Les  noms  et  1« 
nombre  lIcs  Sirènes,  auxquels  Apollnnios  ne  tait  pas  allusion,  varie 
dans  les  auteurs  anciens.  Dans  VOJyssée,  elles  sont  deux  qu'Lustathe 
nomme  A glaophémé  et  'J'hclxu'yci.i.  I '^etzès  (scolies  aux  vers  713-716 
de  Lycophron)  en  compte  trois  ;  Fisinoé,  Agiaofi,  Thelxiépéia. 
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V.  8((3.  Unie  à  Aciselcos...  Tcrpsichore ...  les  cn/JuM.  —  D'aprè» 
Apollodorc,  les  Sirènes  sont  hllcs  d'Achcloos  et  de  Mdpoméne  (I,  3,  4) 
ouil  Achélootctd«&téropé(l,  7,  10).  Pour  les  diverses  tnuiiitoas  «ur 
l'origine  des  Sirènes,  voir  Hcync,  aJ  ApottodoH  BihHothecam  Obter- 

vationcs,  p.  1 5. 

V.  Mi>ô.  Autr^ois...  —  «  D  après  ccrtuincs  versions  de  la  Icgcndc  de 
Pcrscp'hon^,  1«S  Sirèoes  jouaient  avec  la  vierge  divine 4aQS  les  prairie* 
d  Achcloos  quand  la  terre  ft'eatr'ouvrit  et  apparut  le  ravisseur.  Après 
rcnlèvement,  elles  volèrent  sur  terre  et  sur  mer,  et  elles  vinrent  enfin 
s'.ioatirc  sur  les  eûtes  Je  Sicile  où  elles  fixèrent  dtfsormais  leur  st  oui 
(Apollon.,  Argonaut.,  IV, 806).  «  (Decharmc,  MythoL,  p.  31i8.)  Apoiio- 
nioStdootM.  Decharme invoque  ici  Tautorilé,  nedit  rien  de  semblable; 
et  Ton  ne  trouve  rien  non  plus,  dans  les  scolies  des  ArgonuMtiques,  qui 
ait  trait  au  rôle  des  Sirènes  dans  ces  versions  panicaltères  de  la  légende 
de  Pcrséphonc.  Le  passa^^o  Je  la  Mythologie  que  je  viens  de  citer  est 
d'ailleurs  trudutt  de  Prcllcr  i^Griedt.  Mythul.,  erster  Band,  drittc 
AuHagc,  p.  5o5],  qui  cite  Apollonios  uniquement  à  propos  de  la  nliation 
des  Sirènes.  Quant  aux  rapports  des  àlles  d'Achcloos  avec  Perscplionc, 
je  ne  les  trouve  pas  mentionnés  avant  Ovide  {Met.,  V,  v.  33 1  et  suiv.) 
et  Ilygin  (t'abul.,  141).  C'est  p>cut-être  à  Apollonios  que  l'aut.ur  lics 
Métamorphoses  emprunte  la  tradition  d'aprc»  laquelle  les  Sirènes 
formaient  autrefois  le  cortège  de  Peraéplioné  et  sont  devenues  depuis 
«  semblables  en  partie  à  des  oiseaux»  en  partie  ik  des  jeunes  filles  •  : 

artas 

Vidiitit  vettn»  saUtts  liamccre  pennis.. 
Virgisd  vakas  «t  «m  bamsaa  remsasli. 

L';ii  ;  aniiqiie  a  consacrtî  b  forme  qu'Apcilloni^ii;  attribue  à  «  ces  di  *  ini  tts 
au  buste  ue  femme  et  au  corps  d  oiseau  »  (^Collignon,  Mythologie 
figurée  de  la  Grèce,  p.  aScj). 

V.  901.  EUes  avaient  déjà  privé  d^uu  doux  retour...  —  C'est  une 
allusion  évidente  au  récit  queCircé  fait  à  Ulysse  (OJyss.,  XII,  v.  39 
et  suiv.)- 

V.  yoô.  Bislonie.  —  Voir  les  notes  aux  vers  34  du  Chant  I"  et  704 
duQiant  II. 

V.  914.  Boutes,—  Voir, à  propos  de  Boutés,  lils  de  Téiéoo,  la  note 
au  vers  95  du  Chant  !*'.  —  La  légende  d'après  laquelle  la  déesse  de 

l'Lryx,  Cypris,  saisie  Je  pitic  pour  boutés,  le  sauve  et  l'e'tablit  sur  le 
cap  Litybécn,  semble,  du  Flangini,  être  de  l'invention  d'Apollonios. 
En  efièl,  nous  ne  la  trouvons  pas  avant  lui;  Apollodorc  (I,  9,  23) 
résume  son  récit,  et  Hygin  (Fa^w/.,  24)  le  traduit  en  latin.  Hygin  dit 
encore  (habul.,  zb.  )  que  Boutés  eut  d^Aphrodite  Kryx  qui  fut  tué  par 
Héraclès;  le  mont  oa  i!  lut  ensé\c!i  prit  son  nom.  Ce^t  sur  cette 
montagne  qu'Enéc  construisit  un  temple  à  sa  mère.  Cette  tradition 
est  reprise  par  Servius  {ad  Aen.,  I,  v.  370].  Lllc  semble  appartenir  aux 
auteurs  latins  qui  ont  voulu  rattacher  le  culte  de  la  déesse  adorée  sur 
le  mont  t^ryx,  Venus  Erycina,  aux  légendes  grecques.  Diodorc  de 
Meile,  qui  dit  qu't,ryx  est  tils  de  HouIls  et  d'Aphrodite  (IV,  2'} ,  8'.'), 
Isit  de  ce  boutes  uu  roi  indigène  (^asiXtu,  nvi»;  ix^ftafiw)  «l  non  un 
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Argonaute.  Quand  Apoilonios  du  que  la  dcessc  qui  rcgue  &ur  l'Lirjx 
sauve  Boutés,  il  est  peu  probable  que  la  pensée  dti  poite  soit  :  la 
déesse  qui  règne  sur  te  mont  que  Ton  nommera  l'Eiyx,  plus  tard, 
jusiement  du  nom  du  fils  qui  lui  naîtra  de  ce  Boutés  au  secours  duquel 

clic  s'clap.ce  maincenant.  D'ailleurs,  dans  la  Icgendc  grecque,  Eryx  est 
d'ordinaire  (et.  Apoliudorc,  II,  5,  lu)  un  tiU  de  l'otcidun,  qui  gouverne 
les  Élymea,  peuple  de  Sicile.  —  Le  mont  Éryx,en  Sicile  (Strabon,  326, 
3o;  a»3,  24»  fitcO»  aujourd'hui  San  Giulano,  possédait  un  temple 
d'Aphrodite  et  une  ville  forte.  Le  cap  Lilyb^cn  (Strabon,  220,  bo,  etc.) 
est  aujourd'hui  le  Capo  Boeo. 

V.  9^0.  Len  héros...  s  tloii^^iû  i  cnt  des  Sirènes  (ta;  iik'<  Xïxov).  — 
Dùbner  pense  qu'il  s'agit  t)'>:i  dci  Sirènes,  maïs  des  rivages:  ctSk, 
scilicet  àxxii.  «  Le  mot  «xtoi»  n'ajrant  pas  été  exprimé  dans  tout  le 
passage  où  il  est  question  des  Sirènes,  ne  peut  être  ainsi  sous-entcndu 
au  vcis  ii2<<.  I-c  poète  a  bien  dit  que  les  horos  (ftaieni  au  mumcnt  de 
jeter  les  amarres  au  rivage  (v.  904,  tn'  f,iôvt«8i);  mais  le  mot  xâ(  se 
rapporte  bien  moins  au  mot  Hvagpa  qu'au  mot  Sirhieê  qui  se  trouve 
au  vers  914. 

V.  922.  D'un  côté...  de  Fautre.  —  ApoIIonios  résume  les  descriptions 
de  Charv  bde  et  .le  Scylla  qui  se  trouvent  dans  l'Odynée  (XII,  v.  j3  et 
suiv,;  V.  2^4  et  suiv.}. 

V.  939.  La  mer  cùwtinuait  de  tancer  une  chaude  vapeur.  —  Strabon 
(23o,  (i  et  suiv.)  rapporte  que.  dans  les  parnccs  des  îles  ÉolicriDcs,  on 
voit  sotuent  îles  llamines  ci>urir  a  la  surlacc  de  la  nier,  pai  s>uilc 
apparcnuiiein  de  rouvertute  de  quelque  cratère  sous-marin  due  aux 
eàbrts  que  fait  incessammcut  le  feu  intérieur  pour  se  frayer  de 
nouvelles  issues  au  dehors. 

V.  931.  L'extrémité  amincie  du  poitvertiail  (KTéfjyo;). -— «  I  n  pale 
du  gouvernail  s'appelait,  d  aprea  l'oUux,  «Tipvyiov.  On  lu.  nommait 
aussi  itrifj-xti  au  pluriel,  parce  qu'en  effet  elle  se  composait  de  deux 
parties  et  comme  de  deux  Aiics.  »  (Cartauit,  ouvr.  cité,  p.  to3.) 

V.  94S.  Les  rocket  fat  tatHôt.,.  («A*  M).  —  Merkel  a  raison  de 
vanter  la  correction  aîB'  qu'il  tait  entrer  dans  le  texte  de  son  edit.  maior, 
aprèi  avùjr  admis  dans  son  edit.  niinor  «i  5',  leçon  des  mss.  udoptdc 
par  tous  les  éditeurs  :  «  quam  s.ilutjns  stl  correctio,  intelligi  potest 
ex  interpretatione  Parisicnsi  Did.  ubi  nymplme  praecipiiiis  similes 
djcanter.  »  Mais  il  a  tort  de  fiiire  responsable  de  cette  absurdité  qui 
compare  les  Nymphes  à  des  pre-cipiccs,  V  interprétatif  pjrisicuiis,  qui 
n'est  pas,  d'ailleurs,  de  Didot,  mais  bien  de  Lchrs.  L'allemand  Lchrs  a 
simplement  copie,  suivant  SA  cotttttme,  Vinterpretatio  tipsi«n$is  de 
l'Allemand  Daniel  i5eclu 

V.  955.  Veau...  bouillounaimitn).  —  Les  mss.  ont  Ht*.  La  correction 
;lcv,  adoptée  par  les  éditeurs  à  partir  de  nrunck.est  île  Facius  J'pist, 
crit.,  p.  t6,  Êrlangae,  1773)  qui  se  fonde  sur  le  vers  3o3  du  Chant  .\.Xl 
de  ['Iliade  :  «  lpeuYô|xevov  v3<dp  et  Ntvat'èt  MMcem.iKM  rcipanderef  aunes 
sfatim  sentiunt.  Qui  et  Ci«tv  saepisnpie  a  Ubrariit  inter  se  perwuf 
tari  scitt  ai  falhr,  adsensum  huic  correctiimi  praehebit.  HcMtrus 
JUad^  9,  363  : 
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V.  yôi.  La  durée  d  une  joui  nce  de  printemps  (tcoftvov...  t||ji.o(toc  «!«»). 
—  «Le  poète  entend  par  une  journée  de  printemps  une  journée  au 
momentde  l'équinoxe.  »  fScoI.)  Brunck  fait  remarquer  que  l'expression 
f,|i,aTO(  est  une  [  ct  iplirase  fiour  y\y.aLp,  comme,  dans  VOdyssée 
<XIX,  V.  8.i),  Èlr-Î-Jî  aî<T«  pour  t/-;;. 

V.  965.  Le  pré  de  Trinacrie.  —  •  Timéc  dit  que  ia  Sicile  se  nomme 
Thrinade,  parce  qu'elle  a  trois  cups  [vfin  Stii^i;  voir  la  scolie  au 
Ter»  191  (note  BU  vert  aSg)).  Mais  les  historiens  disent  que  Thrina«M 
•  été  roi  de  Sicile.  C'est  dans  la  prcsqu*tle  de  M  y  les,  en  Sicile,  que 
paissaient  les  génisses  d'Htflios.  )■  (^col.  i  Je  iic  trouve  nulle  part  aucun 
renseignement  sur  ce  roi  Thrinacus.  On  sait,  au  contraire,  que  les 
historiens  et  les  géographes  de  l'antiquité  s'accordent  à  dire  que  le 
nom  de  Trinacrie  vient  de  la  forme  triangulaire  de  la  Sicile.  —  1^ 
tradition  des  troupeaux  d*Hé1ios  remonte  i  une  haute  antiquité.  Il  est 
déjà  question  dans  VOdyasCi:  (XII,  v.  127  et  siiiv.1  des  génisses  et  des 
brebis  d  ilclios,  des  sept  troupc  iux  de  i4éMi'>'<e-i  et  des  sept  troupeaux 
de  brebis  à  la  belle  toison,  qui  comptent,  chacun,  cinquante  tétes  de 
bétail  et  n'augmentent  et  ne  diminuent  jamais.  Les  bergères  de  ces 
troupeaux  sont  deux  déesses,  nymphes  aux  beaux  che\'eux,  que  la 
divine  Néaira  a  enfantées  à  IIlImis,  Phaélhousa  {la  brUIjnte.  de  ^^iffo» 
pour  fâ»»;  cf.  Pliaétho»)  et  Lampéiia  (l'éclatante,  de  Xaiimo)-  Apollouios 
cite  Phaéthousa  (▼.  971)  et  Lampétia  (v.  973).  Les  noms  de  ces  deux 
Hélindcs  se  retrouvent  encore  dans  Ovide  {Met.,  II,  v.  ^49)  qui 
abandonne  la  tradition  suivie  par  Apollonios  :  en  cfVct,  dans  les 
MétamnipliDscs,  Phacthousa  est  l'aînée  des  trois  sœurs  de  Phaéthon 
(Phaethusa  sororum  maxima);  de  plus,  Phaéthusa,  Lampétia  et  la 
trotsiime  sœur  qu'Ovide  ne  nomme  pas  sont  les  Hâiades  qui  se 
changent  en  arbres  nprès  la  mort  de  Phadthon.  Apoîlonios  distingue 
nettement  les  Héliadcs  qiu  unt  c-iti  metamoriihoséesi  cii  peupliers  noirs 
avant  le  voyage  des  Argutuuites  \.\rg.,  IV.  v.  ôo^-â'ifi) et  les  Héliades 
Lampétia  et  Phaéthousa  que  les  Argonautes  aperçoivent,  conduisant 
les  troupeaux  de  leur  père,  «lors  que  leif  héros  passent  devant  la  Sicile. 
Properce  (édit.  Mûller,  IV,  xi^  v.  sg^So)  cite  aussi  Lampétia  : 

Lampctie*  llbscis  vcrU>as  mugisse  invcacos 
(Paverat  hos  Pbocbo  filia  Lompelie). 

«  Les  bœufs  et  lus  brebis  d'Hclios  désignent  évidemment,  comme  on 
s'accorde  à  le  reconnaître.  les  trois  cent  cinquante  jours  et  les  trois  cent 
cinquante  nuits  de  l'année  primitive.  La  succession  des  jours  ou  des 
soleils  avait  donc  été  comparée,  sans  doute,  k  la  procession  d'un 
brillant  troupeau  dont  les  animaux  s'avancent  l'un  après  l'autre  dans 
les  pâturages  célestes.»  (Dccharme,  MythoL,  p.  241.) 

V.  ÇfC)ù.  Semblables  à  des  plongeons  (i/  i'^xiat  aîO*j(r,aiv), —  Cette  com- 
paraison est  imitée  d'une  comparaison  homérique.  Après  avoir  donné 
des  conseils  ft  Ulysse,  Inô-Leucothée  s'enfonce  dans  la  mer,  semMefte 
à  un  /"/oM^ron  {f\iyss.,  V,  v.  ?57,  a'^i-j'ïi  e'oIï).  Les  Latins  nomment 
fultca  mei  gus  l'uiicau  que  les  Grec»  appellent  «rOvta. 

\'.(jGS.  Le  bêlement  des  ttroupeaux...  —  Cie  passage  est  imité  de 
VOiy99é«  (XII,  V.  265-16Ô;. 
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V.  972.  Une  boulette  d'argent  (àpywft«v  xalo"*)-  —  «  Le  •/«îo''  est  le 
bâton  recourbé  dont  les  bergers  se  servent,  Am^ias  donne  pour  défi- 
nition de  ce  mot  :  ^af  on  miace  et  Uste.  Calli  maque  a  «lit  :  On  rtmar^uait 
le  large  voile  qui  couvrait  ea  tite,  faisant  tdittie  en  avant:  c^est  ta 

coiffure  des  bergères.  IClle  tenait  dans  sa  main  un  ya'.ov.  On  lit  dans 
Akiuan  le  mot  ipu^ix^iov,  qui  veut  dire  celui  qui  porte  la  houlette,  le 
berger.  »  (Scol.)  Fhactbousa  porte  un  ^adov,  Lampétia.  un  xsXKOfxxf'. 
Les  deux  nota,  dit  Dûbner,  ont  le  même  sens.  Le  Scoliaste  fait  simple- 
ment remarquer  que  le  «atXaOpo'V  est  un  bâton  de  bouvier  et  il  cite 
l'emploi  de  ce  mot  dans  VIliade  (XXIII,  v.  84?).  L  us^ge  spécial  du 
iwXaOp9<{r  est  dctcrmiitti  par  ce  vers  de  VIliade  et  par  les  scolies  qui 
Texpliquent  :  c'cbt  le  bAton  que  le  bouvier  lance  quand  il  veut  ramener 
quelque  animal  qui  s'écarte,  ou  disperser  le  troupeau  à  l'arrivée  au 
pâturage.  Le  xaXaOpo^^  semble  recourbé  comme  le  x«î'>''t  f-f^rt  étymo- 
i<'a;ic  tbt,  d'après  Picrron  (note  au  vers  845  du  Chant  XXIII  de  Vlliade), 
%ààa,  de  xâXov  (bois  sec),  et  la  racine  put  (pim»,  se  courber).  La  seule 
difTércnce  entre  les  deux  termes  dont  ApollonÎM  se  sert,  semble  donc 
résider  non  dans  la  forme  des  deux  instruments,  qui  sont  tous  deux 
recourbés,  mais  dans  leur  emploi.  Le  x«>.«jp'j>,  que  tient  Lampétiu, 
est  ].i  hnulctte  des  bouviers;  cm  le  lance  au  loin  pour  atieindre  les 

ë cuisses.  Le  xai^ov,  que  tient  Pbaéthousa,  est  la  houlette  du  berger;  on 
i  garde  en  main  pour  saisir,  au  moyen  de  la  partie  recourbée  en  crosse, 
la  patte  de  la  brebis  qui  tente  de  s'étoij;ncr  du  troupcnu. 

V,  073.  De  cuivre  étincelanl  (ipîv/à/xoto).  —  «  On  du  que  Voreichal- 
qtic  est  une  sorte  d'airain  [xocXxic]  ainsi  nonimé  d'un  certain  Oréios 
qui  l  a  découvert.  Aristote,  dans  les  Télètat,  dit  que  te  nom  et  l'eapice 
de  ce  métal  n'ont  aucune  réalité.  Certains  supposent  qu'on  peut  bien 
nommer  l'oreichalquc,  mais  que  ce  innn  u-  icpond  à  rien  de  réel: 
c"ci>l  utiîrmation  de  gcas  qui  pailent  a  ia  I^^ltc.  (",ar  le.s  hommes  au 
courant  disent  que  ce  métal  existe,  ^^tési^hutc  et  Hacchylidc  en  font 
mention,  et  Aristophane  le  grammairien  en  a  pris  note.  D'autres  disent 
que  son  nom  vient  d*un  sculpteur,  comme  font  Socrate  et  Théopompe, 
dans  son  livre  XXV*.»  (Scol.)  l.'ureichalque  sc::ible  être  un  métal 
fabuleux  :  il  n'en  est  guère  qucsuuii  que  dan»  les  puirmes  qui  ont 
trait k  l'âge  mythique  (cf.  hymne  homérique  {V)  à  Aphrodite,  v.  9, 
fi-vtefi'ôpcixâXxov;  BoucUer  d'HèraciéSt  v.  laa»  nviuoixc  hfuxakwM 
foctvoO;  A  en.,  XII,  v.  87,  <twro  squ^entem  alboque  oriehateo...  torieam), 

dans  expressions  proverbiales.  Cf.  (^icc'ron,  de  Offc,  III,  i'}  :  Si 
quis  aurum  vcndens  oricUaicum  se  putct  vcnderc,  luJicctne  ei  vir  bonus 
aurum  illud  esse,  an  emat  denarto  quod  sit  mille  denarium?  Flaute, 
MU.  glor.,  111, 1,  V.  69  :  Cedo  tris  mi  homines  auricHalco  contra  cum  his 
mùriàut.  On  peut  remarquer  que  Plante  écrit  tott|ours  auriehatque 
(cf.  Pseudol.,  II,  ut,  V.  23;  Curcu!.,  I,  111,  v.  46),  admettant  ainsi  la 
fausse  ctyniulogic  qui  devait  çlrc  plui>  lard  proposée  par  Scrvius  (note 
au  \  ers  «7  du  Chant  XII  de  V Enéide:  Orichatcum  pretiosius  visum  est, 
quod  et  splendorem  auri  et  aeris  duritiem  pouideret),  et  par  Isidore 
(Ori^.,  XV 1, 19}.  Pestus  semble  donner  rétrmologie  exacte  :  t  Orichat' 

cum,  quod  in  montuosis  locis  invcnitur  ;  mous  eniin  ^raccc  opo;  appel' 
latur.  •  Mais  dans  quels  monts  trouve-t-on  ce  métal  précieux  r  Pline 
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dit  qu'il  y  a  longtemps  que,  la  terre  éunt  épuisée,  on  ne  trouve  plot 
d'orichalque  :  c'ciait  un  mctal  remarquable  qui  exciteit  l'admiration 
gdncnilc  (  .V.  //.,  XXXI'^',  <^'--  :i,  plus  tard,  donné  le  nom  d  'iri- 
chalque  à  un  imitai  composé:  Strabon  (5x1,  46)  dit  qu'on  lobtcnait 
en  mélangeant  quelques  parties  de  cuivre  à  une  certaine  terre  qui 
se  trouve  aux  environs  de  la  ville  d'Andira  en  Troadc;  brûlé  dans 
un  fourneau,  ce  mélange  produit  Torichalque.  A  l'époque  d'Horace 
{Kpist.,  [j,  ut,  V.  202)  on  entendait  par  orichalque  le  laiton  ou  cuivre 
jaune,  alliage  de  cuivre  et  de  zinc.  —  J'ai  cru  devoir  traduire  «^(«Ilxqi* 
f  «ctwO  par  enivre  étincetantt  au  lieu  de  transcrire  aimplemeot  te  mol 
grec,  car  il  s  riMc  bien  que  le  métal  l^endaire  cité  par  Apolloaio« 
correspond  au  cuivre. 

V.  <)S3.  Djns  la  mer  de  Céraunie  (Kepa-jvÎT,  ttv  —  Par  mer  de 
Céraunie,  Apoilonios  entend  la  partie  de  la  iner  qui  s'étend  entre  ta 
mer  Ionienne  et  la  mer  de  Cronos,  en  fiice  des  monts  Cérauniens.  Cest 
là  que  se  trrmvc  l'ile  des  Phaiaciens.  \'oir  In  note  an  vers  ?u\. 

V.  ç>84.  La /JM.v  (îpfn3ivov\  —  \'i>ir,  sin-  l'ilc  de  Drcpauc  ou  Corc)  rc, 
li  note  au  vers  340. 

—  Muses,  pardome^'unoU...-'  Brunclt  rapproche  celte  formule  de 
celte  qu'on  trouve  au  vers  708  du  Chant  II  :  c  O  ^t«ir  /MoraMe, 
fjrJo}inr?...n  II  fait  aussi  remarquer  qu'ApoUonios  imite  un  passage 
d  Aratos  {Phaenom.,  v.  h3y  et  suiv.). 

V.  <)89.  Les  épis  twiirrissants  ((ttoIyuv  Sjurvtoif}.  —  «  I-e  mot  ojinvio; 
signiàe  abondant,  fevtifc.  Philétas,  dans  ses  Termes  irréguliers  (tv 
'At4«Twç  yyjMifvgn;],  dit  qu'un  épi  ojiirwoç  veut  dire  «n  épi  succulent, 
ttourriss^])it  Ccrî.iins  des  habitants  de  Cyrètie  iippcllcnt  ùUTtr.'j;  celui 
4ui  est  riche,  opulent.  »  (Scol.)  Dcmctcr  Ci>i  surnommés  oj*ir»tx.  Voir 
Preller,  Griech.  Mythol.,  crstcr  Band,  dritte  AttÛage,  p.  63i. 

V.  990.  Le  nom  de  Drépatié.  —  Voir  la  note  au  vers  S40. 

V.  993.  Dm  sang  d'Ouranos.  —  «  Acousilaos,  dans  son  livre  III,  dit 
que,  lorsque  Dar.inns  fut  mutilé,  des  gouttes  de  son  s.tng  furent 
portées  sur  U  terre  et  donnèrent  naissance  aux  Phaiaciens  :  d'après 
d'autres  auteurs,  aux  Géants.  Alcée  dit  aussi  que  les  Phaiaciens  ont 
pour  origine  lea  gouttes  du  aang  d'Ouranos.  Mais  Homère  dit  que  les 
Phaiaciens  sont  de  la  famille  des  dieux  h  cause  de  leur  origine  qui 
vient  de  F'oseidon   OJyss.,  Vil,  v.  56  et  suiv.].»  (Scol.) 

V.  (j(»3.  Alcinoùs. —  Le  mythique  des  Phaiaciens,  Alcinoos,  est 
bien  connu  par  les  Chants  VI  et  suiv.  de  l'Qf^iiér-  Klangini  pense 
qu'en  faisant  ce  tableau  de  l'accueil  afiectucuz  que  les  Argumaotea 
reçoivent  du  peuple  entier  des  Phaiaciens,  Apoilonios  a  voulo  montrer 
quelle  différence  sépare  l'hospitalité  pi  itniiive  du  peuple  de  Corcyre  de 
l'hostilité  que  les  Phaiaciens  doivent  plus  tard  témoigner  à  Ulysse, 
quand  il  arrive  dans  leur  île.  «  N'interroge  aucun  des  hommes  de  ce 
pays,  —  dit  Athéné  à  Ulysse,  —  car  ils  reçoivent  mal  les  étrangers;  ils 
ne  font  pas  un  accueil  aimable  à  celui  qui  vient  vers  eux  d'un  autre 
pays.  »  (0</>'J5.,  \  II,  V.  3  1-33.) 

V.  1000.  L'Haimonie.  —  \  oir  les  notes  aux  vers  504  du  Chant  II  et 
1090  du  Chant  III. 

V.  too«.  Sortis  du  Pont.  — Flangi ni  fait  observer  que  le  poite 
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reprend  un  membre  de  phrase  (ll6vroio  xatà  «rtôiis  xai  iia.  ^rlrpa; 
Kvavtoi;)  qui  le  trouve  d^k  tus  vers  2  et  3  du  Chaat  1*'.  —  Le  Scoliastft 
explique  longuement  que,  pAinii  les  Cokbieos,  les  uns  qui  étaient 
entrés  avec  Apsyrtos,  à  la  suite  des  Argonautes,  dans  le  courant  de 
rister,  s'établirent  après  la  ms  rr  le  leur  chef  en  lUyric  et  Jans  les  ilcs 
voisines  (voir  les  vers  hoj  et  6i;iv.  du  Chant  iV)  et  les  autres  qui 
avaient  continué  à  naviguer  dâns  le  Pont  en  sortirent  en  passant  entre 
les  roches  Cyanées.  Ce  sont  cei  derniers  qui  arrivent  maintenant  en 
vue  de  l'île  des  l'haiaciens. 

V.  1007.  Avec  l'arrivée  d' A iétès  A'vao  xO.Ev&fo). —  H.  van  Hcr- 
werden  dit  ne  pas  comprendre  les  derniers  mots  du  vers  1007  :  «  Quid 
idtima  perta  tiH  vttint,  non  exptoo.  Vide  an  ftrri  jmsMU  «U  k\4im9 
xù.vji\iM,  Aet-î r!e  f  :-^su,  ut  praepositiu  t'.--i  f'?  formula  ttj-t  t»jj  y^jiw  simili- 
busquc  siibindc  ponitur  pro  ««Ta.  «  Celte  correction  ingénieuse  m*; 
semble  inutile.  Circé  a  déi>i  fait  craindre  à  Médéc  l'arrivée  d'Aictès  : 
f  Bientôt  il  viendra  m£nic  dans  les  demeures  de  la  terre  d'Hellade  pour 
venger  le  meurtre  de  son  fils.  «  (Chant  TV,  v.  74t.)  Alciaoos  dira  aussi 
i  sa  femme  :  <  S'il  le  voulait,  il  ponr-nit,  de  son  lointain  pays,  porter 
la  guerre  ju&qu'cu  HcUadc.  i  (Chant  i  \  ,  v.  1  io3.)  Il  faut,  ce  me  semble, 
admettre  que  le  mot  xiXrjOo;,  qui  signitie  au  sens  propre  le  chemin,  la 
marche,  indique  ici,  par  extension,  le  but  de  la  marche,  l'arrivé.  C'est 
ainsi  que  Beck  interprète,  adveniente  Aeete.  Les  mots  kW  tt  v& 
|ier£7reiT3t,  et  nuttc  et postea,  prouvent  bien  d'ailleurs  que  les  Colchicns 
foni  allusion  à  deux  luttes  successives,  celle  qui  aurait  lieu  immédia- 
tement, et  celle  qui  recommencerait  plus  terrible,  non  pas  $ur  l'ordre 
d'Aiétèa  (la  première  se  serait  évidemment  enga^fe  d'apris  les  ordres 
donnés  par  le  roi  h  l'expédition,  à  son  départ  d'Aia),  mais  avec  l'arrivée 
é'Aiétès  lui-même  et  de  nouvelles  troupes. 

V.  1014.  Je  suis  à  tes  genoux,  ô  rfi/if...  —  Apoll'uiios  imite  le 
diaeours  d'Ulysse  à  Nausicaa(CWjrM.,  VI,  v.  149  et  $uiv.). 

V.  1019.  Uiu  noMâioH  mauvaise  (|iapYo<rjvr,().  —  firunck  relève  dans 
un  des  mss.  de  Paris  la  leçon  (is'/Xo^vvrj;,  qu'il  n*adopte  pas,  tout  en 
faisant  rcmaïquer  que  fi2-/).iijvii  vdx  est  pocticj  et  bonae  noiae.  Ce 
mot  se  trouve  en  eflct  dans  Viitade  (XXIV,  v.  3u)  appliqué  à  Pàris,  et 
dans  un  fragment  d'Hésiode  (Hésiode-Didot,  fragm.  XXVIII)  appliqué 
•ux  Proitide».  U  convieoiaussi  bien  à  la  lasciveté  des  filles  de  Proitos 
qu*ft  celle  du  fils  de  Priam.  Mais  il  ne  saurait  convenir  à  Médée. 

«  Vocabulum  att  Apuîîonii  dignitatc  alicnum,^  dit  Mcrkel  :  il  dirait 
mieux  a  Aïedeae  dignitate  alicnum,  car  Apoll'jnios  ne  recule  pas 
devant  le  mot  brutal,  quand  il  le  juge  nécessaire. 

V.  lOîo.  J'en  atteste...  Hélios...et  la  fille  de  Perses.  —  Fille  d'Aiétès, 
Médée  iure  par  Hélios,  père  de  son  père;  magicienne,  par  Hécate,  dont 
elle  est  la  prétresse  et  l'élève. 

V,  10^4.  Ma  ceinture,. , —  Voir  la  note  au  vers  287  du  Chant  I". 

V.  1026.  Que  les  dieux  immortels...  —  Cette  péroraison  du  discours 
de  Médée  à  Arété  est  imitée  de  la  péroraison  du  discours  d*Uljrsse  à 
Nausicaa  {Odyss.,  VI,  v.  180  et  suiv.). 

V.  io3i.  A  cause  de  vos  travaux  auxquels  je  me  suis  fatiguée  {àfi.^ 
x'  «sOmk  un  xa|Mv  viutipoten).  —  Je  traduis  le  texte  de  Merkcl  où  la 
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correction  xci|iov  remplace  ia  leçon  ovwxc»  adoptée  p«r  tous  les 
éditeurs.  Merkcl  fonde  cette  correction  sur  les  leçons  du  vers  i328  où 
tes  niM.  de  Parie  ont  &*  lutaé  i»  au  lieu  de  if*  itmm,  bonne  leçon  du 
Guelf.  et  du  Leur.,  et  sur  celle  du  vera  i354  où  te  Gudf.  «  Sn  fvtxa  |iiv 

au  lieu  de  ùyi  Exajitv,  bonne  leçon  du  Laur.  I.a  correction  de  Mcrkel 
rend  intelligible  un  passage  dont  il  était  difficile  auparavant  de  se 
fendre  un  compte  euct  maigre  les  essais  d*exp4ication  tentite  par  lea 
coounentatetirt,  en  particulier  par  H.  Estienne  et  par  Brunck. 

V.  1043.  Respecte^...  la  vengeance  des  dieux:  craigne j  de  me 
remettre  aux  nuins  d'A  ictcs  (v£|j.eoiv  \t  Otôjv.  eî;  /tipa?  loOffov  AItjTWi»).— 
«  La  vengeance  qui  est  dans  les  mains  des  dieux  [loO«a;v  tv  laic 
t&v  Umt],  c  est-fc-dire  ta  mimMt  vengeresse  [tb  (Scol.)Le 
Scoliastc  fait  un  contresens,  car  il  ne  s';igit  pas  de  la  vengeance  qui 
est  dans  les  mains  des  dieux  (tv  toï;  x^P'^^  '<^^  Olwv),  mais  de  Mcddc  qui 
serait  remise  dans  les  mains  d'Aie'tcs  (tî;  "/tip«;  toOoax  AÎtiTiu).  Brunck 
explique  avec  raison  :  t  Subauditur  us^pro  lovaijc  îiieQ.  Acauatwus  est 
abnitiUa  :  Timete  deonim  indignationem  quam  experturi  eatii,  dedita 
me,  id  est,  '^i  ^Lcînr  Acetae,  acerbissimis  plcctenda  suppliciis.  » 

V.  1057.  lis  se  II  uuvaicnt  en  présence  d'un  jugement  mique 
(«vTiâffitav).  —  Le  Guelf.  a  àvTiâactcv  et  le  Laur.  àvTtâattctv  corrigé  en 
«mtéettcv.  La  le(on  vulgaire  est,  jusqu'à  Brunck,  èwnâmigtv  que  lea 
traducteurs  latiot  eemblent  ne  pat  avoir  comprit.  On  lit,  en  eflèt,  dans 
Hoclzlln  :  "  Si  ius  ipsis prodatur  abscissius,  r,  et  dans  Sh-îw  :  «  Sr  cau<;.ir 
intquae  obstarent.  »  Il  suffit  de  changer  causae  iniquae  en  tuàicto 
iniquo  pour  que  cette  interprétation  soit  acceptable.  Tel  n'est  pas  l'avis 
de  Brunck  qui  malmène,  suivant  ta  coutume,  le  profeaseur  d'OxIbrd: 
«  Cimmeriis  et  plus  quam  Hodtjtiniamts  teneMs  mentem  poetae  fmw^ 
vit  magistcr  Shawius-  v  \\  prcflre  lui-même  la  leçon  iwâffîtt  :  ««  Si 
iniquum  Mcdca  paterctur  judicium,  si  injusta  scntentia  opprimcrctur. 
Judicium  enim  de  nova  liac  contestatione  ferre  debebat  Akinous. 
Vide  supra  ».  M  00^,*  La  leçon  et  l'interprétation  de  Brunck  ont  été 
adoptées  par  les  éditeurs  qui  l'ont  suivi.  Merket  reprend  avec  raiaon  la 
leçon  ivTiaT£ia<  :  ce  verbe,  comme  les  autres  de  I.i  phrase,  doit  se 
rapporter  aux  Argonautes  et  non  à  Mcdéc;  ce  sont  les  Argonautes  qui 
brandissent  les  lances,  qui  /ireftf  lea  épéea,  qui  affirment  ce  qu^ilt 
feront  «'ils  se  trouvent  en  présence  d'un  jugeoMut  inique  porté  au  sujet 
de  Médée. 

V.  1070.  Alcincos...  et  Arête...  riiflithissjient. —  Arête  joue  dci'i, 
dans  VOdyssée,  ce  rôle  de  conseillère  ^agu  et  écoutée  par  le  peuple  et 
par  ton  mari.  Alcinoos  l'honore  plus  que  jamais  femme  n'a  été  honorée 
par  ton  époux,  et  c'est  elle  qui  décide  au  sujet  de«  contettationt«ntre 
let  Phalaciens(0</>'M..  VU,  v.  67  et  74). 

\'.  loHt'i.  Xe  va  p\2s  être  cause  de  plein  gré  que  VAisonide  se 
parjure  (a'ixbv  ixùiv  ÎTitopxov  ôjji'ioiîai  bv.r,z  Aî«o>r{di]v). —  On  lit  aOtb;  Ixtiv 
dans  une  phrase  tt  peu  près  semblable  de  VOdyt^{\\,  r.  il^3).  Brunck 
se  fonde  sur  ce  lait  pour  écrire  avT&;  :  t  Perperam  vulgo  legitur  tkvA<t^ 
quod  ad  Aî(rovt<Sr]v  relatum  frigide  et  paene  inepte,  ottosum  est.  •  La 
corrcctiiiu  de  Brunck  seii.bic  inutile  :  aOriv  se  rapporte  bien  àAÎeavlii|y 
et  it'opposc  au  mot  sol^a  (.Mcdcc)  qu'on  lit  au  vers  loâtf. 
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V.  1090.  i4nfio^'.  —  Voir,  au  aujet  des  diverse»  Wroïncs  qui  ont 
porté  ce  nom,  la  note  au  ver»  735  du  Chant  I".  «  Antiopé  était  la  fille 
de  Nyctcus.  S'ctant  fait  semblable  à  un  satyre,  Zeus  abusa  d'elie«  et, 
fixant  les  menaces  de  N}'cteus,  elle  se  réfugia  i  Sicyone,  auprès  d'Épo- 
peus.  Ayant  enfanté  Amphîon  et  Zéthos,  elle  les  déposa  sur  le  Cithéron, 
niiprc<^  d'un  bouvier.  Mais  Nyctcus,  affligé  de  la  hardiesse  de  su  fille, 
iiii;urt  après  avoir  prié  son  frère  Lycos  de  ne  pas  laisser  Aniinpe 
impunie,  mais  d'aller  à  Sicyone  pour  s'emparer  d'elle.  Lycos  fait  une 
cxf4&lition  contre  cette  ville,  tue  Épopeus,  et  ayant  fait  Aniiopé 
TMitonnière,  il  la  donne  à  garder  h  «a  femme  Dircd.  Gle  ateftur; 
mais  elle  est  rcpn'îf  et  livret-  ;\  ses  fils.  Alors  le  hn-!vifr  qui  Ici  ivirt 
nourris  révèle  et  »-,ai  ..\<iu  tu  lieu.  .Mais  ceux-ci  iauicnt  .\iuiope  et 
mettent  ii  mort  Oirce,  l'ayant  attaclicc  a  un  taureau  sauvage.  Ayant 
mandé  Lycos,  comme  pour  lui  remettre  Antiopé,  ils  voulaient  le  tuer. 
Mai*  Hennis  les  en  empêcha  et  ordonna  i  Lycos  de  se  démettre  de 
la  royauté.  »  (ScoL)  Cette  scolic  n'a  aucun  rapport  -ivcc  le  passage 
d'Apollonios  :  ellen'explique  en  rien  àquels  cruels  .  1  nments Nycteu& 
soumit  la  belle  Antiopé.  De  plus,  eUe  est  en  contradiction  avec  le 
vert  733  du  Chant  I*',  et  la  scolie  à  ce  vers  où  il  est  dit  qu'Antioptf, 
mère  de  Zéthos  et  d*Amphton,  est  fflte  d*Asopos.  Heyne  {ad  Apollodori 
BibUothecam  Observatiunes,  IH,  5,  5,  p.  2^7)  remarque  avec  raison, 
à  propos  des  réciis  contradictoires  dont  .\ntiopé  est  l'objet  :  Magna  in 
jrrimis  in  hac  narratione  divcrsitas,  quia  a  iragicts  poelis  frequentata 
ett.  »  ApoUonios  admet  que  la  mère  d'Amphion  et  de  Zéthos  est  fille 
d*Afiopos  {A  rg.,  I,  v.  735).  En  ce  cas,  nous  ne  savons  rien  de  TAntiopé, 
fille  de  Nycteus,  et  des  châtiments  que  son  père  lui  fit  subir.  —  Cette 
scolic,  qui  u'â  aucun  rapport  avec  te  vers  1090  qu'elle  prétend  expli- 
quer, doit  être  un  simple  r^umé  de  l'argument  de  V Antiopé,  tragédie 
perdue  d'Euripide.  Elle  ressemble  en  elTet  beaucoup  aux  récits  d'Apol» 
todore  (111,5,  5)  et  d'Hygin  (Fabul.,  8)  :  OT  celui-ci  dit  qu*il  rédige  sa 
narration  d'après  la  tragédie  d'Euripide  et  llmititioii  qa*£nnitts  Cft 
avait  f«ite. 

V.  1091.  Danaé. —  «  Phérécyde  raconte,  dans  son  livre  II,  qu'Acri» 
•ios  épouaa  Eurydicé,  fille  de  Lacédaîmon;  de  ce  mariage  naquit 
Danaé.  Acriaioa  ayant  consulté  Toracle  pour  savoir  %*M  aurait  un  enfant 

rnâlc,  le  Jicu  de  Pyth'»  lui  répondit  qu'il  n'en  aurait  pas,  mais  que  de 
Sa  fille  naîtrait  un  his  qui  causerait  sa  mort.  De  retour  à  .\rgos,  il  ht 
CODStruire  une  chambre  d'uirain  qu*il  établît  sous  la  terre,  dans  la 
cour  de  sa  maison.  U  y  plaça  Danaé  avec  m  mwrrice  et  la  wrda  ainsi 
prisonnière  pour  éviter  qu'il  ne  naquît  d*e11e  un  enhnt.  Mais  Zeus, 

Cpris  de  la  jeune  fille,  coula  du  toit,  semblable  à  une  pluie  d'or  que 
Danac  reçut  dans  son  sein;  ayant  dévoilé  qui  il  était,  Zeus  s'unit  à 
«Ue.  Ik  cet»  union  naquit  Pcrsce  que  Danaé  et  la  nourrico  élcvireni 
en  se  cachant  d'Acrisios.  Pcraée  avait  trois  ou  quatre  ans  quand 
Acrisios  entendit  la  voix  de  Tenfiint  qui  fouait.  S'étant  fait  amener  par 

SCS  serviteurs  Danaé  ainsi  que  la  nourrice,  il  tua  cette  dernière  et 
conduisit  Danaé  et  l'enfant  à  l'autel  de  Zeus  qui  est  situé  auprès  du 
mur  d'enceinte  de  la  maison,  et,  seul  avec  sa  tille,  il  lui  demanda  de 
qui  cet  enfant  lui  était  né.  Elle  répondit  que  c'était  de  Zeus.  U  ne  la 
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crat  pM  et  l'enfèrtna  arec  son  enfant  dans  un  coffre  qu'il  mit  à  la 
mer.  Les  flots  portèrent  le  coffre  à  l'île  de  Sériphos  où  Dictys,  fils  de 
Péristhcncs,  l  amcna  à  terre,  l'ayant  péché  avec  un  tikt  [jjrvac  le 
•upplia  d'ouvrir  le  coffre,  il  le  tit  et  ayant  appris  qui  il»  étaient,  il  les 
conduisit  dans  sa  maiion  et  les  nourrit  comme  4tant  ses  parents.  Car 
Dictys  et  Folydectès  étaient  fils  d'Androthoé,  fille  de  Péricastor,  et  de 
Péristhcnés,  fils  de  Damastor,  hls  lui-même  de  Nauplios,  ne  de 
Poséidon  et  d'Ainymoné,  comme  le  dit  Phérécyde,  dans  le  livre  I*'. 
—  Pour  les  événements  qui  suivent  et  au  sujet  de  la  mort  d'Acrisi<w,  il 
raconte  qu*apris  le  changement  en  ptem  de  Polydectès  et  de  ceux  qui 
lîraient  avec  lui  à  Seriphos,  par  l'efTet  de  \^  rira  Je  la  Gorgone,  Perséc 
laissa  Dictys  régner  à  Seriphos  sur  ce  qui  rcsiait  d'habitants  dans  Tilc, 
et  navigua  lui-même  vers  Argos  avec  les  Cyclopcs,  Andromède  et 
Danaé.  Mais,  arrivé  à  Ar^os,  il  n'y  trouva  pa»  Acrisios.  Car  celui-ci, 
■atii  de  crainte,  sViait  retiré  à  Larissa,  chez  les  Pélasf  es.  Ne  t'amftttnt 
pas  à  Argos  où  il  laissait  Danaé  nu-rcs  Je  sa  mère  Kurydicé,  et 
Andromède  et  le&  Cyclupcs,  >i  se  dirigea  ver&  Lari&sa.  V  étant  arrivé, 
il  reconnaît  Acrisios  et  lui  persuade  de  venir  avec  lui  A  Argos.  Au 
moment  où  ils  devaient  partir,  il  arriva  qu'un  combat  de  jeunes  gens 
fut  célébré  i  Larissa.  Peraée,  s'étant  dépouillé  de  ses  vêtements  pour 
prendre  pnrt  au  combat,  lance  un  disque.  Ce  n'éuit  pas  un  pentathie, 
mais  on  concourait  à  chacun  des  exercices  à  part.  Le  disque  vint 
tomber  en  tournant  sur  le  pied  d'Acrisios  et  le  blessa.  Malade  de  cette 
blessure,  AcriMos  meurt  à  Larissa  même.  Peraée  et  les  habitanu  de 
Larissa  l'ensevelirent  devant  la  ville  ;  et  M  les  gens  du  pajrs  lui  élevèrent 
un  temple  comme  on  en  élève  aux  hdros.  Persée  rcsti  hors  d'Argos.  » 
(Scol.)  Pour  la  légende  de  Persée,  voir  Uecharmc,  Mythol.,  p.  637-64?. 
On  trouvera  un  commentaire  abondant  du  texte  de  Phérécyde  dans  lea 
Pk»recydis  Fragmenta  de  G.  Stun,  a*  édic,  Leipsig,  1824,  p.  73-77. 

V.  1093.  L'injuste  J?tfltéfor.  — ^  «  Homire  cite  Ecnétos  comme  un 
personnage  très  cruet...  Naus  trouvons  sa  légende  dans  Je  Cat.ilopue 
des  Impies,  ouv  rage  de  I  ysippos  d'Épire.  »  (Scol.)  Échctos,  roi  d'Epire, 
tefiéau  de  tous  ks  tywrtcts  {Udyu.,  XVUI,  v.  85,  v.  1  iG;  XXI,  v.  3o8), 
semble  être,  dans  l'Odyssée,  un  monstre  proverbial  :  il  arrschait  le 
nez  et  les  oreilles  et  infligeait  les  plus  odieuses  mutilations  à  ses 
victimes  (OJvss.,  XVIII,  v,  86-87).  C'est  le  traitement  qu'il  avait  fait 
subir  à  Aichmodicos,  amant  de  sa  hlle  Mctopé  ou  Amphissa.  Quant  ii 
la  jeune  tille,  il  l'avait  condamnée  à  broyer  de  l'airain  en  lui  promettant 
de  lui  rendre  la  vue  si  elle  parvenait  à  Ciire  de  la  farine  au  moyen  de 
cet  airain  une  fois  moulu. 

V.  Kllf  cxhui  tiiii,  dans  sa  yruJcncc  ('.tiv  im^poirjVTiTiv).  —  Je 

traduis  suivant  la  ievon  de  .Slcrkcl  qui  est,  d'ailleurs,  la  leçon  vulgaire. 
Brunck  admettait  r^v*  ïçrjioovvtimv,  Icfon  du  Gucif.  et  note  marginale 
d'un  ms.  de  Paris  :'«  Gcnuinum  esse  credo,  »  dit-il.  Mais  en  admettant 
cette  leçon,  il  faut  traduire:  tUle  exhortait  par  ses  ordres,  ce  qui 
donne  un  sens  peu  satisfaisant.  Il  semble  meilleur  de  conserver 
întfpeevv^eiY.  Van  Hcrwcrdcn  pense  que  la  leçon  èfi||M«vvnaiv  est  la 
copie  inexacte  du  root  euvigiiscvvçetv,  le(on  de  quelque  ma.  très  ancien, 
et  d'ailleurs  inacceptable,  puisque  «w«]|toovtn  signilic  pacttf  amvemtUm  : 


NOTES 


■  AUoquiUtr  Areie  $uum  praeconem,  «ua  prudentia  lasonem  incitatura 
»t  rem  kaibeM  cum  Afedea.  Si  hcvff«9vnyn^,  quod  t^diatta  expNcût 

tçc,jxo»rîvT>ffiv,  recte  rcccptum  est,  ca  vox  hoc  loco  signijicat  pruJens 
cujistlium.  In  Ubro  Laurcntiano  Icgitur,  teste  Merkelio,  T,i"nv  ovvT,iatv, 
superscripto  a  manu  secunda  if  r4to4r^vT,iitv,  qu<jd  in  textu  habet  Guelfer* 
bitatut»^  Sué  corrupto  vocabulo  tatetf  nisi  egregie/aitorf  «m[i)|tiDavv]iii«tYi 
Ua  Ml  veiustiuimus  teitis  UgerHi 

iil  est  I,  Jeo  : 

tshi  SrhnHasta  cxpîicit  T-jvOT,xai;,  rrj^i^vAi^i.  Nihilominus  haec  optimt 
iibn  Icctto  reicienJa  tit.  Sam  tjvïj^ocvvt,  sifjiujicat  <T-jvOr,xr,v  non 

.  V.  113b.  Dans  le  fwt  d'Hyllos  CTiixw^  ht  )ii|*ivi).  —  «  Ce  port  eu 
•inti  nomm<  dUr»*».  fil»  de  Mélité  et  d'Héradèi.  •  (Scol.)Voir,  pour 

Hyllos,  la  note  au  vers  524. 

V.  1134.  Le  fils  2\yscicn  de  Zcus. —  \'uir  U  note  au  vers  904  du 
Chant  II.  c  Nysa  ne  fut  à  Torigine  qu'un  lieu  de  fantaisie,  êclos  de 
rimtgiiiation  grecque  p«r  suite  d'une  méprite  étymologique.  Pour  les 
Grèce,  en  eAt,  le  nom  de  DIonyeos  décomposé  en  deux  parties  ne 
pouvait  signitier  autre  chos»  que  le  dieu  de  Nysa.  ■>  (Dccbarme, 
MytlioL,  p.  4?8.)  Il  est  dcja  question  du  divin  mont  Nyséion  dans 
V Iliade  {\  \,  V.  1 33), qui  le  place  en  Thrace.  V Hymne  homérique { XXVI) 
à  Diourtos  (v.  9  -  to)  place  la  montagne  Nysa,  où  le  dieu  a  passé 
son  ennnce,  assex  loin  de  la  Phénide  et  assez  près  de  l'I^gyptc.  A 
l'<5poque  classique,  il  y  u  un  prand  nombre  Je  villes  et  Je  iiunuaj^ncs 
nomniccs  Nyiia  :  dans  chacune  d'cUcâ  on  locali&uù  les  légendes  qui  se 
rapportent  à  l'enfance  du  dieu  Nys^ien. 

V.  1  i3ë.  Héra...  pUine  de  colère.  —  t  Héra  cbaaaa  Macris  de  l'Eubib 
parce  qu'elle  avait  reçu  des  mains  d'Hermès  et  nourri  Dionysos. 
L'F.ubée  est  consacrée  k  Héra.  Macris  éleva  Dionysos  dans  son  antre 
d'où  le  nom  de  dtlltyrambos  donne  au  dieu,  parce  que  l'antre  avait 
deux  portes  [<Sûo  Le  poète  dit  que  le  mariage  de  Jason  et  de 

Mcdéeeut  lieu  dan»  l'antre  de  Macris.  Philctas,  dans  son  Téiiphe,  dit 
que  ce  fiitdans  la  maison  d*A1dnoo«.  »  (Scol.)  Pour  Macris,  voir  la  note 
au  vers  540.  On  sait  que  l'origine  de  l'cpithète  ditltyrambos  appliquée 
à  Dionysos  est  tout  autre  que  celle  que  donne  le  Scoliaste  ;^cf.  Decharme^ 
Mytiiol.,  p.  436).  Pausanias  (IX,  3»  1)  montre  Héra  se  retirant  d«o< 
l'ile  d'Eubée  comme  dans  l'un  de  ses  sanctuaires.  —  Voir  (notes  aux 
vers  II 33  et  1217)  d'autres  traditions  sur  l'endroit  où  le  mariage  de 
Médée  et  de  Jason  se  serait  célébré. 

V.  1 141.  On  prépara  un  vaste  lit.'-  Apottonios  imite  la  description 
de  VOdynée  (VU,  v.  33$  ei  suiv.)  où  l'on  voit  les  servantes  d*Afété 
préparer  le  lit  d'Ulysse  :  elles  disposent  des  tissus  couleur  de  pourpre 
et,  par-dessus,  des*  tapis  et  d'épaisses  couvertures  de  laine.  C'est  ainsi 
qu'en  guise  de  tapis  et  de  couvertures  de  laine  on  étend  par^etsus  le 
lit  nuptial  de  Jason  et  de  Médcc  l  éclatante  toison  d'or. 


NOTES 


V.  1 142.  Vécïatante  toison  <ror(xpû«M*aiT^***A«<X —  ■  L«  plupcit 

des  suteurs  disent  que  cette  toison  était  d*or.  Acoutilaos,  dans  son 
VwTC  sur  les  Généalogies,  à'iX.  (\\\\  f  ' -  n  avait  clé  teinte  en  pourpre 
par  la  mer.  »  (Scol.)  Voir  la  note  au  vers  177.  Presque  tous  les  auteurs 
qui  ont,  à  notre  connaissance,  parl^  de  la  toison,  lui  donnent  répithëtd 
consacrée  de  toison  d'or.  Cf.  Phérécydc  (apud  Schoi.  Pindar.,  Pythiq., 
IV,  V.  1 33)  :  fb  xôac  tô  xpviviitoOiXov.  Euripide  {Médée,  v.  5)  :  tb  %vf^9vt 
«ipo«.  Théocrite  {Id.,  Xlll, v.  16);  1^ ^^nSvntv «AflC*  Apollodore (!« 9, 16} : 
t*  Ypv«^a>Vov  Sipac,  etc. 

vT  1 149.  Du  fieuvt  A  igaht...  du  mont  M^iiâien.  —  Voir  ta  note  •« 
vers  524.  Le  mont  Mclitéieii,  dit  le  Scoiiastc,  est  un  mont  de  Corcyrc. 
Je  ne  trouve  pas  plus  de  rcn:iciguciueiits  sur  le  mont  Mtilitéien  que  sur 
la  Mélité  à  qui  il  doit  son  nom. 

V.  I  tS3.  La  caveme  sacrée  de  Médée.  —  «  Timde  dit  que  les  noee« 
de  Jaton  et  de  Médée  furent  célébrées  h  Corcyre;  Denys  de  Milet,  dan« 
le  second  livre  de  ses  Argonautiqucs,  dit  que  ce  fut  à  Byzance;  Antima- 
que,  dans  sa  Lydi,  dit  qu'ils  s'untreut  chez  les  Cokhiens,  auprès  du 
fleuve.»  (S<:ol.)  Pour  les  divergences  des  auteurs  «ndcns  au  sujet  de 
Tendroit  où  l'union  de  Jaaon  et  de  Médée  fut  consommée^  voir  lc« 
notée  aux  vers  1 138  et  ta  ty. 

V.  1 1^0.  Toujours  quelque  peine  amère  marche  à  côté  de  nos  joies. 
—  Brunck  cite  la  remarque  suivante  de  Ruhnken  :  CaUimachum  forte 
Notùr  fuibutt  trnte  oemlos,  ftagm.  418*^ 

ApoltOHiim j^ssius  imitatus  est  Ovidius,  Mciam.  VII,  453  : 

...luque  adeo  aulli  •iocera  Toloplas 
Sollkitiqiie  alkidé  lastls  laumnit... 

On  peut  aussi  rapprocher  du  passage  d'Apolloniot  le  vers  connu  de 
LiKrèce  (édit.  Bemays,  IV,  v.  i  izS)  : 

^aMdio  de  foots  Iqiofiwi 
Sursit  anart  allquid... 

V.  1171.  roiirrfatr«l^iiarirr«^jrjoiirtditr.-->  Brunck  ftitrenMrquer 

qu'Apollonios  imite  le  vers  1}  de  Y  Hymne  homérique  à  Déméter  : 
«  La  terre  entière  s'égayait  ainsi  que  le  gonflement  salé  de  la  mer,  *  et 
les  premiers  vers  des  sentences  de  Théognis  :  «  La  terre  immense  riait 
et  les  profondeurs  de  la  mer  à  l'écume  blanchâtre  se  réjouissaient.  »  Le 
poète  de  Mcgarc  imite  d'ailleurs  le  vers  1 18  de  l'Hym$te  homérique  à 
Apollon  :  (I  La  terre  sourit,  e  Catulle  a  fait  son  profit  de  tOUS  CCS  passages 
grec»,  quand  il  a  écrit  (LXIV,  v.  284)  : 

Quo  permulM  domus  iucundo  ri^it  odors. 

On  connaît  le  vers  d'André  Chénier  {Éclogue  11,  p.  17,  1"  volume  de 
rédition  de  Gabriel  de  Qi&tier): 

Le  loli  s'égajre  et  rh  de  mille  odeurs  dlvInM. 
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V.  M-o.  Aicinoùs  s  avança. — Vuut  ce  développement  est  imite  des 
premiers  vers  du  Chant  VIII  de  YOdyssée.  Il  faut  remarquer  qu'en 
disant  le  ueptre  justicitr  (v.  iiyli,  mi^mpov...  iixaoxiXovX  Apollonios 
applique  eii  iceptre  une  épitbitB  qui*  dans  Ici  poèmes  bomériqucs, 
n'appartient  qu'aux  hommes.  Cf.  i}j<uf.,  «38:  ililarKA)l«i;  OrfJi'M.j 
XI,  V.  1 86  ;  ôixa<rK6Xov  âv2p«. 

V.  1196.  Chaque  Jbis  qu'il  faisait  mentitm  ée$  noces  {Zxt  (iv^^vaiTo 
Y(i{ioio).  —  Les  mss.  ont  jLviîeaivTo,  qui  se  rapporterait  aux  Nymphe».  La 
correction  est  de  Brunck  :  «  Sti  ^vr,(xaiTO,  tcitieet  Orpheus.  Sic  omntno 
legendum.  Vulgo  contra  tnatii/estum  loci  sensum,  ]^ir^'j%vzrj.  O  ,  r  , 
cantico,  quod  ad  lyram  canetat  Orpheus,  ttuptiarum  meminerat,  sal- 
tanies  Nymphae  ifymenaeum  acclamabant:  imterAim  veto  Komtm 
canebant,  solae,  qtiiescentibus  Ùiphci  lyrj  et  vocc.n  Cette  excellente 
correction  a  c'.c  admise  par  tous  les  éditeurs  qui  ont  suivi  lirunck. 
Merkel  fait  remarquer  que  le  poète  décrit  le  /opb;  xûx)mo<  :  «  Describitur 
XOf ^  »^»]kMC.  KvxXia  dicta  sunt  xk  tt)v  9^^tr^v  (ticMtetv  ixfirtg.,  ifur^ 
«tK %A Snmtfldtiç,  Sclîof.  Aristoph.  Av.,  gig.* 

V.  1 1  ijf).  C'est  toi  qui  as  inspiré  à  l'esprit  d'A  re'té  (<tÙ  yàp  x»i  iit\  çptai 
Orjxa;  *Âpi,xr^).  —  Apollonios  emploie  ici  une  expression  homérique  : 
«  Car  la  déesse  aux  bras  blancs,  Héra,  tapait  itupiré  à  tOH  #q;rlf.  » 
illiad,,  1,  V.  55.)  Cf.  lOad.,  VIU,  v.  218. 

V.  tao5.  Car  il  était  Hé  par  d'înviolaMes  serments  (ip^%w<n  i*in- 
'c  j;a;  î'ity  ôpxotc).  —  Dûbncr  propose  de  corriger  ïy^ty  en  iîx"'  :  »Legen' 
duin  V.  1084.  »  On  lit,  en  effet,  au  vers  1084  :  |urâAO((ny  tv(V;(iTai 

i(  ftt*  2pkou  La  correction  de  Dftbner  est  très  admissible;  mais  clic  ne 
semble  pas  indispensable.  Il  y  aura  peut-ctre  été  amené  par  la  manière 
dont  Beck  traduit  la  leçon  vulgaire  :  «  Inviolabilibus  constrictam  tenuit 
isi  ntiiitiaml  sai:ramentis.  "  Mais  il  n'est  pas  besoin  de  SDUs-eiiicndre 
sententiam;  on  peut  prendre  i-^vt  dans  le  sens  intransitif  et  traduire  :  il 
se  tenait  ferme  (il  était)  ésyant  lié  (lui*m«me)  par  d'invMoMes  ser^ 

mcnta.  On  sait,  en  effet,  que  dans  la  langue  des  puètes  le  verbe  ?](tiv 
)oii»i  à  un  participe  passe  ou  aoriste  a  le  sens  inlransitif  de  itre,  se 
trouver  dans  tel  ou  tel  état,  qu'il  a  dans  la  langue  ordinaire  quand  il 
eit  joint  à  un  adverbe.  Cf.  l'exemple  connu  du  PhUoctite  de  Sophocle 
(v.  ]362):  «fhrjfiâ<rs:  ï^w  xUt,  je  suis  ayant  été  étonné,  ou  j'ai  été 
étonné,  iiu  simplement  je  m'étonne  de  cela.  » 

V.  13  12.  Les  ij<2cc/rf<2</ej.  —  «  Uacchis,  (ils  de  Dionysoi»,  vivait  à 
Corinthe.  Les  plus  nobles  citoyens  de  cette  ville  tiraient  de  lui  leur 
origine;  ito  en  furent  chaas^  i  cause  du  meurtre  d*Actaion.  Voici  les 
motifs  de  cette  expulsion.  Mélissos  avait  été  le  blenftiieur  des  Corii>- 
thicns:  car  il  les  avait  sauvés  alors  qu'ils  allaient  être  détruits  par 
Phcidon,  roi  des  Argicnsi  aussi  il  obtint  des  honneurs  au  milieu  d'eux. 
Une  nuit,  s'étant  rendus  devant  la  maison  d'Aciaion,  ils  voulurent 
enlever  l'enfant;  les  parents  ayant  résisté,  il  arriva  que  l'enfant  fut 
mis  en  pièces.  Au  moment  où  les  jeux  Isthmiques  allaient  avnir  li£u« 
Mëlissiis,  se  tenant  klev  ait  I  l'autel,  priinon<;;i  de  nombreuses  un  précations 
contre  les  Corinthiens  et  les  maudit  s'ils  ne  vengeaient  pas  la  mort 
d'Actaion.  Ayant  ainsi  pMlé,  il  se  jeta  dans  le  précipice  qui  était 
au-dessous  de  lui.  Craignant  de  laisser  sans  vengeance  la  nort 
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d'Actaion  et  obéissant  aux  ordres  Je  la  divinité  elle-même,  les  Corin- 
thiens chassèrent  les  BacchiSiles.  L'uu  d'eux,  Chersicrate,  colonisa 
Corcyre,  en  a^ant  expulsé  les  Colchiens  qui  y  habitaient.  Ceux-ci 
pas.si.Tcnt  en  tpirc.  »  (Scol.)  Les  Bacchiades  avaient  régné  à  (]orinthc 
pendant  uoi»  siècle»  environ  (de  93C  à  657  «v.  J.-C.);  avec  eux  tomba 
|«  r^ime  arittocratique.  Leur  histoire  cet  racontée  par  Hérodote 
iy*  P*''  Oindorc  de  Sicile  (/ragm.  du  livre  VII,  p.  ?r5  du 
volume  I"  de  l'iidition  Didot),  par  Strabon  (335,  8  et  suiv.),  par 
pKUsanias  ((I,  4),  etc.  Dans  un  fragment  du  livre  VIII  fp.  33o 
<la  volume  I"  de  l'édition  Oidot),  Oiodore  raconte  avec  décaile  la 
mort  d'Actaion,  qui,  d'après  lui,  éMit  fils  de  Mélissos,  ce  que  le  Sco-- 
Jiastc  J'ApolIonios  ne  dit  pas.  .\rchias  de  Corinthe,  épris  d'amour 
pour  le  jeune  Actaion  et  n'ayant  pu  se  taire  aimer  de  lui,  malgré  toutes 
ses  promesses,  se  précipita  avec  ses  convives  à  la  suite  d'une  orgie, 
contre  la  maison  d'Actaion.  Mélissos,  père  de  l'enfant,  secondé  par  ses 
serviteurs,  opposa  à  cette  invasion  de  gens  avinés  une  vive  résistance; 
reniant  itioiinit  pendant  la  lutte.  Après  leur  expulsion,  les  Bacchiades 
s'établirent  en  Sicile  et  à  Sparte.  Strabon  (224,  i3  et  suiv.}  rapporte 
que  Cheraierate,  qui  serait,  d'après  lui,  un  Héraelide  et  non  un  deacen- 
dant  de  Dionysos,  partit  de  Corinthe  avec  Archias  qui  devait  aller 
fonder  Syracuse,  et  ^'établit  lui-même  à  Corcyre  d'où  il  chassa  les 
Liburniens  qui  occupaient  alors  cette  ile. 

—  Épbrra.  —  c  Corinthe  s'est  nommée  Éphyra,  d'Éphyra,  fille  d'Épi- 
méthée.  Etimélos  dit  qu'Kphyra,  tille  d'Ocëanos  et  de,  Téthys.  éutt  la 
femme  d'Kpimcthéc.  »  (Scot.)  D'après  !\pimcnidc,  Ephyra  serait  !a 
mère  d'Aiét^s  (voir  la  note  au  vers  241  du  Chant  III),  Pausanias  (II,  i  ) 
rapporte,  d'après  Eumétos  également,  qu'Éphyra,  fiUe  d'Océanos, 
habita  d'abord  dans  la  r^ion  de  Corinthe.  Boiucoup  de  villes  de 
THellade  antique  ont  porté  ce  nom  d'Éphyra  (cf.  Strabon,  290.  28  et 
suiv.)  Il  est  déjà  question  dans  les  poèmes  homériques  d'une  Kphyra 
«D  Élidc  {lliad.,  U,  V.  C59}  et  d'une  Ephyra  en  Thesprotide  {jOdyss.,  I, 
V.  aSç),  en  même  temps  que  de  TÉphyra  qui  se  trouve  i  l^xtrémtté  du 
pays  d" Argos  fécond  en  coursiers  (Ili.id.,  \  I,  v.  i  Sa). 

V.  1114.  Aiu:  inufits  Cciaumens  dts  Abanlcs.  —  Voir  la  note  au 

vers  $19. 

V.  I2i5.  Les  Nestaiens. —  Les  Nestaiens  ou  Nestiens  sont  les  habi« 
Mnts  de  la  terre  Nestienne  dont  il  a  déjà  été  parlé  (v.  33;}.  Voir  la  note 
au  vers  33o. 

—  Dans  la  ville  d'Oricos.  —  Oricos  ou  Oricon  est  une  ville  d'Épi re 
située  au  milieu  des  monts  Cérauniens.  Elle  a  Panormos  pour  port 
(Strabon,  263,  1 1  ;  269,  29).  Cette  ville  est  tris  souvent  mentionnée 
par  tes  auteurs  anciens.  Pline  rapporte  la  tradition  dliprèt  laquelle 

elle  fut  fondés  par  les  Colchiens  :«  0>|)!pj4(HM  Oriam  a  Cotthis 
(onditum.  »  {N.  H.,  111,  143.) 
V.  1216.  Le  temps  avait  marehi  longuement.  ^«Cett-ii-dxrc  longtemps 

aprèx.  Timéc  dit  que,  six  cents  ans  après  la  guerre  de  Troie,  Chersicrate, 
dciccuddnt  des  Macchiades,  colonisa  l'île.  Les  Cnlcliiens  ayant  passé 
dans  l'ile  voisine,  et,  après  cela,  s'étant  rendus  dans  les  monts  Cérau- 
niens et  dans  le  pays  des  Abantes  et  des  Nesuiens,  établirent  une 
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cnlnnleàOricos.  Celui  qtii  conduisit  cette  colonie  est  un  Jcs  R.icchiades, 
Chcrsicratc,  qui  avait  étc  dépouille  de  &i;s  honneurs  par  lc&  Corinthiens. 

V.  1217.  E»  l'honneur  des  Moires  et  des  Nymphes.  —  <  Timonaz, 
dans  le  premier  livre  de  tes  Scythiques,  dit  que  Jaioa  épouM  Mëdëe 
en  Colchide,  Aiétès  la  lui  ayant  fiancée.  Il  dit  aussi  :  «  Quand  vous 
naviguez  le  long  des  rivages  du  Pont,  on  \fius  nvintrc  des  jardins 
nommés  Jardins  deJason,  où  l'on  rapporte  que  le  héros  aborda;  dans 
Aia  même,  il  y  a  des  gj'mnases,  des  disques,  l'appartement  nuptial  de 
Méddc,  où  elle  fut  donnée  cn  mariage  à  Jason;  il  est  aussi,  près  de  la 
ville,  un  temple  élevé  en  rhonneur  de  Jason,  et,  auprès,  beaucoup 
d'autres  temples  encore.  »  Timée  donne  aussi  des  renseignements  sur 
le  sacrifice:  il  dit  qu'on  le  célèbre  encore  chaque  année  et  que  Médée 
avait  commencé  par  sacrifier  dans  le  temple  d'Apollon.  O»  a  élevé  des 
inontimcnts  en  souvenir  des  noces,  tout  près  de  la  mer,  non  loin  de  la 
ville.  On  nomnie  l'un  [des  autels]  celui  des  Nymphes,  l'autre  celui  des 
Néréides.  Apoiinn  os  appelle  Tun  celui  d»  Mymplie»  et  Tautre  celui 
des  Moires.  •  (Scol.) 

V.  I «t8.  Au  temple  d'Apdtmi  Nomim.  —  t  Cest  parce  que  la  décision 
d'Alcinoos  a  été  rendue  suivnnt  In  loi  [xarà  vi|iov]  que  Mcdéc  a  élevé  le 
temple  d'Apollon  Nomios.  >  (Scol.)  On  a  vu  (note  au  vers  507  du 
Chant  II)  quel  est  le  sens  ordinaire  de  l'épithète  Nô|iio;.  Souvent 
appliqué  à  Apollon  (voir  Preller,  Griech.  Mjrthol,,  erster  Band,  dritie 
Auflage,  p.  3 1 5),  ce  mot  semble  désigner  toufours  t  le  dieu  pasteur  qui 
habite  les  pâturages  et  qui  \eille  sur  les  troupeaux».  d)echarme, 
Mythoi.fp.  127.)  L'ctynioîogic  de  N'ijAio;  est  ^i\tta,  paitre.  l.e  Scoliaste 
imsfplne,  pour  les  besoins  de  sa  cause,  l'ctymologie  vi|io;.  loi. 

V.  j  2:27.  Sur  les /ronti&res  de  la  Libye.  —  Tout  cet  épisode  des  aven- 
turcs  des  Argonautes  en  Libye  se  trouve  déjà  dans  Hérodote  (IV,  179) 
et  dans  Pindare  IV'  Pythique).  Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des 
Argonautes  après  Apollonios  n'y  font  pas  allusion  :  Apollodore  et 
Diodore  de  Sicile  n'en  disent  rien.  Strabon,  qui  a  collectionné  sotgneu- 
ïL-iCTif  rnus  les  renseignements  plus  ou  moins  authentiques  sur 
i  itiiieraire  des  héros,  ne  donne  aucune  preuve  de  leur  passage  en 
Libye. 

V.  lazS.  Le  golfe  qui  doit  $on  nom  aux  Ambracieiu.  —  Le  golfe 
d'Ambracie,  formé  par  la  mer  de  Sicile,  a  trois  cents  stades  de  circuit; 

le  canal,  large  de  quatre  stades,  qui  lui  sert  d'entrée,  est  à  treize  cents 
stades  des  monts  Céraunicns.  (Strabon,  209  et  270.)  Au  lieu  du  mot 
'Aftfipntîinv,  leçon  de*  mss.,  Brunck  écrit  '.^tiirpaxiruv.  qui  se  lit  dan» 
beaucoup  de  mss.  au  vers  493  de  la  Périég^se  de  Denys  :  «  Vêtus  est 
haec  scriptura  in  poeta  cujusve  antiquitatis  studioso  reponcnda.  »  Cette 
justification  de  la  cnt  rection  semble  iusullisante.  ~  Les  mss.  ont  hotV 
«iXirav  iiainv^y  'X\fi^aM^fin.  Flangini  le  premier  a  corrigé  «otC,  qui 
n*a  pas  de  sens  ici,  en  irais,  correction  adoptée  par  Bedi,  Wellauer  et 
Lehrs.  Merkel  préfère  avec  raison  T'i'):,  qui  a  le  mc^me  sens  que  ttot:, 
qui  i>c  rapproche  davaniagc  de  U  leyun  des  mss.  et  qui  se  lit  déjà  au 
vers  223  du  Chant  III. 

V.  1129.  Le  pays  des  Courètes.  —  Le  contexte  indique  qu' Apollonios 
place  ce  paya  sur  le  continent,  au  aud  da  golfe  d^Ambracle  et  avant  ka 
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îlet  Échinadet,  tUuéts  sur  la  côte  d'Acarnanie.  Le  Soolîaate  ne  dit  rien 

du  pays  des  Courètcs,  mais  il  est  facile  de  l'identifier  avec  l'Acarnanic. 
£a  cikt,  Lphure,  cité  par  Strabon  (398,  4  et  âuiv.),  dit  que  les,  Cuurètes, 
maîtres  à  l'origine  de  l'AitoIie  entière,  furent  vaincus  dans  plusieurs 
combau  par  Aitolos,  fila  d'£ad]rmion,  qui  venait  d'Élide,  et  durent  se 
retirer  dans  le  pays  nommé  depuis  TAcirnanie.  Archéroaque  d'Eufcée, 
cité  également  par  Strabon  '?<i'J'  44  suiv.),  dit  aussi  que  les  Courc-tcs, 
habitants  de  Chalcis  en  Eubét;,  passèrent  en  Aitolic  dans  le  canton  de 
Fleuron.  Arislote,  dans  la  Constitution  des  Acarnaninis  (Strabon,  267, 
28),  dit  qu'à  l'origine  la  partie  orientale  de  TAcarnanie  fut  occupée 
par  les  Courètcs.  Apottodore  (I,  7,  6)  appelle  la  terre  des  Courètes  le 
pays  qu'Altolos  envahit  et  auquel  il  donna  son  nom,  aprcs  Tavoir 
conquis.  D'après  Pausanias  (Vlll,  24,  9X  plusieurs  auteurs  disent  que 
les  habitants  de  l*Acamanie,  appelés  d'abord  les  Courites«  reçurent 
leur  nouveau  nom  d'Acarnan,  tils  d'AIcmaion  et  de  CalHrhoé.  — 
Ho  m  tic  {UtjJ.,  IX,  V.  320)  fait  dt;)a  allustoii  à  une  guerre  entre 
les  Courètes  et  les  Aiioliens. 

V.  i23o.  Les  étroites  Écliiaades,  —  Ce  sont  des  ilôts  voisins  de  la 
côte  d'Acarnanie.  Voir  Strabon  (3^3,  43,  etc.).  VOdytsé«(KV^r.  399) 
les  appelle  les  îles yointitcs{fi'jzl),  à  cai:sc  di:  leurs  rocticrs  qui  s'avancent 
en  pointe  dans  la  aicr.  Lu  mut  bkhinaJes  ^ignitic  liti  tsson  {ixi^oi), 
surnom  dû  à  la  forme  de  ces  îlots  étroits  aux  pointes  rocheuses  qui 
semblaient  se  grouper  autour  de  l'embouchure  de  l'Acbéloos  comme 
les  piquants  d*un  hérisson. 

\'.  1  l'^b.  Au  fond  de  la  Syi  te.  -  -  «  Il  y  a  deux  Syrtes  en  Libye  ;  e!!cs 
sont  bourbeuses,  il  s'y  produit  des  reflux  comme  dans  rOi:ean.  Ce 
sont  des  endroits  où  les  navigateurs  sont  entraînés  [xxTxff^^povrxi]  et 
où  ils  trouvent  la  mort.  »  (Scol.)  Cette  note  du  Scoliaste  fait  allusion 
à  l'éiymologie  probable  du  mot  Syrtc  ((rûp«>,  entraîner).  Ce  mot  peut 
désigner  tout  golfe  vaseux  et  ciKombié  de  bancs  de  s.iblcs  où  les 
navires  peuvent  se  perdre.  Les  auteurs  ancicoi»  rappliquaient  à  deux 
golfes  de  la  c6te  de  Lib]re,  aux  environs  de  la  Cyrénaïque.  Apollonio* 
ne  parle  que  d'une  Syrte:  on  en  distinguait  ^néialement  deux,  la 
Grande-Syrte  (golfe  de  Sidrc)  et  la  Petite-Syrte  (golfe  de  Gabès).  On 
trouve  de  numbreux  renseignements  sur  les  Syrtea  dans  Strabon, 
dans  Pline  l'Ancien,  etc. 

V.  ia38.  L'ieume  «jglue  sans  bruit  («uf^).  —  a  Immobile  parce  que 
la  Syrte  est  bnurbeusc.  »  (Scol.)  Cette  Si;olic  n'explique  pas  le  sens  dit 
mot  xcd^i^  que  Bruncl(,  suni  par  l'iaiigini  et  l'cdiiion  Tuuchnitz,  t 
corrigé  en  xovfi)  (légère),  d'après  une  conjecture  de  V'aickcnaer.  Cette 
correction  inutile  supprime  un  mot  qui  Âit  image.  Dûbner  dit  avec 
raison  :  t  Lege  ut  vulgo  xwfr„  sine  tillo  strepitu  fluctos»  qiuisi  muta 
aqua.  » 

V.  124C.  La  sur/ace  de  la  terre  immense.  —  Cette  description  du 
désert  voisin  de*  Syrica  resiemble  k  celle  que  Sallustc  (Jttgitrttut,  79) 
a  faite  de  la  même  r^ion  :  *A§er  in  medio  harmu^ÊÊS^  wm  ^^cde; 
ncque  flumen,  neque  mona  erat...  » 

V.  1  jôt)  Lfs  masses  d'eau  roulent  peur  se  briser  sur  des  sables 
blancs  d'écume,  —  Dans  sa  description  des  Syrtes,  qui  est  un  résumé 
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de  celle  d'Apolloaioa,  Denys  {Perieg.,  v.  19)}  et  «uiv.)  imite  cd  parti- 
culier ce  vers  :  Les  flots  refluent  et  roulent  gur  les  sables  secs, 

\  .  1280.  Tels...  des  hommes  ..  ---  Tout  ce  passage  est  le  ile'vcloppc- 
ment  d'une  connparaison  homérique  {Jliad.,  XVI,  v.  iH^  et  suiv.).  La 
deKripUon  et  la  comparaison  d'Apollonios  ont  été  reprises  par  Virgile 
{Gcorg.,  1,  V.  3a3  et  suiv. ;  v.  476  et  sutv.j  IV,  T.  a6i  et  fuiv.),  par 
Tibulle  (II,  V,  v.  77-78,  édit,  MuUer). 

V.  1284.  Soit  que  des  statiicx  des  dieux..  —  «  Quand  un  événement 
terrible  devait  avoir  lieu,  c'était  l'ordinaire  de  voir  les  sMtucs  des  dieux 
aner.  C'est  ce  qui  arriva  i  Thèbea,au  moment  de  la  bataille  de  Chéronée, 
entre  Philippe  et  les  Thébains.  •  (Scol  )  Pour  les  prodiges  qui  ont 
annoncé  la  bataille  de  Chéronée,  voir  Plutarquc  (  l'iV  de  Démosthène,  1 9}. 

V.  laSg.  Les  héros  ..je  Iraînaiait  en  proie  à  la  tristesse  (r,X«ovV  — 
Lea  mas.  ont  ^Xw^.  La  correction,qtti  semble  fort  bonne,est  de  Bniack  : 
«  Sic  ineptam  librorum  omnium  teetionem,  t,).u94v,  certfssîme  emenio.  » 
Apollonios  imite  un  vers  de  Ylliade  (XXIV,  v.  11):  Il  se  traînait, 
triste,  le  long  du  rivage  de  la  mer  (3tvïvj7x'  à)ôrjw  «api  Wv'  àX6«). 
Brunck  filit  remarquer  qu'Oppien  use  du  mcmc  mot  «XiSa»  dans  une 
belle  comparaison  (Halieut.,  IV,  v.  335-344)  qui  n'est  pas  sans  rapports 
avec  ce  passage  d'Apollonios  :  «  Quand  une  mère  désolée,  quand  une 
épouse  voit  partir  pour  itu  loinlairi  pays  te  Jils  aimé  de  sa  vieillesse  ou 
It  compagnon  de  sa  couche,  le  cœur  de  cette  femme  se  meut  avec  peine 
dans  sa  poitrine  ()Mov  kiAn).  * 

V.  i3oo.  Tels,  sur  les  bords  escarpés  du  Pactole  . ■  les  cypncs.  ~ 
«  Ijt  Pactole  est  un  Hcuvc  de  Lydie  qui  se  nomme  maiiuenani  k  Chry- 
sorroas.  »  (Scol.)  On  connaît  la  tradition  d'après  laquelle  le  Pactole  rouie 
de  l'or  dcpiii<i  que  Midas  s'y  est  baigné.  Mais,  d'après  Strabon  (64a, 
bi),  le  fleuve  qui  route  de  i'or,  le  Chrysorroas,  est  un  cours  d'eau 
de  la  Coelésyrie  q\ii  n'a  aucun  rapport  avec  le  Pactole.  P'ine  cite  le 
Chrysorroas  de  C<jelésyrie  (V,  74)  et  d'autres  fleuves  du  Pont  et  de 
Bithynie  qui  portent  le  m<me  nom (V,  148;  VI,  14);  mais  it  fait  remar- 
quer que  le  Pactole  ae  nomme  auaai  Chrysorroas  :  t  Ex  quo  [Tmolo 
monte]  proftuenle  Pactoh  eoàemque  Chrytorrhoa.  »  (.V.  H.,  V,  1 10.) 
Quant  à  la  double  comparaison  de  Médéc  et  de  ses  compagnes  avec 
des  petits  oiseaux  tombés  de  leur  nid  et  avec  des  cygnes  qui  chantent 
au  bord  du  Pactole,  on  peut  en  trouver  les  Cémenta  dans  deux  compa* 
raison?;  de  Vlliade  :  l'une  (II.  v.  4'M  et  suiv.),  où  il  est  question  de 
grues  et  de  cygnes  dunt  les  cris  font  retentir  les  bords  du  Caystros; 

l'autre  (iX,  v.  323-324)  où  l'on  voit  un  oiseau  portant  leur  nourriture 
à  ses  petits  encore  sans  piumea. 
V.  i3o4.  Les  plaintes  d'un  ehant  de  deuil  (Ixutv^v  iTÎXeiiov).  —  c  Le 

mot  *r,>:;j.o;  sif;iiihe  tîirêne.  Son  nom  lui  vient  de  lalémos,  fils  d'une 
Muse,  n  (Scol.)  Le  Gucif.  a  la  kyon  tUcvov  lâ).c|to'<.  Fils  d'Apollon  et  de 
Cailiope,  lalémos  est  un  de  ces  poètes  mythiques  auxquels  on  attri- 
buait l'invention  des  chants  primitifs  destinés  i  exprimer  la  joie  ou  la 
douleur.  Voir  Preller,  Griech.  Mythol.,  rweiter  Band,  dritte  Auflage, 
p.  490. 

V.  1 309.  Les  héroïnes  tutélaires  {■n\f.rfi^9\.).  —  «  Le  mot  Ttii.r,of 01  désigne 
les  héroïnes  qui  aunreillent  [iTopot]  la  Libye,  ou  bien  ceUes  qui  aoat 
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honorées  [Tt|ui|avaK]  en  Libye;  tit»n«P«*  veut  dire  let  juges  [XnSiiiot].  s 

(Scol.) 

V.  i3io.'  De  la  tête  de  son  père.  —  n  Stésichore  est  le  prcniicr  qui  ait 
dit  que  la  déesse  Athéaé  a  bondi  armée  de  la  téte  de  Zeus.  »  (Scol.) 
V.  t3ii.  Four  ta  baigner  dans  tes  eaux  du  tac  Triton  (TpftuNo; 

c;.'  'ôaTt  ^T/^GavTo).  —  Calliiiluquc  [Hymne  à  Zeus,  v.  i  7)  tiiiplnic  la 
même  expression  pour  Utikt  ire  un  laii  semblable  :  ...Tôxoto  }.v(i.xtk 
X^-ÙMaam.  «  lje  Triion  est  un  fleuve  de  Libye;  il  y  a  aussi  un  fleuve 
du  même  nom  en  Béotic.  C'est,  purait-il,  auprès  du  premier  de  ces 
lleuves  que  naquit  Athéné,  d'où  son  nom  de  7Vi/o^c»ri<i.  Telle  est  la 
liadition  de^quelques-uns.  D'autres  disent  que  ce  nom  vient  Je  Tp<iv, 
verbe  qui  signilie  avoir  peur,  à  cause  de  la  frayeur  qu'elle  inspire  à  ses 
ennemis.  »  (Scol.)  Cf.  la  scolie  au  vers  1 09  du  Chant  I**  :  «  tl  y  a  trois  lacs 
nommés  lac\Trit<jn  :  l'un  en  lîéotic,  le  tccorul  en  Thcssalic,  le  iroi- 
sicmc  en  Libye;  c'est  auprès  de  ce  dernier  que  naquit  Aihcnc.  »  Voir, 
pour  Athéné  TritoniJe,l9.  note  au  vers  55 1  du  Chant  I*'.  «  Duae/abitlae 
mixtatf*  dit  Dûbner  avec  raison;  en  effet,  pour  donner  plus  d'impor- 
tance à  ces  héroïnes  de  ta  Libye  et  peut-être  aussi  plus  de  vraîsembbmce 
i  leur  bie  m  cillante  intcr\cntion  aupr  ès  de  Jason,  le  protège  d'Alhéné, 
Âpollonios  rattache  la  légcnvk-  de  ecs  héroïnes  ù  celle  de  la  déesse 
Tritoaidetet  leur  fait  jouer  un  lôie  important  au  moment  de  la  nais- 
sance merveilleuse  de  la  tille  de  Zeus.  Cette  tradition  concernant  les 
héroïnes  de  la  Libye  doit  appartenir  au  poète  des  Ar^uimutiques  :  je 
ne  connais  aucun  autre  auteur  qui  ait  tapptuié  que  ces  déesses  se 
soient  occupées  d'Atbcné  enfant.  D'après  le  bcoliastc,  Stésichore  est  le 
premier  qui  ait  dit  que  la  déesse  Athéné  a  bondi  armée  de  la  téte  de 
Zcu>;  c'est  donc  Stésichore  que  Pindare  suivai'.  qiir'.'ij  il  montrait 
(  Vil'  Olympique,  v.  33  et  sui\ .}  lu  tcte  ue  Zeu.-.  leiidue  par  la  hache 
d'Héphaistos  et  Athéné  en  bondissant  avec  des  cris  eflroyables  qui 
faisaient  frémir  d'horreur  le  ciel  et  la  terre.  VHynme  homérique 
(XXVIII)  à  Athénéy  où  se  trouve  la  même  description,  serait  donc 
postéiieur,  sinon  a  la  17/-  Olympique,  du  moins  au  poime  de 
Stésichore  auquel  le  bcohabtc  lait  allusion. 

V.  i3aa,  A'CMM  sommes  les  déesses  soliltiires  (olosiXot). —  «  C'est-à- 
dire  qui  errent  à  la  suite  de  leurs  brebis  [lUfi  t«c  oU  itoXeCoai]-  Il  les 
appelle  indigènes  [xOovta;]  parce  qu'elles  sont  les  (îlles  de  la  Libye; 
elles  sont  protccu  icch  des  troupeaux.  Le  mol  -/Oovt'ai  veut  dire  nées  de 
ta  terre  (yiJYtvti^j.  Douées  de  la  parole  humaine,  parce  qu'elles  peuvent 
entrer  en  conversation  avec  les  hommes.  Caltimaque  fait  mention  de 
CCS  nymphes,  disant  :  ()  hcro'sncs,  nijiti  csscs  de  la  Libye,  vous  qui 
portez  vus  I  ts^Ji  Ji  vers  ic  scjuur  des  y^samaiis  t  l  leurs  rivages  étendus, 
prolonge^,  je  vous  le  demande,  la  pie  de  ma  mère!  »  Hoclzlin,  trompé 
peut-être  par  cette  citation  où  il  e8^que8tion  des  Nasamons,  comprend 
le  mot  oîoniloi  comme  le  Scoliaste  et  le  traduit  par  deae  pecorariae  : 
Cl's  déesses,  dit-il.  s'occupeiil  de  soigner  les  troupeaux  cômnie  font  les 
Nasamons.  Shaw  est  seul  a  reproduire  la  traiiuciton  d'iiucizlio.  brunck 
dit  tort  bien  :  «  Uloit6lLM,  deseria  habitantes,  t^rm  quod  èpr,|iovô|Mt,  t'Vrtf 
t333  [en  eft'ct,  comme  Jason,  en  répondant  aux  déesses,  les  appelle 
lp4|wvA|M(,  cela  prouve  bien  qu'il  a  donné  k  sens  de  déesses  kabUanteM 


Digitized  by  Go 


NOTES 


389 


des  déserts  au  mot  oîonéXot,  pur  lequel  elles  se  sont  dcsignccs  clle»> 
mCinci,  quand  elles  lui  ont,  les  premières,  adressé  ta  parole]...  Per- 
peram  vero  Scholiastes  expoait.  Triton  a  Pindaro  vœatur  otoniXo; 
8a{(M>iv,  Pythion.,  IV,  4g,  ubi  no»  adeo  ittsultus  fuit  latinus  interpres, 
ut  verteret  pecorarius  deus.  >< 

V.  1 323.  Héroïnes  tutélaires  et  filles  de  la  Libye.  —  «  Libye,  Lpaphi 
fiHOy  Septuno  amataf  ^$iae  tertiae  orbis  parti  nomen  suum  dédit»* 
(Brunck  )  Il  me  semble  qu'en  disant  Atpûr,;  Tt[nr,op'i'  O-j-caT^K, 
Apollonios  inuiitrc  qu'il  entend  par  Ai|t-JY)  le  pays  incme,  la  Libye, 
et  non  i.ib\c,  qui  a  dooiié  soii  iknh  k  ce  ptyt.  11  Mn  question  de 
Libye  au  vers  1742. 

V.  i3i5.  Aussitôt  qu'AmfMtrite  aura  ddtelé  le  char...  de  Poseidott. 
nivinitJ  relativement  récente,  Amphitritc  n'est  pas  citée  dans 
i  iiudc;  elle  est  mentionnée  daii!»  l'Odyssée  (V,  v.  421;  XII,  v.  60,  ^7). 
C'est  a  partir  d  i  U  de  {Théogonie,  v.  930)  qu'elle  est  regardée  comme 
l«  femme  de  Poséidon.  Elle  participe  i  «on  pouvoir,  et  à  tes  hooneurs, 
comme  Hém  à  ceux  de  Zeue.  Souvent  représentée  sur  les  monuments 
de  l'art  grec  et  surtout  de  l'art  gréco-romain,  un  la  voit  d'ordinaire  à 
côté  de  Poséidon  sur  un  char  traîné  par  des  chevaux  marins.  Ct.  Dc> 
charme,  Mythol.,  p.  33 1-334;  Preller,  Griech.  Afytkol.,  erstcr  Uand^ 
dritte  AuHage,  p.  489-490;  Collii^non,  Mythol.  figurée  de  la  Grèce, 
p.  210.  —  Je  pense  qu'en  montrant  Amphitritc,  non  pas  sur  le  char  de 
Poséidon  cntnme  une  reinc,  nuns  occupée  à  dételer  les  chevaux  de  son 
époux,  Apollooios  a  voulu  vieillir  en  quelque  sorte  cette  divinité  marine 
d'origine  récente.  Il  donne  A  cette  déesse  que  VItiade  ne  connaît  pas 

des  occup;itions  scr\ ilcs  dont  la  de'cssc  HJra  de  VllijJt'  ne  dddait;nait 
pas  de  ^'acquitter.  Ne  voil-on  pas,  eu  etlct,  Tcpoubc  Je  Zcus  atteler 
elle-même  ses  propres  chevaux  {Iliad,,  V,  v.  731-732),  comme,  dans 
les  Argonautiques,  l'épouse  d'un  dieu  moins  haut  placé  que  Zeus  dans 
ta  hiérarchie  détellera  les  chevaux  de  son  ftiari  ? 

V.  1327.  .1  votre  mère.  —  «  II  veut  dire  [ou  plutôt,  ellca  vcitlcnt  dhc, 
puisque  ce  bont  les  déesses  qui  parlent]  le  navire,  car  le  navtrc  leâ  porte 
dans  sa  cavité,  comme  une  mère  [porte  un  enfant]  dans  ses  Huncs»* 
(Scol.)  M.  Cartault  (ouvr.  cite,  p.  41)  dit  à  propos  du  nom  de  KtptT&Yoïvv 
(péritoine)  que  les  anciens  Grecs  donnaient,  d'après  Pollux,  aux  baux 
qui  réunissent  par  en  haut  les  deux  lianes  du  navire  :  «  Nous  trouvons 
là  une  de  ces  métaphores  hardies  qui  forment  le  fonds  de  la  langue  des 
matelots  et  sur  lesquelles  nous  aurons  i  chaque  Instant  l'occasion  de 
revenir.  La  concavité  du  navire  était  comparée  par  les  marins  au 
ventre  d'un  animal  :  xvtoc  xai  yirjTpa,  selon  l'expression  de  Pollux.  Le 
Scoliastc  d"Apotlonius  de  Rlmdes  dit,  en  parlant  du  navire  Argo,  qu'il 
ret\ferme  ceux  qui  le  montent,  comme  une  mère  porte  ses  enfants  dans 
JOM  jieiN.  > 

V.  1329.  Dans  la  divine  Acha'ic—  «Le  poète  désigne  l'Achale,  ou 
la  Thessalie,  ou  i'HcUadc  :  plutôt  la  Thcs^Ue.  Car  les  habitants  de  ce 
pays  se  nomment  les  Achaiens.  Homère  a  dit  :  Mainttnant  ceux,  tous 
tant  qu'ils  tout,  qui  habitaient  Argos  Pélasgique  IJUad.,  Il,  v.  G»t]i 
et  plus  loin  :  On  les  apprit  et  àtymddmu  et  Heliènes  et  Adiaieng 
{Iliad.,  II,  V.  684].*  (Scol.) 
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V.  i33g.  Sa  voix  puissante  (^afctTi  ^ioyyy^. —  Les  mss.  ont  poptfxi 
qui  se  rapporte  mnl  au  mot  Pr,<r7xt  (iès  halliers).  Les  anciennes  éditions 
ont  papî^ï  que  iKunck  corrige  en  fia'jîîai  :  "  5ic  omnnio  Icf^cnJum. 
Vulgo  ^U9.  fuoi  fttayY)  rcferunt.  Non  satis  oftum  ieonis  rugitui 
tpiiketum  mud  est,  qùoi  Utmen  si  et  Pœtû  tribtÊere  vtriutstet,  tcrip- 
sisset  ^t^tiy^,  non  papeix.  »  Wellauer  propose  la  correction  ^apuT)  adoptée 
par  Merkef  :  cette  correction  a  le  double  avantage  de  se  rapprocher  plus 
que patlbii  de  la  leçon  des  mss.  et  de  donner  un  sens  plus  satisfaisant 
'que ce  mot.  Comme  le  dit  Wellauer,  l'adjectif  coavient  parfaitement  n 
la  voix  du  lion,  et,  de  plus,  «  ^r^(na^  adjectivo  non  egct,  scd  çftoyrn 
■ûtgre  epitheto  cjict  ». 

V.  1348.  Ceintes  de  peaux  de  chèvres.  —  Brunck  fait  remarquer  i 
propos  de  ce  vert  quel  som  Apollonios  prend  de  donner  aux  person- 
nages qu'il  met  en  scène  le  costume  qui  leur  convient:  a  Accuratam 
in  minimis  icbtis  peritiam  ostendtt  Porta  morvm,  kabitus,  cultusque 
4liversarum,  qtiarum  meminit,  gcntium,  ut  ex  tfy.^fji  jtione  Heroâotei 
locip  in  recensione  populorum  Africae  libro  i  V,  p.  364,  constabit.  » 
Voici,  en  effet,  ce  que  dit  Hérodote  ((V,  189^  ;  c  Les  femmes  de  Libye 
portent  par-Jessus  lours  habits  des  peaux  de  chèvre  sans  poil,  garnies 
de  franges  et  teintes  en  rougu.  »  Brunck  rapproche  aussi  du  vers 
-d'Apollonios  ttne  épigrammc  de  NiccnaetOt  (Aualect.,  t.  I p.  416): 
«Hér6ine«,  vont  qui  habitei  le  rivage  montagneux  de*  Libyens, 
ceintes  de  peaux  de  chèvre  et  de  fnnges  entrelacées!» 

V.  i3Cô.  cheval.  C'en  ;i  tort  que  l'on  rapf^roche  l'apparition 
merveilleuse  de  ce  cheval  du  présage  que  donne  a  Éuée  l'apparition  de 
q uatre  chevaux  aperçus  sur  les  cdtea  d'Italie (j4fn.,  III,  v.  5>7etsaiv.); 
Anchisc  coniprcnd  que  ces  chevaux  sont  un  signe  de  guerre,  tandis 
•  que  les  Argonautes  voient  dans  l'apparition  du  cheval  qui  sort  de  U 

mer  une  confirmation  de  ce  que  les  hëroines  OOtdit  à  Jasoit  :  le  char 
de  Poséidon  a  été  dételé  par  A  m  phi  tri  te. 

V.  i386.  Pendant  dou\e  jours  entiers.  —  Il  est  probable  que  si  Apol» 
lonii  is  n'insiste  pas  sur  cet  ifpisodc,  c'est  parce  que  la  Médée  tle  Pind.ire 
y  a  déjà  lait  allusion  dans  la  /  V*  Fythique.  —  D'après  une  autre  tradt- 
tion  rapportée  par  Justin  {Histor.,  XXXH,  3),  c'est  pour  passer  de 
rister  à  l'Adriatique  que  les  Argonautes  auraient  porté  leur  navire  aur 
leurs  épaules,  aticun  cours  d'eau  nlsTant  hi  largeur  et  la  profondeur 
nécessaires  à  /Vrgo. 

V.  1 3c|i .  Lc.t  eaux  du  lac  Triton.  —  Le  lac  Triton,  dans  la  Cyrénaîquc, 
est  cité  par  Strabon  j  1  o,  7  et  suiv.);  près  de  lui  se  trouve  un  autre  lac, 
dit  lac  des  Hespéridea.  Le  lac  Triton,  forme  par  le  fleuve  du  même 
nom,  est  situé  au  sud-ouest  de  la  Petitc-Syrtc.  Scylax  (PenpI.,  i?  1 10) 
donne  à  entendre  que  le  lac  Triti  n  communique  avec  la  Syrte,  puisque 
il  affirme  qu'alors  que  la  mer  se  relire,  ce  tac  qui  a  un  circuit  de 
mille  stades  ne  peut  donner  accès  aux  navigateura.  Pour  Apollonios,  te 
lie  l'riton  est  évidemment  un  lac  d'eau  salée  qui  communique  avec  la 
mer,  puisque,  quand  les  héros  y  sont  parvenus,  ils  y  déposent  bien  le 
navire  Argo,  mais  ils  ne  peuvent  y  apaiser  leur  soif  et  se  mettent 
immédiatement  à  la  recherche  d'une  source  d'eau  douce  (v.  1394); 
plus  tard,  le  dieu  Triton,  qu'ils  ont  la  bonne  fortune  de  tenconirer  et 
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de  se  rendre  favoFftUe,  fera  pawer  le  uvir«  Argp  do  lac  dans  la 

mer. 

V.  1396.  Le  serpent  Ladùn  né  de  ta  terre.  —  «  Pi&andre  suppose  que 
le  dragon  ctait  ne  cJe  In  terre;  Hésiode  dit  v^u"il  est  nd  de  TvjMvm. 
Agroitas,  daiii  le  livre  Hl  de  sc&  Libyijucs,  àil  qu'il  ne  s'agissuii  pus 
de  pommes  [|ir,Xa],  mais  de  moutons  [)XT,Xa  signifie  aussi  moutons]  fort 
beaux,  qu'on  appelait  les  moutoas  d'or,  et  qu'ils  avaient  ua  berger 
sauvage  qu'on  aurnommait  le  dragon  A  cause  de  sa  lîfrocité.  Ph^récyde 
raconte,  dans  son  livre  X,  qu'au  moment  du  mariage  d'Hcra,  la  terre 
produisit  des  pommiers  qui  portaient  un  fruit  d'or;  les  Nymphes,  tiiies 
de  Zcus  et  de  Thcmis,  qui  habitaient  une  caverne  auprès  de  l'Éridan, 
conseillèrent  à  H<raclè«  dans  l'embarm  de  demander  à  Hétie  où  il 
poamiit  prendre  ces  pommes  d*or;  Héraclès  s'empara  de  Nérée  par 

force:  s'étant  d'abord  transformé  en  eau  et  en  feu,  puis  revenu  à  sa 
première  forme,  celui-ci  donna  des  indications  au  héros.  Le  héros  se 
met  donc  en  route  vers  les  pommes  d'or.  Arrive  à  Tartessos,  il  passe 
en  Libye,  où  il  tue  le  cruel  Antéc,  tils  de  Poséidon.  Puis  il  arrive  sur 
les  bords  du  Nil,  à  Mcmphis,  auprès  de  Busiris,  fils  de  Poséidon,  qu'il 
tue  ainsi  que  son  Als  Iphidamas  et  son  héraut  ('halbès  et  ses  serviteurs, 
devant  l'autel  de  Zeus  où  ils  immolaient  les  étrangers.  ^Vrrivéà  Tbèbcs, 
il  passa  en  traversant  les  montsgnes  dans  les  déserts  de  Libye  où  il 
tua  h  coups  de  flèches  beaucoup  de  bêtes  sauvages.  Après  en  avoir 
purgé  k  pays,  il  descendit  jusqu'à  k  mer  cxtcncurc  ;  ayant  rci;u  d  Hcltos^ 
une  coupe  d'or,  il  s'y  embarqua  et  arriva  au  pays  situé  en  face,  ayant 
travetbé  la  terre,  la  mer  et  l'Océan.  Étant  arrive  auprès  de  Prométbée 
et  ayant  été  vu  par  celui<i,  U  fat  apitoyé  par  ses  supplications  et  tua  k 
coups  de  flèches,  alors  qu'il  volait  vers  lui,  l'aigle  qui  nm^tait  !e  foie 
de  Piomcthée.  En  récompense,  celut-ci  lui  donna  l'idce  de  ne  pas  aller 
lui-même  chercher  lespommCS,  mais  de  se  rendre  auprès  d'Atlas  et  de 
le  prier  de  les  lut  porter,  pendant  qa'il  soutiendrait  le  ciel  &  la  place 
d'Atlas,  jusqu'à  son  retour  de  chC2  les  Hcspérides.  Ayant  écouté  ces 
paroles,  Héraclès  va  trouver  Allas,  U:i  explique  quel  travail  lui  est 
imposé  et  lui  demande  d'aller  prendre  trois  pommes  chez  les  Hcspérides 
et  de  les  lui  porter.  Atlas  établit  le  ciel  sur  les  épaules  d'Héraclès,  alla 
vers  les  Hespèrides,  rcvut  d'elles  les  pommes  et  revint  vers  Héraclès; 
mais  il  lui  dit  qu'il  porterait  lui-même  les  pommes  ii  Kurysihée  et 
demanda  à  Héraclès  de  soutenir  le  ciel  à  sa  place.  Héraclès,  le  lui  ayant 
prorois,  imposa  à  son  tour  par  une  ruse  la  charge  du  ciel  à  Allas.  Car 
il  lui  demanda,  comme  Prométhée  le  lui  avait  conseillé,  de  se  charger 
du  cIlI,  pendant  qu'il  se  ferait  une  tresse  qu'il  placerait  sur  sa  tete, 
Atlas,  ayant  jeté  les  pommes  à  terre,  reprit  le  fardeau  du  ciel.  Héraclès, 
s'ctant  saisi  des  pommes,  s'éloigne  et  va  a  Mycènes  auprès  d'Eurysthde 
las  lui  montrer.  —  Le  même  Phérécyde  fsit  le  récit  suivant  dans  ton 
livre  II  :  Quand  Ztuê  épousa  Héra,  la  terre  lui  donna  en  présent  les 
pommes  d'or  voisines  de  l'Oct'an.  Un  dragon  les  };ardait,  qui  était  né 
de  Typhon  et  d'Échidna,  qui  avait  cent  tétcà  et  des  voix  de  toutes 
sortes.  »  (Scol.)  Pour  toute  la  légende  de  la  conquête  des  pommeg  é'w 
des  Hcspérides,  voir  Decharmc,  Mythol.,  p.  53i-533. 
V.  1 399.  Les  Sj-mphes  Hespèrides  s'empressai^t.  —  %  Leur  nom 
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vient  soit  de  ce  qu'elles  appanissent  le  soir  (4tf«ipa;|f  soit  de  ce  que 
leur  demeure  est  en  HespéHe.  Les  Hespérides  étaient  litles  de  Phorcos 

et  tic  C<Jtn.  De  l'une  d'elles  l'ilc  où  habitait  Géryon  a  pris  son  nom.  ce 
Géryon  qui  possàlait  le  chien  Orthos,  trcre  de  Cerbère,  qu'ilcraclés 
tua.  D'autres  disent  les  Hespérides  filles  d'Atlas.  •  (Scol.)  Phéréc^-de 
place  la  demeure  de  ces  Nymphes  en  Hespéric,  auprès  de  TEridan  (voir 
la  note  au  ver»  1396)  et  il  les  confond  :ivee  les  Héliadcs,  voisine»  de 
ri-ridaii  (voir  Scol.  au  vers  742  de  V Hippnlytc  d'Euripide  et  Hcyne, 
ad  Apoitodori  BMiothecam  Observationes,  p.  167).  D'après  d'autres 
traditions  (Decharme,  Mythol.»  p.  248),  les  Hespérides,  nuages  dorés 
du  couchant,  ont  pour  père  un  astre  brillant,  Hespcros,  fils  lui-même 
d'Atlas.  Ilcsiodc  {7 héogonie,  v.  2i5)  fait  des  Hespérides  tes  (itlcs 
de  la  nuit.  Apollonios  nomme  trois  Hespérides:  Hespéré  (v.  1437), 
l'Hcspcridc  par  excellence,  Aigli  (v.  1418),  l'éclatante,  et  Érjrthéis 
(v.  1427),  la  rouffeâtre;  c'est  cette  dernière,  qui  a,  comme  dit  le 
Scotiaste,  donné  son  nom  à  l'ïîe  f^rytheia  (Hésiode,  Thco^otiie,  v.  2i>o 
et  983)  où  Héraclès  tua  le  chien  Orthros  (et  non  Orthos,  comme  dit  le 
Scoliaste).  Cf.  Decharme,  Mjrthot.,  p.  5^7.  M.  Decharme  {Mythol., 
p.  33i)  fait  d'ailleurs  remarquer  que  c  le  dragon  Ladon,  fils  de 
Typhaon  et  d'Echidna,  a  évidemment  une  certaine  affinité  avec  le 
chien  Onhros  >■. 

—  Chantant  avec  des  accents  charmants.  —  Hespérides  Hesiodo  >.nrw« 
fwvM  [77kéofam>,  v.  «75  et  5 18],  Euripidi  viivMio^  {Htre.  Fur.,  v.  394, 
ÙiivrM/^r::  Tc  xipsc]  et  àotSof  [HiffCt.,  v.  74a  :  'Emttfl^uH.,.  t4v  «sitev] 
Jicuiitur.9  (Brunck.) 

V.  1403.  Comme  les  fâches  avaient  laissé...-—  Brunck  explique  très 
nettement  le  sens  de  cette  phrase,  embrouillé  comme  à  plaisir  par  les 
tt«ducteurs  latins  ;  t  Serpentent  tagittit  cwtflxerAt  Hercnleg:  sagittae 
vero  in  serpentis  vtifncrihus  et  praimie  sartf^utne  aJmisctirrjiit  et  vcti- 
querant  lethale  virus  Lernaeae  hydrae,  quo  olim  intinctae fuerunt.  tdeo 
quae  vulneribus  insidebOHÎ  tMitKM,  guttoto  wttHOto  UAo,  itotm  are»' 
cebant  et  moriebantur,  • 

V.  140$.  Au  miiieude  la  putré/aetio»  des  btessurea  (mHhfthttw*  t^* 
ê)x£n).  —  "  Au  lieu  de  9i)Tco|xiyoi;,  il  emploie  7tuOo{ilvoi;,  mot  d'où  vient 
le  nom  de  la  Pythie,  car  elle  résidait  la  uù  le  dragon  avait  pourri.  .Myclos 
de  Néapolis  dit  que  le  nom  du  pus  [kOov]  vient  de  la  même  origine,  car 
le  pus  est  le  sang  pourri.  D'autres  disent  que  le  nom  de  la  Pythie  vient 
soit  de  ce  que  ceux  qui  venaient  interroger  l'oracle  étaient  avides  de 
savoir  (itn/ffttx(".>:  é/ovtïc],  soit  d'une  vierge  Mythique,  dont  le  nom  était 
f^his,  et  qui  cuit  fille  de  Delphos.  »  (bcol.)  Pour  les  étymoiogies  du 
nom  de  Pytno,  voir  la  note  au  vers  S07  du  Chant  I*'.  On  trouve  dans 
Vlîymnc  homérique  à  Apollon  ('.'.  170-197)  l'étymologie  qni  fait  venir 
le  nom  du  serpent  Python  de  n  j^w,  pourrir.  Percé  des  tlèchc&  du  Uica, 
le  monstre  devient  le  pourrissant,  le  Python.  En  souvenir  de  sa 
victoire,  Apollon  est  surnommé  le  Pythien,  et  la  ville  qui  s'élève  k 
l'endroit  où  le  serpent  était  établi,  prend  le  nom  de  Pytho.  Voir 
Decharme,  Mythot.,  p.  104  et  suiv. 

V,  14 lï.  Soit  que  l'on  vous  compte  au  nombre  des  déesses  du  ciel...-^ 
€  It  s'eiprime  ainsi*  car,  parmi  les  Nymphes,  les  unes  sont  célestes,  les 
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autres  terrestres;  celles-ci  habitent  les  fleuves,  celles les  marais, 
d'autres  encore,  la  mer.  En  «omme,  la  race  des  Nymphes  admet  de 
nombreuses  divisions,  comme  le  dit  Mnésimaque  de  Phasélis,  dans  ses 

Catalogues  méthodiques  [h  Ai«x'>T^.ot;].  >i  (Scol.)  A  vrai  klire,  il  n'y  a 
pas  de- Nymphes  qui  méritent  exactement  le  nom  de  Nymphes  célestes, 
comme  le  ScoUaste  l'affirme,  puisqu'elles  «ont  quitté  les  demeure* 
célestes  où  elles  sont  nées  pnur  résider  désormais  sur  la  terres 
(Oecharme,  MythoL,  p.  33  i ).  Orphce  donne  b  toutes  les  Nymphes  qu'il 
invoque  le  nom  général  de  poslcnlc  sacrée  d'Occanos  (v.  14 14).  A 
l'époque  homérique,  au  contraire,  la  plupart  des  Nymphes  sont  consi- 
dérées comme  filles  de  Zcus  (Iliad.,  VI,  v.  420;  Odyss.,  VI,  io5). 

V.  144a.  La  soif  le  desséchait  {il^  xapx'^Uoi).  —  C'est  une  expres- 
sion homérique  :  «  Desséchés  par  la  soit  (6t<t<Ti  xzp-/sXtoi),  couverts  de 
poussiCrc,  ils  fuyaient.»  (//tjj.,  XXI,  v  541.)  Piorron  dit  à  propos  de 
ce  vers  de  Vlliade  :  »  i\  ne  faut  pas  confondre  xof-^xXio;  avec  xapfaXl«c 
quoiqu'ils  se  rapprochent  beaucoup  pour  le  sens.  Ils  viennent  Ton  de 
xâp/ïfo;  ,'vin!citt,  rude),  et  l'autre  de  xipçM  'scWjrr  ...  I.cs  Troyens  ont 
la  lajjguc  et  k  gosier  tout  rugueux,  tout  racumis,  ce  qui  dit  plus  encore 
que  secs.  »  On  peut  rapprocher  de  l'expression  hom^que  l'espression 
virgilienne  asperme  siti  (Georg.,  Ul,  v.  434). 

V.  1449.  Courbé  en  avant  comme  taie  génisse.  ~  Une  comparaison 
semblable  .se  tmvîve  deux  fois  dans  Nicandrc  :  n  Si  un  homme,  accaMd 
par  ia  soif,  s'abreuve  à  un  fleuve,  courbé  en  avant  à  la  manière  d'un 
taureau,  s  {Alexiph.,  v.  493.}  «  Tel  un  taureau  courbé  en  avant  boit  à 
un  fleuve.»  »  {Tkeriac.,  v.  340.) 

V.  145*.  Tettes...  les  fàurmi»...  ou  ttitet,  de»  mouches.  c  FormicO' 
rttm  similitudinc  uaiis  est  f^itius,  sed  alîorsum  transtulit,  Aen.  IV, 
V.  403.»  (Urunck.)  Quant  a  la  comparaison  des  mouches,  ApoUouios 
sciiihie  en  avoir  emprunté  l'idée  à  deux  comparaisons  homériques. 
Dans  Viliade  (11,  v.  469  et  suiv.),  l'empressement  des  Achéens  qui  se 
préparent  i  combattre  les  Troyens  est  comparé  à  celui  des  essaims  de 
mouches  qui  envahissent  une  bergerie,  alors  que  les  vases  s'emplissent 
de  lait;  la  même  comparaison  est  appliquée  (XVI,  v.  641  et  suiv.)«ux 
guerriers  qui  se  pressent  autour  du  cadavre  de  Sarpédon  renversé 
dans  la  poussière. 

V.  1464  et  suiv.  Les  deux  fite  de  Borée...  Euphémos...  Lyncée... 
Canthos.  —  Voir,  au  sujet  de  ces  divers  héro.s,  les  noie.s  aux  vers  ii  i, 
1^9,  I3a,  77  du  Chant  I".  Les  tils  de  Borée  se  conhcnt  dans  leurs 
atles;  Euphémos,  dans  la  rapidité  de  ses  pieds;  Lyncée,  dans  l'excel» 
lence  de  ses  yeux  qui  pénètrent  au  loin.  Seul,  Canthos  n'est  doué 
d'aucune  qualité  physique  qui  le  désigne  pour  aller  à  la  recherche 
d'Heraelès.  Il  est  ciitraiiié  par  son  couraj^e,  snn  amitié  pour  l'olyphémos 
et  surtout  par  sa  destinée  qui  est  de  mourir  en  Libye  (cf.  les  vers  77  et 
atriv.  du  Chant  I")- 

V.  1470.  VEUatide  Pi^jr^émos,— Voir  la  note  au  vers  1177  du 
Chant  I". 

V.  1479.  Comme  au  premier  jour  du  mois  on  aperçoit  la  lune...  — 
On  sait  comment  Virgile  {Aen.,  VI,  v.  4àa-4à4)  a  fait  sienne  cette 
comparaison  quHl  a  rendue  à  la  fois  bien  plu*  touchante  et  bien  plu* 
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juste:  il  ne  s'agit  plut  du  géant  Hértclèt,  dan«  VÊnéide,  maie  de 

i'onibrc  pâle  cl  silencieuse  de  Didon  qui  apparaît  au  loin  dans  la  clarté 
lugubre  Jtfe  cnft-rs,  semblable  à  la  lune  qui,  mince  encore,  au  premier 
jour  du  mois,  glisse  à  peine  aper.)Ue  ciiire  les  nuages. 

V.  1485.  Les  Kéi-es  funestes,  —  Voir  la  note  au  ver»  689  du  Chant  I**. 
Apollonioft  parlera  encore  au  vers  t€6S  des  Kères  «  qui  rongent  le  coeur 
des  humains,  chiennes  rapides  d'Adè'S,  qui,  du  milieu  des  brouillards 
où  elles  tourbillonnent,  se  lancent  sur  les  vivants  *.  Noir.s  divinitcs, 
filles  de  la  Nuit  (Hésiode,  Théogonie,  v.  ati),  les  Kires  exercent  sur- 
tout leur  activité  pendant  les  batailles  sangbintes  où  elles  font  leur 
proie  des  mourants  et  des  blessés  (cf.  te  Bouclier  â'Héraelès,  v.  249 
et  suiv.).  C'est  ainsi  que  les  Kères  s'emparent  Je  Canllms  toiube  sous 
les  coups  de  Caphauros.  k  Outre  les  Kères  des  champs  de  bataille,  il  y 
en  a  d'autres  qui,  sous  des  formes  diverses,  tendent  des  pièges  incessants 
ii  la  vie  humaine,  qu'elles  sont  avides  de  détruire.  »  (Dcchamie.  Mythol., 
p.  419.)  Ce  sont  celles-là  qui  aideront  Médéc  à  faire  m<iurir  le  géant 
Talos  (v.  1669  et  suiv.);  enhn,  les  Kères,  s)  nonymes  des  Parques 
romaines,  sont  souvent  les  Moires  qui  donnent  aux  humains  la  giort 
naturelle  ;  c'est  à  elle  que  liilaait  allusion  Polyzo,  s'attendent  It  mourir 
de  vieillesse  {Argonatit.,  I,  v.  690). 

V.  1490.  Phoibus  L,j'cciicius.  —  n  L)xorcios  est  puur  Dclphiviuc;  car, 
d'abord,  les  Dclphicns  se  nommaient  Lycoréicns;  ils  tiraient  ce  nom 
d'un  village  appelé  Lycoréia.»  (Scol.)  Voir  la  note  au  vers  711  du 
Chant  H.  Le  surnom  Lycoréios  d'Apollon  a  peut-être  ici  une  autre 
origine  :  le  dieu,  en  mcme  tenips  qu'il  a  aime*  une  Nymphe  nommée 
Acacallis  (Pausanias,  X,  16,  5),  a  au.ssi  été  1  amantd'unc  autre  Acacallis, 
hllc  de  Mines  (Pausanias,  VIII,  53,  4).  Antoiktniia  Liberalis  (Trans- 
/orm.f  lib.  XXX)  rapporte,  d'après  Micandre^  que  cette  Acacallis  eut 
Mîlétos  d'.\po!lon.  Redoutant  la  vengeance  de  Minos,  son  përe,  elle 
txpo  a  cet  entant  d.ins  une  f  Têt,  où  Apollon  le  fît  nourrir  par  des 
loups  (Xvx<'h).  Apollonius  !>uit  sans»  doute  une  légende  où  Garainas 
remplace  Milétos,  et  le  nom  de  I.ycorcios  peut  venir  des  loups  par 
lesquels  Apollon  fit  nourrir  le  HIs  qu'il  avait  eu  d'Acacallis.  C'est, 
semble-t-il,  l'opinion  de  Brunck  :  *  Acacallidis  Minois  filiae  ex 
SicjnJro  meminit  Antoninus  Liberalis,  cujus  ex  ttan  atioiw.  cjp.  îo, 
colligerc  quis  possit  non  temere  hic  a  Poeta  Afoilini  epitheton  Auxi^ 
pctote  tributum  fuisse,  sed  ad  nominh  etymon  eum  respexisse.  » 

V.  1492.  Dans  son  sein  appesanti. —  «  Alexandre,  dans  le  livre  I*' de 
SCS  Creliques,  dit  qu'Acacallis  eut  comiuerte  avec  Apollon  et  avec 
Her:nès;  d'Apollon  clic  eut  Nax-  s;  d'Hermès,  Cydon,  qui  donna  son 
nom  à  la  ville  de  Cydonia  en  Crète,  m  (Scol.)  Pausanias  (VUl,  â3, 4)  dit 
que  Cydon,  le  fondateur  de  Cydonia,  est  filt  d'Hennés  et  d'Acacallis, 

fille  de  Minns. 

\.  1494.  Gtiumas.  —  «Les  Garamantes  sont  un  peuple  de  Libye 
[cf.  Strabon,  709,  7  et  suiv.;  etc.].  Il  est  incertain  si  c'est  ce  peuple 
qui  a  pris  son  nom  de  Garumas,  ou  si  c'est  Ga ramas  qui  a  pris  le  sien 
de  ce  peuple.  »(Scol.)  Il  est  probable  que  Garamas  est  le  héros  éponyme 

des  Garamantes:  mais  ce  héros  est  également  inconnu  sous  ses  deux 
uoms  de  Garamas  et  d'Amphithémis.  Agroitas,  cite  par  Hcrodicn 
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{Histor,  Graee.  Fragm.,  vol.  IV,  p.  294)  rapporte  qu'Amphiihémis, 
uni  à  diverses  Nymphes,  eut  d'elles  plusieurs  (its,  entre  autres  Psyllos 
qui  donna  son  nom  an  peuple  des  Psylles.  Agroitas  ne  cite  pas  Caphauros 
parmi  les  fils  d'Amphithémis.  On  ne  sait  rien  de  ce  Caphauros,  ni  de 
sa  mère,  la  Nymphe  Tritonia,  qui  était  probablement  une  Nymphe  du 
lac  Triton. 

V.  i5oii.  L  Ampycidc  Mopsos.  —  Cf.  les  vers  77-S5  du  Chant  I". 

V.  1 5 1 1.  Paiéon.  —  C'est  le  médecin  homérique  des  dieux  (Iliad.,  V, 
V.  401,  etc.),  bien  distinct  d'Apollon  en  l'honneur  de  qui  on  chante  le 
p^n  {nvxfimy  Iliad.,  I,  v.  473),  non  pour  le  prier  de  guérir  lea  hëroa 
malades  de  la  peste,  mais  fxmr  le  remercier  d'avoir  fait  cesser  le  fléau. 
Le  dieu  en  l'honneur  de  qui  on  chante  le  pcaa  et  lu  divui  uTedccin 
Pai£on  seront  confondua  bientôt  après  l'époque  homérique.  Maîa, 
fidèle  auK  traditions  anciennes,  Apollonioa  a  soin  de  distinguer  Paiéon 
d'Apollon. 

V.  i5i3.  Persée- EtiryméJon  i^c'est  de  ce  dernier  xow  que  sa  mère 
l'appelait).  —  Voir  pour  Danae,  mcrc  de  Persée,  la  note  au  vers  1091, 
Dans  ses  notes  ù  ce  vers  et  au  vers  i5i3,  le  Soliaste  raconte  à  peu 
près  toute  la  légende  de  Danaé  et  de  Persee.  d'après  Phérécjrde. 
Apollonîoa  est,  h  ma  connaissance,  le  premier  qui  ait  donné  à  Peraée 
ce  second  nom  d'Euryinédon,  celui  qui  rcf(ne  nu  loin  Plusieurs  person- 
nages homériques  portent  ce  nom  :  le  cocher  d  Agamemnon  {Iliad.,  IV, 
V.  3i8),  un  serviteur  de  Nestor  {Iliad.,  VIII,  v.  1 14),  un  roi  des  géants 
{Odyss.,  VII,  V.  58).  D'autres  héros  légendaires  se  sont  nommés  de 
même.  C'est  seulement  après  Apollonios  qu'on  trouve  la  mention  de 
ce  nom  d'Eurymédon  applique  ^'  i  sée.  Hésychius  :  >'  Eùp'j|xi&<tv  j 
lltpetv;  ?k  lloattiùn  [cf.  Pin«larc,  Oijrmp.,  VIII,  v.  3 1  :  «ùpviUSuiv  n  llotrci- 
<«v]  fi  MfTb«  %tà  *Bp|««i«.  •  Elym,  M.,  687,  36  :  t  Evpuisfiv*  81  i  Ilipmàe 
£x2)£îto.  »  ApoMonios  .i  soin  de  noter  les  denx  nons  i^l-  Pcrséc,  comme 
il  a  note  les  dcu.x  noms  J'Apsyrtos  (voir  la  note  au  vcr^  ^42  du 
Chant  III).  Je  suppose  que  le  poète  se  conforme  à  quelque  tradition 
aavante  :  Danaé  nommait  son  âls  Eurymédon»  et  c'est  seulement 
quand  le  fila  de  Danaé  fut  considéré  comme  u»  héros  solaire  qu^on 
lui  donna  le  nom  de  Persée.  «Fils  du  Dieu  lumineux  du  ciel,  conçu 
par  &a  mère  dans  l'obscurité,  il  se  rapproche  par  là  d'Apollon,  fils  de 
Zeus  et  de  Létd.  Son  nom  a>éme  confirme  ce  rapprochement.  Dans  la 
Théogonie,  Pertèi  eat  un  Titan,  frère  d'Aatraeos,  mari  d'Astéria; 
rOcéanide  Perséft  est  l'épouse  d'Héiios.  Le  héros  «rgien  est  néceasai- 
remcnt  de  la  m£me  famille  que  ces  personnifictliOttS  des  grands  astres 
du  ciel.  «  (Decharme,  MythoU,  p.  637.) 

V.  t5l5.  La  Gorgone. 4  Mon  que  Persée  vivait  à  Scriphos  avec 
sa  mère  auprès  de  Dictys  et  devenait  déjà  grand,  le  frère  utérin 
de  Dict>-s,  Polydectès,  qui  était  alors  roi  de  Sériphos,  ayant  vu  Danaé, 
en  devint  amoureux;  mais  il  ne  savait  comment  s'unir  à  elle.  .Mors, 
ayant  préparé  un  festin,  il  y  invita  beaucoup  de  convives,  Persée  entre 
autres.  On  demanda  k  Persée  quel  serait  Técot  du  festin;  Polydectès 
disait  que  ce  serait  un  cheval,  Pcrsde  répondit  :  Ce  sera  la  ttUe  de  la 
Gorgone.  Mais,  ic  lendemain  du  repas,  comme  les  autres  convives  qui 
devaient  payer  leur  éoot,  Pcraée  amena  un  cheval.  Le  roi  ne  voulut  pas 
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l'accepter  et  lui  réclama,  conformémeot  k  m  promesse,  la  téte  de  la 
Gorgone  ;  Vil  uc  la  lui  apportait  pas,  le  roi  disait  qu'il  prendrait  M 
mère  en  mariage.  Plein  d'angoisse,  déplorant  son  malheur,  Persée  se 

retire  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  l'ile.  Mais  Hermès,  lui  étant 
apparu  et  l'ayant  interrogé,  apprend  la  cause  de  ses  iamcmations.  11 
l'encourage,  et  le  conduit  d'abord  auprès  des  Craies,  fîUes  de  Phorcos, 
Péphrédo,  Ényo  et  Dcino;  Aihénc  avait  pris  les  devants.  Il  enlève  aux 
Craies  Toetl  et  la  dent  qu'elles  se  prêtaient  Tune  à  l'autre.  S'étant  aper- 
çues de  ce  vol,  clkh  poubsent  clfS  cris  cl  supplient  qu'on  leur  rend;; 
leur  œil  et  leur  dent  ;  car  toutes  trois  elles  te  servaient  tour  à  tour  du 
même  orïl  et  de  la  même  dent.  Persée  leur  répond  qu'il  les  a  et  qu'il 
les  rendra  si  elles  lui  indiquent  les  Nymphes  qui  possèdent  le  cisque  Je 
cuir,  les  sandales  ailce&  cl  k  be&dcc  d'AUés.  t.lle^  lui  donnent  le^  indi- 
cations nécessaires,  et  il  leur  rend  leur  œil  et  leur  dent,  btant  aile  vers 
les. Nymphes  avec  Hermis,  leur  ayant  demandé  et  ayant  reçu  d'elles 
ce  qu'il  désirait,  il  attache  à  ses  pieds  les  sandales  silées,  il  suspend 
la  besace  à  son  épaule  et  il  met  le  casque  de  cuir  sur  sa  téte.  Ainsi 
équipe,  il  arrive  en  votant  vers  i  Océan  et  vers  les  Oorgones;  Hermès 
et  Athéné  l'acconapagnaient.  Il  trouve  les  Gorgones  endormies.  Les 
dieux  lui  enseignent  comment  il  £sut  s'y  prendre  pour  couper  la  téte 
en  se  détournant,  et  ils  lui  montrent  Méduse  qui,  seule  des  Gorgones, 
était  mortelle.  S'ctant  approché  d'elle,  il  lui  coupe  la  t£te,  la  jette  dans 
la  besace  et  s'enfuit.  Les  deux  autres  Gorgones,  s'en  étant  aperçues,  le 
poursuivent,  mais  elles  ne  le  vniciu  pas.  Persée,  arrivé  à  Séripbos,  se 
rend  auprès  de  Polydcclèa  et  lui  demande  de  rassembler  son  peuple, 
pour  montrer  à  tous  la  téte  de  la  Gorgone;  il  savait  que  ceux  qui  la 
verraient  seraient  changés  en  pierres.  Fnlydectcs  rassemble  son  peuple 
et  dit  i  Persée  de  montrer  la  téic}  celui-ci  la  tire  de  sa  besace,  en 
se  détournant,  la  montre  et  tous  ceux  qui  l'ont  vue  sont  changés  en 
pierres.  Mais  .\ihéné,  ayant  demandé  la  tCtc  de  la  Gorgone  à  Persée, 
la  place  sur  son  égiJe;  il  donne  a  Heuiics  la  besace,  et  il  rend  aux 
Nymphes  les  sandales  et  le  casque  de  cuir.  —  Telle  est  l'histoire  que 
Phérécyde  raconte  dans  son  livre  11.  D'autres  disent  que  Persée  a>ant 
coupé  la  téie  de  la  Gorgone,  vola  au-dessus  de  la  Libye  et  que  des 
gouttes  de  sang  qui  tombèrent  à  terre,  des  bêtes  féroces  naquirent,  ce 
qui  tii  donner  à  la  Libye  le  surnom  dabondante  en  bétcs  féroces. 
[Lycophrunj  fait  le  mùmc  récit  dans^  ri4/ejRnii!ra  [v.  835].»  (Scol.) 
C'est  l'éditeur  des  Scolies,  H.  Keil,  qui  renvoie  au  vers  833  de  Lyco» 
phron  :  en  réalité,  c'est  dans  les  vers  88o  et  suiv.  de  VAlexandra  qu'il 

est  question  de  la  mort  de  Mopsos.  —  Je  ne  trouve  pas  avant  ApoIIo- 
nios  trace  de  cette  légende  des  serpents  de  Libye  nés  du  sang  de  la 
Gorgone.  Ovide  (Mtt,,  IV,  v.  6tb  et  suiv.)  a  développé  ce  passage  des 
Argoiuuitifuet  : 

Viperei  refercns  spolium  memorabile  monstri, 
Aera  carpebal  tcnerum  ktrideiitibu»  «lit. 

t.iimq  ic  super  l.l^yc.ls  \icior  pciidcrct  harenSS, 
GgrgOUci  capitl''  jjutuc  (.ccijtic  triicruae  : 
Quas  hurou»  etcc,'tas  vanos  ïniijta\i;  ni  angoSS, 
Uodc  ticqu«as  ilia  ctt  iutestaque  terra  cotubrii. 
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Lucain  {PhanoLf  IX,  v.6i<^-69())  •  raconté  à  son  tour  très  longuement 
tout  l'épisode  de  la  victoire  de  Persée  sur  la  Gorgone  et  de  m  course 
aérienne  au-Jessiib  de  la  Libye  pour  expliquer  l'origine dei  innonibn- 
bles  serpents  qui  i'îrtstctu  ce  pays.  Cf.  v.  figô-Ogg  : 

11. a  uincn  ïtcrili»  telliis.  fecuridaque  nullo 
Arva  bono,  virus  stillaulis  labc  MeduMC 
Concipîunt,  dîroMiue  fero  de  taugaim  rorc*, 
Qdh  nkir  aMant  palriqna  iaeaidi  huwMei. 

V.  iSlÇ.  —  Ltf  pka^e  du  pied  gauche  C'oc'jv...  tapirov  ito84«).  —  Cf. 
Itiad.,  XI,  V.  377  :  topv^  2»((Tif«i«  xoUc.  Le  mot  Toftrôc  lignifie  en 
général  toute  superficie  plane  et  unie. 

V.  ibio.  Le  gras  de  lajambe  et  te  péronc(xiù%{l%T*.(ii^\,Cù'*ft).  —  I.c  mot 
livûv  (de  musclé)  signifie  la  chair  nuisculaire,  le  gras  de  la  jambe 
(Iliad.,  XVI,  V.  3iî>)  ou  du  bras  {îhad.,  XVI,  v.  324).  I.c  mot  xepxiç, 
dans  les  poèmes  homériques  {Itiûd.,  XXII,  v.  448;  OJyss.,  V,  v.  63), 
désigne  le  bâton  au  moyen  duquel  les  tisserands  primitifs  fixaient  les 
lils  de  la  trame  :  c'est  le  radius  des  Latins.  Plus  t.ird,  on  a  entendu  par 
nifidi  l'os  long  et  grélc  placé  à  la  partie  externe  de  la  jambe,  le  féroné, 
et  aussi  Tos  long  qui  occupe  la  partie  externe  de  l'avant-bras  et  qu*on 
désigne  en  français  par  le  mot  latin  radius.  Cf.  Celse,  VIII,  i  :  «  Radius, 
qiwm  xcf.xiôa  Graeci  aypellant...  »  On  peut,  k  propos  de  ce  passade, 
constater  une  fois  de  plus  la  précisinn  qu'Apollonios  met  dans  les 
descriptions  physiologiques.  Voir  les  notes  aux  vers  20b  du  Chant  H 
et  7C3  du  Chant  III. 

V.  1 53 1 .  Mèdée  et  les  autres  femmes,  ses  suivantes  (Mr.îna  x«\  x).Xat... 
à|tf{icii>ot).  —  vxcti  avtai.  Sic  emcndo.  Absurde  vulgo  xai  aXXa».  » 
(Brunck.)  Il  est  facile  de  traiter  une  leçon  d'absurde  :  mais  il  vaudrait 
mieux  essayer  de  la  comprendre.  Bruncli  devrait,  en  efTet,  savoir  qu'on 
trouve  souvent  en  grec  SXXoc  seul,  Ih  où  un  nom  devrait  se  {oindre  en 
apposition  à  ï))o;  qui.  dans  ce  cas,  signifie  en  outre,  Je  plus  ou  eTautre 

«tri.  Cf.  Kuch,  Grammaire  grecque,  traduction  de  Rou0',  |  ël, 
emarque  III,  p.  369.  Brunck  aurait  trouvé  dans  VOdyuée  dc  nom- 
breux exemples  de  cet  emploi  d'àéUoc,  exemples  qui  prouvent  que  sa 
correction  est  aussi  déplacé  que  pédante.  Cf.  Odyss.,  Il,  v.  41 1  : 

8  «iMi  «Sn  «imwtnt 

j\fa  mère  ne  le  sait  pas,  non  plus  que  les  autres  [fommea,  qui  sont  ses] 
servantes.  Voir  encore  Odyss.,  VI,  v.  84,  etc. 

V.  I  M.  De  âwtteur  txceuitre  (O«fppio«  Skyuç).  —  Lea  msa.  ont  i  ht 
fin  du  vers  fbi'i  viîfpptov  «Xxoî  ÏTeipcv,  et  ii  h  ûu  du  vers  i  522,  ç&fvto-* 
t>xo<  àîçaaatv.  Celte  répétition  du  mot  £>xo;  dans  deux  de  buite, 
à  la  même  place,  a  semblé  suspecte  à  Brunck  qui  corrige,  au  vers  023, 
ikmç  en  ëiyoi:  •  Fox  cXxoc  librarii  errore  e  praec.  v.  repettUt,  ktc 
aksurdinima  est.  Sme  ûnipptov  erat  minus  illud,  quo  statim  moiitua 
est  Afopsus,  SeJ  cum  ratio  reJdcnda  esset  cur  ille  vulnus  audacter 
COntTKtaret,  addidit  Poeta,  vulneris  dolorem  non  ita  magnum  fuisse* 
f  notf  III  MrniiiNi  paredim  et  gangrena  sotetime  est,  a  Combattue  par 
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Wcllaucr,  cette  correction  a  été  adoptée  par  Flangini,  Beck  et  l'édition 
Tauchniti.  Mcrkcl,  qui  conserve  ï\%oi,  dit:  n  SXyoi  Brunckius,  fort, 
recte,  »  C'est  d'ailleum  d'après  le  même  principe  qui  faisait  supprimer 
par  Brunck  l*un  des  deux  iXnoc  de*  ver*  et  i523  que  Merfcel  a 
corrige  heureusement  It-s  '.ers  '^-.^  et  '^73  du  Chant  II  qui  se  termi- 
naient l'un  par  aVji;,  l  auiic  ;  ar  xjt.,.  'voir  la  note  au  vers  bjb  du 
Chant  II. —  Dans  un  long  dcvchippcmcnt  sur  les  effets  des  morsures 
iaites  par  les  aerpentc  de  Libye,  Lucain  {Phartal.,  iX,  r.  7^4  et  suiv.)» 
qui  imite  évidemment  Apollonîos,  constate  le  peu  de  douleur  qui  suit 
la  blessure.  Cf.  v.  739^40  : 

Vtg  dolor  sut  idwns  demis  fuit  :  iptagm  toU 
FroiM  eant  innéia  ;  iwc  qnid^aan  plaga  aiiaatnr. 

V.  i$34.  Une  ttmgueur  (xuiix).  —  Voir  la  note  au  vers  aoS  du 

■Chant  II. 

V.  i323.  Un  nuage  épais  (à^V^ic). —  Apollonîos  emploie  ici  une 
expression  homérique  (//l'dMf.,  V,  v.  696;  Odyss.,  XXII,  v.  88).  Nicandre 
'(TlkcrMc.f  V.  45o^  constate  aussi  Ytikx  du  venin  sur  la  vue  de  l'individu 
atteint  :  «  Le  venin  rapide  infecte  les  membres  et  s'en  rcpaft,  un  nuage 
cpais  s'étend  sur  les  yeux  et  les  dompte.  » 

V.  i53i.  Les  puils  (X«xvr,).  —  lirunck  écrit  «xv»5i  *cçon  qu'il  avait 
«onjeclurée  avant  de  la  trouver  dans  un  ms.  de  Paris.  Il  entend  par  ce 
mot  l'écume  que  produit  le  violent  afflux  des  liquides  purulents  qui 
sortent  d'un  corps  en  décomposition,  putriftcae  uliginis  effluxu, 
sptimae  illius,  quac  liqiiescentibus  camibus  oboritur.  Wcllaucr.  qui 
défend  avec  raisun  la  leçon  Xâx^ri,  dit  bien  :  a  ' KyiyTifuomodo  de putrifica 
MKgine  dici  possit,  prorsus  m»  inttlHgù,  neque  itta  îaA  "XfoU  *td  «s 
■/ociii;  /lucre  Jiri  debcbat.  Pilorum  vero  defluvium  MUpe  tMfUOm 
summac  putredtnis  signum  comnicmoi  atur.  » 

V,  1 533.  Ils  s'arrachèrent...  une  partie  de  leur  chevelure.  —  C'est  une 
coutume  homérique  :  aux  funérailles  de  Pstrocle  {Iliad.,  XXIII,  v.  1 35), 
ies  Myrmidons  couvrent  le  mort  de  leurs  cheveux  quUls  s'arrachent. 
Les  Danacns  agissent  de  même  dans  les  cérémonies  funibres  M 
J  honncur  d'Achille  {Odyss.,  XXIV,  v.  46). 

V.  i335.  Trois  fois... —  Voir  la  note  au  vers  loSy  du  Chant 

V.  154t.  Tel  un  seiyeiK...  Dans  l'//t<ide  (XXll,  v.  93  et  suiv.X 
Hector  qui  marche  contre  Adiilte  est  comparé  a  un  serpent  furieux 
qui  rampe  et  se  roule  rapidement.  Hdsiodc  {Fragm.  CXLII,  cdit.  Didot) 
comparait  te  cours  sinueux  duCéphisosà  travers  la  Phucide  à  la  marche 
oblique  d'un  serpent  :  Apollonios  a  pu  se  souvenir  de  cette  companison; 
il  a  été  lui>mâmc  imité  par  Denys  {Perieg.,  v.  123-126)  qui  compare 
k  la  marche  oblique  d'un  serpent  la  direction  du  golfe  d'Isios  vers  la 
mer. 

V.  i332.  Le  très  puissant  Triton.  —  «  Pindare,  lui  aussi,  dans  ses 
Pythioniques,  dans  l'ode  à  Arcésilaos,  raconte  l'apparition  de  Triton.  » 

{Scol.)  Apollonios  se  borne,  en  effet,  à  développer  tous  les  détails  de 
l'épisode  de  Triton  et  d'Kuphcnios,  dcjà  indiqués  ilatis  le  discours  de 
Médée  qui  se  trouve  au  commencement  de  la  /  V'  l'rthique.  Hérodote 
(iV,  179}  raconte  aussi  l'apparition  de  Triton  aux  Argonautes,  l'aide 
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qu'il  leur  pr^tc  pour  sortir  des  bas-fonds  et  Li  prédiction  qu'il  leur  fait 
après  avoir  reçu  le  trépied  en  récompctisc. —  Dieu  inconnu  à  l'époque 
homérique  et  dont  il  est  question  pour  la  première  fois  dans  !• 
Théogonie  d'Hcsiode  (v.  «i3o  et  suiv.),  le  très  puissant  Triton  (Tex  pres- 
sion TpÎTHiiv  elp-j^iV,;  se  trouve  au  vers  gSi  de  la  Théogonie,  connue  au 
vers  i55^  du  Chant  IV  des  Argonautiqucs)  est  une  divinité  terrible 
qui  habite,  au  plus  profond  de  la  mer,  des  demeures  d'or,  auprès  de  son 
père  Poséidon  et  de  sa  mère  Amphitrite.  Apollonio*  Mt  de  loi  un  dieu 
bienveillant  et  prophétique  comme  Glaucos,  dont  il  a  été  question  au 
vers  j3io  du  Chant  I".  Doué  du  pouvoir  de  se  métamorphoser,  il 
apparaît  d'abord  aux  Argonautes,  «  semblable  à  un  jeune  homme  u 
(v.  i33i),  comme  dans  la  IV*  Pjrthique.  Plus  loin,  ApoUonios  décrira 
le  dieu  «tel  qu'il  devait  être  vu  sous  sa  forme  véritable ■  (v.  i6o9), 
c'est-à-dire  sous  la  forme  consacrée  par  l'art  antique.  —  Diodore  do 
Sicile  (IV,  56),  fidèle  a  son  système  inspiré  d'li:\  hémère,  fait  de  Triton 
non  un  dieu,  mais  un  roi  de  Libye  qui  secourut  les  Argonautes. 

V.  1,558.  Mon  père  Poséidon  m'a  instruit  {iiaiivnpa...  •^«s).— «Il 
emploie  cmfotopa  p'>ur  xpt-rr.v  [juge].  Homère  a  dit  d'Agamemnon: 
AgJtnemnon  Atridc,  celui  qui  sjit.  qui  juge  [IliaJ  .  XXIII,  v.  4H6J. 
Il  entend  par  vtv»^,  Agamemnon,  le  témoin,  celui  qui  tait  observer 
la  convention.  Apoilonios  veut  dire  ici  le  surveillant,  celui  qui  observe 
la  mer.»  (Scol.)  Au  lieu  de  donner  un  exemple  du  mot  Kmtp.  le  Scoliaste 
aurait  mieux  fait  d'éclaircir  le  sens  du  mot  i-R\l<ma^,  employé  par 
Apoilonios,  en  citant  l'emploi  qui  en  est  fait  dans  VOdyssce  {XXI, 
V.  a6)  :  'UjMtxXna  |tcTâXi«v  èmirropa  KpY<^'v>  Héraclès  qui  connaît  les  grands 
travaux.  Tel  doit  être,  dans  notre  passage  aussi,  le  sens  du  mot.  Triton» 
pour  tirer  le  navire  Argo  des  bas-fonds  d'où  il  ne  peut  sortir,  doit 
connaître  ces  parages  et,  de  plus,  avoir  la  puissance  d'aider  les  Argo- 
nautes. Il  dit  d'abord  qu'il  est  èiîu'awp  :  il  connaît  ces  endroits;  il  dit 
ensuite  qu'il  rèjgnc  sur  cette  contrée  maritime  (v.  i559,  àmeew): 
savoir,  pouvoir,  il  a  donc  tout  ce  qu'il  but  pour  porter  aux  Argonaute» 
une  aide  efficace. 

\  .  i56i.  Kurypylos.  —  C'est  aussi  sous  ce  ni. m  que  le  Triton  de 
Pindare  se  présente  aux  Argonautes:  il  leur  dit  c  qu'il  se  nomme 
Eurypylos,  Als  du  dieu  qui  embrasse  la  terre  de  ses  eaux  et  qui 
r^branle*  {IV*  Pyth.,  v.  57-59).  Le  Scoliaste  a  défi  parlé  (note  au 
vers  5oo  du  Chant  II)  d'Kurypylos,  roi  du  pays  où  la  ville  de  ('yrène 
devait  s'élever.  Il  ajoute  ici  :  *  Lurypylos,  tils  de  Poséidon  et  de 
Célaino,  fille  d'Atlas,  éuit  roi  de  Cyrène.  Phylarque,  dan*  son 
livre  VU,  rappelle  Eurytoa  et  dit  qu'il  avait  un  frère  nommé  Lycaon. 
Acésandros,  dans  le  premier  livre  de  son  ouvrage  sur  Cyrène,  dit  que 
Cyrènj  régna  après  lui  sur  la  Libye.  Callimaque,  en  parlant  de 
Cyrène,  fait  mention  d'Eurypylos  [Hymne  à  Apollon,  v.  92].  » 

—  La  Libye,  nourricière  des  bétes/érœeê  (AtpOf)  (hqpoTpôfM).  —  Les 
acolies  de  Paris  disent  qu'on  lit  Oi)|>oTp(^  et  (niXotpi^  [qui  nourrit  des 
brebis];  les  scolies  l^urentiennes  n'expliquent  que  cette  dernière  le^on 
qui  pourrait  être  défendue  par  l'emploi  de  la  m(}mc  épitbète  appliquée 
a  la  Libye  que  fait  la  Pythie  dans  son  discours  i  Battos  (Hérodote,  IV, 
i5S,  Aifia^v  {ki}I«tp4fs«).  Mais  Vanon  de  l'Atax  avait  aou*  les  jeux  un. 
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ms.  portant  li  leçon  OtiporpiS^ui,  quand  il  écrivait  aa  traduction  des 

Argonautiques.  Cf.  Philargyrii  Commcntarius  in  Virgif,  Georg.,  III, 
V.  176  :  oAntiqui  autcm  tetum  pru  gravtdo  soient  ponere.  Ut  Varro 
Atacinus:  Feta  fcris  Libye.* 

V.  i563.  La  motte  de  terre.  —  Dans  Piodarc,  c'est  Triton  lui-mCme, 
ae  fattant  pasaer  pour  Eurypylos,  qui  oflr«  il  Euphémot  la  tnotte  de 
terre  comme  gnge  d'hospitalité.  Dans  ApnIIonios,  ;iu  contraire,  c'est 
Euphémos  qui  se  prtf^cnte  pour  accepter  la  mot  te  oflcrte  aux  héros  en 
général.  Fils  de  Poséidon,  il  reconn  ut  nniiircMetTient  un  frère  dana 
le  prétendu  Ëurypjrlos;  tandis  que  le  Triton  de  Pindarc  trahit  son 
incognito  en  s'adressant  de  lui-même  ;)  Euphémos  dont  le  prétendu 
Eurypylos,  qui  n'est  pas  un  dieu,  ne  peut  avoir  deviné  l  orifjine. 

V.  1564.  L'Apide.  —  t  L'Atthide  et  la  mer:  on  écrit  atmi  ÏApide: 
c'est  une  Ile  située  devant  la  Crète;  la  mer  de  Mines  est  autat  devant  la 
Crète,  qui  dtait  le  myauinc  de  Minos  :  comme  il  était  maître  de  la  mer 
(^iaXarsoxpctTtbv  i  sur  la  ^aXaTTOxpati'a  Je  Minos,  voir  k  noie  au  ver*  5 16 
du  Chant  11],  il  s'était  soumis  les  Iles.  »  (Scol.)Tou5  les  mss.  ont  ".Vt'j-ôi, 
Icfon  conservée  par  lea  édition»  antérieures  à  celle  de  Wcllauer.  Mais 
ce  n'est  pas  la  route  de  l'Atthide,  c*est-i-dire  de  l'Attîque,  que  les 
Argonautes  veulent  savoir;  ils  cherchent  h  aller  vers  la  terre  de 
Pélops  (k.  1570).  D'autre  part  on  ne  connaît  pas  l'île  Apis  ou  Apide 
dont  parle  le  Scoliasic.  Gerhard  {LectitiH.  Apotlon.,  p.  19)  dit  fort 
bien  :  «  Ut,  qua  ratione  in  Graeciant  projlciscendum  sit.  sibi  indicet, 
Tritonem  rogat  EupHemas.  h  quoniam  et  tpse  fuit  Peloponnesius,  et 
cetcri  omnes  versus  Peloponncsum  ut  proxiiyicim  (jr\ieciae  terrant 
tendebant,  neque.  Attica  quamobrem  memoretur,  apparet^  borna  est 
tétera  lectio  a  Scholtis  Florentinis  memorata,  'AieC8s«  ai  modo,  qmod 
non  dubito,  alia  forma  fuit  'Anîç  pro  'Am'a,  <juae,  ut  notum,  et  proprie 
est  Argos  et  laliore  significatu  Peloponnesus.  *  Le  contexte  prouve 
bien  qu'il  faut  écrire  '.Xttl'oï,  et  que  ce  mot  signiHe  le  Péloponèse;  si 
la  forme  '.ini;  semble  ne  pas  se  trouver  ailleurs,  la  forme  'Ania  est 
bien  connue  (Acousilaos, p'^jp'*'.  ii.  Hieter.  Graee,  Fragm.,  vol.  I**; 

Istcr.  fratzm.  4'^  np.  cit.:  .Apnllodnre,  II,  t.  i;  Strtbon,  3l9«  35; 
Pauiatiiab,  1(,  3,  7,  etc.).  Voir  la  note  au  vers  3G3. 

V.  1578.  Dirige^  votre  course  à  main  droite.  —  Voici  l'itinéraire 
que  Triton  indique  aux  Argonautes.  Une  fois  entrés  dans  la  mer,  ils 
serreront  de  près  la  cdte,  jusqu'à  l'endroit  où  ils  lui  verront  former  un 
cap,  piob.iMement  le  cap  Phyous,  qui,  dit  Str.ibon  ("uk  11  et  suiv.), 
est  tourné  vers  le  Nord  et  se  trouve  ju^te  en  face  du  cap  Tainaros  en 
Laconie,  dont  il  est  éloigné  d'une  distance  de  2,800  stades.  Parvenus 
à  ce  cap,  ils  doivent  cesser  de  suivre  la  cdte  et  s'avancer  en  ligne  droite  : 
ils  arriveront  ainsi  au  capTainaros  et  nVuront  plus  qu'à  côtoyer  le 
Péloponèse,  puis  t'.\ttique  pour  arriver  "i  l'arases.  .Mais  le  souH^e  du 
Notos  (v.  1628)  les  détournera  de  cette  ligne  droite  et  ils  n'arriveront 
A  rtle  Aiginé  (v.  t;))')],  d'où  la  route  sera  ftcile  vers  Pégases,  qu'après 
avoir  fait  un  long  détour  en  paasant  par  Carpatfaos,  par  la  Crète  et^ 
par  les  ilcs  de  la  mer  de  Crète. 

V.  i388.  Triton  qui  tenait  le  grand  trepicJ  (l'ràp  ô  tîi'w;  Tpt'twv 
àv4i|i,tyoc  xpiicoS»  {itrav).  —  Bruncii,  suivi  par  Flangint,  corrige  «ÙTxp 
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ôy'  h)|iot;,  jugeant  le  mot  Ttû»>;  oiseux,  froid  et  inepte,  et  l'emploi  dtt 
verbe  àv^fo^ai  au  sens  absolu  insolite  chez  Apollonius.  »  Praetcrea  eutri 
sequatur  vM-xt^r,-,  quod  sif^tiifh.it  ^111  sibi  imp-isuisset,  <li<fi  debuit 
quo,  cuinam  corporis  parti,  impositum  tripoiem  abstuUrit  :  nam  eapiti, 
humero,  brathio  imponi  potait  i  Weltauer  hh  remarqtier  que  le  mot 
ts'm;  n'est  pas  si  dénué  de  sens  que  Brunck  le  prétend  :  «  SeJ  signi- 
Jicat  :  intcrea,  Juin  illi  navetn  eonscendebant  et  provehebantur.  »  De 
plus,  aiottte-t-it  :  «  Neque  obstat  quidquam  quornbuit  îenAM»  n  m 
KiiivfrtMiii  significet  «arcinam  subUtam  ferre.  • 

V.  tSgS.  Triton,  te  monstre  marin  (jX(«v  TCpat;).-— A  propos  du 
vers  1619011  revient  le  mot  TÎpa;  appliqué  à  Triton,  le  Scoliaste  dit  : 
«Il  appelle  Triton  un  monstre  parce  qu'une  partie  de  «on  corps  est 
d'un  homme.  l'âUlre  d'un  cétacé.  ■>  Jason  comprend  bien  que  le  pré> 
tendu  Eurypylos  ^st  un  dieu  marin,  mais,  ne  l'ayiint  vu  encore  que 
sous  sa  forme  humaine,  il  ne  peut  décider  si  c'est  le  nionsne  Triiou. 

V.  ifjii3  Ti'l  qu'il  devait  vtrc  vu  sous  sa  funne  vci  itable.  —  Apollo- 
nios  décrit  Triton  tel  que  nous  le  voyons  représenté  par  i'art  antique. 
Cf.  PauMttlat,  fX,  «I.  Voir  Deelianne,  Mythot.,  p.  333;  Collignon, 
Afythol.  flg:rr/i.'  Ac  la  Grèce,  p.  -212. 

V.  i6oy.  La  quille  (iXxr,iov).  —  Voir  la  noie  au  vcri  1 3 14  du  Chant  I". 

V.  1620.  Unportnommé  Argoos. —  «  liy  a  près  du  lac  Triton  un  port 
aoaamé  f>ort  Argoos.  »  (Scol.)  Strabon,  qîii  mentionite  le  port  homo- 
nyme de  rtle  Aithalia  (voir  la  note  au  vers  656),  ne  dit  rien  de  ce  port 
Argoos  situé  sur  la  côfe  de  Libye.  Je  ne  trouve  à  ce  sujet  aucun  rensei- 
gnement dans  les  géographes  anciens.  Flangmî  identifie  ce  port  avec  lé 
Xi|it)v  'Evntpciuy  dont  parle  Strabon  (710,  9). 

V.  i6.t8.  Le  Notas  qui  amasse  au  ciel  des  nuages  bUmcs  (àpriotoie 
>*£tov>.  —  On  a  vu  (Ch.  II,  v.  96 1  et  993)  qu'Apollonios  fiitt  ailleurs  du 
mot  âp.YlTTTj;  le  nom  propre  d'un  vent  spécial.  VArgeslàs,  que  le 
Scoliaste  (note  au  vers  961  du  Chant  II)  assimile  au  Zépbyre.  Ici, 
suivant  la  tradition  homérique  {Jliad.,  XI,  v.  3o6;  XXI,  V.  354)^ 
Apollonio*  emploie  àprionK  comme  simple  épithète  du  Notos. 

V.  i632.  fis  détachèrent  ta  voile,  couchèrent  te  long  mât.  —  «  Déver- 
gucr  la  voile  se  disait  ta  Iffrtat  XJttv  (Odyss.,  XV,  v.  .yjb  [sic  p-air  496J; 
Apollon,  de  Rhod.,  IV,  v.  i63a)...  Abattre  le  mât  se  disait  xHvttv 
(Apollon,  de  Rhod.,  IV,  v.  i63s).  *  (Vtra,  ouvr.  cite,  p.  82  et  98.) 
Apniionios  dit  nussi  yaX&v  torftv  pour  ohMtre  te  mât  (voir  la  note  au 

vers  1202  du  Chant  il). 

V  .         Courtés  sur  leurs  rames.— >  Voir  la  note  au  vers  91}  du 

Cbaot  1". 

V.  i636.  La  roeaitteuse  Carpathos  (iwnttlAteett  Kô^mateç).  ~-  «  Car- 
pathos,  une  des  Sporadcs,  est  voisine  de  Cos  [de  C«MM?|.  Homère  Ta 
nommée  :  Carpathus  et  Casos  [Iliad.,  Il,  v.  fi7C)].  »  (Scol.)  L'épithètc 
homérique  naiitaX&ct;  est  souvent  appliquée  dans  Vlliade  et  dans 
VOdyssée  à  des  montagnes  abruptes,  des  chemins  escarpés,  dea  lies 
hérissées  de  rochers.  Strabon  {411^,  49)  dit,  dans  le  même  sens 
qu'Apollonios:  'Il  KâpicsO<>;  (cj/ijViQ  ta^i.  Dans  V Hymne  homérique  à 
Apollon  (v.  43),  CarjMithos  est  surnommée  l'ilc  exposée  aux  vents 
(^wpAteea).  Cette  épitbite»  qui  est  nnivent,  dam  VItiade  et  dans 
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VOdyssée,  appliquée  «ux  eodroiu  élevé»,  aux  haute*  montagnes  et  aux 
grands  arbrea,  confirme  peut-être  le  acn*  de  hautt  (-llriXT,)  quil 
Conviendrait  d'attribuer  à  iniiiie>iaeea}  au  lieu  de  traduire  ce  mot  pat 

racat  lieuse. 

V.  iG38.  Tia/ot.  — «Cdtait,  dit  Sophocle  dan»  son  Talos,  l'arrct  du 
destin  que  ce  géant  mourrait.  »  (Scol.)  Pour  la  pièce  consacrée  par 
Sophocle  à  Talos,  voir  le  Sophocle-Dîdot,  Daedalus,  p.  3-0.  L'histoire 
de  T. lins  est  diversement  racfintee  dans  les  légendes  attiques  et  dans 
les  légendes  créioiitcs.  A  Athènes,  Talos  est  un  élève  de  Dédale,  victime 
de  la  ^itooaie  de  son  maître.  En  Crite,  c'est  le  fils  de  Crès,  on  un 
homme  d'airain  fabriqué  et  donné  par  Hcphnistos  à  Minos  pour  garder 
l'île.  Voir  Hcync,  ad  ApoUodori  Bibliothecam  Ubscrvationcs,  p.  89; 
Prcller,  Griech.  Mythol.,  zweiier  Band,  dritte  Auflage,  p.  taS-iay  et 
498;  l>echarme,  Àfythol.,  p.  673^674,  etc.  —  Apollodore  raconte, 
comme  Apollonios,  ta  mort  de  Talos,  vaincu  par  les  enchantements  de 
Mcdéc  (I,  ti,  iCj).  Mais  l'auteur  des  A  fi^'onaiitiques  est,  à  notre  cr>nnais- 
sance,  le  seul  qui  rapporte  que  Talos  avait  tité  donné  par  Zeus  .i  Lluropé 
pour  être  le  gardien  de  l'île  de  Crète.  Cette  tradition  ne  se  retroure 
que  dans  £ustatbe  (note  au  vers  3o2  du  Chaut  XX  de  VOdyuiej. 
Suivant  la  tradition  ordinaire,  c*est  Héphaistos  qui,  après  a%'oir 
fibtiqué  le  géant  d'airain,  le  donne  à  Minos  pour  garder  son  ile. 
1)  aprcs  Cinaithon,  cité  par  Pausanias  (VIII,  33),  Crés  est  pér«:  de 
Talus;  Talos,  d'Héphaistos,  et  Héphaistos,  de  Rhadamanthe.  Apollo- 
dore  cite  la  tradition  commune,  qui  fait  de  Talos  un  homme  d'airain 
fabrique-  par  Héphaistos,  et  aussi  celle  que  suit  Apollonios,  d'après 
laquelle  lalos  serait  lui  survivant  de  la  lace  terrible  et  robuste  des 
hommes  d'airain  que  Zc\i&  a  fait  naître  des  frênes  (Hésiode,  Œuvres 
et  Jour»,  ▼.  143-145). 

V.  1640.  Une  station  sûre  ''îiiovt' 0  iJ'ii  le  port  de  Dicté. —  Hésychius 
explique  ainsi  le  terme  homcriquc  ÎTiUMtyjti  {Udyss.,  V,  v,  404)  :  «  Les 
èntoifa:  sont  des  endroits  accessibles  où  Ton  peut  relâcher  et  aborder.  • 
Ce  sont,  dit  le  Scoliaste,  des  lieux  abrités  où  la  force  du  vent  est  briaée 
(îyvjtat).  Le  mot  tititoyr,  vient  de  ÎMyr,  (Odyss.,  XIV,  v.  533)  que  k% 
commentateurs  d'Homère  expliquent  par  vxii:r„  abri.  —  l.e  umnt  Dicté 
(voir  les  notes  aux  vers  ^09  du  Chant  I*',  et  434  du  Chant  II)  est 
éloigne  de  la  mer  et  n'est  voisin  d'aucun  port.  Je  panse  que  par  Dicté 
Apollonios  entend  la  Oète  en  général.  Peut-être  cependant  l'auteur 
des  Argonautiqucs  fait-il  allusion  au  mont  Dicté  et  le  suppose-t-il, 
comme  faisait  t^allimaque,  voisiu  de  la  incr.  Strabon,  en  etlet,  rapporte 
(41 1, 34)  que,  d'après  Cailimaque,  dont  il  combat  l'opinion,  Britomartis, 
a'étançant  du  haut  du  mont  Dicté,  serait  tombée  dans  dea  filets  de 
pécheurs. 

V.  1644.  Trois  fuis  chaque  jour  (tfii;). —  Merkcl  a\'ait  d'abord,  dans 
son  edit.  minor,  conjecture  -roi;.  C'est  l'autorité  de  Meinekc  qui  le 
ramène  à  la  leçon  des  mss.  «  Nunc  video  clar.  Meinekium  Vind.  Strab. 
p.  38  intelligere  TpU  -c?,;  T|)ilpa;;  cifi,  ut  par  est,  aeeeéo,*  Planginî 
rnpporte  que  Maz^otii  il)tf.  di  Dante,  lib.  JJI,  cap.  20)  avait  déjà  dit 
que,  d'après  Apollonios,  1  alos  tre  votte  il  giorno  correva  tutto  lospa^\io 
delV  Isola  di  Creta.  Maïs,  Mâmant  cette  interprétation  qu'il  trouve  trop 
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précise,  Flantjini  prcicrc  traduire  simplement  tpt;  par  trois  fois,  sans 
expliquer  diene  obiret,  an  mente,  oh  anno.  Excepté  Hoeiziin  qui  traduit 
ter  in  wmo,  les  autres  tradnctran  ietintobtervetit,  «u  détrimeat  de  la 
clarté  de  ce  fMnaafe,  la  pnidcnte  réserve  de  Flangini,  «n  rendant 
par  ter. 

V.  1647.  Atiw  cette  miiue  eweloppe...  ~  le  traduis  le  texte  de 
Mcrkei,  qui  est  celui  des  mss.  :  ovtsf  ô  TT,vrc  Xtici^  Ciu^v.  î/t. 
itft^Tx  X5B  9xvjT9(o.  Cc  quî  veut  dire  littéralement:  Cette  mince  enve- 
loppe, liir.Hr  Jf  la  rte  et  Je  la  mort,  recouvrait  la  vente  (■:r,>yt  qui  se 
rapporte  à  vvfixl)'  tirunck  dit  avec  ie  ton  tranchant  qui  lui  est  ordi- 
naire :  Vtttgû,  «ÂffMf  milto  setuu  legilur  tt.v  yt.  Il  écrit  :  xî^  yt.  nempe 
•tr,;  "T-ipiyyo:.  Cette  correction,  qui  a  été  adr-ptcc  par  les  éditeurs,  excepté 
Wcliaucf  et  Merkel,  semble  inutile.  Weliauer,  ne  change  rien  au 
texte,  propose  cepenJant  une  correction  :  «  Poetae  maniim  levistinut 
mutatione  restituere  passe  mihi  videor  scribendo  :  «wràf  i  vifrft,  Ximo* 
vS/tif»,  Cm^ï  «s^  tavtttoiot  sed  hic  venam  illsm  tenuisumam 

{ab  adjectivo  >.ewT4'jv»o;\  mortis  viueque  terminum  habuit,  ut  Mclea- 
ger,  Carm.  XXI,  iv  <Tot  (tut  ;«•>>,;  setpara  xsi  Oxvcitoio.  »  Cette  currcctiou 
est  plus  ingénieuse  que  vraiscinblablc. 

V.  iôSo.  A  l'abri  de»  pitrres  (pcXituv).  —  «  l  e  mot  ^Okm  est  pour 
«ixpuv.  Homère  donne  aussi  le  nom  de  ^t>o;  à  la  pierre  lancée  par  le 
cyclope  {Odyss.,  IX,  v.  j^qb]  et  :\  toute  espcce  d'ohjet  lancé.  »  (Scol.) 

V.  1664.  A  travers  les  bancs  des  rameurs  xXjjlSa;).  —  Les  mss. 
ont  «li/fec  que  Brunck  a  heureusement  corrigé  en  itX^9«c>  «Médée 
monte  non  sur  les  tolets,  mais  sur  les  bancs  pour  arriver  h'i  pont.  » 
(Vars,  ouvr.  cité,  p.  119.)  Voir  la  note  au  ver»  338  du  Chant  h'.  Ce 
n'est  pas  précisément  sur  le  pont,  mais  sur  le  gaillard  (•«*  ispi&ftv)  que 
Médce  se  place. 

V.  i665.  Les  Kètes,  —  Voir  la  note  au  «ers  148$. 

V.  ifjS:.  Tel  un  pin  immctisc...  —  Cette  cnmpar,ti<on,  imitée  de 
l  Iliade  (Xlll,  V.  .>«y  et  suiv.),  rappelle  celle  qu'on  a  dcju  vue  aux 
vers  ioo3  et  suiv.  du  Chant  I*'. 

V.  1691.  Atbénê  3/tfioide.  —  L'épithète  de  Minotde  n'est  pas  au 
nombre  de  celles  qui  accompagnent  d*ordinaîre  le  nom  de  la  déesse. 
Apollonios  fait  allusion  au  culte  d'Athcné  en  Crète,  qu.iiul  il  inuntre 
les  héros  élevant  un  tenipie  u  Athcnc  Minoïde.  Min<>s,  le  père  de  cette 
Ariane  dont  nous  avons  vu  Jason  entretenir  Médée  (Cb*  III,  v.  99H  et 
suiv.),  a  régné  avant  Tépoquc  de  l'expédition  des  Argonautes.'  Msis 
nous  ne  voyons  nulle  part  qu'il  ait  institué  en  Crète  le  culte  de  la 
déesse.  I/Atliéné  Minolde  signifie  sans  doute  simplement  l'Athéné 
honorée  en  Crète. 

V.  1693.  Le  ca^  Salmonide.  —  Ce  cap,  qui  forme  l'extrémité  orien» 
tnlc  de  Ir»  Crète,  est  désigne*  dans  Strabon  sous  la  double  forme  de 
lajtji-tûviov  ax^<jv  (87,  3o)  et  Je  Iz^uiino'^  ax^ov  (406,  i;  407,  41;  4081  7; 
411,  22).  C'est  le  yromontnrium  Samonium  de  Pomponius  Mcla(II,  7), 
Sammonium  ou  iiamoneum  de  Pline  (AT.  H,,  1 V,  38, 60,  (>  1 ,  7 1  ). 

V.  169$.  La  nuit...  qn'on  appeite  «  la  nnitpteine  de  dangers  affreux  » 
(rr^y  KÎp  ■::  x^tT'i-J  aîï  x'.y.yi-'Tx'iVj'.v  i.  —  <i  Une  nuit  très  obscure  se  nuniitu" 
xatrj>â;  a  cause  de  son  caractère  dangereux  [uai^  m  i).oV<J.  On  ht  aussi 
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dans  le  Xauplios  de  Sophocle  l'expression  vyxti  xaYov>âS(.  »  (Scol  ) 
Suidas  douue  du  mot  xxTouAa;  la  même  explication  que  le  Scoliastc. 
Hfeychiut  fait  venir  ce  mot  soit  de  tilta  ou  slxl»,  envelopper,  soit  de 
o'Xo;,  cpain  'D)t,i>,  soit  enfin  ovXo;  ou  iXo^c,  funeste  {K)^-m\).  C'est 
celte  iicnucrc  ttyniolngic  qu  Apollonios  adopLc  sans  d<iutc  puisqu'il 
donne  au  vers  H  mI'  vvxt'  èXor.v  comme  synonyme  de  vOxTa  xaTov/aôa. 

V.  1697.  Cc«e  MMi/  funeste  {ovXij  <niotîïi).  —  Les  m&&.  ont  ofXXij,  une 
and-e  nuif,  que  Hoeizlln  explique  par  «  quae  non  est  ovpavi9tv,  sed  « 
barattiro  explication  au  muin?.  peu  claire,  sinon  ineptissivui.  comme 
k  dit  brunck,  auteur  lui-mt^mc  de  la  corrcctioa  aMW,  (invtsible)  qui 
a  le  tort  de  s'éloigner  beaucoup  de  la  leçon  des  mss.  Hemstcrhuys. 
cité  par  Pienoa  V^ensimiL,  p.  3i6), proposait  de  lire  "Aiôo-j,  l'oiscuriti 
du  royaume  à*Adh.  Wellauer  conserve  âXXir),  qu'il  explique  autrement 
qu'Hocl/lin.  Mais  son  interprétaii'm  ne  semble  guère  satisfaisante: 
«Immo  oXXr)  (TxoTtTj  est,  alter  Tartarus,  altéra  infcrorum  caligo,  ut 
âXXr,  KvKptc  àîvacraa altéra  Venus  ap.  Musoeum  de  Her.  et  Leandr. ,  v.  33.  » 
Se  fondani  sur  les  ctymolopics  du  mot  xoiTouXâ;  données  par  Hésychius 
(voir  la  note  au  vers  iGyS),  Merkel  conjecture  oiTXrj  avec  beaucoup  de 
vraiscmbl  incc.  1!  semble,  en  effet,  qu'Apollonios  tienne  à  expliquer 
ce  qu'il  entend  par  le  terme  insolite  de  vwxra  xarouXÂte,  en  accumulant 
dans  son  tevte  les  gloses,  viSxt*  ôXoifv.  exerfi). 

V  1704.  .1  Pytho,  Amyclccs,  à  Ortygie. —  Ce  vers  est  une  répé- 
tition presque  textuelle  des  vers  418-419  du  Chant  I". —  Vun  s>ur 
Hytho  la  note  au  vers  .£07,  et  sur  Ortygie  la  note  au  vers  419  du 
Chant  l".  Amycl<fcs  est  une  ville  de  Lsconie  célèbre  par  son  temple 
d'Apollon  (Strabon,  3i  i,  38).  Le  dieu  cst,*i  cause  de  ce  sanctuaire^ 
souvent  desi-né  p.tr  le  surnom  de  'A (ivalottoc (Prellcr,  Griech. Mythoi», 
erster  Band,  dritte  Autlage,  p.  204). 

V.  1707.  Les  rochers  Mvlanliens.  —  «  Les  rochers  MéUintiens  sont 
au  nombre  de  deux,  situés  auprès  de  Théra.  I^ur  nom  vient  de  Mêlas 
qui  a  régné  sur  ce  pays.  «  (Scol.)  Le»  rochers  Mclan tiens  sont  mentionné» 
par  Strabon  (  344,  2)  qui  dit  que,  pour  aller  directement  du  cap  rn  ipilion 
au  cap  Sounion,  le  navigateur  laisse  à  droite  Samos,  Icaria  et  Corsia, 
et  passe  i  gauche  des  rochers  Mélantiena.  Le  Mélaa  dont  parle  le 
Scnlinstc  n'est  pas  autrement  connu.  Cf.  Hcynt,  «d  Apottodori 
Jiibliutliccam  Obsevvationcs,  p.  88. 

V.  171  I.  l  >ie  Jc.s  SpcraJes...  Anaphé.  -  -  Strabon  (416, 4)  fait  mention 
de  l'ile  Anaphé  qui  est  voisine  de  Théra  et  qui  possède  un  temple 
d'Apollon  Avfli^nfi.  Pour  ce  surnom  d'Apollon,  voir  Preller,  Griech. 
MythoL,  erster  Band,  dritte  Aiiflage,  p.  2(17-208.  Apotlonios  semble 
être  le  premier  auteur  qui  ait  raconte  l  oriitine  merveilleuse  d'Anaphc; 
Apollodore  (I,  9,  26)  la  raconte  comme  lui,  oi.ii»  il  place  la  découverte 
de  cette  île  avant  l'arrivée  des  Argonautes  en  Crète  et  avant  l'épisode 
de  Talos. 

V  171^.  La  petite  i!e  Hippouris. —  «Hippouris  est  une  île  voisine 
de  Théra.  11  en  est  lait  mention  par  Timosthénc  cl  par  Pythainétos 
dan*  le  livre  r  de  son  ouvrage  sur  Aiginé.  s  (Scol.)  L'ile  Hippouris 
n'est  pas  citée  par  Strabon,  mais  Pline  (AT,  H.,  IV,  71)  la  nomme  en 
même  temps  qu'Anaphé.  Cf.  Pomponiua  Mêla,  H,  7. 
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V.  \-if>.  l'n  agréable  échange  de  plaisanteries...  —  \^o\\nt.\r,Tc 
risarnc  le  iccit  d'Apollonios.  Hérodote  (V,  83)  parle  lic  cércnionics 
religieuses  célébrées  a  Aiginé  où  des  cluturs  de  femmes  échangeaient 
de»  invectives.  Pausanias  (VII,  27)  rapporte  que,  dans  les  fiëtes  de 
Déméter  Mysia,  qui  avaient  lieu  au  Myaaion,  noctuaire  de  la  déeme  en 
Achale,  les  hommes  cchangcuicn!  :ivcl  les  femmes  des  sarcasmes  et 
des  plaisanteries.  Vutr  Hc\ne,  uJ  Afuitodorî  Bibliothecam  Observa- 
tiones,  p.  26  et  HH. 

V.  1733.  Ji  vénéra  lefiU  illustre  de  Mata.  —  «Le  poète  dit  qu'£u^ 
phémos  adreaaa  une  prière  à  Hermès  parce  qu'un  sunge  lui  éiait 
apparu.  Hermès  est,  en  effet,  le  dieu  pre'pusé  aux  songes;  c'est  ii  !ui 
qu'un  en  attribue  l'envoi.»  (Scol.)  Ce  caractère  d'Hermiis  conducteur 
desiOHges,  noté  avec  précision  dans  l'Hymne  h<mérique  (It)à  Hemè» 
(v.  14,  r,fV,TO^'  Wfwv),  estdé)à  indiqué  dans  ïiliade.  «  On  crnynit  que 
les  fantômes  des  songes  avaient  une  nature  aérienne  (àEpo:ior,;),  qu'ils 
étaient  amenés  par  les  vents  auprès  des  hommes  endormis.  Hermès 
est  donc  le  dieu  des  songes  et  du  sommeil.  Il  a  une  baguette  merveilleuse, 
dont  il  sr  serf  à  ton  gréf  âoit  pour  chanter  leeyeux  de»  huMÂu,  uùt 
pour  les  tirer  de  leur  tommeU  (Iliod.,  XXIV,  V.  343-344.).  »  (Dccbarme, 
Mj  thol.,  p.  1 56.) 

V.  1736.  Une  femme...  —  Tout  cet  épisode  est  imité  de  la  IV' Py- 
thique»  Mais  le  songe  d'iùipiiémos,  dont  il  n'est  pas  question  dana 
Piiulare,  semble  être  de  l'invention  d'Apollonios. 

V.  1742.  Libyé.  —  Apollodore  (II,  i,  4)  mentionne  une  Ijhyc,  fille 
d'Epaphos  et  de  .Memphis,  qui  dunna  son  num  à  la  Libye  et  qui  eut  de 
Poséidon  AgënOT  et  Bétos.  D'après  Andruii  d  ilalicarnasse  {Fragm. 
Histor»  GraeCf  vol.  II,  p>  349),  Océanos  et  Porapholygc  eurent  pour 
filles  Asie  et  Libyé,  qui  donnèrent  leurs  noms  à  l'Asie  et  à  la  Libye. 

V.  1751.  Une  ilc.  —  "  Euphémus  habit.iit  en  Laconie  sur  le  rivage 
de  la  mer.  Un  de  ses  descendants,  bcsanios,  passa  à  Tbéra;  celui*<:i 
eut  pour  descendant  Ariatolélèa  qui  conduisit  une  colonie  h  Cyrtoe. 
Ces  dvéncmcnts  sont  racontés  par  Pindarc  dans  ses  Prthinniques,  et, 
d'uiit  manière  plus  détaillée,  par  Théochrestos  dans  le  livre  I*'  de  ses 
Libyques,  et  par  Acésandros,  dans  le  livre  !•'  de  son  ouvrage  sur 
Cyrène*  »  (Seol.)  L'Aristotélès  qui  conduisit  une  colonie  i  Cyrèoe  est 
généralement  connu  sous  le  nom  de  Battos,  qui  lui  fut  donné  pnr  In 
Pythie.  Cf.  Hérodote,  IV,  i55;  Héraclidès  (Histor.  Grœe.  Fragm., 
vol.  Il,  p.  a  12);  Scoi.  de  Pindare,  Pythiq.,  IV,  y.  1. 

V.  1758.  L7/e  C<i//iftf.  —  Strabon  (298,  29}citece  nom  primitif  de 
rtlc  Tbéra  ;  ■  Un  certain  nombre  de  Minyens,  aoua  la  conduite  de 
Théraa,  fila  d'Autësion,  qui  descendait  lui-même  de  Polynicc,  navigua 
vers  l'île  qui  se  trouve  entre  ta  Crète  et  la  Cyrénaique,  et  qui,  comme 
dit  Callimaque,  nommée  d  abord  Calitsté,  s  appela  ensuite  J'héra.» 
Thcras  est  un  Labdacide  :  «  L'origine  de  Théras  remontait  à  (Edipe. 
Car  il  était  fils  d'Autésion;  Autésion  était  fils  de  Tisaménos;  Tissménos, 
de  Thersandros;  celui-ci,  de  Polynice,  le  fils  d'Gidipc.  »  (Scol.)  Cl.  Héro- 
dote, IV,  147.  On  ne  comprend  pas  très  bien  comment  .Xpollonios 
admet  que  les  descendants  d'Euphémos  aient  habité  la  Sintéide  Lemttot. 
(Voir,  |Niur  ce  aornom  de  Lemnoa,  la  note  au  vers  608  du  Chant  I*'.) 
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La  chose  est  nâtureUe  pour  Piodare  qui  dit  que  les  Argonaotes  se  sont 
arrêtés  k  Lemnoi  att  retour  de  Colchide  (voir  la  note  au  vers  609  du 

Chatit  I"),  et  qu'Euphiîtnos,  ayant  partagé  la  couche  des  femmes 
étrangères  et  étant  resté  dans  l'îtc,  y  engendra  une  race  de  héros  qui 
devait  coloniser  Théra,  après  «voir  vécu  dans  le  pays  des  Lacédé- 
monîens.  Apollonios,  qui  n'a  pas  parlé  des  âls  qu'Euphémos  aurait 
laissés  à  Lemnos,  semble  ici  se  contredire  lui-même  par  suite  d'une 
imitation  inalhcurcusc  de  la  /  K*  Pythiquc.  Quoi  qu'il  en  soit,  Strabon 
(298,  25)  dit  que  les  descendants  des  Argonautes,  chassés  de  Lcronos, 
passèrent  à  Lacédétnone.  D'après  Hérodote  (tV,  145),  ce  sont  les 
Pélasges  qui  ont  chnssc  les  descendants  des  Argonautes  de  Lemnns. 
Mais  les  hommes  Tyi  1  heniens,  coinnie  dit  Apnllonioi,  ont  occupe 
Lemnos,  puisque  Diodorc  rapporte  (X,  19)  qu'ils  durent  quitter  l'ilc 
par  crainte  des  Perses.  Callimaque  dit  aussi  (Hymne  à  Apollon,  v.  74) 
que  te  sixième  descendant  dYEdipc  quitta  Sparte  pour  aller  cotontaer 
Théra.  —  En  somme,  Apotlor^ins  reproduit  au  sujet  d*Euphémos  xinc 
légende  qui  se  trouve  déjà  dans  Pindarc  et  dans  Callimaque,  qui  est 
plus  tard  confirmée  par  Strabon  et  par  Diodore,  mais  qui  semble 
s'accorder  »sse?  mal  avec  les  traditions  que  l'auteur  des 4r^JMifl^iiei 
a  suivies  en  pl.t^unt  le  séjour  de  ses  héros  &  Lemnos  pendant  le  voyage 
vers  Aia. 

V.  1763.  Théra.  —  D'après  Pindarc  et  Apollonios,  la  motte  de  terre 
donnée  par  Triton  à  Euphcmoa  serait  l'origine  merveilleuse  de  Tile 
Théra.  Pline  {S.  H.,  Il,  202)  met  cette  Ile  au  nombre  de  celles  qui  ont 
surgi  soudainement  à  la  surface  de  la  mer.  Théra  serait  née  ainsi,  comme 
Rhodes  et  conime  Diîlos,  mais  bien  Inn^temps  après  elles,  Tan  IV  de 
la  145*  Olympiade,  c'est-à-dire  cent  quatre-vingt-dix-sept  ans  avant 
l'ère  chrétienne^  Pline  rapporte  aussi  {N.  H.,  IV,  70)  que  Théra  se 
nr  rTi:-ni'  l'abord  Ctllistc  :  tThera,  cum  primum  emersit,  Caltiste 
dicta.  "  I.  auteur  de  INtstoire  naturelle  ne  dit  pas  la  cause  du  change- 
ment de  nom  de  l'ilc  Callisté;  mais  puisque,  d'uprcs  lui,  l'île  n'aurait 
émergé  que  l'an  IV  de  la  145*  Olympiade,  il  ne  peut  évidemment 
attribuer  ce  nouveau  nom  de  Théra  h  Théras,  dont  Hérodote  et 
Callimaque  font  le  sixième  descendant  d'd'dipc.  —  L'île  Théra 
est  aujourd'hui  l'ile  Santoriu.  \oir  H.  Mamet,  De  tnsuta  Thera, 
Lille,  1875. 

V.  1760.  Les  côtes  d'Aiginé,  —  Voir  la  notera  vers  93  du  Chant  I". 
On  sait  que  cette  Ile  se  nommait  d'abord  Oinoné  (Strabon,  323,  1);  le 

roi  Aiacos  lui  tlonn a  plus  tard  le  nom  de  S  i  mère  Aif^iné. 

V.  1772.  Les  fils  des  Myrmidons.  —  Apollonios  donne  aux  habitants 
d'Aiginé  leur  nom  mythologique  qui  fait  allusion  à  la  fameuse  Irans- 
formation  des  fourmis  en  hommes  dcstintîs  à  remplacer  les  premier?» 
habiiants  de  Tile  enlevé»  par  la  peste.  Cette  légende,  déjà  racontée  par 
Hésiode  (Fragm.  LXIV,  édit.  Didot)  et  connue  surtout  par  la  longue 
narration  qu'Ovide  en  a  faite  (Met.,  VU,  v.  5i7>637),  a  été  combattue 
par  Strabon  (322,  47  et  suiv.):  tOn  dit  que  les  Arginèies  se  sont 
nommés  d'abord  Myrmidons.  Ce  n'est  pas,  comme  les  mythes  le 
rapportent,  qu'à  la  suite  d'une  terrible  famine  et  sur  le  vœu  d'Aiacos^ 
les  fourmis  {fiiHf^ntm}  soient  devenue*  des  hommes.  Mais  ce  nom  vient 
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Mot  doute  de  ce  que,  creuMat  la  terre  à  la  manière  des  fourmiti  les 
habitants  jetaient  cette  terre  sur  les  rochers  pour  pouvoir  y  labourer, 
et,  pour  éconoiniscr  les  briques,  demeuraieat  dans  les  trous  qu'ils 
avaient  creusé».  »  Apollodore  ((,  9,  26)  raconte,  comme  Apollonios, 
qu'une  contestation  a'âeva  parmi  les  Argonautes  au  sa)et  de  Peau 
qu'ils  devaient  se  procurer.  —  Je  ne  trouve  aucun  renseignement  sur 
cette  course  aux  amphores,  instituée  par  les  Aiginètes  en  mémoire  du 
passage  des  Argonautes. 

V.  177g.  La  terre  de  Cécrops.  —  Voir  la  note  au  vers  96  du  Chant  I". 
Aidiê  est  une  ville  maritime  de  Bébtie  bien  connue.  Cf.  Stnbon, 
344,  i5,  etc. 

V.  1780.  Les  villes  Opountiennes  des  Locriens.  —  a  Opous  est  le 
nom  d'un  Hcuve  et  d'une  ville  de  Locfide.»  (Scol.)  Voir  la  note  au 
vers  69  du  Chant  I*'. 

V.  1 78 1 .  Pagases.  —  Voir  la  note  au  vers  s  38  du  Chant  I".  —  «  VoiNi , 
•ona  vos  yeux,  les  scoliea  tirées  de  celles  de  Lucillus  de  Tarrn,  de 
Sophocle  et  de  Thcon.  Tsrra  est  une  ville  de  Crète,  comme  dit  Longin 
dans  ses  Entretiens  philologiques.  *  (Scoi.)  C*est  par  cette  remarque 
puérile  sur  la  patrie  de  Lucillus  que  se  termine  la  compilation  de 
scolies  qui  se  trouve  dans  le  Laurentianus. 
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Abantes  (ot  'A^avTs;)  [les],  peu- 
pic  qui  habite  les  monts  Cérauniens, 
p.  L  33.  —  Notes  :  Ch.  IV, 

V.  1214;  I2|6. 

ABAMTlADK('A3avTtâÇr,;),Idnion, 
tils  d'Abas,  p.  2£i  ^  ^ih  Voir 
IdmoH.  —  Notes  :  Ch.  II,  v.  815. 

Abantide  ('A{Javri;)  [l'Eubét], 
p.  174,  L  liL  Voir  Eubi*  (V). 

Abarnis  (t,  'A,1a;>W0.  ville  sur  la 
côte  de  la  ProponliJc,  p.  Uj  L  36. 

—  Notes  :  Ch.  I",  v,  932. 

Abas  ("A?a;),  père  de  Canétho», 
}rrand-père  de  Canthos,  p.6,  Ljl;  ' 
père  putatif  d'Idmon,  p.     L  2iL  —  I 
Notes  :  Ch.  I",  v.  22i  Liîi  ïMi 

Abvdos  "Aflu^"»;),  ville  de  | 
Troadc  sur  rHcllcspont,  p.      L  ^s. 

—  Note»;  Ch.I",v.93i.Ch.II,v.i,. 
AcACALLis  i'AxaxaA>i;),  tille  de 

Mino8,p.  185,1. 2»j.  —  Note»  :  Ch. IV, 
V.  i49<>;  1492. 

AcASTOS  rAxMto;).  Argonaute, 
tila  de  Pélias,  p.  L  Lill  vient 
rejoindre  les  héros,  p.  Lâj  I*  ' 
Sphodris  dans  le  combat  nocturne 
contre  les  Dolions,  p-  i2i  Lâi 
veille  avec  Mopsos,  pendant  le  som- 
meil de  ses  compagnons,  p.  38^  L 

—  Notes  :  Ch.  I",  v.  22^;  1082. 
ACHAlK  (r,  'Ayati;)  V'],  région  du 

Péloponëso,  p.  9j  L  IL  —  Notes  : 
Ch.  l",  V.  iiii.  Ch.  IV,  v.  1329; 
1726. 

AciiAÏB  (1'),  prise  pour  l'Helladc 


en  général,  p.  1 3.  L  6;  p.  1 10.  L Q : 
p.  I  II.  1.  2oj  p.  1^  L  Mi  p.  \Mi 
L  Lii  p.  177.  L  LLi  p.  iMo.  L  2oj 
p.  l8î.  L  liL  —  Cf.  p.  102.  L  LL 
VAchaîe  entière  (r,  llavi/xu;).  Voir 
Panachcenne  (la  terre}. 

ACHAÏNKENNR  (' A/aiiv£r,) ,  nom 
donné  par  les  chasseurs  à  une  cer- 
taine espèce  de  biches,  p.  i;i2il- 
—  Notes  :  Ch.  IV,  v.  1  ts 

ACHIÎKNNB  \la  terie\  ir,  'A-/2nt; 
yaîï),  p.  i  liiLili-—  Notes  :  Ch.  III, 
V.  775 

AciiÉLOlDES  ( 'A-/i)i"»tÔK  )  [les 
Sirt'Hes],  p.  166.  L  2£.  Voir  Sirè- 
nes (tes). 

At:n*CLOOS(i*A-;;E>.iôi«>;»[/'],fleuve 
qui couleentre  l'Acarnanie  et  l'Éto- 
lie,  p.  147.  L  2 1  ;  le  dieu  de  ce  fleuve 
uni  à  Terpsichorc  est  le  père  des 
Sirènes,  p.  166.  L  27.  —  Notes  : 
Ch.  I".  V.  748.  Ch.  IV,  v.  223;  895; 
8g6;  1230. 

ACHÉKON  ^  *A/îf*»v)  [/•].  neuve 
de  la  région  infernale,  p.  2^  L 

AcHÉRON  (fl  'A-/épti>v)  [/'],  fleuve 
du  pays  des  Mariandyniens,  indiqué 
par  Phinéc  aux  Argonautes,  p.  bjj 
L  LU  héros  arrivent  en  vue  de 
ce  fleuve,  p.  22j  ^  ^  traver- 
sent 1  la  rame,  p.  78^  L  Voir 
Soonautès  (le).  —  Note»  ;  Ch.  II, 

V.  lili  734;  743;  745,;  746;  90  >• 

AcHivROUsiAS  'A/ipo-jaik; 
«Xpf^.OM  ACHÉKOUSlS(rj  'A/ifovTt';), 
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cap  «le  la  c^itc  des  Marianvlynicns, 
signalé  par  Fhincc  aux  Argonaute», 
p.  L  UJ  description  de  ce  cap, 
p.  21i  L  M  et  »uiv.;  le  roi  Lycus 
prumet  d'y  élever  un  temple  aux 
Tyndaridc»,  p.  L.  lSJ  tronc 
d  arbre  planté,  en  mémoire  d'Idmon, 
auprès  du  cap  Achérousis,  p.  2^ 
L  —  Note»  :  Ch.  II,  v.  353;  "iS; 
734. 

Achille  l'A/t/tOc).  tils  de  Pêlce 
et  de  Thcti»;  la  femme  du  centaure 
Chiron  le  présente  à  son  père  Fclce, 
embarqué  sur  le  navire  Argo,  p.  Xi, 
L  2  ;  Thétia  brûlait  Icjt  chairs  de  »on 
tiU  pour  le  rendre  immortel,  p.  161;, 
L  35  et  «uiv.  —  Notes  ;  Ch.  I", 
V.  Sii  93  ;  ili  L  558-  Ch.  IV,  V.  808  ; 
813;  814;  8i(>;  1541. 

ACMUMOS  <T<(  '.Xxfiôvjov  a>.<7<.;) 
[le  bois],  où  Arcs  s'unit  k  la  nymphe 
Harmonia,  p.  Hj_,  L  iJL  —  Notes  : 
Ch.  Il,  V.  977;  992. 

AnTOR  (■'.\xT«»>p),  père  de  l'Arjjo- 
naute  Ménoitios,  p.  6,  L  LU  grand- 
përe  de  l'Argonaute  Eurylion,  p.  6, 
L  2j  ;  père  de  Stliénclos.  Voir  Sthé- 
nèlos.  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  2L: 
Ch.  II,  V.  91  I. 

AcTORiDK  (WnTopt^r,;),  Sthcnc- 
los,  tils  d'Actor,  p.  2^  L  L  iL 
Voir  Sthrnèlns. 

Adks  ("Aior,;),  dieu  infernal.  — 
La  route  qui  descend  chez  Adcs, 
p.  6j_,  L  la  demeure  d'Adè», 
p.  L  Liî  le*  abîme*  d'Adé», 

p.  "JSh.  1*  ilii  l'entre  d"Adcs,  p. 
L  LLl  thez  Adc»,  p.  L  ;^0j  la 
maison  d'Adés,  p.  1  1 1,,  L  20  ;  la 
terreur  in.ipirée  par  Adés,  p.  1  i£>i 
L  2_5_;  la  route  qui  conduit  vers 
Adés,  p.  I  HO,  L  ii;  les  Kérc», 
chiennes  d'Adè»,  p.  191 ,  L  i±i  les 
régions  d'Adés,  p.  19.2,  L  2ii  — 
Notes  :  Ch.  l  ',  V.  645;  917.  Ch.  II, 
V.  251:  Ch.  IV,  V.  58^  1485;  1515; 
1697. 

AiiMKTE  {"\f,p.f-.'i;),  roi  de  Phè- 
re».  l'un  des  Argonautes,  p.  5,  L 
—  Notes;  Ch.  F'.v.^^li.  Ch.  II, 
V.  1092.  Ch.  IV,  V.  fnb. 

ADKKSTËiA('A^fr,i»T:iïl. nymphe, 
nourrice  de  Zeus  en  Crète,  p. 
L        —  Notes  ;  Ch.  I",  v.  1  i2<). 
Ch.  lEI.  V.  133. 

AUKKsTiirXTf,  'A5fT|<TT£ta>,  ville 


I   et  plaine  de  Mysic,  p.  22l  — 

[   Note»  :  Ch.  I",  V,  III  6. 

AuAMESTOR  ('.Wajir.^TciJp),  nom 

i  sous  lequel  les  Béotiens  et  les 
Nisaiens  vénèrent  Idmon,  p.  2^ 
L  Mi  ^'oir  JdmoH.  —  Note»  :  Ch. II, 
V.  845. 

AoAXÉ  (r,  •AyavT-).  ville  des  Hyl- 
Iccns,  p.  155, 1.  an.  —  Notes  :  Ch.  IV, 
1   V.  535. 

j      AUKNOR  CAyr.vwji),  père  de  Phi- 
!   née,  p.  â2i  L  I  Ti —  Notes  :  Ch.  II, 
V.  128.  Ch.  Illrv.  1178.  Ch.  IV, 
I  V.  269;  1742. 

I  AgË.N'okide  {\Kyr.tofiir,o,  Cad- 
i  mos,  liU  d'Agénor,  p.  1 28.  L  5. 
I  AOKNORIUR  ('Ayr.vopi'îr,;),  Phi- 
j  née,  (ils  d'Agénor,  p.  L  20  : 
I  P-  57.  L  2_Li  p.  59.  L  13;  P-  03. 
I  L  P-  6^  L  p.  <ïi2  L  13-i 
t  p.  120,  L  2^.  Voir  Phinie,  — 
j   Notes  :  Ch.  II.  v. 

Agniade    CAyviàîr,;).  Tiphys, 

Argonaute,  tils  d'.Agnios,  p.  2. 
I  L  2£îJ  P-  22^  L  ()j  p.  ^  L  20J 
I  p.  L  24i  p.  2L  L  i  Voir 
^  r»//«y*.  —  Notes -.  Ch.  II,  v.  854- 
I      AuRKUsCAYptj;),  surnomd'Aris- 

tée,  p.  65.  L  36.  Voir  Anstit.  — 

Notes  :  Ch.  II,  v.  507. 
I      AlA  <r,  Aîa),  île  Uu  Phase,  p.  i2s. 

L  Uij —  Notes:  Ch.  III,  v.  1074; 

K.93. 

AiA  (r,  At«),  ville  des  Colchicns, 
p.       L  8j  mentionnée  par  Phinée, 
•   p.  6i  L  L3  et  Lli  l«^''  fil»  de  Phrixo* 
I   s'en  éloignent,  p.  8^  L  25;  Phrixo» 
I   y  est  allé  jadis,  p.  86^L  21  '■^ 

p.  87.  L  ij  :  p.  9*>,  L  4  ;  p-  uil.  L  s  ; 

I  P-  I  24,  L  Lli  P-  I  2'»,  L  20  :  la  Tita- 
I  nicnne  Ata,  p.  142,  L  i(>  ;  cf.  p.  145, 
I  L  33;  r-  IJÎÎi  L  Lii  P-  Lli  L  3  et  1, 
I  —Notes  :  Ch.  U7\.  417.  Ch.  111, 
V.  775;  1074.  Ch.  IV,  v,  1^;  277; 
ICX37;  1217;  1758. 

AiA  iT,  Ai«),  ilc  de  Circé,  p.  124. 
L  22j  Circé,  déesse  d'Aia,  p.  1 
L  iOi  le  port  d'Aia,  p.  1  S9i  I.  1 7  ; 
le  rivage  d'Aia,  p.  L  13  — 

Notes  :  Ch.  IV,  v.  661  ;  «sr.. 

AiAClDE   (Atix>;t'>r,,'),   Péléc.  fila 
d' Aiacos, p. 2^  L  2(>,ctc.\  oir  Pi 

AiACiDK  (.Kii*iir,;i,  Tclanion,  tiis 
d'Aiacos,  p.         L  2^  etc.  Voir 
TélamoH. 
AiAClDES  (01  Ataxîôat)  [les],  Téla- 
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mon  et  Pclcc,  p.  7,  L  Si  P-  S3.  L  JS- 
Voir  TélumoH  et  Félèe. 

AiACus  (Aîaxô;),  pcrc  de  Tcla- 
mon  et  de  Pclcc,  p.  102;  L  ^o  et 
31.  —  Notes  :  Ch.  i",  V.  115;  io?. 
CH.  IV,  V.  176  >. 

AiÉTÈs  (Air.Tr,;),  roi  de  Colchide, 
p-  2i  L  ii  ;  P-  '  Li         p.  JjL  1- 
p.      L  2i  p.  62^  L  l^i  P- 6^  L»9; 
p.  74.  L  2i>;  p.  A  L^i  P-  H4.  L  35; 
Aictcs  a  revu  I*lïrixos,  p.  «6^  L  m 
et  «uiv.;  p.  82i  1*  lii  P-  ^SiLliSet 
33;  p.        LÎ6i  p.  ij2_,  L  û  et  3JJ 
p-  94.  Li^:  p.  gô,  L  J  et  i6i  p.  22i  1 
Loet  1^  lea  héros  se  rendent  chez  | 
Aictèi,  p.  08,  L  i  o:  le  palais  d'Aictc». 
p.  ^  et       Aictcs  interroge  lej  tiU 
de  Phrixos,  p.  101  :  son  discours  ', 
de  menaces,  p.  1 03  et  104;  Aiétcs  j 
congédie  laiton,  p.  log.L  2  etsuiv.;  | 
p.  105.  L     et       p.  io6,  L  il  ;  ; 
p.  1 07,  L  uet^  p.  108.  Lo:  Aictcs 
réunit  l'asiemblée  des  CoTchiens, 
p.  lOûi  L  LSi  P-  '  'O.  L  !ii  et  HJ 
p.  124,  L  Mi  P-  '  ^5.     UJ  Aictcs  < 
donne  aux  héros  les  dents  du  ser- 
pent, p.  [22      1  -^'t  Aictés  se  pré- 
pare à  aller  assister  au  combat, 
p.  1  ag  et  130;  il  est  saisi  d'admira- 
tion en  voyant  la  force  de  Jason  ; 
p.  132.  L  LLi  sa  stupeur  quand  Ja- 
son  lance  le  disque,  p.  134, L  5  ;  son 
retour  vers  la  ville,  p.  135,  L  5J  il 
combine  des  ruses  contre  Ici  héros, 
p.  oîii  L  LiLi  P-  bilii  LiiJ  p.  141. 
L  iiLl  Aiétés  se  met  à  la  poursuite 
de  sa  lille  et  des  héros,  p.       et  t4S  : 
p.  i_42i  L  ii  p.  Lâli  ^  \àl  P-  «Ml 
L  2£tl  P-  '6'>.  L  H  et  i3  ;  p.  liii ,  L  2hj 
p.  162.  L  2 ;  p.  16^  L  Llii  P-  ' 70. 
1-  9;  p.  171.  !•  U    lU  P-  "Ti.  Lï^ 
et  i_Zj  p.  173,  L  LU  p.  i  7<>.  L  2  I  : 
p.  iTi^L      —  Notes  :  Ch.  1",  v.  y, 
346.  Ch.  II,  V.  17^  :399:  1092;  1 144; 
1231.  Ch.  m,  y.  HO;  200;  21s;  233; 

242:1211 5H7; 597: 1 17«; «331: 1*34; 

1373.  Ch.  IV.  v.62;8i>;86;M7;i3i; 
333:  228;  231;  591;  6ii;6»i3;  1007; 
i(>3o;  1043;  13  13  ;  1317. 

AlUAtô.v  (AiY^'-M'»)  ;  le  tombeau 
d'AiffaiOn  sur  la  cAte  d'Asie,  un 
peu  au-dessous  de  la  Phrygie, 
p.41, 1.12. —  Notes  :  Ch.  I",v.i  165. 

AiGAios  iû  Aty»!'»:)  (/'J,  fleuve, 
pcre  de  la  Naïade  Mélité,  p.  iss. 
L  28^  des  Naïades  qui  asaistcnt  au 


mariasse  de  Jasm  et  de  MéJce, 
p-  LZii  L  Ml  —  Notci  ;  Ch.  IV, 
V.  524;  1 149. 

AiuiALOs  (0  Aîyti>.'i;)[/'|,  rivage 
d'Achaïc,  p.  L  34.  —  Notes  : 
Ch.  I-,  V. 

AiGiALOsfo"  AtYia/''»;)t''|.  c»Me  du 
Pont,  signalée  aux  Argonautes  par 
Phince,  p.  ôj^  L  ii  et  ij^  les  héros 
longent  cett^  cAte  X  la  rame,  p.  22i 
L^  —  Notci:  Ch.  II,  V.  365;  366; 
943- 

AtoiNÈ  {r^  Atyivr,),  île  du  golfe 
Saroniquc;  Télamon  et  Pelée  s'en 
exilent  après  le  meurtre  de  leur 
frère  Phocos,  p.  2i  L  Llii  les  Argo- 
nautes y  abordent  iï  leur  retour  de 
Colchide,  p.  194,  L  2  >;  ils  en  partent 
pour  diriger  ver»  Pagases,  p.  195. 
La.  —  Notes  :  Ch.  I",  v.gi.  Ch.  IV, 
V.  1578;  1712;  1726;  1716;  1772. 

AlGLÉ  (ACyÀr,),  l'une  des  Hcspé- 
rides,  changée  en  saule,  p.  183, 
L  3Sj  son  discours  aux  héros, 
p.  i8a.  L  iii  source  qu'elle  leur 
indique,  p.  1H4,  L  Li  Voir  Hcspé- 
rides(leij.—  Notes:  Ch.  IV,  v.  1399. 

AiGLtTKS  (A'.yXt.t'.c),  surnom 
d'Apollon.  Pourquoi  les  héros  lui 
donnent  ce  surnom,  p.  ig3,  L 
cérémonies  instituées  à  Anaphé  en 
l'honneur  d'Apollon  Aiglctcs,  p.  193, 
Lli^Voir^/oZ/oM.—  Notes  :  Ch. IV, 
V.  171  I. 

Ai.sÉTK  (Atvi^Tr^,  fille  d'Eusoros 
et  mère  de  Cyzicos,  p.  Mi  L  lS.  — 
Notes  :  Ch.  I",  V.  949. 

Ain  BITS  (AÎvtv;),  héros  Dolion, 
père  de  Cyzicos,  p.  Mi  1*  îAi  fi'" 
d'Aineus  (Cyzicos),  p.  37.  L  33-  — 
Notes  :  Ch.  I",  v.  94g. 

AïOLiDB  (AîoXt^r,;),  Athamas*.  fils 
d'Aiolos.  roi  de  Thessalie,  p.  102. 
L  23. 

AïOLiDE  (AÈoMÔr,;),  Idmon,  fils 
putatif  d'Abas,  fils  lui-même  de 
Mélampous,  descendant  d'Aiolos. 
roi  de  Thessalie,  p.  2îîi  ^  Mi 

A101.IO8  (AcoXiiSr^;),  .Mélampous, 
fils  d'Amythaon.  fils  lui-mîme  de 
Crétheua  et  petit-fils  d'Aiolos,  roi 
de  Theitsalie,  p.  8^  L  ^ 

AlOLlDB  (AtoXtor,;).  Minyas,  fils 
ou  descendant  du  roi  Aiolos,  p.  125. 
L  IL.  —  Notes  :  Ch.  III.  v.  1091. 

AlOLlUB  (A(<>>.i^oî)>  Phrixos,  fiU 
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d'Athamas,  p.  S6,  L  2^  p.  1-  27; 
p.  143.  L  l .  —  Note»  ;  Ch.  IV ,v.  1 

AloUDBS  (oi  AÎoXt'Sai)  [/««],  fila  ou 
putits-iiU  d'Aiolos,  roi  dcThcssalic, 
p.  8^  L  3^  ;  colère  de  Zeus  contre  les 
Aiolide»,  p.  82i  L  Ui  p.  loi.  L  i^j 
p.  i<>JiL2A  —  Note»  :  Ch.  II, v.  i  195. 

AïOLOS  (AtV>/>;).  dieu  des  vfMts. 

—  Héra  envoie  Iris  ordotincrà  Aio- 
los  d'apaiser  le  soufHe  des  vents, 
excepté  celui  du  Zéphyre,  pour 
permettre  aux  Argonautes  d'arri- 
ver  dans  les  ports  des  Phaiacicns, 
pp.  162-164.  —  Notes  :  Ch.  III, 
y.  41;  n>gi.  Ch.  IV,  V.  761;  764; 
77ST786  ;  834. 

AïOLOS  (AtoXo;).  roi  de  Theasa- 
lie,  père  de  Créthcus  et  d'Athamas, 
p.  Llii  L  ifi»  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  ^ 
1  UL  Ch.  II,  V.  5 M.  Ch.  III,  V,  1091; 
I  i4'>. 

AiskPOS  (o  Ai<n;iîo;)  [l'],  fleuve 
d'Asic-Mineurc  qui  se  jette  dans  la 
Propontide,  p.  2ài  L-  ii  P-  32i  I-  2Û. 

—  Notes  :  Ch.  1",  v.  940;  1115. 
AlsoN  (Ai'cbtv),  tils  de  Crèthcus, 

mari  d'Alcimcdé  et  père  dejason, 
p.  L  .^u  ;  vieillard  intime  au 
moment  du  départ  de  l'expédition, 
p.  L  2J  ^'l*  d'Aison,  p. 
L  22_i  p.  32,  1.  36:  p.  46, 1.  31;  p.  62^ 
L  aii  P-  L  Li  p.  S5.  L  ïc 
Créthéidc  Aison,  p.  un.  L  2^  le 
fils  d'Aison,  p.  ms.  L  1 1  ;  p-  i34. 
L  LL  Voir  Aisonide. —  Notes: 
Ch.  I".  V.  ii  1^  i  i8i  260. 

AlsoMDK  (A!Tovi'>„-),  Jason,  fils 
d'Aison,  p.  i^ct  ^o:  p.  8. 1.8.  etc. 
Voir  Jason. —  Notes  :  Ch.  IV, 
V.  3-SS  ;  i<>«6. 

Aisonide  (AtaW;)  [ta  x'ille],  où 
règne  Aison  (lolcosK  p.  1^  L  2:  — 
Note»  :  Ch.  I",  v.  HL. 

AiTiiALiA  (r,  AlOaXtV^,  île  où  les 
Argonautes  abordent,  après  avoir 
quitté  les  iles  Stoichadcs,  p.  is9, 
L  8  et  Lii  —  Notes  :  Ch.  IV,  v.  65^ 
W>i;  1620. 

AiTHALiDÂs  (AtOaXiir,^),  Argo- 
naute, (ils  d'Hermès  et  d'Eupolé- 
méia,  p.  6^  L  envoyé  comme 
héraut  aux  femmes  de  Lcmnos, 
p-  L26j  renseignements  donnés 
par  le  poète  sur  le  sort  réservé  à 
Aithalidés  après  sa  mort,  p.  2^ 
L  30  -  36  ;   il   est  envoyé  comme  1 


héraut  à  Aiétès,  p.  137,  L  lîi-  — 
Notes  :  Ch.  1",  v.  Sif^ïs.  Ch.  III, 
V.  i32i 

Alcim&oé  ('Aàx((i£^0,  fille  de 
Phylacos,  sœur  d'Iphiclos,  femme 
d'Aison,  mère  de  Jason,  p.  Si  L  ijj 
fille  de  Clyméné,  tille  elle-même  de 
Minyas,  p.  Mj  L  i^j.  les  femmes 

Crennent  pitié  d'Alcimédé,  p.  ij^ 
5  et  L4i  elle  fait  ses  adieux  à  son 
fils,  p.  Hj  L  •"•V-  —  Notes  : 

Ch.  I",  V.  ^  190;  230;  258;  269. 

Alcinoos  ('A).xivo<j-),  roi  "îles 
Phaiaciens,  p.  162,  L  Ui  accueille 
les  Argonautes,  p.  169.  L  3^]  les 
empêche  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  Cijlcliicn»,  p.  1 70,  L  i_oj  Arcté, 
femme  d'Alcinoos,  suppliée  par 
Médée,  p.  1  70.  L  LSJ  Alcinoos  réflé- 
chit au  sujet  de  Médce,  p.  172,  L  g; 
les  paroles  de  sa  femme  l'émeuvent, 
P-  IZLL^  •*  décision,  p.  I73.L  39 
et  36^  le  paya  d'Alcinoos,  p.  17s. 
L  lu;  Alcinoos  prononce  son  arrêt, 
p.  12^.  L  12  et  a6i  il  le  fait  respec- 
ter par  le»  Colchicns,  p.  176,  L  17 
et  2^  présenU  d'hospitalité  quTi 
donne  aux  Argonautes,  p,  177. 
L  ii  les  sacrifices  qu'on  célébrait 
chez  Alcinoos,  p.  193,  L  — 
Notes  :  Ch.  III,  v.  2  uil  230.  Ch.  IV, 

V.  539:694;  995:  i«'<>7;  K'S?;  »o7": 
1 1 38  ;  1 1 76  ;  1 3 1 8. 

Alcon  r.\>nwv),  père  de  l'Argo- 
nautc  Phaléros,  p.  2i  L  16.  — 
Note»  :  Ch.  1",  v.  25. 

AlÉOS  ('Aiitô;),  père  des  Argo- 
nautes Amphidamas  et  Ccpheus, 
p.  2i  L  1^  son  fils  aîné  Lycourgo» 
reste  à  Tégée  pour  prendre  soin  de 
lui,  p.  2<  1  20;  Aléos  cache  toutes 
les  armes  pour  empêcher  son  petit- 
hls  Ancaios  de  prendre  part  à  l'ex- 
pédition, p.  2;  L  25;  Amphidamas, 
tils  d'Aléos,  p.  L  Û.  —  Notes: 
Ch.  I",  V.  di2^ 

Aloiades  (ol  'A)buâSxt)  [tes],  fils 
putatifs  d'Aloeus,  mis  à  mort  par 
Apollon,  p.  Ig,  L2uet  ^ —  Notes  : 
Ch.  l",  V.  482. 

Alopé  (y,  'A"/,i>wr,),  ville  de  Thés- 
salie,  p.  6,  L  L.  —  Notes  :  Ch.  I", 
V.  5L 

Amarantes  (oi  'AjjicîpavTot)  [/<«]. 
peuple  de  Colchide,  p.  62j  L  34.  — 
Note»  :  Ch.  II,  v.  399. 
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Amabantien  CAïAapâvTt'»;).  épi- 
thcte  du  Phase,  qui  coule  dans  le 
payii  des  Amarantes,  p.  129.  L  Li^ 

-  Note»  :  Ch.  H,  v.  ^ggi 

V.  I32<). 

AMAZONES<at'A}i3;6vt;)  [/<'«];  le* 
troia  villes  des  Amazones,  p.  6j_j 
les  reines  des  Amazones,  p.  6j, 
L  1 1;  expédition  d'Hëraclés  et  de 
Sthénèlos  contre  les  Amazones, 
p.  2^  L  ^oj  esprit  belliqueux  des 
Amazones,  p.  8jj  L  Li  et  ijj 
Amazones  Thémiscyréicnncs,  p.Ui, 
I.  31  ;  la  pierre  sacrée  des  Amazones, 
p.82,r_Z.  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  128g. 
Ch.  II,  V.        946;  965;  966;  990; 

995;  i  '2^ 

Amazonks  [/e  ca^  (/«s]  (r,  Aiai'o- 
NÎSbiy  3Xpr^,  doublé  de  loin  par  les 
Argonautes,  p.  80^  L  iLt  —  Notes  : 
Ch.  n,  V.  370 ;  961;  9'35. 

A.MAZONtENS  [les  monts)  (tx 
'A(*«îôvta  oucEs),  d'où  sort  la  source 
du  Thermoaon,  p.  Ho^  L  36.  —  No- 
tes :  Ch.  II,  V.  977. 

Ambkaciens  (ot  'A(i?paxif,c<) 
[les],  ptcuple  qui  donne  son  nom  h 
un  gtifc,  p.  1 77,  Lis-  —  Notes  : 
Ch.  IV,  V.  iiîSr 

Amnisos  (ô  'A^ivktôc)  (/'].  fleuve 
où  Artémis  se  baigne,  p.  1  18.  L  22; 
quelques-unes  des  Nymphes,  com- 
pagnes  de  la  déesse,  viennent  des 
sources  de  l' Amnisos,  p.  1 18.  L  22- 

—  Notes:  Ch.  III.  V.  876. 
A.MPHIDAMAS    ('A(ift?a|i«4).  fil» 

d'Aléos,  Argonaute,  p.  2<  L  et 
19  ;  il  indique  aux  héro.Oe  moyen 
de  chasser  lesoiseaux  de  l'Ile  d'Ares, 
p.  8^  1.  6.  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  162. 
ChTII,  v.  105Ï. 

Amphio.s  ('A|i?t(ov),  fils  d'An- 
tiopé,  représenté  sur  le  manteau  de 
Jason,  p.  Jj,  L  3 ')-3 1  ■  —  Notes  : 
Ch.  1".  V.  735T7&3-  Ch.  IV. 
V.  1090. 

Amphion  CAiijtwv),  Argonaute, 
fils  d'Hypérasios,  p.  2,  L  i^.  — 
Notes  :  Ch.  I".  v.  126. 

AMPMITHÉ.MIS  ('A|l.fîOE|lt;)  [ou 
Garamas],  fils  de  Phoibos  et 
d'Acacallis,  père  de  Nasamon  et  de 
Caphauros,  p.  18s,  L  32-33-  — 
Notes  :  Ch.  IV,  v.  1494. 

A.MPHITR1TE  ('Api^TpjTr,),  déesse 
tnarine,  chargée  de  dételer  le  char 


de  Poséidon,  p.  180.  L  lûJ  p.  181 . 
L  i_2:  —  Notes  :  Ch.  IV.  v.  826; 
1315;  '36s;  1552- 

A.MPHRYSOS    (ô  'Aji.9?-jli;) 

fleuve  de  Thessalie,  p.  6^  L  4;  ~ 
Notes  :  Ch.  I",  v.  S4- 

Ampvcidb  CAjiffjxîÇr^;),  Mopsos, 
fils  d'Ampycos,  p.  ^  L  ^  etc. 
Voir  Mopsos.  —  Notes  :  Ch.  IV, 
V.  1502. 

AMYCLéES  (gtl"A|i-jx>3c>,  ville  de 
Laconie,  célèbre  par  un  temple 
d'Apollon,  p.  192,  L  27:  —  Notes  : 
Ch.  IV.  V.  1704. 

A.MTCOS  CAjx'jxo;),  roi  des  Bé- 
brj'ces,  fils  de  la  Nymphe  Mélia  et 
de  Poséidon,  p.  4^  L2;  il  provoque 
les  Argonautes  et  se  prépare  au 
combat  du  ceste,  p.  5'>-5 1  i  ses  pa- 
roles arrogantes  à  Pollux,  p.  jjj 
L  L2i  ''^  cestes  autour  de 
ses  poignets,  p.  Hl  combat 

de  Pollux  et  d'Amycos,  mort  de  ce 
dernier,  p.  S2;  Oreidcs,  compagnon 
d'Amycos,  blesse  Talaos,  p. 
L  iJJ.  les  Bébryccs  vont  annoncer 
dans  le  pays  la  mort  d'Amycos,  p.  54, 
L  2j  Héraclès  aurait  tué  facilement 
Amycos,  p. 54. 1- 19:  le  butin  emmené 
par  les  héros  du  pays  d'Amycos, 
P-  52i  L  2^  la  mort  d'Amycos, 
connue  de  Lycos,  p.  2^,  L  33  i  fason 
raconte  la  mort  d'Amycos,  p.  74, 
L  Lii  Amycos  avait  autrefois  3?- 
pouillé  Lycos  d'une  partie  do  ses 
possessions,  p.  2ii  i  —  Notes  : 
Ch.  I",  v.  25.  Ch.  II.  V.  2  ;  4;  8i 

4«  ;  55i  2?i  "iîi  LSai  l^i  75$^ 

Amv.monÈ  ('Aîiv(i/.'r/r,),  Dan.Vlde, 
mère  de  Nauplios,  p.  8.  L  22i  — 
Notes:   Ch.   1",  v.  Ch.  IV, 

v.  K191 . 

A.MYROs  (0  "Ajx'jfo;)  (/'|.  fleuve  de 
Thessalie  ;  les  Argonautes  en  fran- 
chissent l'embouchure,  p.  23,  L  2i 
Asclépios  né  au  bord  de  ce  tieuve, 
p.  158.  l-  2-  —  Notes  :  Ch.  I",  v.596. 
Ch.  IV,  V.  6i6. 

A  N  A  PH  É  (Ti  '  A  va  çr.) ,  île  découverte 
aux  Argonautes  par  Apollon,  p.  193, 
I.  6;  cérémonies  instituées  danscette 
île  en  l'honneur  du  dieu,  p.  193, 
L  Ll  'y  l'île  Callisté,  aux  environs 
d'Anaphé,  p.  194.  L  l.  —  Notes  : 
Ch.  IV,  v.  171 1;  1712. 

ANAUROS(o'Ava'jeo;»[/'I,fleuvede 
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Thes«alic  traversé  à  pied  par  Jason, 
P-  àj  L  1^  ;  le  héros  transporte  Hcra 
à  travers  le  courant  de  ce  tlcuvc 
débordé,  p.  2Ii  L  il  cl  8uiv.  — 
Notes  :  Ch.  I",  v.  4^36.  Ch.  Ill.v.bj. 

Ancaius  CA^xaio;).  Artfonaule, 
fila  de  Lycourjîos,  p.  L  ifii  P*"'* 
taf^e  le  banc  du  milieu  du  navire 
Argo  avec  Héraclès,  p.  if^^  L  2^ 
immole  un  btuuf  pour  le  sacriticc, 
p.  L  2îi  et  il  ;  prend  place  avec 
Héraclc!!  »ur  le  navire,  p.  2 c,  L  9: 
Ancaioi  se  précipite  sur  le*  Bé- 
brvcc*,  p.  2l  et  suiv.  —  Notes: 
Ch.  I  ",  V.  iMi  358;  228.  Ch.  II, 
V.  M8j  865. 

Ancaios  ("Ayxaîo;),  Argonaute, 
fils  de  Poséidon,  p.  lo.l  2i  demande, 
après  lamortdeTiphy»  àêtre  pilote  ; 
les  héros  le  choisissent  comme  tel, 
P-  /"-T^i  à  l'arrivée  en  Colchide, 
Ancaios  provoque  une  délibération 
sur  la  conduite  à  tenir,  p.  go,  L.  LJJ 
au  dép.irt  de  Colchide,  Jason  se 
place  A  ses  côtés,  p.  r44.  L  ^Jj 
quand  le  navire  a  été  jeté  daniî  la 
îiyrtc,  Ancaios  renonce  à  le  diritfer 
plus  lon};tcmps,  p.  i78jLij|et  suiv. 

—  Notes:  Ch.  I".  v.  iHÛ.  Ch.  II, 
V.  Sôs;  898;  1260.  Ch.  IV,  V.  iio. 

An'ciiiaLIî  ("AT/ti/r,»,  Nymphe, 
mère  des  Dactyles  V^rétois  de  l'Ida, 
p. 40,1.     —  Notes:  Ch.  1 ',  v.  1131. 

Ancîoi'ros  (xb  ".VvYO'jpov  opo:), 
mont  de  Scythie,  p.  148,  L  21  et  22. 

—  Notes  :  Ch.  IV,  v.  324. 
Anthiïmoéisis   (rf  'AvOeiAOîti'i; 

\i\».yr)  [Ir^  marais],  en  Asie-Mineure, 
auprès  du  pays  des  .Mariandynicns, 
p.  lij  1-  i:  ~  ■  ^h.  II.  v.  724. 

ASTHRMOKSSA     (r,    '  AvOtjlÔtfTiTa 

vr,<io;>  [l'île],  demeure  des  Sirènes, 
p.  L  2^— Notes:  Ch.  IV. 

v.  892. 

Antianèiré  ('K^Tix-iiipr,).  fille  de 
Ménétos.mcre  d"Ér>-to8  ctd'Échion. 
p.  6,  L  iL  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  5^ 

Antiopé  C.K-tiiWr,),  reine  des 
Amazones,  qui  a  élevé,  dans  l'Ile 
Arétias,  un  temple  à  Arès,  p.  62^ 
L  LLi —  Notes  :  Ch.  II,  v.  3S7. 

Antiopé  ('AvTlÔwJ,  fille  dTNyc- 
tcus,  p.  i22^Lii.  —  Notes  :  Ch.  î", 
v.  668;  735.  Ch.  IV,  v.  1090. 

Antioi'É  C.V'vTti'jitr,).  fille  d'Aso- 
p»s,  mère  d'Aniphion  et  de  Zéthos,  I 


p.  27,  L_a6.  —  Notes:  Ch.  I",  v.176,- 
735.  Ch.  IV,  V.  loy^i. 

AoNiE  (tk  'Aovtx  rcîta)  [les 
champs  d'],  où  Cadnios  a  semé  les 
dents  du  serpent,  p.  1 2K.  L  — 
Notes  :  Ch.  III,  v.  i  178. 

AoxiKN  (o  'Aôvt(»;  îpâxwv)  [le  ser- 
pent], tué  par  Cadmos,  p.  i22i  L  XL. 
—  Notes  :  Ch.  III,  v.  1 178. 

Ai'HABKIKN  ('Açapr.ioc).  Ua»,  fils 
d'Aphareu^,  p.  i3«».l.  lu^.  Voir  IJus. 

Ai'Hakétiadks  (  'Açïpr.Tiaôat  ), 
les  fils  d'Aphareus,  Idus  et  Lyncée, 
p.  2i  1»  ^  Voir  Idas  et  Lyncée.  — 
Notes  :  C;h.  I",  v.  i«;2. 

Apharel's  ('Asapri;),  père  d'Idas 
et  de  Lyncée,  p.  \^  L  P-  ">8, 
LlîLVoir  IJas  et  Lyncée.  —  .Note»  : 
Ch.  I",  V.  152. 

ApHÉtDAsTAçtt^at:).  roi  d'Arca- 
die,  p.  i»,  L  LL — Notes:  Ch.  I", 
V.  i^ii. 

ApiDANKE.N's  { 'Am^ïvr.E;),  sur- 
nom des  Arcadiens,  p.  146,  L  23.  — 
Notes  :  Ch.  IV,  v.  2  13. 

Apidanos  (l,  AittSxvo;)  [/'J,  fleuve 
de  Thessalie.  qui  se  réunit  à  l'Éni- 
peus,  p.  ^  L  18  et  2o_i  troupeaux 
des  Muscs  qui  paissent  sur  les  bords 
de  r  Apidanos,  p.  66jL  lu-  —  Notes  : 
Ch.  I",  V.  25;  36,  Ch.  U,  V.  515. 
Ch.  III,  V.  1 1^5. 

ApiDE  (t|  'Aitt';»  [/'),  nom  du 
Péloponcse.  p.  188.  L  2.  —  Notes  : 
Ch.  IV,  V.  1564. 

Apollon  ('Ai:4).).«i>v),  fils  de  Zeus 
et  de  LétA;  invoqué  par  le  poète, 
p.  4,  L  2i  Apollon,  le  dieu  qui 
lance  les  traits,  donne  un  arc  à 
Eurytos,  p.  7,  L  42  Apollon,  père 
d'Idmon,  p.  S^L  ^o;  réponses  favo- 
rables qu'il  a  données  i  Jason,  p. 
L  2^  autel  élevé  à  Apollon  qui 
protège  les  rivages  et  les  embar- 
quements, p.  15.  1.  io  et  L&i  P-  163 
L  36j  invocation  de  Jason  à  Apol- 
lon, p.  L  2  et  suiv.;  Apollon 
invoqué  sous  le  nom  de  dieu  qui 
lance  les  traits,  p.  i_2,  L  fètea 
en  l'honneur  d'Apollon,  p.  2i,  L  LSi 
Apollon  représenté  sur  le  manteau 
de  Jason,  p.  28,  L  L8i  la  pierre  de 
fond  d'Argo  consacrée  sur  l'ordre 
d'Apollon,  p.  34,  L  28j  Apollon  qui 
préside  aux  déFarquements,  p.  35. 
L  HP- 42,1.  Lt  l'^rt  de  la  divination 
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Jonnc  à  Phincc  par  Apullun.  p.  5^ 
L  Ui  Apollon  invcHjué  par  Phincc, 
p.  56,  L  a^j  Apollon  honoré  par  Ica 
Argonautes,  p.  65^  L  2i>_^  Apollon 
ravisseur  de  C.j'rcne  qui  lui  cnlantc 
Aristée,  p.  65^  Lu  et  suiv.;  Aristéc 
invoque  sur  l'ordre  d'Apollon,  p.  66, 
L  ijj  île  consacrée  par  les  Argo- 
nautes à  Apollon  matinal,  p.  jJa 
L  2<ii  p.  7J,  L  LLi  cérémonie*  en 
l'honneur  d'Apollon,  p.  Jàl  Apollon 
ordonne  d'honorer  Idmon,  p.  2^ 
L  2^  autel  élevé  Apollon  sauveur 
des  vaisseaux,  p.  22i  L  LAi  Apollon 
trompe  par  Sinopé,  p.  Ko^  L  2J  l'ora- 
cle d'Apollon,  p.  128.  L  aj  Jason 
parait  aussi  beau  qu'Apollon,  p-  l^l, 
LHj  un  desircpicdsd'Apollon donné 
aux  Hyllécns,  p.  1 55,  L  uj  les  lar- 
mes d'Apollon,  p.  I S7.  L  iî\  le 
temple  d'Apollon  Nomios,  p.  1 77, 
L  U  Apollon,  père  d'Amphithémis, 
P-  185,  L  2>ii  un  trépied  d'Apollon 
offert  à  Triton,  p.  1S7,  L  2Ûet  suiv.; 
Apollon,  invoqué  par  Jason,  montre 
aux  héros  l'île  Anaphé,  p.  192-193; 
cérémonies  en  l'honneur  d'Apollon 
Aiglétès,  p.  1.  20;  les  prédic- 

tions d' Apollon  comprises  par  Jason, 
p.  194. 1.  5.  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  2^; 

42;  Si;  b<i;  lia;  taû;  23H;3oH;  407; 

419;  àll  '  42ii  537;  735;  W<  959; 
y6f);  1207.  Ch.  Il,  V.        iv>;  ib^- 

460;  500;  5"7;  675;      7"6;  7<'7; 

71  1;  946.  Ch.  111,  V.  u  774;  1240. 
Ch.  IV,  V.  528;  616;  694;  1217; 
I2i8; 1304; 1405; 1490; 1492; 1511; 
lilii  '7"4:  171 I- 

APSYBTIKNS  i<>\  AJfjpTtU)  ['«]. 
habitants  des  îles  d'Arténiis,  ainsi 
nommés  à  cause  d'Apsyrtos,  p.  153, 
L  22;  Voir  Apssrtos.  —  Notes  : 
Ch.  IV,  V.  481. 

Apsv  ktos  ("A'{r.,pT<>:),  filsd'Aiétcs 
et  d'Astérodcia,  p.  22i  ^  ii 
nommé  Phaéthon  par  les  Colchiens, 
p.  22i  ^  71  Aiétés  ne  se  délie  pas 
d'Apsyrtos,  p.  1  m.  L  OJ  celui-ci 
conduit  le  char  de  son  père,  p.  129. 
L  28^  et  p.  145,  L  Lii  >i  C(  inmande 
les  Colchiens  qui  vont  â  la  pour!,uite 
des  Argonautes,  p.  147,  L  et 
p.  148;  complot  formé  par  Médée 
et  Jason  contre  Apsyrtos,  p.  151; 
Apsyrtos,  attiré  dans  un  pic^^e,  est 
mis  à  mort  par  Jason,  p.  1 52- 1 53  : 


Colchiens  qui  ont  pris  le  nom  d'Ap- 
syrtos comme  nom  de  nation,  p.  154  ; 
colère  de  Zeus  à  cause  du  meurtre 
d'ApsjTtos,  p.  is6,  L  8^  Jason  et 
Médée  doivent  se  faire  purider  de 
ce  meurtre  par  Circé,  p.  1 57,  L  6^ 
Médée  n'ose  le  raconter  à  Circé, 
p.  161,  L  ^  —  Notes  :  Ch.  II, 
V.  1221.  Ch.  III,  V.  242 :  1236. 
Ch.  IV,  V.  223;  2281 303:  4., 8;  4_i7; 
417J4»i:S"S:  517:704;  i....2;i5i3. 

Araithvrea  (t)  'Apaifrjpiaj,  ville 
voisine  de  l'Asopus,  patrie  de  l'Ar- 
gonaute Phlias,  p.  2.  L36.  —  Notes  : 
Ch.  l-,  V. 

Araxe  'Apâ?/„->  (/'].  fleuve, 
p.  liii  Li2;— Notes  ;  Ch.  IV.  v.131. 

AUCAUIE  (t,  'Apxaô;rJ[/').paysdu 
Péloponése,  p.  8^  L  LiLi  'i'*"'  vien- 
nent les  Argonautes  Amphidainas 
et  Céphcus,  p.  y,  L  [ôj  Héraclès 
et  les  oiseaux  Stymphalidcs  en  Ar- 
cadie,  p-8j^  L  LL  —  Notes  :  Ch.  I", 
V.  H6j  1J5;  127;  Ch.  Il,  V.  521  ; 
1031;  M152;  1088;  1186.  Ch.  III, 
V.  23i  Ch.  IV,  V.  26i, 

Akcauiens  ('/i  'Apxaoïo  [/fs). 
peuple  du  Pcloponëse  qui  se  pré- 
tend antérieur  à  Séléné,  p.  1 46, 
L  ^3-24-  —  Notes:  Ch.  I",  v.  162. 
Ch.  II,  V.  521.  Ch.  IV,  V.  26^. 

Arctouhos  'ApxtoOpo:)  (/'), 
constellation,  p.  8^  L  21^  —  Notes  : 
Ch.  II,  V.  1 091^ 

ArivIOS  ('Apr.to;),  Argonaute, 
frère  de  Talaos  et  tils  de  Bias  et  de 
Péro,  p.  81  L  i-  —  Notes  :  Ch.  Vr^ 

V.  LXfi. 

Aréné  'Apr^^f),  ville  de  Mcssé 
nie,  d'où  viennent  Idas  et  Lyncée, 
p.  Si  l^li  P-i2jLQ:  —  Notes  : 
Ch.  I",  V.  151. 

Arks  ("Apr,:),  dieu  de  la  guerre; 
Polyphémo»,  digne  d'Ares,  p.  ^ 
L  28i  Boutés,  cher  à  Arès,  p.  ji 
L  Lli  'c*  travaux  d'Arcs,  p.  lu, 
L  loj  bouclier  d'Arcs,  p.  22, 
L  36  ;  Jason,  cher  à  Arcs,  p.  53^ 
L  2fa;  temple  élevé  k  Arcs  par  les 
reines  des  Amazones,  p.  62i  L  yj 
le  bois  sacré  d'Arès,  p.  62,  L  ap  ; 
Ares,  père  des  Amazones,  p.  81 , 
L  et  6uiv.;  les  oiseaux  d'Arès, 
p.  82,  L  31)  ;  sacrilice  des  hércis  dans 
le  temple  d'Arès,  p.  82,  L^;  Aiétés 
aussi  redoutable  qu'Arès,  p.  88, 
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L  5j  ' d'Arcs,  p.  HS,  L  35  \  vo\t 
Arétias);  la  plaine  J'Arc»,  en  (^ol- 
chide,  p.  go,  L  Arès,  p.  gj.  L  12J 
les  oiseaux  d'Arès,  p.  n>i.  L  2Si 
les  luttes  d'Arés,  p.  to%,  L  iSj  la 
jachère  d'Arcs,  p.  104.  L  met  L  l2 ; 
la  plaine  d'Arès,  p.  r<i6.  L  21j  la 
ffrande.  force  d'Arcs,  p.  108.  L  li 
(voir  Knyalios);  le  champ  cl*Arès, 
p.  l  LSj  1-  41  Télainon,  chéri  d'Arcs, 
p.  127,  L  222  source  consacrée  à 
Arcs,  p.  1 37,  L  36;  la  lance  d'Arcs, 
p.  izH,  L  iLi  cuirasse  donnée  à  Aie- 
tés  par  Arcs,  p.  123,  1.  ig;  la  plaine 
d'Ares,  p.  iv>,  L  jfjj  Jason  semble 
aussi  fort  qu'Arcs,  p.  1  ai  .  L  8i 
l'enceinte  d'Arés,  p.  133,  L  2^  le 
disque  d'Arcs  Ényalios,  p.  133.  L34: 
le  bois  d'Arc»,  p.  143.L1  ?•  —  Notes  : 
Ch.  1",  V.  146:  482:  916.  Ch.  11, 
V.  404;  500;  504;  946;  965;  966; 
990;  1031;  1144;  1221 .  Ch.  111. y.  26: 
322  ;  logi»;  1 1  78.  Ch.  IV,  v.  80J  517. 

AUESTUKIDE  ('AjiKrojitor,;),  Ar- 
«fos.  tils  d'Arcstor,  p.  2i  L-iJJ  p. 
L  Li:  Voir  Argos,  fih  d'Arestor. 

ArÉTK  ('A,^r,T/;),  femme  d'Alci- 
noos,  supplice  par  Mcdée,  p.  1 7ft, 
L  15-34  jdiscoursd'Arétc  a  Alcinoo», 
p.  I  72,  L  1 1>  et  suiv.;  réponse  d'Alci- 
noos  à  Arétc,  p.  173.  L  2  et  suiv.; 
Arête  envoie  son  héraut  Jason, 
p.  173.  L  23-3'^^  ;  elle  est  inspirée  en 
cela  par  Héra,  p.  1  id,  L  16;  pré- 
sents donnés  par  Arété  aux  Ar^jo. 
nautes  et  à  Médéc.  p.  177,  L  4.  — 
Notes  :  Ch.  IV,  V.  1026;  1  r>7«);  1 1 1 5  ; 
I  141;  t  199. 

Akétiade  CAofjTfic).  Mélanippé, 
Amazone,  fille  d'Arcs,  p.  So^  L  2^ 
Voir  Mèlanippè. 

Abétias  (r,  'Ap/5Tii;  vr.ao;)  [/'>/«], 
consacrée  à  Arcs;  sig'naléc  aux 
Argonautes  par  Phinéc,  p.  62^  L  10; 
les  héros  arrivent  en  vue  de  cette 
Ile,  p.  Sili  L  26i  p.  L  2j  ils  en 
partent. p.  88. 1.3S;  l'ile  d'Enyalio». 
p.  uiLi  L  24-  —  Notes:  Ch.  Il, 
V.  -182  ;  1031;  1088. 

Arétos  ("Apr.To;),  Bébrycc,  lie 
les  cestes  autour  des  poif^nets 
d'Amycos,  p.         L  ^2;  il  blesse 


Iphiios,  p.  Si  L  L2i  r*"" 
c:iytios,  p-Si  Lig.  —  Notes:  Ch.  Il, 
V.  1 05. 

Arganthonéios  (To'ApYxvOûvstov 
opo;)  {le  mion/],  montaf^nc  de  Mysic, 
p.  42j  L  ij.  —  Notes  :  Ch.  1", 
V.  1  iJ2i 

Akukstès  (ô  'ApYtiT/-,;)  ;/'].  vent 
du  Nord-Ouest,  p.  80^  L  \J±  p-  8j_, 
L  £2;  —  Notes  :  Ch.  II,  v.  961. 
Ch.  IV,  V.  1628. 

Akco  'AfY"'))>  navire,  p.  ^ 
L  2i  construit  par  Argos.  sur  Us 
conseils  d'Athcnc,  p. £,L  i;  les  héros 
rassemblés  autour  du  navire  Argo, 
p.  14,  L  m;  lancement  d' Argo,  p.  16, 
L  14-19;  1*  poutre  divine  d'Argo, 
p.  21 .  L  Li  le  lieu  de  départ  du 
navire  Argo  ('AfîTat  'ApyoOî),  p.  23, 
L^i  la  construction  d'Argo  dirigée 
par  Athéné,  p.  22,  L  Lij  Argo 
aborde  chez  lesDolions.  p.  34,  Lli; 
Argo  court  à  la  voile,  p.  36,  L  2^ 
Argo  bondit  .sur  la  mer,  p.  ^i,  L  3; 
le  navire  Argo,  p.  56,  L  2^  p.  60, 
L  il  ;  Argo  portée  au  sommet  de» 
flots,  p.  681  L  2_Li  Argo  s'élance 
entre  les  Symplégadcs,  p.  1 .  36  ; 
Argo  enveloppée  de  lances  et  de 
boucliers,  p.  8^  les  Colchicns 

H  la  recherche  d'Argo,  p.  m.  L  2S  ; 
marques  éclatantes  du  passage 
d'Argo  sur  la  terre  Ausonicnne, 
p.  !_56,  L  4J  Argo  parle,  p.  157. 
L  i;  Argo  protégée  par  Héra, 
p.  162.  L  22_;  les  Néréides  groupées 
autour  d'Argo,  p.  168.  L  2_;  Argo 
arrive  chez  les  Phaiaciens.  p.  i6q. 
L  22i  Argo.  mère  des  Argonautes, 
p.  181 .  L  36^  Polyphémos  à  la 
recherche  d'Argo,  p.  185,  L  10: 
Argo  cherche  à  sortir  du  lac  Triton, 
p.  187,  L  2ij  le  dieu  Triton  conduit 
Argo,  p.  18g,  LlîL  —  Notes  :  Ch.  V\ 
içLii  226;  238;  3S8;  368; 

m;  54ii;  ss";  52>  ;     ;  723 ;  934; 

954;  HMs;  1289.  Ch.  11,  v.  59'  : 
843;  89S.  Ch.  III,  V.  i58j  570. 
Ch.  IV,  V.  2m 1 :  259; 284: 317; 3ig: 
553;  656;  888;  1327;  1386;  1391; 

1558- 

Argonautes  [/es]  Qi- 


(  '  )  Il  n'y  a  p.is  lieu  il'*Jmcttre  Jan»  cet  InJtx  ce  myi  qui  ii'j  èxi  employé  <jue  pour  Je» 
nccctiitis  de  triduction  ei  qu'Apu'Ionios  iic  pouviit  fâire  cnircr  J.»nï  un  ver»  lieiijmvtre,  i 
cjiLSe  lie  s*  qujiiiitL-, 
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AKUOOS(ô>i|ir,v'Apvû»o;)t/r^or/], 
dans  l'ilc  Aillialia,  p.  15g.  L  — 
Notes  ;  Ch.  IV,  v.  656;  1620. 

port],  à  l'endroit  où  le  lac  Triton 
communique  avec  la  mer,  p.  19  >, 
L  j.  —  Note»:  Ch.  IV,  v.  1620. 

Akcos  ("Aiyo;).  fil»  d'Areitor, 
constructeur  au  navire  Argo,  p.  5^ 
L  Li  p.  ^  L  Hi  P-  ^  1-  17:  P-  87, 
L  Mi  ^  icnt  joindre  aus  Argo- 
nautes, p.  1 1 .  L  1 1;  p.  1^  L  Hj 
6on  coatume,  p.  r^.  L  et  suiv.  ; 
Argos  fait  mettre  le  navire  à  la 
mer,  p.  1^  L  et  suiv.  ;  Argos 
détache  le  cAble  au  départ  de  Lem- 
no3,  p.  23,  L  Lâi  taille  une  statue 
de  bois  oc  la  déesse  Rhéa,  p.  35, 
L  il:  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  4;  m  ; 
aa6;  368.  Ch.  Il,  v.  1 092  ;  1 260. 

Aruos  ("Apyo;).  fil*  de  Phrixos 
et  de  Chalciopé;  son  discours  à 
Jason,  p.  85^  L  au  et  suiv.  ;  il  expli- 
que en  détail  qui  il  est,  p.  86^  L6 
et  suiv.  ;  il  blAme  les  héros  d'avoir 
entrepris  leur  expédition,  p.  87, 
L  ^  et  auiv.;  il  conduit  le  navire 
Argo  Â  l'embouchure  du  Phase, 
p.  8£,  L  3_i  ;  il  fait  placer  le  navire 
dans  un  marais,  p.  L  iHj 

discours  d" Argos  i  Aiétcs,  p.  mi, 
1.  19  —  p.  102.  L34;  Argos  retourne 
au  navire  avec  Jason,  p.  lof;,  L  2_; 
il  conseille  il  Jason  de  se  concilier 
le  secours  de  Médée,  p.  1 06,  L  Kij 
il  expose  son  projet  aux  héros, 
p.  107.  L  Mopsos  est  d'avis 
qu'on  l'adopte,  p.  108,  L  26^  Argos 
envoyé  par  Jason  à  la  ville,  p.  1 09, 
L  5^  i  ;  Argos  e.xhorte  sa  mérc  à 
concilier  Médée  aux  héros,  p.  1  ui^ 
L  H)j  Chalciopé  annonce  i  Médée 
la  mission  dont  Argos  s'est  chargé, 
p.  I  14.  L  ii  Argo»  retourne  au 
navire,  p.  1 17,  L  4i  Argos,  au  dire 
de  Médée,  la  circonvient  par  ses 
discours,  p.  1  19,  L  13;  Argos 
conduit  Jason  au  templeÏHécate, 
p.  I  tQ.  L  28i  il  reste  a  l'écart, 
avec  Mopsos,  pendant  l'entrevue  de 
Jason  et  de  Médée,  p.  1 20.  L  i±\ 
il  procure  S.  Jason  ce  qu'il  faut  pour 
le  sacrifice,  p.  1 28.  L  Argo» 
s'élance  sur  le  rivage  pour  embar- 
quer Médée,  p.  140,  L  22i  débar- 
que Jason  et   .Médée  pour  qu'ils 


aillent  s'emparer  de  la  toison, 
p.  L  ii  Argos  indique  aux 

héros  la  route  du  retour,  p.  146. 
L  15  et  suiv.  —  Notes  :  Ch.  I",  v. 
226.  Ch.  II,  v.  532;  1092;  1260. 
Ch.  IV,  v.  23îii  2^  317- 

Argos  (to  "Apyo,-),  ville  du  Pélo- 
ponèsc,  patrie  de  "Talaos,  d'Aréios 
et  de  LéoJocos,  p.  8,  L  Argos 
Lyrcéienne,  p.  81  L  Idmon  vient 
d'Argoi,  p.  8^  L  25  ;  Héraclès  appelé 
par  le  destin  à  Argos,  p.  46,  L  Ji 
fa  ville  d'Argos,  au  sens  Ju  Pélo- 
ponése  en  général,  p.  172,  L  15.  — 
Notes:  Ch.l",v.23;  1  18:  125;  i^^; 
580.  Ch.  IV,  V.  202 :  1091  ;  1212; 

13*9;  '5<M. 

Ariane  ('A^tâ^vr,),  fille  de  Minos 
et  de  Pasiphaé,  p.  122.  L  1^  la 
couronne  d'Ariane,  p.  122,  L  20^ 
la  renommée  d'Ariane,  p.  i25,L 
Médée  ne  se  juge  pas  égale  à  Ariane, 
p.  1  î<i,  L  20J  Ariane  abandonnée 
par  Thésée  et  aimée  par  Dionysos, 
p.  152,  L  6.—  Notes  :  Ch.  I".  v.  1 01  : 
I  ^^h.  III,  v.  i(.o3.  Ch.  IV,  v. 

4^5 ;  i**»;'- 

Sristéf.  CAptiTaîo;),  fils  d'Apol- 
lon et  de  Cyrcnc,  p.  6^  L  3S  \  sur- 
nommé Agreua  et  Nomios  (voir 
Agreua  et  \ontioi),  p.  6^  1.  36  et 
66,  L  ij  Macris,  fille  d'Aristée  (voir 
Macris),  p.  1  74.  L  1 2.  —  Notes  : 
Ch.  II,  V.  5..0;  511;  520.  Ch.  III, 
v.  467.  Ch.  IV,  V.  540. 

AKTACiÉ(r,'ApTaxtV,xpr.vr,),  source 
du  pays  des  Dolions,  près  de  la- 
quelle les  Argonautes  laissent  leur 
pierre  de  fond,  p.  L  îùj.  —  Notes  : 
Ch.  1",  V.  957.  Ch.  IV,  V.  888. 

Artaké:s  ('Ap-axr,;),  Dolion  tué 
par  Méléagros,  p.  22±  L  Jii 

Artémis  rApTî;jLi;).  fille  de  Zcus 
et  de  LétA  ;  Iphias,  prèircMe  d'Arté- 
mis,  ;\  lolcos,  p.  L  Li  louanges 
d'Arlémis,  chantées  par  Orphée, 
p.  22,  L  LIi  Nymphes  célèbrent 
Arteïnis  par  leurs  chants,  p.  4^^ 
L  2j  les  flèches  rapides  d'Artémis, 
p.  1 1  s.  L  2àl  Brygéienncs 
d'Artémis,  p.  148.I.  28:  p.  1 S2,  L  31  : 
temple  élevé  à  Artcmis  par  les  Bry- 
giens,  p.  153,1.  14-  —  Notes  :  Ch.  I'', 
V.  i86j  u)."!;  2S7;  419.  Ch.  II,  v.  936. 
Ch.  III,  v.  774.  CIjTIV,  v.  33":  417- 

AsiATiycE  (r,  'At'i;  f,itcip9;)  [le 
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continent],  où  Idinon  doit  mourir, 
p.  i8j  L  Lii  roarchc  d'Hcraclcs  au 
travers  du  continent  aaiatique, 
p.  Z4i  I-      —  Notes  :  Ch.  1",  v.444. 

Asie  (t)  'AairJ  [/'),  parcourue  par 
Sésostris,  p.  U^t  1»  —  Note»  : 
Ch. I".  y.  1^444;  i  1 15;  1129.  Ch.  11. 
V.  l22;iS2;532;  777-t:h.lV,v.i2i; 
2b2j,  222;  i22^  i74i. 

AsoPiDE  ('AuwiTi;),  Antiopc,  fille 
du  fleuve  Aaopos,  p.  27,  L  Voir 
Antiojiè. 

AsopiUE  i'Afif.mi;),  Ccrcyra,  fille 
d'Aftopos,  enlevée  par  Poséidon, 
p.  L5^  L  lS-  —  Notes  :  Ch.  IV, 
V.  540. 

Asoros  (fj  'Açum'i;),  fleuve  de 
Bcotie;  le  dieu  de  ce  fleuve,  père 
de  Sinopé,  p.  812^  L  Jj  père  d'An- 
tiopc,  p.  JJ,  L  lilt  —  Notes  :  Ch.  1", 
V.  ils;  735-  C:h.  11,  V.  946.  Ch.  IV, 

V.  K>90. 

Asopos  (l'i  'ATioTrô;),  fleuve  de 
Sicyonic,  voisin  d'Arailhyrca,  p. 
L  3i  père  de  Ccrcyia,  p.  1  v>.  L  lîL 
~  Notes  :  Ch.  1",  v.  1       Ch.  IV, 
V.  564. 

Assyrienne  (r.  'X<ji-j(.if,  yftwv) 
[la  terre]  ;  les  Argonautes  y  abor- 
dent, p.  h<i,  L  i;  ilft  en  repartent, 
p.  So,  1.  I  f,  ;  les  alluvion*  de  la  terre 
d'Assyrie,  p.  Hu^  L  i!±^  —  Notes  : 
Ch.  U.  V. 

AsTÉRioN  ('ATttpidiv),  Argo- 
naute, fils  de  Comètes,  p.  ;i,  L  1  ". 
—  Note*  :  Ch.  I",  \.       i  %k 

AsTÉkiûs  ('AiïTlpioctt  Argonaute, 
fils  d'Hypcrasius,  p.  ^  L  — 
Notes  :  Ch.  1'',  v.  1 

AsTÉRODÉiA  ('ATTtfiôjia),  Nym- 
phe du  Cauca&e,  mère  d'Apsyrtos, 
p.(^l^ —  Notes  :  Ch.  11,  v.  i22i. 
Ch.  111,  V.  2^ 

AsTYPALAiA  ('ATTjnaiotia),  mère 
d'Ancaiog,  p.  27.  L  LIi —  Notes: 
Ch.  1".  V.  LiSfi^CTi.  H,  v.8<i5. 

Atalante  CAxïiiîvTr,»;  présent 
d'hospitalité  qu'elle  fait  à  Jason, 
p.  i^L  Ljoct  suiv. —  Notes:  Ch.l  ', 
V.  liii;  769. 

Athamantienne  \zh  'A'IajxivTt'jv 
Ttviov)  [//I  plaint],  en  Fhthic,  ainsi 
nommée  d'Athanias,  p.  (A,  L  !L  — 
Noies  :  Ch.  II,  v.  514. 

Atha.mas  ('AOi^a;»,  fils  d'Aiolos, 
frère  de  Crctheus,  pcrc  de  Phrixos; 


la  fille  d'Athamas  (Hellé),  p.  21^. 
L  il  (voir  Helléy,  le  tils  d'Athamas 
<Phrixo8), p.  70,1.  22 (voir  Phrixos); 
les  richesses  d'Athamas,  p.  86^  Lu  : 
Athamas,  frère  de  Crctheus  (voir 
CrHheus),  p.  86^  L  ^JJ  les  trésors 
d'Athamas,  p.  y^i  L  31;  Athamas, 
fils  d'Aiolos  et  père  de  Hhrixo», 
p.  i<»2.  L  12  et  ?5J  le  Minyen 
(Phrixos),  fils  d'Athamas,  p.  14 1 . 
L  M..  —  Notes  :  Ch.  1",  v.  ^  2.to: 
927.  Ch.  II,  V.  514;  653.  Ch.  UI, 
V.  1240. 

ATMitNÉ  ('AOt.vt,  et  'Aft»;vai'r,>, 
déesse,  fille  de  Zeus,  conseille  à 
Argos  de  bâtir  le  navire  Argo,  p.  5^ 
L  envoie  Tiphys  se  joindre  aux 
héros,  p.  2i  1-  illi  f*it  travailler 
Argos  au  navire  Argo,  p.  u,  L  12; 
alliance  a'Athéné  avec  Jason,  p. 
L  2^  Athéné  adapte  à  l'étrave  du 
navire  Argo  une  poutre  divine  tirée 
d'un  chènc  de  Dodone,  p.  2j_j  L 
P-  15^  1-35:  •'^rgo.  œuvre  d'Athënê, 
p.  2jj  L  ijj  les  travaux  d'Athénc, 
p.  2^  L  Lii  'e  manteau  de  Jason, 
œuvre  d' Athéné,  p.  22iL  il;  p.  2S1 
L  28^  Athéné,  protectrice  de  Jason, 
P-  iL  ;  Athéné  aide  le  passage 
d'Argo  au  milieu  des  roches  Cya- 
néc« ,  p.  L  ii  p.  68j  L  Athéné 
remonte  vers  l'Olympe,  p.  60,  L  4  : 
Athéné,  cause  du  salut  ^^rgo, 
p.  63,  L  l'art  d' Athéné  a  fahri- 
quéArgo,  p.  L  Athéné  voit 
Icshcios  embusqués  dans  les  murais 
du  Phase,  p.  32^  L  i  ;  sa  conversa- 
tion  avec  Héra,  p.  2ii  L  J  et  suiv.; 
son  entrevue  avec  Cypris,  p.  tyj 
elle  s'en  retourne  .Avec  Héra,  p. 
L  8i  le  na\ire  Argo  construit  par 
Athéné,  p.  i<>2.  L  6j  Athéné  fait 
présent  à  Aiétcs  d'une  partie  des 
dents  du  serpent,  p.  1 38.  L  2J  Héra 
cff"rayée  entoure  Athéné  de  ses  bras, 
p.  168.  L  26j  Athcné  baignée  dans 
les  eaux  du  lac  Triton  par  les 
héroïnes  tutclaires  de  la  Libye, 
p.  1 7<>i  L  iii  temple  construit  par 
les  Argonautes  à  Athéné  Minoïdc, 
p.  i^L  12*  —  Notes  :  Ch.  I",  v.i  1 1; 
I  ^6;  Siii  959-  Ch.  II,  v.  1 052  ;  1 248. 
Ch.  inTv'.  K03;  1  L2!ii  Ch.  IV, 
v.  786;  1310;  131  1;  1515;  1691. 

Athos  (ô  '  A^Hti;)  [/'),  mont  de 
Thracc  dont  l'ombre  couvre  l'ile  de 
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Lcmnos  jusqu'à  la  ville  de  Myrinv, 
p.  2^  L  L4j  L  L2:  —  Notes  :  Ch.  1", 
V  599;  6i)i  ;  603;  A52. 

Atlantide  ('ATixvTt';),  EIcctra, 
fille  d'Atla»,  reine  Je  l  île  de  Samo- 
thrace,  p. 33.1.  lâ.  —  Notes  :  Ch.  1=', 
V.  916. 

Atlantide  CA-:X%m:},  Calypso, 
fille  d'Atlas,  p.  L  aû.  Voir 

Calypso. 

Atlas  fô  '/«ôpv;  'Ktla^tTo;)  [le 
chamfi  il'],  où  le  serpent  Ladon 
{(ardait  les  pommes  d'or,  p.  183, 
L  V>- 

ATTiytiE  (t,  'A-rfit;  vt,<to;)  [l'ile], 
où  Ttilamon  s'est  fixe  après  le  meur- 
tre de  son  frère  Phoco»,  p.  7,  L  L2. 
—  Notes  :  Ch.  1".  v. 

AuGi^iKs  (AOytt'r,;),  Argonaute, 
fils  d'Hclios,  roi  d'Elide,  p.  9.  L  : 
est  au  nombre  de  ceux  qui  accom- 
pagnent Jason  chez  Aititès,  p.  07, 
L  lli  présenté  A  Aictcs  comme  îîli 
d'Hèlios,  p.  1 L  2aj  raccompa- 
ji^ne  Jason  au  navire,  p.  1 05. 1.  9.  — 
Note»  :  Ch.  1".  v.  172. 

Au  LION  (to  AOXïov  à'vTpov)  [l'an- 
lre\,  en  Paphlatfonic  ;  origine  de 
«on  nom,  p.  25;  ^  2ÎL  —  Notes  : 
Ch.  11.  V.  904. 

Ai7Lis  (T)  Aù/i;».  ville  de  Béotie; 
le  navire  Ar^fo  pnsse  en  vue  d'Aulis, 
p-  iqS.  L  û-  —  Notes  ;  Ch.  IV. 
V.  1779. 

AusONIE  <T|  Kjrsvnr)  (/'],  nom  de 
l'Italie;  .Scylla,  le  monstre  d'Auso- 
nie,  p.  i^M.  L  la  mer  d'Ausonie, 
p.  LS2i  L  ^  P-  LS^j.  L  L5i  p.  165. 
L  <£j  la  terre  Ausonicnnc,  p.  t  âM, 
L  i.—  Notes  :  Ch.  IV.  v.  553. 

AutÉsion  (AOtîiîuv),  père  de 
Thèras,  p.  19-4.  L  iii^  —  Notes  : 
Ch.  IV.  V.  .75S. 

Autolycos  (A  jt'Îavxo;),  l'un  des 
fiU  de  Deiinachos,  p.  fiiL»  L  1 1  -  Voir 
Deitnachos.  —  Notes  ;  C;h.  II,  v. 955. 

AxiN  (-■>  'AÇêtvo;  Ttôvt'j:»  [le  Pont], 
p.  8I1  L  2:  Voir  Pont  (le).  —  Notes  : 
Ch.  IV,  v.  289. 

Bacchiaors  (oi  Bax/tiôai  [les], 
originaires  d'Ephyra,  s'installent 
dans  l'île  Drépanc,  p.  1 76.  L  — 
Notes  :  Ch.  IV,  v.  |2|2;  1216. 

Basilels  Mt«iTi>£v;),  Dolion  tué 
par  Tclamon,  p.  ^  L  3  1. 


BiLbk\ces  ('/:  n£p?y/i;)  [/fsl,  ha- 
bitants d'une  contrée  voisine  ue  la 
Mysie;  IcsArgonautcs  abordent  dans 
leur  pays,  p.  La  ;  loi  à  laquelle 
sont  soumis  les  étrangers  qui  abor- 
dent chez  les  Bébryccs,  p.  50,  L  2J 
le  roi  des  Bébryccs  (voir  Amycos), 
p.  S2i  L  4i  les  Bébryccs  vengent 
leur  roi,  p.  5^  L  i  ;  ils  sont  vaincus, 
P-  Sii  L  lâ  et  suiv.;  ils  fuient,  p.  ^ 
L  Si  leur  pays  (ti  «t;ipvxir)),  p.  54^ 
L  ii;  longue  guerre  des  .Mariandy* 
niens  avec  les  Bébryccs,  p.  jii  L  2  ; 
Jason  raconte  à  Lj'cos  sa  victoire 
sur  les  Bébryccs,  p.  2i.  L  2_i  Lycos 
dépouillé  par  les  Bébryccs.  p.  jj, 
L  2i  il  rend  grâces  k  PoUux  qui  a 
tué  leur  roi,  p.  7^  L  2i —  Notes  : 
Ch.  I",  V.  2i:  Ch.  II,  v.  2i  g8;  14^; 
724;  75f«- 

BÉCHKiSES  (ot  Rî-/tipt;)  [les], 
peuple  qui  habite  les  rivages  du 
Pont,  signalé  par  Phinée  aux  Argo- 
nautes, p.<2lj  L  ifii  les  héros  cfttoicnt 
leur  pays,  p.  Sg,  L  Li:  —  Notes  : 
Ch.I",  V.  i<(24."cl>.  II,  v.393;  1231  ; 
1242. 

nÉLlER(xî  KpioCi  z\i4<ti)\ln  couche 
du],  lieu,  sur  les  burda  du  Phase, 
où  le  bélier  de  Phrixos  se  reposa  à 
l'arrivée  en  Cotchidc,  p.  14 1  ■  L  33. 

Béotien.s  (ot  HwoToO  re- 
çoivent d'Apollon  l'ordre  d  honorer 
Idmon,  p.  761  L  29- 

BlANTiUK  (EttxvTiiôr,;),  Talaos, 
Argonaute,  fils  de  Bias,  p.  L  ijL 
Voir  Talaos. 

BtAS  (Ilix;),  père  de»  Argonautes 
Aréios  et  Talaos.  p.  L  ij  p.  5J_, 
L  30. —  Note»:  Ch.  I"',  v.  iLtt^ 

BiLLAïus  HO./aio;)  \le\,  fleuve 
de  Paphlagonie,  p.  2îiL  1 .  —  Notes  : 
Ch.  II,  v.  791. 

BisTOXl  K  (r,  UiuTOvi  r,^  [la  ] ,  contrée 
de  Thracc  ;  la  phorminx  de  Bistonie 
d'Orphée  (r,  HiaTOvîr,  ^opijiîvî),  p.  21i 
L  Lâi  p.  167,  1.  3J  la  Piéne  Bisto- 
niennc  (r,  llufir,  Biatiivu).  p.  S.I-lAi 
—  Notes  :  Ch.  I  ',  v.  ^  Ch.  II, 
V.  704.  Ch.  IV.  V.  9(16. 

BITIIVXIK  (r,  HtO-jvi;  ysix)  [la], 
contrée  de  l'Asie  ;  arrivée  des  Argo- 
nautes dans  ce  pays.  p.  55,  L  L2j 
longent  la  cfttc  de  Bithynic,  p.  65, 
L  25;  le  cap  Achérousis  s'avance 
dans  la  mer  de  Bithynic,  p.  2L  Ll-ii^ 
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—  Notes;  Ch.  I",  V,  139;  1177; 
1279.  Ch.  Il,  V.  2^  177;  ^6<)  ;  652; 
(*59'<  673.  Ch.  IV,  V.  1^1;  1300. 

BiTHVNiKNNK  (HiOwt'c);  la  Nym- 
phe Aidiia,  mère  d'Amycos,  p.  42i 
L  i  —  Notes  :  Ch.  Il,  v.  4^ 

BiTHYNIENS    (lA    biOvvOi)  [IfS], 

peuple  ii'A«ie;  la  terre  den  Bithy- 
niena,  p.  Ojj  L  5J  lea  tribus  des 
Bithyniens  soumises  par  Hcraclés, 
p.  7^  L  2^  —  Notes  :  Ch.  II,  v.  1 40  ; 
177- 

BoRKAi>KS  (01  Bopvot)  [les],  Zé- 
tè»  et  Calais,  fil*  de  Bor»ic,  p.  57. 
L  lLl  P-  S^j  L  LZ:  ^'oir  Calais  et 
Zi'ti's.  —  Notes:  Ch.  I",  V.  1304. 
Ch.  II,  V.  1  77;  I  7H;  271;  286;  296; 
239. 

BOKÉK  (Bofér,;),  Thracc,  dieu  du 
vent  du  nord,  père  de  Zétès  et  de 
Calais,  nës  d'Oréithyia,  qu'il  a  en- 
levée, p.  10,  LiJetsuiv.;  le  souttic 
de  Borcc  empéclie  le»  Argonautes 
de  quitter  Lcmnoit,  p.  2^  L  ±i  les 
hls  de  Borce  interpellent  Tclamon, 
p.  45i  L  2£;  le  souHle  de  Borée, 
P-  iSi  1-  3ii  le»  tîls  de  Borce,  p.  ^ 
L  Ll  et  1723^  p.  58,  L  U  et  L  22i 
P-  S2i  1*=^  ?ii  tempêtes  de 
Borce,  p.  L  21  ;  le*  deux  tils  du 
Thrace  Borce,  p.  {li^  L  Mi  et  L  34  ; 
p.  6s.  L  i_2i  l'itnpctuositc  de  Borce, 
p.  K^L^u  ;  Icspaysoùsourtie  Borée, 
p.  147,  L  m  la  tetrpête  excitée  par 
Borée,  p.  122.  L  ll^  '«s  deux  liU  de 
Borée  se  précipitent  à  la  recherche 
d'Héraclé»,  p.  1 H4,  L  ijj  ils  revien- 
nent, après  avoir  fait  des  efforts 
inutiles,  p.  iHg,  L  —  Notes  : 
Ch.  l".  V.  »i52:  i3'io;  13C4.  Ch.  II, 
V .  1 7S.  675 .  Cli .  l  V,  V .  2S6;  705  ;  1 464 . 

BosPliOKF.  (ri  HÔTSopo;  [le],  l'em- 
houchure  du  Bosphore,  p.  30. 1-  2?;  ; 
le  Bosphore  aux  tlots  tournoyants, 
p.  £^  1- H.  —  Notes  :  Ch.  r',v.  1 1 
Ch.  H,  V.  iM;  i77;27i;74^.  Ch.  IV', 

BoUrhSfn") vTr,;),  Argonaute,  lils 
de  Téleon,  p-  2i  L  séduit  par  la 
voix  harmonieuscdes  Sirènes, p.  i<')7, 
L  1 1  et  suiv.  —  Notes  :  Ch.  1",  v.7  1  ; 
05-  Ch.  IV,  V.  «>I4. 

Bri.mô  iBp:[i(iV,  nom  d'Hccatc. 
p.  i      1. 1>;  p.  120.  L2-  Voir  Hécate. 

—  Nmci  :  Ch.  111,  v.  Nu. 
BuYaÉlF.NNES  (a'i  llç-jvr.tôt;  •/".«■)•.; 


[les  îles],  consacrées  à  Artémis, 
p.  1 48. 1.  lS.Voir.-l r/^iwi<.  —  Notes  : 
Ch.  IV,  V.  33"- 

B  R \  G I E  N  s  (ol  UpvYoO  (  ^«s] >  peu  pl e 
qui  demeure  sur  le  continent,  en 
face  des  îles  Brygéienncs,  p.  1 53, 
L  LL  —  Notes  :  Ch.  IV,  v.  33";  4i  7. 

Byzères  (rA  UO^r^pt;)  [les],  peuple 
voisin  des  Colchiens,  signalé  par 
Phinéc  aux  Argonautes,  p.62.  L  2ni 
les  Argonautes  passent  devant  leur 
pays,  p.  8^,  L  Li;  —  Notes  ;  Ch.  Il, 
V.  ^<^^  ;  1231;  1242. 

Cad.mos  (Ki^ixoc),  fils  d'Agénor; 
les  peuples  de  Cadm()s,  p.  12^  L  Li» 
Cadmoii  venu  à  Thëbes,  en  cher- 
chant sa  sœur  Europe,  s'y  établit, 
p.  1 27.  L  ii  et  suiv.;  l'Agénoride 
Cadmos  scme  les  dents  du  serpent, 
p.  128,  L5;  le  tombeau  d'Harmonia 
etdcC^admos,  p.  1 54, 1. 35.  —  Notes: 
Ch.  1",  V.  r  735;  yi6.  Ch.  II, 
V.  51  1;  514.  Ch.  III,  V.  11^  Ch.  IV, 
V.  260;  517. 

CAiNKrs  (Kaivtvc),  père  de  l'Ar- 
gonaute  Coronos,  p.  6,  L  S_i  com- 
ment Caineua  fut  vaincu  par  les 
Centaures,  p.  {v,  L  2  et  suiv.  — 
Notes  :  Ch.       v.  ^jl  52: 

Calais  (Kci>ii;),  Argonaute,  fil* 
de  Borce  et  d'Oréilhyia,  p.  Liii  L  2ii 
I  se  prépare  .\  chasser  les  Harpyes, 
I  p.  L  i_Zi  lance  à  leur  pour- 
j  suite,  p.  50.  L  1^  Voir  Borèe.  — 
I  Notes:  CirT',v.iij.Ch.Il,  v.  rjSj 

ALAl'R^iA  (t,  Ks)avpc(x).  ile  «li 
Poséidon  .1  un  temple,  p.  1 20,  L  }^ 
—  Notes:  Ch.  III,  V.  i24i>. 

Callu  iiORos  (>',  Ka>),i/'>po;f  [le], 
fleuve  de  Faphlagonie,  p.  jH,  L  22  ; 
origine  du  nom  de  ce  fleuve,  p.  78^ 
L  22:  —  Notes  :  Ch.  II,  v.  746;  y..4. 

t .  A 1. 1,  >o  r  1^:  (  K  i>  )  fi«  '.),  M  use,  mère 
d'Orphce,  p.  ^.LiL  —  Notes:  Ch.  1", 
V.  2^  CM.  1^  V.  131  4. 

Callisté  i  W'x'i  iÀt'r,),  île  sortie 
de  la  motte  de  terre  jetée  dans  les 
tlots  par  Luphèmos,  p.  194,  L  16  : 
Théras  conduit  une  coUinie  à  Cal- 
li*té  qu'il  non'me  Théra,  p.  ig4. 
L  22 .Voir  Tlura.  -  Notes  :  Ch.  IV, 
V.  1758;  i7<)3. 

Cai.on  (to  KïVov  <i-r'i|i»i,  l  une 
des  bouches  de  l'ister,  par  laquelle 
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Ap«yrto8  et  les  Colchiens  pénètrent 
dans  le  ttcuvc,  p.  14^,  L  1  et  L  y. 

—  Notes  :  Ch.  IV,  V.  :^i>^). 
Calos  (ô  KxVb;  >ipiy,v),  port  du 

pays  des  Dolions,  p.  L  — 
Notes  :  Ch.  I",  v.  954;  965. 

CalpÈs  (i  KiÀîtfi;H^''].  fleuve  de 
Bithynic,  p.  2iii  2ài  "  Notes  : 
Ch.  H.  V.  659. 

Cal  YDON  (Ti  KaVyâiûvi,  ville  d' Eto- 
ile, patrie  de  Mcléagros,  p.      L  J  t. 

—  Notes  :  Ch.  1",  v.  146;  iQo  ;  769. 
Galvpso  (KaXvVO,  tille  d'Atlas, 

habite  l'île  Nymphaic,  p.  1  sft.  L  26. 

—  Note»  :  Ch.  iili  V.  a«.  Ch.  II, 
V.  1 187.  Ch.  m.  V.  214  rlt^.  Ch.  IV, 
V.  553- 

Canastrée  (tj  K«va<7Tpitr,  ïxpr,), 
promontoire  où  la  ville  de  Pallénccs 
e«t  bâtie,  p.  2^  L  Lis  —  Note»  : 
Ch.  I",  V.  599. 

Canéthos  <K3vr^Qo(i,  fils  d'Abas, 
père  de  Canthos,  Argonaute,  p.  0^ 
L  iii  —  Notes  :  Ch.       v.  77. 

CANTHOS(KivOoc),Argonaute,fila 
de  Canéthos,  venu  de  l'Ile  d'Eubée, 
p.  6j  L  3' )  ;  part  à  la  recherche 
d'Héraclès,  p.  185,,  L  2J  tué  par  le 
berger  Caphauros  auquel  il  voulait 
enlever  se»  brebis,  p.  iH;;.  L  23-2 S- 

—  Notes  :  Ch.  1",  V.  77-  Ch.  IV, 
V.  1464;  1485- 

CAPHACKOS(K9t?s-jpo:l,  filsd'Am- 
phithcmis  et  de  la  nymphe  Tritonis  ; 
tue  Canlhos  qui  voulait  lui  enlever 
son  troupeau,  p.  185,  L  i8-j4.  — 
Notes  :  Ch.  ly,  V.  14H5;  i4Ç>4. 

CARA.MBiS(r,  Kripotiifit;  axpr,).  pro- 
montoire de  Paphiagonie,  signale 
aux  Argonautes  par  Phinée.  p.  ûi, 
L  îi»;  tourné  par  les  héros,  p.  j^i 
L  \  \  ;  au  retour  de  Colchide,  ils  ne 
doublent  pas  le  cap  Carambis,  p.  147, 
L  —  Notes  :  Ch.  II,  v.  ^^i;  365  ; 
yjfy'y ;  943.  Ch.  IV,  v.  300. 

Carpathos  (tj  Kdipinf>o;),  île  d'où 
les  Argonautes  passent  en  Crète, 
p-  iQo.  L  2i:  —  Notes  :  Ch.  IV, 
v.  1578;  1636. 

Caspienne  (KiTm/)  xô/aoc)  [o- 
quillede  la  mer] ,  où  Médéc  recueille 
le  suc  de  la  racine  de  Prométhée, 
p.  i  Ljii  —  Notes  :  Ch.  III,  v.  859. 
Ch.  IV,  V.  Qi;  320- 

CASTOk  iKâ'rr««>p),  Argonaute,  fila 
de  LéJa,  p.  2i  A*  Ij       'c*  ccstcs 


autour  des  poignets  de  Pollux.  p.  51 , 
L  3^]  tue  un  Bcbryce  qui  l'attaque, 
P-  53<  L  Si  supplie  les  dieux  sur 
l'ordre  d'Argo,  p.  157.  L  7  et  suiv. 
Voir  Pollux  et  Tyndarides  (les).  — 
Notes  :  Ch.  I  ',  v.  146;  LSâi  Ch.  IV, 
V.  653. 

Cal'Cask  (ô  Ka'jxa<ro;)  mon- 
tagne sur  les  lianes  de  laquelle  est 
né  le  serpent  qui  garde  la  toison, 
p.  88j  Lit;  les  Argonautes  passent 
en  vue  du  Caucase,  p.  8*2^  L  18;  iU 
ont  le  Caucase  à  leur  gauche  quand 
ils  entrent  dans  le  Phase,  p.  Q<^,  L3  ; 
Astérodéia,  nymphe  du  Caucase, 
p.  L  ^  le  sang  de  Prométhéc 
coule  sur  les  flancs  du  Caucase, 
p.  1  1 7,  L  32;  le  Caucase  neigeux, 
p.  1 2Q,  I.  ij;  Ic.t  r<Khers du  Caucase, 
p.  131 .  L  I-  —  Note»  :  Ch.  II,  v.4o; 
1210;  1248.  Ch.  III,  v.  2^2.  Ch.  IV, 
v.  131 ■ 

Caucasienne  (  t,  Kotyxa<TÎ»î  «>;) 
[la  mer],  autre  nom  du  Pont,  p.  142, 
L\(i.\\>\rFont(le).- Notes:  Ch  IV, 
V.  131 • 

Cauliacos  (i  Kxji.mxVi')  txôkc- 
>.o;>  rocher],  près  duquel  l'Ister 
se  partage  en  deux  fleuves,  p.  1  jH. 
I  -î  I  ■ —  Notes:  Ch.  IV,  v.  324. 

CÉCKOPIE  (r,  Ktxponir,),  autre 
nom  d'Athènes,  patrie  de  l'Argo- 
naute Boutés,  p.  2>  L  14  i  patrie 
d'Oréithyia,  qui  en  est  enlevée  par 
Borée,  p.  10.  L  36.  —  Notes  :  Ch.  I  '. 
V.       2  I  I . 

CÉCKOPS  (r,  Kîxpoitir,  yaia)  [la 
terre  <le\,  l'Allique,  devant  laquelle 

,  les  Argonautes  passent  au  retour  de 
Colchide,  p.  195,   L  (>.  —  Notes  ; 

:  Ch.  I",  v.  9^  CluIV,  v.  1779. 

Ce  lt  KSfoi  Kî).T'jt)  I/es],  habitant* 
des  pays  voisins  de  l'EriJ.in  et  du 
Rhodanos;  tradition  des  Celtc«  au 
sujet  de  l'ambre  de  l'Eridan,  p.  1 57. 
L  30;  les  lacs  qui  s'étendent  sur  le 

I  territoire  des  (;eltes,  p.  1  ^8.  L  22 : 

'  les  Argonautes  pansent  invisibles  au 
milieu  des  Celtes,  p.  1  s8,  L  ?4-  — 
Notes:  Ch.  IV.  v.  259;  Oi(>;  635; 

I  640;  t4b. 

Centalrrs  ('/t  KïvTa-jpoi)  [les]; 
lutte  des  Cent;iurc«  contre  les  I^api- 

I  thes,  p.  ^  L  2(y^  Caineus  disparaît 
sous  les  coup»  des  Centaures,  p.  6^ 

I   L  Uli  le  Centaure  Chiron,  p.  164. 
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L  2i  ^      Chiron.  —  Noies  :  Ch.I", 

V.  ^oj 

(lÉos  (r,  Kî<u;),  une  des  Cyclade* 
où  Ariâlcc  s'ctablit,  p.  L \li  ;  sacri- 
fices ccliibrés  A  Ccos,  p.  fiô,  L  2i  ~" 
Notes:  Ch.  II.  V.  52m;  522. 

CéPHEus  («r.çE'j;),  Argonaute 
venu  d'Arcadio,  p.  «)■  L  et  lii^  — 
Notci  :  Ch.  I",  V.  i(»2. 

ClsRAL'NIK  (r,  Kî|5v-.vir)  -î)  ;!  [/rt  >»l^r 
dr],  vtiisine  de»  mont*  Ccrauuicn.t, 
p.  i<>Q.  Lii;.— Note»-  Ch.  IV.  v.  9H3. 

CiÏHAUNiENs  (îi  Kîpa  jM»  vj'pm) 
(/fS  «MO»/»],  orij^inc  de  kur  nom, 
p.  1  Sji,  L  2_i  cca  monts  aperçus  par 
ici  Arfjonautcs,  p.  1  s^>.  L  zjl 
0>ljhicn9  établis  d'abord  parmi  les 
l'Iiaiacicns  tie  retirent  dans  les 
monts  Cùraunicns,  p.    1 7<',  L  i2_. 

—  Notes  :  i'.h.  IV,  v.  5i3;t>S«>;  1 2  1 5  ; 
1216;  122H. 

Ckrcyka  (Kif.i'.^fs).  fille  d'Aso- 
po.*,  cnlevfC  pir  Poséidon,  p.  1  «^ô, 
L       —  Notes  ;  Ch.  IV,  V.  540;  564. 

Ci;«<'.Yi<A  (rj  K^^zj^ï),  Ile  de  la 
mer  d'illyric,  ainsi  nommée  de  Ccr- 
cyra,  lillc  d'Asopîi'S,  p.  1  s<>.  L  \jJi 
IXTuyra  .surnomim.t  .MOtaina  par  le* 
matelots,  p.  I  L  2-2.  —  Note»  : 
Ch.  IV.  V.  54<.;  5»»4. 

Ckkinthos  (t,  Kt.pivOo;),  ville  de 
rRubcc  d'où  vient  rAr^onaute  C.«n- 
tiios,  p.  (>i  L 

Ci'.KOssos  *r,  K£p''>iiTo:),  île  de  la 
mer  d'Illvric.  p.  1 50, 1.  24.  —  Notes: 
i;h.  IV.  V.  5(  4. 

C  H  A  n  K  s  I  K  N  N  E  s  (  Xa^r.Tllt) 
[/r.s],  une  des  tribus  d'Amazones  de 
la  plaine  Doianlicnne,  p.  Si .  L  26. 

—  Notes  :  (^h.  il,  v. 
ClIALCIOPK    (\%tn\'tnr,\,  lîllc 

d'AKtvs,  donnée  en  mariajjc  a 
Phrixos,  p.  H6j  L.  lAi  T.ére  d'Arpos, 
de  Cyii.soro»,  de  Mêlas  et  de  l'hron- 
ti*.  p.  îiii  L  iJii  bAtimcnt  qu'elle 
occupe  d.ms  le  palais  d'.\iétés, 
p.  '£1^  L  1  "  ;  son  entrevue  avec  ses 
rtU.  p.  Ç2<>,  L  LI  et  suiv.;  fureur 
d' Aiétés  contre  les  (ils  de  Chalciopé, 
p.  1 03.  L  !i  t;halciopé  ne  retire  cher 
tUw-  avec  ses  lils,  p.  mâ.  L 
Aiétés  se  défie  des  fils  de  Chalciopii. 
p.  110.  L  Chalciopc  pense  A 
provoquer  l'intervention  de  Médéc. 
p.  IIP.  L  2_y\_  (Chalciopc  prévenue 
des  an(;oi*se.<i  de  MéJée.  p.   1  1 2. 


L  iJJ  discours  de  Mcdée  à  Chal- 
ciopc, p.  I  13.  L  ^ôj  inquiétudes  de 
Clhalciopé  ;  sa  réponse  à  sa  sœur, 
p.  i_i  2i  I  1 3  ;  Chalciopc  annonce  à 
ses  fils  le  secours  que  Mcdée  leur 
portera,  p.  1 14.  L  211  les  fils  de 
Chalciopc,  p.  1  1 5,  L  26^  Médéc  dit 
à  ses  suivantes  que  Chalciopé  la 
circonvient,  p.  1  ig.  L  \A1  Chai- 
ciopé  interrotîc  Médéc,  p.  1 27.  L  21 
adieux  de  Médée  à  C^halciopé 
absente,  p.  1 39,  L  —  Notes  : 
Ch.  I V.  ii"^  Ch.  II,  V. 
i<K>2;  1  149:  1221.  Ch.  III,  V.  775. 

Chalcouonion  (tô  Xa>»«i>ô'ïvtov 
o'po;)  mont  voisin  de  Phères, 

ville  d'Admète,  p.  î,  L  ^  —  Notes  : 
t;h.  I",  V.  4^: 

CiiALVBKsfVt  .\alvP£:)[/«1.  peu- 
ple du  littoral  du  Pont  ;  PolyphcmoK 
meurt  dans  leur  pays,  p.  ^fy,  L  is; 
p.  iHs.  L  LU  '"^s  travaux  des  Cha- 
iyhes,  p.  fel,  L3i;  leur  vie  pénible, 
p.Si_J,  2^-  Notes:  Ch,I".v.i  177; 
i.yj;  (:li.n,\vt73;  374  ;  1  on  1  ;  1 008  ; 

1010;  luiî»;  1231- 

Charités  {i\  .Xapitu)  i^fs);  le 
péplos  d'Hypsipylé,  ii-uvre  de»  Cha- 
rité», p.  151,1. si.  —  Note»  :  Ch.I", 

Charybde  (t,  Xapvi^ôt;),  çoufîrc 
qui  se  trouve  sur  la  route  des  Argo- 
nautes, à  leur  retour  de  Colchide, 
p.  163.  L  19  ;  Hcra  demande  à  Théti» 
de  préserver  les  héros  de  Charybde, 
•   p.  Km,  L  2iJ  le  navire  Ar^o  passe 
devant  Charybde,  p.  167.  L  24  et 
I  suiv.  —  Notes  :  Ch.  IV,  v.  825  ;  921. 
j      ChersonÈse  (r,  XspôvrjTo;)  |/a), 
f   presqu'île  de  Thrace  devant  laquelle 
I  les  Argonautes  passent  avant  d'en- 
trer dans  l'HcUespont,  p.  33.  L  28. 
I   —  Notes  :  C^h.  I",  v.  652  ;  yJ2  ;  924  ; 

I  yii. 

I      Chien  (/,  K-^ov)  \  la  constellation 
I  (/i(],  au  lever  de  laquelle  les  prêtres 
de  Céos  font  des  sacrifices,  p.  (16, 

Cmikon  (\î:;:<»vt.  Centaure,  con- 
seille à  Jason  d'appeler  Orphée  pour 
faire  partie  de  l'expédition,  p-îiL  13  ; 
Chiron  l'ait  ses  adieux  aux  Argo- 
nautes, p.  Jjj  L  iii  Arislce  élevé 
par  (  ;hiri>n,  p. 'i'>,  L4;  la  naissance 
de  Chiron,  (ils  de  (^ronos  et  de 
1   Philvra,  p.       L  Lil-i  Achille  élevé 
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par  Chiron,  p.  i6.},  L  L£ii.  —  Note*  ; 
Ch.  l",  V.  2.y,^<:yis;  uni  S54 :  558- 
Ch. II. y. 393;  500;  510;  1231;  1241. 
Ch.  IV,  V.  813;  816. 

Chytos  (ù  XumXiiir.v)  [le port]; 
un  des  porU  des  Dolions  où  Argo 
a'arrâte,  p.  L2Û;  le  port  Chyto» 
obstrué  parTca  enfants  de  Gaia, 
P-3ii  L  32^—  Note»  :  Ch.  I",  v.  954  ; 

9^5;  9»7-  , 

ClANiUE  (tj  Kisvi;  Y«t«)  (/«  terre], 
voisine  de  l'embouchure  du  Cios, 
p.  £1 ,1.27.  —  Notes  :  Ch.  I",  ïj.  1 77. 

CiANiENS  (o't  Ktavot)  (/«■!].  peuple 
de  Mytfie,  voi»in  du  Heuvc  Cios, 
p.  42,1.  15. 

Cios  (ô  Kt'o;)  [le],  fleuve  de  Mysie, 
p.  4Jj  L  28i  ville  fondée  par  Foly- 
phémos  il  l'embouchure  du  Cios, 
p.  46,  L  [ài  —  Notes  :  Ch.  I*', 
V.  1 177;  1323- 

Cios  (y;  K(o;),  ville  de  Mysie, 
p.  24i  1. 9.  —  Notes  :  Ch.  1",  v.  1 1 77; 
1289;  1323- 

ClKCAIEN.N'E  (îô  Kipxsiov  weStov) 
[la  plaine],  en  Colchidc,  traversée 
par  le  Phase,  p.  62^  L  25  ;  p.  22i 
Lu.  —  Note»  :  Ch.  iCv.  399. 
ChTTll.  V.  2.10. 

Ci  HC  É  (Kîpx/'J,  fille  d'Hélios,  sœur 
d'Aiétcs,  conduite  par  «on  père  au 
rivage  du  continent  Tyrrhcnicn, 
p.  loi .  L  Lai  Zeu»  décide  que 
Jason  et  Médée  doivent  titre  puritics 
par  Circé,  p.  ij6,  L  ifii  p.  157,  L  Si 
les  Argonautes  se  dirigent  vers  lâ 
mer  d' Ausonie  où  il»  doivent  trouver 
Circé,  p.  157,  L  S;  «la  trouvent  Circé, 
p.  1 59,  L  1^  monstres  qui  suivent 
Circé,  p.  160.  L  5J,  l'aspect  et  les 
yeux  de  Circé,  p.  160.  L  2»  'c*  héros 
ne  s'inquiètent  pas  de  Circé,  p.  160, 
L13;  jason  et  Médée  suivent  (^ircé, 
p.  lOo,  L  Circé  comprend  qu'un 
malheur  les  exile,  p.  160,  L  2^:  rien 
ne  reste  caché  à  l'esprit  de  Circé, 
p.  lin ,  L  2^;  lason  et  »Médéc  quittent 
la  demeure  de  Circé,  p.  162. 1.  i6.  — 
Notes  :  Ch.  I",  v.  3.  Ch.  II,  v.  31/j ; 
1221.  Ch.  IIl.v.aiifl;242;3l  i;353; 
K76;  1074.  Ch.  IV,  v.  52;  591:  50; 
h6i;  662;  683;  703;  704;  7.15;  711; 
826  ;  Hjo  ;  911 1  ;  1 007. 

Clahos  (r,  K)!»?-»;).  ville  d'Ionie, 
consacrée  à  Apollon,  p.  ly,  L  33^ 
—  Notes  :  Ch.  I",  v.  3(18. 


Cléiopâtké  (KÀcioitflttp/it,  sœur 
des  Boréadcs  et  femme  de  Fhinéc, 
p.  52.  Li  >ii  —  Note»  :  Ch.  II,  v.  140; 
L2ÎL 

Clbité  (KYtî-rr,),  fille  de  Mérops, 
femme  de  Cyzico»,  p.  35,  L  LLi  *^ 
mort,  p.  38^  L  —  Notes  :  Ch.  I", 
v.  975;  10(13. 

ClEITé  (r,  K>ttTr,  %pr,frj,  source 
formée  des  larme»  répandues  par 
les  Nymphéa  à  la  mort  de  CIcité, 
p.^Li  i.—  Notes:  Ch.I",v.  1068. 

CLY.MÉNK  (KXv[iévr,),  fille  de 
Minyas  et  mère  d'Alcimédé,  la  mère 
de  Jason,  p.  l±a  L  [H^  —  Notes  : 
Ch.  1",  V.  230. 

Clytios  (Kiitto;),  Argonaute, 
fila  d'Eury  to»,  p.  7. 1.3  ;  tue  le  Dolion 
Hyacinthes,  p.  37,  L  22  ;  tue  le 
Bébryce  Arétos,  p.  5^  L  2«j  ;  frappe 
d'une  tléche  l'oiseau  d'Arés,  p.  8^ 
L  i.  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  86j  735. 
Ch.  Il,  v.  Kjg. 

ClyTOnSos  (KX'jtiyrjo;),  fils  de 
Naubolos  et  père  de  l'Argonaute 
Nauplios,  p.  8,  L  —  Note»  : 
Ch.  I".  v.  iM. 

Cnosse  (t)  K-<*)tii6«),  lieu  de  Crète 
d'où  Thésée  se  fit  suivre  par  Ariane, 
p.  lilil.  7- 

CoiouÈNE(K'>toY£vet3),LétA,  fille 
de  Coio»,  p.  22i  L  2Jj. —  Notes: 
Ch.  II,  v.  71... 

COLCHIDK  (ri  K^y/t'c)  [/<»]■  P-iy» 
du  Pont,  p.  ^  L  3«i  ;  Aia,  ville  de 
Colchidc,  p.  (j^  L  8^  un  navire  de 
Colchide.  p.  84^  L  26^  peuple» 
de  Colchide,  p.  88^  K  28^  la  terre  de 
Co!chide,  p.  y<s  L  ijj.  p.  yii  ^  il 
p.  LUI ,  L)  j  ;  les  nation» de (^ïïchide, 
p.  13H,  L  ^  la  terre  de  Colchide. 
p.  139.  L  li  p.  142.  L  lû»  —  Notes  : 
Ch.  1",  V.  3  ;  8^  226;  2^8  ;  3"S  ;  609  ; 
1 177.  Ch.TT,  V.  178;  yn) ;  404;  417; 
854;9<'5;  I  231.  Ch.  m.  V.  2o»);  7-s; 
K.74;  i22u;  1372.  Ch.  IV,  V.  I  19; 

i^miuu-^mi  '217:  i75*<- 

C<»LCHIES.NE  (K'iij(t:»,  -McJce, 
p.  13^,  Lu  p.  i6i..  L  Li-  Voir  Mèdèp. 

CoLCHiEN.VEs  (ai  Ko/'/toe;)  (/fs), 
p.  i  16.  L  tL 

Coi.cniBNS  (ol  Ko^  voO  [Us],  peu- 
pic  du  l'ont;  le  p.iys  des  Colchicns, 
p.  2>  L  i;  le  roi  de»  Culthicns,  p.f^j 
I.  ^  1  ;  les  belliqueux  Colchicns,  p.  rt^j 
I   L  lAl  II"*  peuple»  sans  nombre  de» 


424 


INDEX 


Colchiciiit,  p.  88j  1. 6;  les  Argonau- 
tes 8'cnibusquent  dans  les  marais  du 
Phase,  sans  Ctre  vus  des  Colchicns, 
p.  91 ,  L  8^  les  funcraillci  chez  les 
Colchien»,  p.  QJi  ^  le  peuple 
innombrable  des  Colchicns,  p.  qS, 
L  les  hommes  Culchiens,  p.  1 
L  21  l'assemblée  des  Colchiens, 
p.  1 09,  L  !_Si  les  contins  de  lu  terre 
où  l'on  ne  connaît  pas  le  nom  des 
Colchiens,  p  j  j,!^  L  iJt;  Aiétès,  roi 
des  Colchiens,  p.  1  M>,  L  2_;  la  foule 
des  Colchiens,  p.  1  An,  L  \b  ;  cris  des 
(Colchiens,  en  voyant  Jason  vain- 
queur des  céiintji,  p.  LMiL  2;  reti>ur 
des  Colchiens  à  la  ville,  p.  1 TS. 
L  i*i  les  Colchiens  connaissent 
la  passion  de  Médee,  p.  14 1.  L  35J 
les  Colchiens  poursuivent  Médee, 
p.  145.  L  2j  le»  Colchiens  prennent 
la  mer.  p.  1 4^.  L  ils  sortent  du 
Pont.  p.  147.  L  iii  ils  entrent  dans 
riâtcr,  p.  J4S,  L  iLi  il*  cfttoicnt  le 
mont  Angouros,  p.  148,  L  2  >;  ils 
n'osent  p.is  pcn;;trer  dans  les  iles 
d'Arîémis,  p.  14X.  L  Jason  veut 
combattre  contre  eux,  p.  1  1 ,  1.  lo- 
1 1  :  .Médée  l'en  détourne,  p.  1  si . 
L  1 1 -il  ^  les  Colchiens  abordent  en 
divers  endroits,  p.  1  52.  L  i±  l'cqui- 
page  des  Colchiens  massacré  par 
les  Ar^î'uiautcs,  p.  1 53,  L  '^"cun 
des  Colchiens  n'évite  la  mort,  p.  i^i. 
L  LL  les  Cii>lchiens  à  la  recherche 
d'Arco,  p.  1  s  t.  L  24  ;  îles  occupées 
par  les  Culchicni,  p.  1 0,  L  iÇk 
Médée  parle  à  Circé  dans  la  lanf;uc 
des  Colchiens,  p.  i6i ,  L  2(ii  une 
expédition  de  Clolchicns  arrive  vers 
l'île  dja  riiaiaciens,  p.  1 70,  L  2i 
Méd^e  supplie  Arcté  de  ne  pas  la 
lais.ier  livrer  aux  Colchiens,  p.  1 70 ■ 
L  !_2;  la  lutte  que  les  Artîonautes 
auraient  engagée  avec  tous  les  Col- 
chiens. p.  171,1.2^;  Arété  demande 
à  Alcinoos  de  ne  pis  livrer  Médcc 
aux  Colchiens,  p.  1  72 , 1 .  ijetsuiv.; 
réponse  d'Alcinoos  au  sujet  de  la 
demande  des(;olchiens.  p.  173,  L&et 
îiuiv,,  lesColchiens dans  l'ileQ'Alci- 
noos.  p.  I  7^;,  L  ils  demandent 
d'y  être  rcijus  en  alliés,  p.  1 7<».  L  il 
et  suiv.  ~  Notes  :  Ch.  I",  v. 
I  289.  Ch,  II,  v.  399.  Ch.  m.  V.  \4\; 
353:  57'>;  i"93;  IV,  v.H<); 

J77  '<  ^"^.i  '  y>i  •  317;  4-  H;  417;  1  !.-.; 


519:1  o(  >2  ;  1 007  ;  I  1 53  ;  1 2 1 2  ;  1 2 1 5  ; 
1216. 

CouoNÉ  (ri  KoXhtvrj;  (txô:iî),o;)  [/<• 
rocher  de],  en  Bithynie,  dépassé 
p.ir  les  Ar<ronautes,  p.  70,  L  2s  ; 
limite  des  conquêtes  de  Uâftcylos, 
p-  74, 1-  3S.  —  Notes  :  Ch.  II,  v.V»5(i  ; 
789. 

CuMÊTÈs  (Ko[if,Tr,()>  habitant  de 
Pei régies,  père   d'Astérion,  p.  j, 
L  li  et  Buiv.  —  Notes  :  Ch.  I", 
,  V.  ^  r26i 

I  CoNCORDK  (r,  'Oflivoia)  [/<«]. 
déesse  à  laquelle  les  Arg;onautea 
élèvent  un  temple,  p.  21t  L  22^ 

CoRÉ  (Krjvpr,),  surnom  de  Perse- 
phone,  lille  unique  de  Démctcr, 
p.  I  1 7,  L  2Û.  Voir  Perséjihoné. 
—  Notes:  Ch.  III,  v.  847. 

COKONIS  (KofMvi;),  Nymphe,  mcrc 
d'AscIcpios,  p.  I  s8,  L  l.  —  Notes  : 
Ch.  IV,  V.  61O. 

CoRONOS  (Kopw»ô;K  Argonaute, 
fil»  de  Caineus,  p.  6,  L  2;  —  Notes  : 
Ch.  I",  v.  52: 

CoHYCiE  (tô  Kwp'îxiov  avtpov) 
i  [la  caverne  de],  en  Cilicie.  aux 
I  environs  de  laquelle  on  trouvait  un 
'  safran  célèbre,  p.  1  1 7,  L  — 
;   Notes  :  Ch.  lU,  v.  855. 

tlORVCIENNES    (si  Koip-jXtll 

i   N^iAfai)  [les  Nymphes],  habitantes 
I  de  la  caverne  de  Corycic,  dans  le 
I   mont  Parnasse,  p.  72. L  23- —  Notes  : 
Ch.  U,  v.  711. 

COL'RÈTES  IDAIENS  (ol  KovpT,Tî; 

'Haîoi)  [les],  divinités  de  U  Crète 
qui  éle\crent  Zcus,  p.  83,  L  i. — 
Notes  :  Ch.  III,  v.  oj.  Ch.  IV. 
v.  540. 

CoLTRÈTES^/c  Pays  d€SJ[T,  Kovpr.Tt; 
■/Ôtiv],  l'Acarnanie,  d'abord  habitée 
j  par  les  Courètcs,  p.  1 77.  L  — 
I  Notes:  Ch.  IV,  v.  1229. 

CkataÏs  (KpÏTxuO.  surnom  de 
Scylla,   p.    164,   L         —  Notes  : 
i   Ch.  IV,  V.  S26. 

I       (^RÈTE  (r,  Kp-rO  [l'îlede]:  Ile  de 
'   Minos,  p.  22il-  121  l'a"'''c  de  Crète 
.  où  Zeus  a  été  nourri  (to  Kpi',?a:'iv 
à'vTpo-*).  p.  80,  L  ii  l'île  de  Crète, 
p.  188.  L  062  le»  Argonautes  se 
dirigent  vers  cette  Ile,  p.  190.  L 
le  géant  Talos,  gardien  de  l'île  de 
<  ]rcte,  p.  igi>,  L  iî  ;  il  les  écarte  de  la 
.   Crète,  p.  191 .  L  s  ;  le»  héros  peuvent 
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passer  la  nuit  en  Crèto,  p.  102, 1.  n; 
la  va«te  mer  de  Crète  <xb  K&/;Tatov 
/.alT^a),  p.  i9i,  L  liL  —  Notes  : 
Ch.  I".  V.  iT^n^H;  509  ;  623  ;  645  ; 
i  m .  Ch.ll.  v.agg;  soo  :  s  16.  Ch.lll. 
V.  iiii  876;  1003.  Ch.  IV,  V. 
1492;  1534;  1578; 1638; 1640; 1644; 
1691;  if>93;  171 1;  1758;  17S1. 

CrÉTHKioe  (Kprfitiir,i),  Aison, 
lîls  de  Crèthcus,  p.  102.  L  as. 

CRÉTUEUS(Kpr,Otv;), frire  d'Atha- 
mas,  père  d'Auon  et  grand-père  de 
Jason,  p.  86^  L  30  et  3X1  Crétheu» 
tils  d'Aîoîos,  p.  102.  L  2Ù  et  27.  — 
Notes  :  Ch.I",  V.  i3;45;49:  UlL 
Ch.  II.  V.  514  ;  I  lôi. 

Cbétois  (o'.  AixrjXoi  'l^atToi 
Kfr;T3ii«;>  [Us  Dactyles  Idaiens], 
p.  40,  L  4, 

CrobulOs  (r,  Kput^ixXoOr  ville 
de  l'aphlagonie,  p.  22i  1»  IL:  — 
Notes  :  Ch.  II,  V.  942. 

CKO.H.VA  (ti  Kpû>iiV3),  ville  de 
Paphlagonie,  p.  22i  L  31  •  —  Note*  : 
Ch.  II,  V.  941;  942. 

CsoNiOE  (Kpovior,;).  Zcus,  fils  de 
Cronos,  p.  ^  L  Voir  Zeus. 

—  Notes  :  Ch.  1",  v.  471.  Ch.  IV, 
V.  892. 

Ckonos  (Kpo^o;),  dieu,  fils  d'Où- 
ranus  et  père  de  Zeus;  enlève  la 
souveraineté  de  l'Olympe  à  Ophion, 
p.  L  Lli  Zeus  fils  de  Cronos, 
p.  661  L  2J  ;  Cronos  s'unit  à  Philyra, 
p.  §2,  L  3J  surpris  par  Khéa,  p.  S^j 
L  5  ;  mutile  son  père  Ouranos,  p.  iw. 
L 19.  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  554.  Ch. II, 
V.  1231;  123H;  1241.  Ch.  m,  V.  Li 
2Û.  Ch.  IV.  V.  324:  54». 

Cro.n'os  (r,  Kp'>viV,â).:)[/a  mfrdtf], 
nom  de  la  mer  Adriatique  ;  les  CIol- 
chiens  pénètrent  avant  les  Argo- 
nautes dan»  la  mer  de  Cronos,  p.  148, 
L  25J  ils  cherchent  le  navire  Argo 
dans  toute  la  mer  de  Cronos,  p.  1 S4, 
L  a  ;  Hyllus  s'embarque  sur  la  mer 
de  Cronos,  p.  1  s>.  L  li^  —  Notes  : 
Ch.  IV.  v.       ;  9vS3, 

CtimÉnÈ  (r,  Kti|Aîvr,),  ville  des 
Dolopes,  voisine  du  lac  Xynias, 
p.  6^  L  2a.  —  Notes  :  Ch.  I",  v. 

CTi.MéNO.s  (KTfjitxo;).  père  de 
l'Argonaute  Eurydamas,  p.  6,  L  IQ. 

—  Notes  :  Ch.  I    v.  bj^ 
CyanÉES  (»i  K-jà'veat  rtix^^n:)  [les 

roches],  ou  Symplcgadcs,  à  l'entrée 


du  Pont-Euxin,  p.  ^  L6j  signalées 
aux  Argonautes  par  Fhinée,  p.  60. 
L  6i  franchies  par  le  navire  Argo, 
p-  ^  L  li  et  huiv.;  p.  70,  L  i^; 
p.  "4. 1.  r4  ;  p.  2§i  1-  ^  'es  Colchiens 
sortent  du  Pont  en  passant  entre  les 
roches  Cyanées,  p.  147,  L35;  p.  t7". 
L  i-  —  Notes  :  Ch."F7v.  i.  Ch.  II. 
V.  iZ2illMi  Ch.  IV,v.289:  3o3;  786; 
1002. 

Cyclopes  {ot  KixXoTti:)  \les], 
nés  de  la  terre,  font  la  foudre  pour 
Zeus,  p.  22i  L  I2i  représentés  sur 
le  manteau  de  Jason,  p.  22.  L  lii. 

—  Notes  :  Ch.  l",  v.  5 1  <j  ;  7J0  ;  j  i. 
Ch.  IV,  v.  616;  1091. 

CVLLÉNOS  «Ki>.Xr,vo:),  Tun  des 
Dactyles  Cretois  de  l'Ida,  p. 
L  i  -  Notes  ;  Ch.  I",  v.  1  12Ô. 

Cypri.s  (Kvitpt;),  un  des  noms 
d'Aphrodite;  irritée  contre  les  fem- 
mes de  Lemnos,  p.  23j  L  2A1  repré- 
sentée sur  le  manteau  de  Jason, 
P-  32i  L  iSi  met  une  passion  crimi- 
nelle dans  r<'tme  des  hommes  de 
Lemnos,  p.  23i  L.  .'^2  ;  inspire  aux 
femmes  de  Lemnos  une  passion 
pour  les  Argonautes,  p.  2j_^  L  1  s; 
sacrifices  à  Lemnos  en  l'honneur  de 
Cj'pri»,  p.  3j_i  1.  2s:  Cypris  frappe 
le  c<i;ur  d'une  Nymphe,  p.^iL  lAi 
Phince  recommande  aux  héros  de 
se  ménager  le  secours  de  Cypris. 
p.  ÎLii  L  Lii  Erato  partage  la  desti- 
nécde  Cypris,  p.  L  Si  visite 
d'Héra  et  d'Athéné  chez  Cypris. 
p-  21,  L  2J  et  suiv.;  conversation 
des  déesses,   p.  Cypris  à  la 

recherche  d'Eros,  p.  22J  Jason  se 
ménage,  malgré  Idas,  le  secours  de 
Cypris,  p.  10».  L  22  et  suiv.;  il  va 
trouver  Médce,  confiant  dans  l'aide 
de  Cypris,  p.  i2o.  L  i_2  et  suiv.; 
Cypris  sauve  Boutés,  p.  167,  L  ih. 

—  Notes:  Ch.  III,  v.  721 
540.  Ch.  IV,  v.  914. 

Cyrénk  ^K^Jar,^^f,)>  enlevée  par 
Apollon,  p.  65^  L  3^1  elle  est  mère 
d'Aristce,  et  le  dieu  fait  d'elle  unj 
nymphe  de  Libye,  p.  6^  L  L.  — 
Notes  :  Ch. II.  v.  Sot..  Ch. IV,  v.  1 56 1 . 

Cytaie.v  (Kuîaiïvc  ou  K-jT^iof), 
épithète  d'Aiétès,  p.  62^  L  28;  p. 
L  25i  p.  q8^  L  25^  Vi>ir  Aiétès. 

Cytaiksnr  (Tj  K'jTïù;  yam)  [/<» 
terre\,  la  Colchide.  p.  iâ4.  L  îjl 
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la  ville  Gytaienne  d'Aia  (r,  Kutsi^ 
ïtTÔAte  Ai'r.c),  p.  L 

Cvtais  (t)  Kvtsu;  f,i:tip<>;)  [le 
territoire  de],  la  Colchidc,  p.  oi^ 
L  M;  ~  No'cs  :  Ch.  11,  v.  399. 

Cyti{ér£:u  (Kubtpeia),  un  des 
noms  d'Aphrodite;  p.  27,  Lii,  etc. 
Voir  Cypris.  —  Notes  :  Ch.lll^v.  i. 

CvTisOROS  (Kvtî<Twpo;),  l'un  des 
fils  de  Phrixos,  p.  86.1.23.  —  Notes  : 
Ch.  II,  V.  1091. 

Cytoros  lô  KvTMpo;),  montagne 
de  Pantilatronie.  n-T»?.  1.33. —  Notes  : 
Cl».  11,  V.  94 1  ;  942. 

CYZicos(K-j;»x'>;).roi  desDolions, 
fil^  d'Aineus  et  d'Ainctc,  p-Mj  LiB: 
vient  à  la  rencontre  des  Argonautes, 
p.  Ml  ' •  3  '  i  tué  par  les  Arjronautes, 
p.  37,  !•  IS  et  suiv.;  Cleité,  femme 
de  tlyzicos,  se  tue,  p.  38,  L  û.  — 
Notes:  Ch.I", V.949 1975;  997;  1037; 
n>4u;  1061;  ir63. 

CYZiyuE  (tj  Kjïixo;),  ville  des 
Dotions,  p.  L  içjj  la  dolionienne 
Cy2ique,p.2i.  Li—  Notes  :  Ch.I", 
v.'93f»;  <jf)ii  966;  997;  1024;  n.37. 
Ch.  11,  V.  2»! 

D.\CTYUES    (ol    AîixTUÎ.Ol  'Hatoi 

Kpr,Tat£e;)  ['"1.  la  nymphe 

Anchi.ilc,  p.  iOj,  L  A:  Voir  Ida.  — 
Notes  :  Ch.  I*',  v.  1 126;  1 129;  1 141. 
Ch.  11.  V.  758:  783. 

Dan'aiL  (Aavarr,),  victime  de  la  folle 
méchanceté  de  son  père,  p.  172.  L  36. 
—  Note*  :  Ch.  IV,  v.  1091;  1513; 
I5'5- 

Danabns  (ol  Axvaoi)  [les],  l'un 
des  noms  des  habitants  de  l'Hcllade, 
p.  146.1.2a.  —  Notes  :  Ch. IV,  v.26a: 

UanaÏde  (Ax/aû),  Amymoné,  fille 
de  D.inaos  et  mère  de  Nauplios 
l'ancien,  p.  8j  L  11^ 

1)  A  NAOS  (Aavao;!,  père  d'Amy- 
moné  et  ancêtre  de  Nauplios  le 
jeune,  Argonaute,  p.  8^  L  13.  — 
Note»  :  Ch.  I",  v.  4^  i2>;  134:  230; 
668;  i2r.7.  Ch.  111,  v.  1 1 78. 

Dakpanie  (t,  AapÇavtr,),  ville  de 
la  Troade  devant  laquelle  les  Argo- 
nautes passent  sans  v  aborder,  p. 33, 
L  iL  —  Notes  :  Ch.'  l",  v.  931. 

Uascvlos  (Aâix'j>o:),  pérc  de 
I- vcos,  roi  des  .Mariandyniens,  reçoit 
llcr.iclisdans^on  palais,  p.  74.  Lai- 


Dascylos  (Ai<TxvXoî),  fils  de  Ly 
cos,  roi  des  Mariandyniens,  donné 
par  son  père  comme  compagnon  aux 
Argonautes,  p.  L  lAl  »u  retour 
de  Colchidc,  les  Argonautes  le 
laissent  en  Paphiaronic,  p.  147. 
L  22;  —  Notes  :  Ch.  II,  v.  724. 

Deiléon  <A/-,i>.:(i>v),  uu  des  fils  de 
Deimachos,  p.  80,  L  i  L.  Voir  Dei- 
machos.  —  Notes  :  Ch.  II,  v.  955. 

DEiMACHos(Ar,tV«-^'»;).deTricca, 
en  Thessalie,  établi  avec  ses  trois 
fils  Autolycos,  Deiléon  et  Phlogios, 
en  Assyrie,  auprès  du  lleuve  Halys  ; 
ils  s'embarquent  tous  les  quatre 
avec  les  Argonautes,  p.  Skii  L  { j  et 
suiv.  —  Notes  :  Ch.  II,  v.  955. 

DiîLOS  (7,  AV,Xo;),  tle  consacrée  à 
Apollon,  p.  LL  33-  —  Notes  : 
Ch.  I",  V.  308;  419;  1131;  1300. 
Ch.  11,  V.  i_3i,  ChTiV,  V.  1763. 

Delphes  Pytiiiknne  (r,  llvOo'i), 
p.  13.1.33.  —  Notes  :  Ch.  1",  v.  207; 
308.  Ch.  H,  V.  6-5;  706;  2i  L. 

Delphyn^  (r;  AtAçwvr,),  serpent 
monsirtieux  tué  par  Apollon,  p.  72, 
L  LtL  —  Notes  ;  Ch.  II,  v.  71,6. 

Dli.MÉTER  (Ar,(tf);  la  semence  de 
Déméter,  p.  ii>4,  L  la  fille  de 
Déméter  (voir  Peraéphoné),  p.  |66, 
L  Déméter  déesse  de  la  terre, 
p.  i(>0,  L  21  ;  Déméter  enseigne  aux 
Titans  à  faire  la  moisson,  p.  169, 
L  22-  —  Notes  :  Ch.  1",  v.9i6;9i7. 
Ch.  11,  V.  722.  Ch.  m,  v.  467:  847; 
Ch.  IV,  V.  540;  869;  1726. 

Deucalion  (AtvxaXfdv),  fils  de 
Proniéthée.  est  le  premier  qui  ait 
bÂti  des  villes  et  élevé  des  temples, 
p.  i2s.  L  ±i  les  descendants  de 
Deucalion  (ot  AiuxaVi^oci)»  habitants 
de  la  terre  Pélaseicnne,  p.  146. 
L  27;  —  Notes  :  Ch.  11,  v.  71 1 ,  1 147. 
ChTlIl.  v.i<,85;  1086;  1091.  Ch.  IV, 
V.  ?66:  -78. 

DiA  (r,  Aîr,),  ancien  nom  de  Xa\ris, 
ile  où  los  Charités  ont  fait  un  pcplos 
pour  Dionysos,  p.  1  s  1 .  L  ijj  où 
Thésée  abandonna  Ariane,  p.  152, 
L  IL  —  Notes  :  Ch.  Il,  v.  1092. 
Ch.  111,  v.  1003.  Ch.  IV,  V,  4i<i. 

DicTii  (rô  AixTatov  <rttso;)  [l'antrê 
du],  où  Zcus  fut  élevé,  p.  20. 1. 17; 
caverne  du  mont  Dicté  où  sont  nés 
les  Dactyles  Cretois,  p.  40^  L  6i  les 
Harpyes,  poursuivies  par  les  Boréa- 
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de*,  s'enfoncent  dans  l'antre  du 
mont  Dicté,  p.  6^  L  221  '°  P*'^^  ^'^ 
Dicté  (c'est-à-dire  un  port  de 
Crête),  p,  190,  L  —  Note»  : 
Ch.  I",  V.  SfiçTCh.  iVTv.  1640. 

Dieu  des  rivages  ("Axti?;),  sur- 
nom d'Apollon,  p.  i6j  L  36.  Voir 
Apollon. 

DlSU  QUI  LAN'CE  LES  TRAITS 
('Evciipô).o«  ou  "Ex«To;),  surnom 
d'Apollon,  p.  7,  1-  4:  P-  17.  L  lO; 
p.  MiLl»;  p.66,  L  Lii  P-  '94.  L  S- 
Voir  Apollon. 

DiRU  UUI  PRÉSIDE  AUX  DÉBAR- 
QUEMENTS ('Ex3i<Tio;),  surnom 
d'Apollon,  p.  L  i;  p.  43.  L  L. 
Voir  Apollon. 

Dieu  qui  protège  les  embar- 
QURMENkS    ('E^f^âal'>;),    surnom  < 
d'Arollon,  p.  iji  L  1 .  Voir  Apollon.  1 

DiNDYMOS     (to     AM'JflOV  opi>î) 

[le  mont],  en  Phrygie;  les  Argo- 
nautes le  gravissent,  p.  25i  L  2À1 
ason  va  y  faire  un  sacrilîcc  à  Rhéa, 
a  mère  du  Dindymos  (r)  Mr,T«]p 
Aiv^uiiir,),  p.  38,  L  i^et  suiv.;  une 
source  coule  du  sommet  du  Din- 
dvmo».  P.40. 1.3S.  —  Notes:  Ch.l", 

V.  941;  II2S- 

Dionysos  (Ai'i*/"jToc).  p^rc  de 
l'Argonaute  Phlias,  p.  8j  L  Li 
nysos  à  Dia,  p.  151,  L  2II  ^'''c 
Maoris,  nourricière  de  Dionysos, 
p.  1  !;f>,  L 2jL  —  Notes  ;  Ch.l".  v.  1  o  1  ; 
lis;  i6i:  636;  917;  933.  Ch.  II. 
V.  5 14;  904.  Ch.  III,  V.  861;  ir)(i3. 
Ch.  IV,  V.  433;  540;  1134; 

1138;  1213. 

DipsAcos  (Ai'J'axô:),  fils  d'une 
nymphe,  revoit  Phiixos  dans  sa 
demeure,  p.  2ili  L  27  et  suiv.  — 
Notes  :  Ch.  II,  v.  653. 

DODONK  (t;  àaioi-A^  ÇTT'^î) 
ch'ne  de],  dont  Athéné  a  adapté 
une  poutre  à  t'ctravc  du  navire 
Argo,  p.  2_L.  L  4_;  p.  157.  L  l.  — 
Notes  :  Ch.  I",  v.  526. 

DOI A  N  T I E  N  N  K  (îi)  Aot  à  vnov  itîoio  v) 
\la  plaine],  voisine  du  Thcrmodon, 
où  les  Amazones  ont  leur  demeure, 
p.  81.1.  LL  —  Notes  :  Ch.  II,  v.  ^^^  ; 
988. 

DoiAS(Ai>tx:)  ;  la  plaine  de  Doias, 
p.  6j_,  L  3£:  Voir  Doiantienne  (la 
plaint-).  —  Notes  :  Ch.  II,  v.  373. 

DOLIONIENNK  (A-j/.iovtrJ, épithctc 


de  Cyxique,  p.  2ii  1-  2:  Voir  Cy- 
tique. 

DOLtONS  (ol  AoXi'ovi;)  [/es],  habi- 
tants de  Cyziquc,  p.  Mj  L  LIi  issus 
de  Poséidon  à  l'origine,  p.  3^  L2t; 
dispositions  amicales  des  Dolions 
pour  le»  Argonautes,  p-  34.  L  3i: 
retour  des  Argonautes  chez  les  Do- 
lions,  p.  36^  L  3Q  et  suiv.;  combat 
de  nuit  entre  les  Argonautes  et  les 
Dolions,  p.  37*38;  douleur  des 
femmes  des  Dolions  et  des  hommes, 
p. 38. 1. 1 3-  —  Notes  :  Ch.l",  v.943; 
947:  961;  965;  1024;  1037. 

DoLOPES  (o(  Aô).oR£;)  [/es],  peuple 
de  Thessalie;  Ctiménc,  ville  des 
Dolopcs  (Ao>.oitr,i;),  p.  61  L  2u<  — 
Notes  :  Ch.  1",  v.  62;  585. 

DOLOPS  (Ao>o'^/)Théros;  le  tom- 
beau  de  Dolop.1  {>',  Ao>.oitT,toc  Tjjtflo;), 
p.  22,  Lu-  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  585. 

DrÉPaNÉ  (r,  A^tTtoivr^),  île  de  la 
mer  de  Ccraunie  ;  pourquoi  l'Ile 
.Macris  a  reçu  le  nom  de  Drcpané, 
p.  lÔQi  L25;  les  Argonautes  quittent 
Drépané,  après  y  être  restés  sept 
jours,  p.  122.  ^  Zi  —  Notes  :  Ch.  IV, 
v.  540;  9M4;  QQO. 

Dryopes  (ol  Apvoni;)  (/e*|,  peu- 
pie  impie  chez  qui  Héraclès  a  porté 
la  guerre,  p.  42^  L  32  et  suiv.  — 
Notes  :  Ch.  1^:^  v.  i3r.7. 

Dyscklados  (t|  Am<tx£)i«{i>;), 
l'une  des  lies  Liburnicnnes,  p.  1 56. 
L  lû.  —  Notes:  Ch.  IV,  v.  5<>4, 

ECHÉTOS  rE/ETOî),  pcrsonnagfc 
barbare  qui  creva  les  ycux  de  s 4 
fille,  p.  i2ii  Ll.—  Noté»  :  Ch.  IV, 
V.  1093. 

ECHINADES  (at  'Ex'^a^îî) 
petites    Iles    à    l'embouchure  de 
l'Achcloo»,  p.  1 77,  L  lÉL.  —  Note»  : 
Ch.  I",  V.  74S.  Ch.  II,  V.  299. 
Ch.  IV,  V.  1230. 

EcHiON  ('E/w«>v),  Argonaute, 
frère  d'Erytos  et  fils  d'Hermès, 
p.  6,  L  2-  —  Notes  :  Ch.  l",  v.  Sâ- 

Ekria  ^  'r^  'H«{>ir.)  [/'],  nom  ancien 
de  l'Egypte,  p.  146.  L  OH  et  3j  .Voir 
t^gyptf    r/'>.— Notes:    Ch.  IV, 

V.  207 :  28c>. 

Egke  (t|  AÎy*'1  %Li  et  i  AÎYa'.o; 
itovto;)  [la  mer],  p.  jr).  L.  3" :  1* 
mer  Egée,  demeure  de  Nérée, 
p.    i6j.  L  36. —  Notes:  Ch.  I'  , 
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V.  5S3;f'i3;83i;9>6;  li<5-  Ch.  II, 
V.  ijt .  Ch.  IV,  V.  772. 

Eovi'TE  (T)  AiVvuTo;)  (/'];  clogc 
de  rKjiVptc.  p.  146.  L  ia.  et  Buiv. 

Note»  :  Ch.  1-,  V.  580.  Ch.  H, 
V.  i2io;  1248.  Ch.  iV,  V.  362; 
267;  26g;  272;  28g;  1 134. 

tii>YiA  *  h.iô'jt3t,  U  plus  jeune  dc3 
tilleâ  JuTclhysct  d'()cc4nus,  femme 
d'Aictéi,  p.  22i  5;  elle  sort  du 
pal.iis.p.gq.  1.  ^4.  —  Note»  :  Ch.  11, 
V.  1221.  Ch.  IV,  V.  22.^. 

KiUATiDK  (tî/5i'U'5<i;).  Polyphé- 
mt.s,  tîU  d'Elatoa.  p.  5.  L  23,  etc.  Voir 
i'ulyphtmos.  —  Note»  :  Ch.  l", 
V.  1241»;  I  24H.  Ch.  IV,  V.  1470. 

F.ILÉirHVIA    (fc,l>.Ei*)-Jl5l>,  décMC 

de»  accouchements,  p.  L  ll.  — 
Notes  :  Ch.  t  ,  v.  289. 

Klaré  ('E>ifr.),  mcrc  de  Tityos, 
p.28,Lij.—  Note»:  Ch.I".  v.761. 

ELliCTRA('mcx':pa),tilic  d'Atlaa, 
reine  de  l'ilc  de  Samoihrace,  p.  3^ 
L      —  Notes  :  Ch.  l",  v.916;  917. 

ELECTmnF.s(»i  *|IXexTp{'>t;  vt.uoi) 
[les  ilea],  voisines  de  l'embouchure 
de  l  Eriaan,  p.  15^^  i-  2i  —  Note»  : 
Ch.  IV,  V.  4H1;  s»;!. 

Ei.ECTKis  (r)  'IIXtxTpi;  v>,<To;) 
[l'ite],  celle  qui  est  la  plus  voisine 
de  l'Éridan,  p.  1 54.  L  111  le  vent 
r.tmcne  les  Ar^îonautcs  vers  l'île 
Elcctris,  p.  1  s6.  L  32.  —  Notes  : 
Ch.  IV.  V. 

Electhyon  ('FDexTpOwv);  le 
combat  des  lils  d  Electrj'on  avec 
les  Télébocns,  représenté  sur  le 
manteau  de  Jason,  p.  28^  L  ^ 

ElidE  (o(  'Il/Eloi  it'vôpE;)  \le* 
hommes  de  l'],  qui  ont  Augéics 
pour  roi,  p.  2,  L  30.  —  Notes  : 
Ch.  1"',  V.  645.  Ch.  IV,  V.  58]  1-2  12; 
I  229. 

El.YSÉENNE  (to  'H>.v<T10V  TïÔlOv) 
[la  p'.aine\  p.  164.  L  fi. 

E.NCHÉLifc.NS  (ol  'V.y/'Mî;)  [/«*]. 
peuple  d'illyrie  chez  lequel  s'établit 
une  partie  des  Colchiens  envoyés  à 
la  poursuite  des  Argonautes,  p.  i  S5. 
L  1.  —  Notes  :  Ch.  IV,  v.  517. 

Endy.mion  ('Eviîviiitov),  pour  qui 
la  Lune  se  consume  d'amour,  p.  14(1. 
L  2-—  Notes  :  Ch.  IV,  v.  <,H;  66; 
263;  122g. 

Enétkien  ('EvtTTioc),  épithète 
dw'    t'élops,   le    premier    roi  des 


Paphiagonicns,  p.  6jj  L  lû.  Voir 
Pélops.  —  Note»  :  Ch.  11,  v.  3«i9- 

Enipeus  (ô  'Kvtîtfi;)  t''].  fleuve 
qui  se  joint  à  l' Apidanos,  p.  5,  L  2 1  • 

—  Note»  :  Ch.  I*',  v,  jî;  ^o.  Ch. 111, 
v.  1085. 

Envalios  {'EvjaXwî).  surnom 
d'Arcs,  p.  io8.  L  iij  p.  133.  L  2ii 
\oir  Arès.  L'i-e  d'Enyalios,  p.  iQi, 
L  Ml  Voir  Arétias  (l'iUj.  —  Notes  : 
Ch.  m,  v.  322. 

Eos  ('lib'»;),  personnitication  de 
l'Aurore  ;  p.  201.  L  30^  p.  8j_,  L  3^ 
p.  90.  L  ILi  r-  t  lii.  l'  iAl  P-  i  LZi 
L  2;  p.  LiSi  L  [Si  p.  lAli  L  aii 
p.  1B6.  L  liii  p.  Ï09,  L  uj  p.  175. 
L  2iLi  p.  192.  L  J 1  et  36^ —  Notée  : 
Ch.  II.  V.  4SO- 

Ephvha  (t,  'Kfjpr,),  nom  ancien 
de  Corinthe,  d'où  les  Baccbiadcs 
étaient  originaires,  p.  176.  L  30.  — 
Note»  :  Ch.  111,  v.  242.  Ch^V, 
V.  1212. 

Ehato  <'Ep3T(.'t),  Muse  qui  par- 
tage la  destinée  de  Cypris,  p.  2_u 
L  1-  —  Notes  :  Ch.  III.  v.  l 

Erechtéiue  ('Epf/6r,;;),  Oréi- 
th>ia,  fille  d'Krechtée,  enlevée  par 
Borée,  mère  des  Boréades,  p.  10. 
L34. 

E  K  E  C  H  T  Iv  I  D  E  s  (ol  '  EpC-/')ctOXt> 

[les],  p.  2a.  LiJ-.  Voir  Thésée. 

Ercinos  ('EpYîvo;),  Argonaute, 
fils  de  Poséidon,  p.  LiL  L  5J  l'un  de 
ceux  qui  veulent  être  pilotes  après 
la  mort  de  Tiphj-s.  p.  281  L  — 
Notes  :  Ch.  l^^  v.  iHél  Ch.  Il,  v.  898. 

Ercïinos  (ij  'KpYlv<i:)  [/'].  fleuve 
de  Thrace,  p.  ijj  L  i  —  Notes  : 
Ch.  I",  v.  21  I. 

Eripan  ii  'llpi?avi;)  (/'),  fleuve 
dont  l'embouchure  est  voisine  de 
l'Ile  Elcctris,  p.  m,  L  22  :  les  Argo- 
nautes y  pénétrent,  p.  1 S7,  L  lSj 
tempêtes  dans  l'Eridan,  p.  157, 1.39; 
odeur  qui  s'exhale  des  eaux  de 
l'Eridan,  p.  1  L  8^  le  Rhodano» 
se  jette  dans  l'Eridan,  p.  1  ^8,  L  13. 

—  Notes  :  Ch.  IV,  v.  505;  596;  597; 
6j6;  627;  1396;  1399. 

Erioâne  (•llpirtvr.î),  épithète 
d'Eos,  r-  6i,  L  aj  p.  1  12j  L  a*  Voir 
F.os.  —  Notes  :  Ch.  II,  v.  j»;». 

Erinvs  (tj  'Epivj:)  (/■],  déesse  in- 
fernale; l'Erinys  accable  Phinée, 
p.  56^  L  3ii  l'Erinys  qui  poursui- 
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vra  Mcilée,  si  elle  ne  secourt  pas 
les  iiU  de  Chalciopc,  p.  1 L  2'»; 
une  Krinys  a  ramené  en  ColchT3ë 
les  fils  de  Chalciopé,  p.  j  Li,  L  22» 
une  Erinys  voit  le  crime  de  Jason 
et  de  Mcdée,  p.  IS3.  L  3i  ;  l'Eriny» 
qui  protè^^e  les  suppliants  ('Ixeaii;). 
p.  171.  L  I2i  Erinyes  («l  'Epivuf;) 
[les],  p.  1 13.  I.  25^  les  Erinyei»  de 
Al<ldcc,p.  150,  L22;  le*  reduuUbles 
Erinyc»,  p. ÎSÏ  .1.8.—  Notes  :  Ch.l", 
V.  1019.  Ch.  IV,  V.  705. 

Ehos  CEpt^),  dieu  de  l'amour, 
fils  de  Cypris;  Athéné  ignore  les 
traits  d'Eros.  p.  32,  L  28j  Eros  joue 
aux  osselets  avccGanymède,  p.  35, 
L  lil  et  suiv.;  Eros  envoyé  par  sa 
mère  vers  Miidcc,  p.  36,  L  17  et 
suiv.;  Eros  arrive  au  palais  d'Aiétès, 
p.  loo.l.^j  lesouftle  d'Eroii.  p.  m . 
L  2oj  Eros  rend  la  beauté  de  Jason 
éclatante,  p.  122,  L36;  imprécation 
du  poète  contre  Eros,  p.  1 53.  L  iL. 
Hros  (oi  "Kpwti;)  [les],  p.  ms. 
L  2j_i  les  Eros  audacieux,  p.  1  1 2, 
1.  36;  les  Eros  lancent  dan*  l'âme 
le  tourment  de  l'amour,  p.  1  1 5» 
L  lAl  aimables  Eros,  p.  1 20. 
L  i_2.— Notes:  Ch.  1",  v.  496. 
Ch.  111,  V.  2bj  2ii  22âi 
Ch.  IV,  V.  2ni. 

Erybotès  ('EpvJJtôr/;;),  Argo- 
naute, fils  de  Téléon,  p.  6^  L  23 
et  suiv.;  retire  de  la  blessure 
d'Oileus  la  plume  de  l'oiseau  d'Arès, 
p.  82^  Lii  —  Notes  :  Ch.  1",  v.  2J_; 

Eky.mastuos  (tô  'EpviiâVjtov 
tiço;)  [le  marais  d'\,  d'où  Héraclès 
a  enlevé  le  sanglier,  p.  8,  L  1^  — 
Notes  :  Ch.  I",  v.  127. 

Ebvthéis  ('Epu^ivc),  une  des 
Hespérides,  changée  en  ormeau, 
p.  L  aSx  -  Notes  :  Ch.  IV, 

V.  1399- 

Ervthiniens  (l't  'EpvfJivoi)  [les 
rochers],  auprès  de  Sésamos,  en 
Paphiagonie,  p.  22i  L  3 1 .  —  Notes  : 
Ch.  II,  V.  941. 

Ebytos  TEpvTo:),  Argonaute, 
fil»  d'Hermès,  p-  L  2.  —  Notes  : 
Ch.  I",  V.  «4;  2Ii 

Ervx  Jo'^P"-'').  mont  de  Sicile 
où  Cypris  règne,  p.  167,  L  tû.  — 
Notes  :  Ch.  IV,  v.  914. 

Etésiens  (at  'Etr.Tiai  xjpxO  [les 
vents];  leur  origine,  p.  65.66. — 


Notes  :  Ch.  U,  v.  526;  528.  Ch.  IV, 
V.  26Q. 

Ethiopiens  «.l  AiOio^ric)  [les], 
peuple  mythique,  p.  1 28,  L  — 
Notes  :  Ch.  III,  v.  1 19-. 

ETOLIEN'NE  (aItwmç),  épithète 
de  Lëda,  fille  de  l'Etolien  Thcstios, 
p.  a*  L      —  Notes  :  Ch.  I",  v.  i.;6. 

Etoliens  (ot  A'.TcoXot)  [les],  peu- 
ple chez  lequel  Méléagros  était 
élevé,  p.  10,  L  19. 

EUBÉE  (r,  'Euffoia)  [l'\,  île  d'où 
vient  l'Argonaute  Cantnos,  p.  6^ 
Lio;  .Macris  ch.issée  de  l'Eubée  par 
Héra,  p.  j  21.  L  lH  e;  suiv.;  les  Argo- 
nautes passent  entre  le  continent  et 
l'Eubée  pour  rentrer  A  Pagascs, 
p.  i<>5.  L  Zi  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  77  ; 
»6i2i;  ryj623;  1024;  1 165.  Ch. II, 
V.  393-  Ch.  III,  V.  1240.  Ch.  IV, 
V.  540;  I  ijSi  1229. 

EuPHÉMOS(Ev?r;|io:)iArgonaute, 
fils  de  Poséidon,  p.  2i  L  35J  porte 
la  colombe  dans  »es  mains,  p.  66, 
L  il  la  lance,  p.  62,  LiJ  et  suiv.; 
Euphcmos  court  à  ses  compagnons, 
p.  68,  L  221  il  e&t  parmi  ceux  qui 
veulent  prendre  le  gouvernail  après 
la  mort  de  Tiphys,  p.  28.  L  14; 
Euphémos  part  à  la  rechcrcÏÏë 
d'Héraclès,  p.  184,  L  jfij  il  revient 
sans  succès,  p.  iXf,.  L  .i"  :  il  revoit 
la  motte  de  terre  de  Triton,  p.  1H8. 
L  li  le  songe  d'Euphémos,  p.  19^. 
L  2_i  et  suiv.;  Euphémos  jette  la 
motte  de  terre  dans  le»  flots,  p.  194, 
L  L4  s*  suiv.  —  Note»  :  Ch.  IZi 
v.  122:       ï^''  V-  '4'4;  iSS^;  i5^»2: 

1564;  1733;  173*';  1751;  1758;  1  A3- 

EuPOLhiMÉiA  (EO«o>£Vei!)i),  fille 
de  .Myrmidon  et  mère  d'Aithalidès, 
p.  6^  L  5.  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  ■;4. 

EuROPl-UEvpwnr,),  fille  d'Agénor, 
sœur  de  Cadmos;  Cadmos  à  la 
recherche  d'Europe,  p.  1  iy,  L  35; 
le  géant  Talo»  gardien  d'Europé, 
p.  I9"J.3I .  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  17^1. 
Ch.  III.  v.  I  178.  Ch.  IV,  V.  1O38. 

EuROPÉ(E0p<ôitnt,  fille  deTityos, 
mère  d'Euphémos,  p.  g,  L  36. — 
Notes  :  Ch.  I",  v.  179. 

Europe  (t,  EOp»uT:r,)  [/'],  partie 
du  monde,  p.  146.  L  —  Notes  : 
Ch.  I",  V.  ^  Ch.  Il,  V.  1 77:  460  : 
532  ;  965  ;  10T5.  Ch.  IV.  v.  272  ;  2^4  \ 
=86;  63s. 
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EuBYDAMAS  (E jp-jSâjia;),  Argo- 
naute, tîls  de  Ctiménna,  p.  6^  L 

—  Note*  :  Ch.  1",  V. 
EURYMÉDON    (KOfi'JlllSwv),  iiom 

donne  k  Pcraée  par  sa  mère,  p.  i86. 
L  211.  —  Note*  :  Ch.  IV,  v.  1513. 

KUKYMÈNES  (si  Eùpw|i£vai),  ville 
de  Thc9»alic,  p.  22i  L  LU.  —  Note*  : 
Ch.  1".  V.  597. 

Eu8yNO.*É<E-ipu^^*î).  Océanide 
qui  régnait  sur  l'Olympe  avec 
Opbion,  p.  20^  L  10  et  suiv.  — 
Notes  ;  Ch.  I",  V.  503. 

EuKYPYLOS  (Eùf-'ijTjXo;),  nom 
que  se  donne  Triton,  quand  il  appa- 
raît aux  Ari^onautcs,  p.  188.  1. 

—  Notes  :  Ch.  IV,  v.  1561;  1562; 
1598. 

fcuRYSTHÉK  (EOp'joOfi;),  roi 
d'Ar(;06;  Héraclès  vient,  sans  son 
ordre,  se  joindre  aux  Argonautes, 
p.  âi  L  i_5i  travaux  qu'Eurysthée 
fait  accomplir  à  Héraclès,  p. 

L  ai  P-  422  '•  '"• 

EuHVTinii  (E'jÇi-jT.ôfi^).  Clytios, 
fila  d'Eurytos,  p.  Sj^  L  i.  Voir 
Clytios. 

Eu  R  Y  TIO  N  (  IvV-'fiw  v) ,  A  rgona  u  te , 
fila  d'Iro»,  p.  6j  L  2^  et  suiv.  — 
Notes  :  Ch.       V.  62;  ZJ. 

EURYTOS  (Eïp-jTo;),  pere  de  Cly- 
tios et  d'Iphitos,  p.  2i  L  ii  Iphitos, 
tils  d'Eurytos,  p.  sii  L  lâi  Voir 
Clytios  et  Iphitos.—  Notes:  Ch.I", 
V.  bû. 

EusoROS  (Ev7<i»po;),  père  d'Ai- 
nété,  mère  de  Cyzicoa.  p.  ^  L  dL 

—  Notes  :  Ch.  I",  V.  949. 
EuxÉNE  <Ev;uvo;>,  épithëte  de 

Zcus,  p.  6Jj  L  L.  Voir  Zeus.  — 
Notes  :  Ch.  Il,  V.  378. 

Gaia  (Faîa),  déesse  de  la  terre  ; 
mère  de  Tityos,  p.  28^  L  2_i_i  les 
enfants  de  Gaia  [o'i  Vr.yitii;)  :  i"  le» 
Cyclopes  (voir  Cyclopes),  nés  de  la 
terre,  p.  L  !_Zi  20  les  géants 
monstrueux  qui  habitent  la  mon- 
tagne des  Oura,  p.  \^  L  LLl  les 
enfants  de  Gaia  attaquent  les  Arj^o- 
nautes,  et  sont  vaincus  et  tués, 
p.  34-36:  l'otre  monstrueux  que 
Gaia  mit  au  monde,  p.  521  L  3i 
Gaia  enfante  le  dragon  qui  garde 
la  toison,  p.  88,  L  mj  sacrifices  de 
Jason  en  l'honneur  de  Gaia,  p.  9». 


Lai  Chalciopé  fait  jurer  Médée  par 
Gaia,  p.  l  IJL  L  i_i  cl  ^J.  —  Le*  fil* 
de  la  terre  (ot  l'r.yttiti  ou  rjyav- 
Tt;),  nés  des  dents  du  dragon  semées 
dans  la  terre,  p.  104.  L  i6_;  p.  1 117, 
L  Ll  p.  123,  L  35J  Jason  les  force  à 
s'entre-tuer,  p.  i33-i3S:  Mcdéc  rap- 
pelle à  Jason  son  succès  sur  les  fils 
de  la  terre,  p.  I4'^  L  ii:  —  Notes  : 
Ch.  l",v.  943;  987;  '  '««S-  Ch.  II, 
V.  210.  Ch.  III.  V.      Ch.  IV,  V.  825. 

GanymÈoe  (rawp,5rjç),  établi 
par  Zcus  dans  le  ciel,  joue  aux 
osselets  avec  Eros,  p.  35.  L  li  et 
suiv.  —  Notes  :  Ch.  iJl,  v.  1 133. 
Ch.  IV,  V.  am. 

Garamas  (I'xp3(i3:).  le  mèoie 
qu'Amphithérois,  p.  18s,  L  ^  Voir 
Amphithémis.  —  Notes  :  Ch.  IV. 
V.  1490;  1494. 

GÉ.sÉTAtOS  fT|  rtvr.Tai'r,  5xpO  ['c 
capl,  p.di,  ^  <^'*P  i^eus 

Génétaios  (l'evr.Tïîou  Atô;  îxfrj), 
p.  82^  L  2j  promontoire  de  la  c6ic 
des  Tibaréniens.  —  Notes  :  Ch.  II, 
V.  378;  HK>9. 

Gkphyhos  (l'Ifjpo;),  Dolion  tué 
par  Pélée,  p.  ^  L  iil^  —  Notes  : 
Ch.  I",  V.  1040. 

GÉKAISTOS  (ô  rtpa.at'x)  ['*],  cap 
planté  d'arbres,  dans  l'ile  d'Eubée, 
p.  131).  L  L.  —  Notes  :  Ch.  III, 
V.  1240- 

Glaucos  (Davx&c),  interprète 
du  divin  Nérée,  p.  45,  L  iîi  sa 
prédiction  aux  Argonautes,  p.  ^ôj 
rapportée  par  Jason  à  Lycos,  p.  "JAi 
L  LLi— Notes:  Ch.  I",  v.  1177; 
1310.  Ch.  IV,  V.  8j6. 

Gorgone  (r|  ropytû)  [/a],  monstre  ; 
serpents  nés  de  son  sang,  p.  i86. 
L  22^— Notes:  Ch.  IV,  v.  1091; 
1515. 

Ghande-Oitrsk  (r,  ".XpxToc)  [/a], 
p.  Zi  1»  lll^  etc-  Voir  Hélice  \f]. 

Grauckmens    (•>'(  l'patuxivioi) 
les],  peuple  qui  habite  auprès  de 
'Ister,  p.  148. 1.19. —  Notes  :  Ch. IV. 
v.  320. 

Gyrtone  (tj  F'jptjâv),  ville  de 
Thcssalie,  patrie  de  l'Argonaute 
Coronos,  p.6j  L  7:  —  Notes  :  Ch.I", 
V.  40;  57- 

Hai.monie  (r,  A't[io«»;)  ['*]•  n<*»" 
de  la  Thes»alie,  p.  6^  L  Hi  p.  il. 
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L  311  P-  L?S2  L  2i  p.  i62i  L  3ii 
p.  171,1. s. —  Note»:  Ch. 111,  v.1090. 
Ch.  IV,  V.  1000. 

Haimonienne  (t)  nîTfri  AVovlr.) 
[Pétra],  lieu  de  The»salie,  p.  1 29. 
L  36.  —  Note»  :  Ch.  III,  v.  1 240. 

Halmoniens  (01  AtjxovtT.ï;)  [les], 
habitants  de  l'Haimonic,  p.  65,  L  35  ; 
p.  172.  L  16. 

Halys  (ri  'W'ji)  [/■],  fleuve  de 
Paphla^onic,  p.  £li,  L25J  le  dieu 
de  ce  Heuve  trompé  par  Sinopé, 
p.  L  8i  les  Ar^fonautes  lai»»cnt 
derrière  eux  le  fleuve  Haly»,  p.  80^ 
L  sacrifice  fait  par  le»  Argo- 
nautes au  retour  de  Colchide,  près 
du  fleuve  Halys,  p.  ia6.  L  l.  — 
Notes:  Ch.II,v.366;367;946;953; 
963. 

Hamadryade  (r;  'A|*a^p*jâ:)  [In 
nymphe],  dont  le  père  de  Paraibios 
a  mcpriiii  les  prières,  p.  L  1 .  — 
Note»  :  Ch.  II,  v.  ^  477. 

Hak.mosia  ('Ajjjiovî*;),  nymphe, 
mère  de»  Amazone»,  p.  Si^  L  17. 
—  Note»:  Ch.  I",  v.  yi6.  Ch.  Il, 
V.  965;  991.. 

Hak-MONIA  ('ApiAovif,),  femme  de 
(ladnios  ;  son  tombeau  près  du  fleuve 
d'Illyrie.  p.  1 S4.  L  35.  —  Note»  : 
Ch.  I",  v.qi6.  Ch.  IV,  v.  517. 

Harpves  (r\  "Ajur^tai)  [/fsj  ;  elles 
tourmentent  Phinèc,  p.  55,  L  yij 
p.  ^  L  2  et  suiv.;  Ici  Borèades 
poursuivent  le»  Harpye»  qui  vont 
se  réfugier  dans  une  caverne. de  la 
Crète,  p.  jjS-sq;  p  63.  L  26;  p.  64, 
1.  21.  —  Note»  :  Ch.  II,  v.  178;  271  ; 
1^  2a6i  2^  K.52. 

HÉCATE  ('ExaTr,),  déesse  infer- 
nale dont  .Mcdcc  e.tt  la  prêtresse, 
p.  22i  L  L5J  Hécate,  fille  de  Per- 
ses, p.  K^K  L  3  et  Hécate, 
maîtresse  de  Médce,  dans  l'art  de 
préparer  les  poÏKins,  p.  1 08.  L  ij  le 
temple  d'Hécate,  p.  i  Llj  1-  ISil  P- 1 1 2i 
L  22_i  Brimô-Hécate,  invoquée  par 
Médée,  p.  1181  L  le  temple  d'Hé- 
cate, p.  1 19.  L  3"  :  Jason  supplie 
Médée  au  nom  d'Hécate,  p.  1 3 1  . 
L  _34  ;  Hécate,  fille  unique  de  Pcrsès, 
p.  123,  L  2i  >  ;  Brimô-Hécate,  protec- 
tricc  des  travaux  de  Jason,  p.  1  2g. 
L-2  \  les  Argonautes  apaisent  Hécate 
par  des  sacrifices,  p.  i46.1.^  :  Hécate, 
mère  de  Scylla,  p- 164,  L  îSi  Médée 


jure  par  Hécate,  fille  de  Perics, 
p.  17".  L  Ml  —  Note»  :  Ch.  II, 
V.  1221.  Ch.  m,  v.  200:  242;  467; 
640;  847;  861;  863;  1214.  Ch.  IV, 
V.  247;  826;  io2n. 

HÊUADES(«'t  'intâÔK)[/es1.fll]cs 
d'Hélio»  et  steurs  de  Phaétbon, 
enfermées  dans  des  peupliers  noirs, 
p.  157,  L  111  le»  Argonaute»  enten- 
dent  les  cris  perdants  des  Héliadcs, 
p.  i_58,  —  Notes  :  Ch.  IV,  v.  505  ; 
597T604 ;  965  ;  1 .399. 

HÉUCK  'E'm'xO  f^'l,  ou  la 
Grande-Ourse,  p.  2i  1*  3'»;  p-  6ij 
L  lii  et  10;  p.  1  L  22i  p.  128. 
L  liL  —  Notes  :  Ch.  111,  v.  745. 

HÉLios  ('litMo;),  dieu  du  soleil, 
père  d'Augéiès,  p.  2i  L  28j  p.  102, 
L  2^  d'Aiétc»,  p.  8Hj  L  ii  p.  1 10. 
L  2I  dons  qu'Héphaistos  fait  à 
Aiétès  par  reconnaissance  pour 
Hélios,  p.  08.  L  iji  Hélios  conduit 
Circé  danslcs  régions  occidentales, 
p.  Kti.Liu;  Pasiphaé, fille d'Hélios, 
p.  1 22.  L  15;  chevaux  donnés  à 
Aiétès  par "Tlélios,  p.  145,  L.  10  ; 
Aiétès  invoque  Hélios.  p.  14s,  L  L8i 
Circé,  tillc  d'Hélio*,  p.  1  .S7.  L  le 
chard'Hélios.d'où  tombe  Phaélhon, 
p.  1 S7.  L  [J_\  l'éclat  Je»  yeux  parti- 
culier aux  descendants  d'Hclios, 
p.  161 .  I.  22  ;  les  génisses  d'Hélios, 
conduites  par  »cs  filles  (voir  Phai- 
thousa  et  Lampélia),  p.  168.  L  33 
et  suiv.;  la  lumière  sacrée  d'Hélio», 
p.  i 7".  L  23.  —  Notes  :  Ch.  I",  v.^: 
172.  Ch.  II,  v.  ij8j  1221.  Ch.  III, 
V.  200;  233:  1214.  Ch.  IV,  V.  5ij 
S2i;  597T061;  683;  9''5;  I02«<; 
1396; 1513. 

Hei.laoe  {t,  'E)>ac)  [/'].  P-  li 
L  27;  p.  17.  L  i  s;  p.  33.  I.  7;  p.  45. 
L  i6j  p.  63.  L  4-i  p.  f^A,  L  19:  p.  7<». 
Loi  p.  78,  L  7  ;  p.  L  32  ;  p.  87^ 
L2>L;p.  2i.l-2ct2^p.  22,L  26; 
p.  i<<2.  L  s  et  24^  p.  \»'\,  L  afi; 
p.  i«'4,  L  6i  p.  122.  L  MA  L  13; 
p.  12s,  L  22j  p.  1 26.  L  5  et  !_8_i 
p.  Liii  L  Lii  p.  L44i  '•  ?li  P-  Liai 
L  p.  ISO,  L  2i  p.  i<  2,  L  3i 
p.  173,  L  ^  —  Notes  :  Ch.  II.  v.  178: 
3';9.  Ch.  IV,  V.  778;  KH.7;  1212; 
1 3^9- 

HelI-é  ('EV/t,),  fille  d'Athamas 
et  soeur  de  Phrixos,  engloutie  dan* 
les  flots,  p.  Lit  L  i  Li  1<*  "icr  d'Hellé, 
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p.  IL  L  iL  -  Notes  :  Ch.  I",  v. 

^5"*;  917- 

IIKLLËNKS  (ot  lI«v£Ur.vE;)  [tous 
/rs  ,  p.  56,  L  —  Noie»  :  Ch.  I", 
V.  917.  CIT.  11,  V. 673.  Ch.  Ill.v.liû. 

IV,  V.  262i  2  ii  1319- 

Hkllkspont  (ô  'E>.at,uiïovto;) 
]/'];  les  Argonautes  arrivent  au 
terme  de  l'Hcllcspont,  p.  ^  L  2i  — 
Notes:  Ch.  1",  v.  652;  937;  929; 

«>3i:  949;  I  i<>5- 

Hi^i>HAisTOS  ('■|19»:tto;).  fil» 
d'Hcra,  p.  ii.L  25;  père  de  l' Argo- 
naute Halaimonio*,  p.  ui,  L  25J 
ci^urds  de  Cypri*  pour  Héphautos, 
p.  31,  L  i6_i  Cypri»  prépare  le  lit 
d'rfcphaiitos,  p.  2i  L  LL  présenta 
qui  viennent  d'Hophaistos,  p. 
I.  33;  ifuvrcg  mcrveillcuic»  faites 
par  Hcphaistos  pour  Aiétès,  p.  yX, 
L  LS^  et  !>uiv.;  le^  enclumes  d'airain 
tl"Héph.-iisto!i,  p.  162,  L  2^  Iris  se 
dirit^e  vers  Héphai«tos,  p.  16^.  L  2_; 
llcphatstos  arrôtc  le  feu  de  ses  for- 
ges, p.  L  ifj  p.  167,  L  29;  il 
assiste  au  travail  des  Néréides, 
p.tf»H.l.  2^.  —  Notes:  Ch.  I  \  v.2o2; 
(.(.2;  0<,8;  851;  859.  Ch.  11,  V.  1052. 
Ch.  m,  V.  52j  230:  233:  4<>9- 
Ch.  iV,  V.  540;  761;  i63«. 

HÉRA  ("llpr,),  déesse,  femme  de 
Zcus:  Héra  Pélas>;icnnc  méprisée 
par  Pélias.  p.  4,  L  1^  Parthcnia, 
demeure  d'Hér.rimbra&jennc,  p.  n>, 
l.H;  Héphaistos,  fils  illustre  d'Héra, 
p.  2 1  »  15  •  Héra  sus«;ite  les  enfanU 
dc^tiaia  contre  Héraclès,  p.  3  L 1  ; 
Héra,  protectrice  des  Argonautes, 
p.  561  L  3<i;  Héra  inipirc  à  Ancaios 
une  audace  extraordinaire,  p.  27, 
L  !^  Héra  persuade  i  Alhéné  oê 
venir  avec  elle  chez  Cypris  pour 
ménager  aux  Argonautes  le  secours 
de  cette  dernière  ;  entrevue  des  trois 
déesses,  p.  <>i-*;5:  Hcra  entoure 
d'une  nuée  les  héros  qui  v<int  au 
palais  d'Aiétés,  p.  2!*.  L  6j  elle  dis- 
sipe la  nuée,  p.  yS^L  i  IJ  elle  retient 
Mcdéc  chez  elle,  p.  2ii  L  Lij  elle 
change  les  dispositions  de  Médec, 
p.  1 16.  L  iij  la  volonté  d'Hcra 
interprétée  p.trune  corneille,  p.  i  ï<>, 
L  i  C  Héra  veui  que  Médce  vienne 
à  lolcos  povir  la  perte  de  Pélias, 
p.  1 2(1.  L  Lîii  Héra  jette  la  terreur 
Clan»  l'dnic  de  Médec,  p.  13^^.  L  Lâi 


elle  lui  persuade  de  fuir  avec  les 
fils  de  Phrixos,  p.  138,  L  a^i  Héra 
qui  préside  au  mariage,  prise  à 
témoin  par  Jason,  p.  141 ,  L  LLi 
Héra  veut  que  Mcdéc  arrive  le  plus 
tôt  possible  à  lolcos,  p.  14^.  L  22j 
Héra  pénétre  les  desseins  de  Zcus 
sur  les  Argonautes,  p.  1 56,  L  ajj 
Héra  pousse  un  cri,  p.  is8.  L  26; 
Héra  enveloppe  les  héros  d'une 
nuée,  pendant  qu'ils  traversant  le 
pays  des  Celtes,  p.  1  sH,  L33j  Héra 
fait  surveiller  la  marche  du  navire 
par  Iris  qu'elle  envoie  vers  Thétis, 
vers  Aiolos  et  vers  Héphaistos, 
p.  162.  L  et  suiv.;  entretien 
d'Héra  avec  Thétis,  p.  1 63- 1 64  ; 
Thctis  expose  aux  Néréides  les  ins- 
tructions  d'Héra,  p.  165,  L  8;  clic 
prévient  Pélée  de  faire  ohéir  les 
Argonautes  aux  ordres  d'Héra  qui 
les  aide,  p.  165,  L  22j  Héra  chasse 
Macris  de  l'Ile  d'Eubée,  p.  1 74, 
L  iJii  elle  fait  venir  les  Nymphes 
au  mariage  de  Jason  et  de  Médée, 
p.  1 74,  l.  ^6;  elle  répand  la  nou- 
velle de  ce  mariage,  p.  175,  L  iSJ 
c'est  Héra  qui  a  inspiré  à  Arété  de 
révéler  le  dessein  d'Alcinoos,  p.  176, 
L  Ii  —  Notes  :  Ch.  I",  V.  ^  14  ; 
|H6j  761;  859;  932;  1086;  1165. 
Ch.  II,  V.  514.  Ch.  III,  v.  sa;  62: 
bj;  847,  Ch.  IV,  V.  58;  rj6j  540; 
■>4i;  78  >;  -91;  793T~SaH;  1138; 
t  199;  1325;  1396. 

HéRACLKs  ('HfxxXi/j:),  Argo- 
naute, p.  8^  L  8^  supérieur  à  tous 
ses  compagnons,  p.  lo^  L  US  il 
refuse  le  commandement  de  l'cxpc- 
dition.  p.  Lij  L  ^  P-  rj,  L  6i  on 
lui  réserve  le  banc  du  nuTieu,  p.  16. 
1.  28;  Héraclès  tue  un  bœuf  pour  le 
sacrifice,  p.  i_2i  1.  28:  il  s'installe  à 
sa  place  sur  le  navire,  p.  3jj  L  2i 
il  ne  va  pas  chez  les  Lemniennes 
et  blâme  ses  compagnons,  p.  31, 
L  2j  et  suiv.;  sa  lutte  contre  les 
enfants  de  Claia,  p.  ^  L  3ii  cette 
lutte  est  un  des  travaux  qu'Héra 
lui  réscrv.iit,  p.  ^  1.  3^  Héra- 
clès tue  les  Dolions  Téléclès  et 
Mégabrontès,  p.  J2i  L  l8j  Héraclès 
rame  sjul,  p.  L  2]  sa  rame  se 
brise,  p.  ^jj  L  i^j  »1  va  à  terre  se 
fabriquer  une  autre  rame,  p.  ^2^ 
L  Liiet  suiv.  ;  Héraclès  a  élevé  Hylas, 
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après  avoir  tué  son  pcrc  Théioda< 
m  i».p.^L27et  suiv.;  Héraclès  est 
alt.nJu  par  Polyphcmoi,p.43, 1.27: 
il  est  rencontré  par  ce  héros,  p.  44 , 
L  6j  Héraclès,  ayant  appris  de  lui 
lii  disparition  d'Hylas,  se  met  à  sa 
recherche,  p.  ^  L  et  suiv.; 
colère  de  Tèlamon  quand  les  Argo- 
nautei,  déjà  embarqués,  s'aper^oi- 
ventqu'Héi  acléâ  a  été  laissé  à  terre, 
p-  4Si  L  14  et  suiv.;  ven^^eance 
réservée  aux  Boréades  par  Héraclès 
qui  doit  les  tuer  plus  tard  h  Ténos, 
p.  4îi  L  27-^0  ;  Glaucos  rassure  les 
héroi  sur  le  sort  d'Héraclès,  p.  46^ 
L  â  et  suiv.;  ôtages  donnés  à  Héia- 
clcs  par  les  Mysiens,  p.i2i  A*  i.1-i8; 
le*  héros  regrettent  Héraclès  au 
moment  du  détï  d'Amycos,  p.  5^1^ 
L  17-21;  Jason  raconte  à  Lycos 
comment  Héraclès  a  été  laissé  à 
terre,  p.  2j.  L  11-17;  Lycos  dit  tout 
ce  qu'il  doit  k  Héraclès,  p.  74-75  ; 
Sthénéloi  compat;non  d'Héraclès 
dans  la  guerre  contre  les  Amazone», 
p.  L  32i  les  iîls  de  Deimachos 
égarés  loin  d'Héraclès,  p.  80^  L  iXi 
Héraclès  vainqueur  de  l'amazone 
Mélantppé,  p.  80^  L  2£;  comment 
Héraclès  a  chassé  les  oiseaux  Stym- 
phalides,  p.  L  Hi  Héraclès  seul 
capable  de  soutenir  le  choc  d' Aiétès, 
p.  129.  L  2ôi  pourquoi  Héraclès  a 
dû  se  rendre  dans  l'île  Macris,  p.  iss. 
L_2 1  ;  Héraclès  tue  le  serpent  Ladon, 
p.  182.  L  33j  même  loin  d'eux,  il  [ 
sauve  ses  compag^oons,  p.  184.  L27  ; 
héros  qui  partent  &  la  recherche 
d'Héraclès,  p.  L  nj  Héraclès 
aperçu  de  loin  par  Lyncée,  p.  185. 
1.  I  j.  —  Notes  :  Ch.  I"',  v,  40^ 
L22J  iiTi  LSli  LSài  LZii  aSii  735  ; 
^S5'  943:  997;  i"68;  1 177:  1196; 
1707;  1370;  1289;  1300;  1304. 
Ch.  II,  V.  ^j8i  35i;  3821  724  ;  758; 

777:  782;  7*^3;  7î*9'.  843;  955:  965; 
g66  ;  1 03 1  ;  I  «152  ;  I  (»88  ;  1 348.  Ch. III, 
V.  5H7;  109  >;  1234.  Ch.  IV,  V.  263; 
2721  524;  541:  825;H2>'>;9i4;  1396; 
1399:  14S4:  1479:  1558- 

Hercyniens  (i  'Eîx-iv.o;  «rxôitî- 
).<>:)  [les  monts],  du  haut  desquels 
Héra  pousse  un  cri,p.i^L2ÎL  — 
Notes  :  Ch.  IV,  v.  h^n;  646. 

Hermès  ('E^'iv-i:),  dieu,  père 
Jcï  Argonaute»  Erylos,  Ecbion  et 


Aithalidès.  p.  6,  L  I  et  suiv.;  le 
SL-epire  d'Hermès  confié  h  Aitha- 
lidès, p.  24,  L28J  Hermès  change 
en  bélier'S^r  le  bélier  de  Phrixos, 
p.  86^  I.  I  o  :  Jason  prend  le  sceptre 
d'Hermès,  p.  qji  L  28;  Hermès 
envoyé  par  Zeus  à  Aiétès,  p.  n  c^, 
I.  30;  Aithalidès,  fils  illustre  d'Her- 
mès, p.  127.  Lli>  ;  Hermès  conseille 
à  Phrixos  d'immoler  le  bélier  d'or, 
p.  142,  L  3  ;  Hermès  arrache  au  feu 
l'enfant  Dionysos,  p.  1  74,  L  17.  — 
Notes  :  Ch.  1"',  v.  3  ;  5 1 7  ;  585  ;645  ; 
917.  Ch.  II,  V.  2«(l;  iS2i  955 ;  >  144- 
Ch.  m,  v.  1^  388J  5K7.  Ch.  IV. 
v.  54'(;  i<i9(>;  1138;  1492;  1515; 
•  733- 

HESPitRÉ  yEfitlpO,  l'une  des 
Hcspéridcs,  changée  en  peuplier, 
p.  183.  L  27.  —  Notes  :  Ch.  IV, 
V.  1399. 

Hespébidrs  (ai  'Eir.ip-iiitUes], 
nymphes  qui  habitent  le  champ 
d'Atlas,  p.  182.  L  Joj  elle»  pleurent 
auprès  du  serpent  Ladon,  p.  183. 
LÏ  L'Hespéride  Aif^lé  :  voir  AigliK 
—  Notes:  Ch.  II,  v.  ^  Ch.  IV, 
V.  2î«ii  139^);  1399;  If  2  >. 

HlPPOOAMÉlA  ('isuo^a^etTi».  re- 
présentée sur  le  manteau  de  Jason, 
p.  28,  1  li 

HiPPOLYTS  ('iKif^VOtO,  reinj 
des  Amazones  Thémiscyréicnnex, 
p.  8j_,  L  ajj  Héraclès  porte  le  bau- 
drier qu'elle  lui  a  donné  comme 
rançon  de  sa  mKur,  p.  2i;  L  Mi 
p.  8<>.  1.  25.  —  Notes  :  Ch.  II,  v.  777  ; 
966. 

HiPPOTADK  ('iTtTTOTa?');).  Aiolos. 
fîls  d'Hij-poia*,  p.  164.  Lih.  —  Voir 
Aictloi. 

HippoTAS  ClKsÔTr,;),  père  d'Aio- 
I08,  p.  it)3.  L  2:  —  Notes  :  Ch.  IV, 
V.  778. 

HiPPOt'Bis  (rj  'Iituovfn';  v>,(To:) 
l'ile],  une  des  Sporades,  p.  igi, 
.  35.  -  Notes  :  Ch.  IV,  v,  1712. 

HOMOLË  'Oii/jXr,),  ville  mari- 
time de  Thessalie,  p.  23.  L  — 
Notes  :  Ch.  1".  v.  594. 

HvACiNTHOs  (Taxi-/^»').-).  D  )lion 
tué  par  Clytios,  p.  J^i  l» 

Hyantikn  ('rivTto:).  synonyme 
de  Béotien,  épithcte  du  bois  d'Un- 
chcsto»,  p.  1 29.  L  lâi  —  Notes  : 
Ch.  III,  v.  1240. 
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HvL AS  <~\'i.i:t,  jeune  compagnon 
li'Hcruclès,  p.  ii.  L  ihl  va  puiser  Uc 
l'eau,  p.  L  JjJ  arrive  a  une  fon- 
taine, p.  L  2i  Nymphe  de  la 
fontaine,  éprise  d'Hylas,  i'entrainc 
uu  fond  de  l'eau,  p.  ^  L  Lietsuiv.; 
Pcil ypliénios  se  met  à  la  recherche 
d'Hylan,  p.  ^  L  Li.  il  annonce  à 
Héraclès  la  tîiAparition  d'Hyla», 
p-  4±i  L  Lii  t'l:iuco!i  rtvèlc  aux 
Ar;;onautcs  le  sort  d'Hylas,  p.  46^ 
L  1 S  \  pourquoi  les  C;ianit;ii*  "recher- 
chent Hylas,  p.  L  l2  et  suiv.  — 
Notes  ;  Ch.  1",  v.  122;  1  1  77;  i  207; 
{122;  1236;  f24H;  12711;  i2Sy. 

Hvi,i.kà.NS  (','.  'r>>.r,i:)  [les],  peu- 
ple voisin  de  l'île  Electris;  les  Argo- 
nautes abordent  dans  leur  pays, 
p.  15^  Lôj  1*;*  Hylléens  le»  accueil- 
lent bien,  p.  ISS.  L<j;  lit  ville  Atranc 
de*  HyllcenB.  p.  155.  L  20^  les  Ar- 
(fonautes  s'éloignent  de  la  terre  des 
Hylleens,  p.  1  st>.  L  —  Notei  : 
Ch.  IV,  v.  524  ;  535. 

H\LLOS  rr/'/o:!,  lils  d'Héraclè» 
et  de  Milité,  p.  isâ.  L  21  »uiv. 
—  Noie*  :  Ch.  IV.  v.  524;  539;  543; 
I  135. 

H  Y  LLOS  '  V/Vt/'i;  )  tiir.  ») \le  port 
dans  l'ik-  des  Phaiaciens,  p.  174, 
L  i-  --  Notes  :  Ch.  IV,  v.  1  125. 

Hvri^.RASios  ('lr.;p.ï<ïto;»,  père 
des  Arjjonautes  Anterios  et  Aiii- 
phion,  p.  y,  L  ^  —  Notes  :  Ch.  I", 
v.  I  76. 

Hyi'KKBORÉkns  (o!  'Y-r.i^^'iç.i'ii) 
[lcs\,  peuple  septentrional;  Apollon 

vadanjlcurpavs,  p.2i.Ll2J  P- 157» 
1.  34.  -  Notes  :  Ch.U,  v.t)75.Ch.IV; 
V.  2H4 :  2h6:  596; 

Hvi'ios  ('j  Vfi\<,:)  [/'|,  fleuve  jus- 
qu'auquel  les  Bébryccs  avaient 
étendu  leur  territoire,  p.  2îi  L  — 
Notes  :  Ch.  II,  v.  7^5. 

HVPKOS  (  Irvo:),  dieu  du  som- 
tncil,  invoque  par  Médce,  p.  142, 
L  3'i.  —  Notes  :  Ch.  IV,  v.  1 46. 

ÎTyi'sii'Vlé  ri"-I/inv>rj  oû  ''Y''yi- 
rv>e'.«)  éparj^ne  son  père  Thoas, 
p.  Mi  L  Li  fevêt  les  armes  de  son 
père,  p.  24,  L  22;  .Xithalidè»  demande 
à  Hyp?ipylc  de  recevoir  les  héros, 
p.  2^  L  Li  Hypsipylé  réunit  les 
Leninicnnes  à  ra;;ora  et  les  haran- 
;;ue,  p.  25_[  Hypsipyle  envoie  une 
niessaj^crc  aux  Arfjonaute»,  p.26-27  ; 


Jason  entre  dans  le  palais  d'Hyp^i- 
pylc,  p.  23,  L  Lii  discours  d'Hypai- 
pylé,  p.  .joi  Jason  le  répète  à  ses 
compagnons,  p.  3t,  L  1^  Jason 
retourne  chez  Hypsipyle,  p.  XLi 
L  le  lit  d'Hypsipylé,  p.  3^.  L 
prière  d'Hypsipylé  à  Jasun,  p.  J2j 
L  22  et  suiv.;  manteau  donné  à 
Jason  par  Hypsipyle,  p.  1 2H.  L  iij 
pcplos  sacré  donné  ;V  Jason  par 
Hypsipyle,  p.  151,  Lu  et  suiv.  — 
Notes:  Ch.  l*',  v.  loi  :  115;  bitH; 
bio;  068.  Ch.  III,  v.  i2,i(ïrCh.  IV, 
V-  42-S- 

IapiItidE  ('lïJTîTiovîôrj;),  l'romé- 
thée,  fils  de  Japet,  p.  125.  L  i;  Voir 
Proutèthée. 

Ida  (r,  "|iî/j),  mont  de  Crète;  la 
mère  du  mont  Ida  (r,  Mr.tr,y  'Batr.), 
Khéa,  p.  40^  L  4;  le.»  Dactyles  de 
l'Ida  (oi  AaxT-j'fOt  'Haloi).  p-4  '■  I-4- 
—  Notes:  Ch.  1",  v.  iiJô;  ii2i>. 
Ch.  II,  V.  75«.  Ch.  III,  V.  rii 

IDAIKN  (to  ïvTpov  'loaîov) 
U'antrt  ],  p.  g^^  L  ^  Idaicnne  (ti 
I^aî/j  ralst)  [lu  terre],  voisine  du 
mont  Ida  en  Trnade,  c'est-.*t-dire  la 
Troade,  p.  2I1  L  iy  Idaijns  lot 
Kvjp>,T«C  l^aioi)  [les  Courètes], 
p.  HQi  L  2.  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  93.». 

luAS  ClSa;).  Argonaute,  ttls 
d'Aphareus,  p.  9,  L  interpelle 
Jason  avec  insolence,  au  noinent 
du  départ,  p,  1 8- ;  il  dérte  Idmon. 
P-  i2i  L  24  et  suiv.;  il  tue  le  Dolion 
Promeus,  p.  ^  L  ili  il  blesse  le 
sanglier  qui  a  tué  Idmon,  p.  2^ 
L  MJ  il  demande  à  combattre  les 
taureaux  d'Aiétès,  p.  1 1>7,  L  23;  il 
veut  qu'on  lutte,  au  lieu  Je  se 
confier  à  Cypri»,  p.  hj8.  L  2iJ  et 
suiv.;  sa  colère  en  vo)'ant  le  succès 
du  projet  contraire  au  sien,  p.  1  27. 
L  2^  il  essaie,  avec  rage,  d'cndom- 
mat^er  les  armes  de  Jason,  enduites 
d'une  substance  merveiilcuse,p.  1  30, 
L  Li2i  —  Notes  :  Ch.  1",  v.  i£2: 475. 

Idmon  CJôfiwv),  Argonaute  et 
devin,  fils  d'Apollon,  p.  L  25J 
Idmon  interprète  la  pensée  d'Apol- 
lon, p.  182  L  4  et  suiv.;  destinée 
funeste  qui  luPest  prédite,  p.  18^ 
L  20  :  querelle  d'Idmon  et  d'idas*. 
P-  10,  L  Li  suiv.;  Idmon  atteint 
par  la  destinée,  p.  Jii  L  ?2j  Idmon 
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meurt  hk-»Ji;  par  un  sanglier,  p.  76, 
L  2  »uiv.;  tertre  clevc  à  IJimin, 
p.  ^  L  2^  Idmon  adore  par  ic* 
Béotiens  sous  !c  nom  d' A^anicator, 
p.  2\  ■^"■34  <  Tipliys,  enseveli 
auprc*d'Idtnon,p.22>l-lL  —  Note»: 
Ch.  1     V.  444  ;  475-  Ch.  H, 

V.  8(5;  843;  H45;  91.4.  Ch.  m, 

V.  522;  137J.  Ch.  IV,  y.  02  ;  B6^ 
iKKiS  (  It-io:!,  surnom  d'Apollon, 

p.  21i  Ll       Voir  Apollon. 

IkPAiKON    ( 'I  i",sï'.T|<i»v),  surnom 

d'Apollon,  p. 72, 1.  n. Voir.'l^//o#j. 
Ilissus  (ô    lUfj^û  [/'].  tleuvc 

U'Attique  auprès  duquel  Orëithyia 

dans:<it  quand  cllo  fut  enlevée  par 

Borée,  p.  1 1.  L  Li  —  Note»  :  Ch.  1", 

V.  U_L= 

Ii.l.YKiB  (ô  'ID'j^txo;  Ttotïîio;) 
[/*  fleuve  ri  ),  auprès  duquel  une 
colonie  des  Colchien»  s'établit, 
P.IS4.I  34  — Xotea:  Ch.I V,  v. 33.. ; 

iîiii  517;  524;  Silli  5^- 

Imdkasiennë  (■||jiJtp.aT:0,  épi- 
thétc  d'Héra,  p.  ui^  h  8^  Imbra- 
siennes  Clii.\iç>imn  -j^iTi)  (/fs  *aMA], 
les  eaux  de  l'Imbiras^iss,  ticuve  de 
l'ilc  dti  Samos,  p.  22i  1*  lS*  —  Notes  ; 
Ch.  l",  V.  Lhû. 

iMBKOs  "l(i^po;  v>,9o;>  [/'«/e d'], 
dans  la  mer  E{;ée,  entre  Lsmnos  et 
Samothracc,  p.  L  22;  —  Notes  : 
Ch.  I",  V.  924. 

Inuk  (ta  'h^jôtt  ^  j'fxmes peuples 
del'l  p.  jS.  LxL—  Notes;  Ch.  l", 
V.  932. 

lOLCOS  (r,  'Icil).xr>(  OU  r,  'lx(i>>.xi;), 

ville  Pél.is;;ienne,  patrie  de  Jason, 
p.  it,  L  21  P-  aii  1-  3;  p.  94.  L  19; 
p.  L  2,  ai  et  211  p  iMl  L  au  : 
p.  1 75,  L  I_2J  /rt  terre  d'Iolcos 
{r,  |fii>xt;  yiia),  p.  22^  L  !<).  — 
Note*:  t:h.  1",  V.  3j  231  ■;  411; 
571.  Ch.  III,  V.  1074;  1091. 

lONlKNS  Ci';  'liov:;)  (/«s|,  Corop.i- 
{jnons  de  Nélée,  p.  J-J,  L  22i 
Ioniens,  habitant»  de  Cyïique,  p.  ^8, 
L  le  détroit  Ionien  'lôvto; 
TopOao;»,  p.  169,  L  lij  /«  wfr 
Ionienne  (t,  'lovtr;  a),;),  p.  1  5H,  L  19; 
—  Notes  :  Ch.  1",  v.  74H;  959;  1(1761 
Ch.  11,  V.  745.  Ch.  IV,  V.  2S2i  627; 
0^83  ■ 

Iphias  ('l5i:i<;),  vieille  prâtre*.<o 
d'Artémi»  a  lolcos,  p.  L  Ij. — 
Notes  :  Ch.  I    v.  3 1 2. 


•  Iphiclos  fljixy.v;!,  .Argonaute, 
tîU  de  The.itioti  et  oncle  maternel 
de  .Méléajjroi,  p.  in,  Lll.  —  Notes  : 

I  Ch.  I".  V.  4^  I  iS;  it>ii. 
I  Iphiclos  ("Iik/o;!,  Ar^ronaute. 
I  oncle  maternel  de  Jason,  p.  L  2(2j 
,  le»  établcs  d'iphicliis,  p.  8^  Lû-  — 
I  Note*  :  C^h.  l",  v.  .j^^  1  18;  ny  t. 
I  lPHl^•o^i  CXiviùr^,  femme  de 
!  Lcmnoi,  envoyée  par  Hypsipylc 

•  aux  Artfonautes,  p.  26,  L  24  et  aulv.; 
elle  conduit  Jaton  dans  le  palai!^ 
d'Hvpsipyle,  p.  22:  L  lli»  —  Note»  : 
Ch.'l",  v.  702;  7SS. 

IPHITOS  ripiTo;),  Argonaute,  fil.s 
de  Naubolos,  p.  10,  L2t2;  —  Note*  ; 
Ch.  I".  v.  2^7. 

IPHITOS  rijito;),  Argonaute,  fils 
d'Eurytos,  p.  2j  L  li  blessé  par  le 
Béhryce  Arétos,  p.  53,  L  i8.  — 
Notes:  Ch.  I",  v.  hlL 
I      Iris  déesse;  empêche  les 

'  Boréades  de  tuer  \ci  Harpycs,  p.  jt^ 
'  I.  S  ;  p.  '>3,  L  remi  .nte  vers 

l'Olympe,  p.  53,  L  L^i  "»ontrc 
à  Héra  Jasun  et  .Médée  siirtant  de 
la  demeure  de  C'ircc,  p.  lOJ,  L  i^j 
missions  qui  lui  sont  confiées  p.ir 
Héra,  p.  L2  L  et  .-suiv.  —  Notes  ; 
Ch.  11,  V.  2i4a.  (.:h.  IV,  v.  757. 

Ikis  iù  'Ifi;)  [/"],  lleuvc  qui  se 
jette  dans  le  Pont,  p.  6 1 .  L  2Ùi 
l'embouchure  de  l'Iris  dépassée  par 
les  Argonautes,  p.  Sir^L  lîL  —  Notes  : 
Ch.  II,  V.  .V>7 ;  i^^j.  Ch.  IV,  v.  131. 

Iros  CIjo;),  his  d'Aclor,  péreJe 
l'Argonaute  Kurytion,  p.  {1.  L  24  et 
suiv.  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  67;  7_i_. 

I       ISMéNOS  (ù  '\fXT;'r,;\  [/TTllcuvc 

!  de  Béotic,  p.  2j_,  L  liL  —  Xuies  : 

I  Ch.  I",  y.  537. 

IssA  (r,  "Itim),  l'une  des  îlei  Li- 

I  hurnicnnes,  p.  1 56,  L  iIl  —  Notes  : 
Ch.  IV,  V.  28t;;^. 

IsTKR  (fi  "jTt|i'>:)  [/'],  fleuve  qui 
sort  des  monts  Kipliécs  et  se  divise 
en  deux  branches,  p.  147. L  1 1  et 
suiv.;  les  Argonautes  pénètrent  dans 
le  courant  de  l'Ister,  p.  14".  L  3-  \ 
les  Colchiens  entrent  dans  ri.-^ter, 
p.  148,  L  l'île  Peucé,  dans  l  ister, 
p.  148.  L  ii  l'Ister  se  divise  prés  du 
rocher  Cauliacos,  p.  148,  L  11^  — 
Notes  :  Ch.  II,  v.  745.  Ch.  IV.  v.  2S2  ; 
2S4  ;  iSà;  2S2;  3' -3  ;  3« rf»  ;  3 1  "  :  32  »  ; 
324;  ^06;  627;  ?M^;  H'o2;  i3'W>. 
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Isthme  io  "l-rOfito;  àytijv)  [1rs  corn- 
Lal3  de  /'],  coinbaU  qui  $c  livrent 
danH  risthmc  <lc  (Àtrinthc,  p.  1 2i), 
L  21:  —  Note»  :  Ch.  III,  v.  1140. 

iTVMONKUS  ('IrjiiovEj;),  Dolion 
lue  par  Mcléagros,  p-  37.  L  24- 

IT  vM  o  N  E  i:  s  (■  I  r^jiovfj;),  Bcbry  ce, 
ble»4c  par  Pollux,  p.  j^j  ^  ^  — 
Notc8  :  Ch.  II,  V.  I  f)5. 

IxiON  ('|^'b>v),cnchalnéchez  Adéa 
par  des  lien»  d'airain,  p.  tj^  L2Û.  — 
Note»  :  Ch.  l",  v.  S54.  Ch.  II,  v.  1 231 . 
Ch.  III,  V.  ûix  Ch.  IV,  V.  705. 

Japet  ('laTTiT'»;),  père  de  Promé- 
thlc.  p.  1 L  1 1.  —  Note»  :  Ch.l", 
V  - 444 

Ja.ion  Clr,i}un),  fil»  d'Aison,  p.  5^ 
L  [Al  etc.,  et  d'Alcimédé,  p. 
L  ii^jCtc;  Jason  traverse  l'Anauros, 
p.  ^  L  12  ;  travaux  préparés  À  Jason 
par  Pclia»,  p.  4,  L  2i>  :  Jasun 
accueille  Orphée  au  nombre  des 
Argonautes,  p-  ^  L  parente  de 
Jaxon  avec  Ipbiclos,  p.  ^  L  :\2  : 
Héraclès  vient  rejoindre  Jason, 
p.  8i  Lilj  Palaimunio»  doit  accroître 
la  jfloirc  de  Jason,  p.  Uli  L  28j 
Jason  hfltc  d'iphito»,  p.  lu^  L  3') ; 
nombre  des  héros  assembles  pour 
aider  Jason,  p.  i  Li  L  l^i  adieux  de 
Jas-  n  à  8.1  tncre,  p.  1  i-ia  :  Jason 
arrive  au  rivage  de  Pagascs,  p.  1^ 
L  Sil  il  accueille  Acastos  et  Argoa, 
p.  ijjj  L  îJL;  discours  de  Jason  à 
ses  cumpai^nons,  p.  riiL  22  et  suiv.; 
p.  15.  L  (i  et  suiv.;  bœufs  amenés 
parles  bouviers  de  Jason,  p.  IJ, 
L  2^  prière  de  Jason,  p.  1  7,  L  7  et 
fcuiv.;  libations  versées  par  Jason, 
p.  i_S^  L  3J  inquiétudes  de  Jason, 
p.  ijli  L  lïj  Jason  interpellé  par 
Idas,  p.  LÎi,  L  3^  et  suiv.;  Jason 
arrête  la  querelle  suscitée  par  Idas, 
p.  ifii  L  2ij  Jason  détourne  en 
pleurant  les  yeux  de  la  terre  de  la 
patrie,  p.  2 1 ,  L  1 2*  —  Jason  va  chez 
Hypsipylé  ;  description  du  manteau 
de  jason;  ciiircticn  du  héros  avec 
Hypsipylé.  p.  27-3 1  ;  le  départ  de 
Lemno»;  adieux  de  Jason  ctd'Hyp- 
sipylé,  p.  .^2-33-  —  Athéné  protec- 
trice de  Jason,  p.  ^  L30;  Cyzicos 
jeune  comme  Jason,  p.  25^  L  2i  la 
route  deJa»on(r;  'Ir/iotir,  ô^'j;),  p. 35, 
L  27;  Jason  tue  Cyzicos,  p.  22l  L.  lu» 


—  Un  alcyon  vole  au-dessus  de  la 
tète  de  Jason  endormi  ;  discour»  de 
Mopsos  à  Jason  ;  Jason  fait  l'ascen- 
sion du  Dindymos,  p.  38-40;  la 
smrcc  de  Jason  (r,  "IfiTovir,  xc»,vrj, 
p.  i2<,  ^  ^  —  Angoisses  de  Jason, 
quan3  on  t'aperçoit  qu'Héraclès  est 
resté  à  terre;  querelle  et  reconci- 
liation de  Jason  et  de  Télamon, 
p.  4f-47.  —  Jason  lutte  contre  les 
Bébrycc»,  p.  52i  L  2Û.  —  Jason 
deviné  par  Phinéc,  p.  56^  L  23  ; 
angoisses  causées  à  Jason  par  la 
prédiction  de  Phinée;  discours  de 
Jason  à  Phinée,  p.  62^  Lli  et  suiv.; 
Jason  chez  Phinée,  p.  (xt-às.  — 
Entretien  de  Jason  et  de  Tipliys, 
p.  69-70  ;  Jason  chez  Lycos,  p  74-71,  ; 
Ancaios  amené  par  Jason  à  cause 
de  sa  science  des  navires,  p.  22i 
1.2^;  entretien  de  Jason  et  de  Pelée, 
p.  78;  lason  et  Us  fils  de  Pbrixos, 
p.  ><s->*7;  prières  de  Jason,  p.  ^o, 
L  2j  il  établir  le  navire  sur  les 
pierres  de  fond,  p.  go,  L  lS»  — 
Comment  Jason  put  conquérir  Li 
toison,  p.  jijLlj  Héra  veut  inté- 
resser C.ypris  à  Jason,  p.  <f2j  L  2i 
et  suiv.;  Jason  a  transporté  à  travers 
l'Anauros  Hér.i  changée  en  vieille 
femme,  p.  22^  L  et  suiv.;  Héra 
prie  Cypris  d'inspirer  k  Médce  une 
passion  pour  Jason,  p.  L  i_2i 
Cypris  transmet  I.1  commission  à 
Er<ts,  p.  36^  L  Si  —  Ja*on s'entretient 
avec  se»  compagnons,  p,  36^  L  2Ai 
il  est  approuvé  de  tous,  p.  22. 1-  IL- 

—  Eros,  bl<  tti  aux  pieds  de  Jason, 
perce  Médée  d'une  flèche,  p.  uki. 
L  1^  Jason  contemplé  par  Médée, 
p.  H'f».  L  2oi  le  discours  d'Aiétès 
inspire  à  Argos  des  craintes  pour 
l'cxpcdilion  de  Jason,  p.  ini .  L  [il 
Argos  présente  Jason  au  roi,  p.  102. 
L  et  suiv.;  Jason  répond  au 
discours  irrité  d'Aiétès,  p.  1  o.t.  L  i_2 
et  suiv.;  nouveau  discours  du  roi  à 
Jason,  p.  1 03,  L  35  et  suiv.;  embarras 
dejason,  sa  réponse  à  Ai  étés,  0.104, 
L  2^  et  suiv.;  départ  de  Jason, 
p.  L  &1  éclat  de  sa  be.iutc, 
p.  lo^.  L  1 1  et  suiv.;  discours 
d' Argos  à  Jason,  et  réponse  de 
Jason.  p.  106-107;  présage  envoyé 
A  Jason,  p.  ig8,  L  1^  et  suiv.;  Jason 
envoie  Argos  à  la  ville  et  fait 
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cunduirc  le  navire  au  rivage,  p.  ick). 
L 1  et  suiv.  —  M,;dcc  an((oi«iée  par 
son  amour  pour  Ja^on,  p.  1 1 s.  L-  Li 
J^BOn  va  iiu  temple  oii  il  doit  trou- 
ver McJec,  p.  I  ig.  L  iMi  charme» 
qu'Hèra  lui  dunnc  ce  jour-là,  dm  i_2, 
L  i^Li  MiJcc  ne  pcnae  qu'à  jâïÂon, 
p.  1 211,  L  i')  ;  beauté  «le  J«*on  qui 
cause  à  MeJée  des  peines  terribles, 
p.  I  il .  L  61  discours  de  Jason  à 
Médec,  p.  121.  Lluetsuiv.;  beauté 
qu'Eroi  donne  à  Jason,  p.  1 2^  L  1  : 
entretien  de  Jason  et  de  Médée, 
p.  1 2 1- 1 36 ;  Jason  se  sépare  de 
Âlcdcc  et  retourne  vers  ses  compa- 
gnons, p.  1 2t>,  L  2(}-M.  —  Jason 
rend  compte  ii  ses  compagnons  de 
son  entrevue  avec  Médée,  p.  137, 
L  LÛ  et  suiv.;  Jason  va  faire  secrè- 
tement un  «acriticc  à  Hécate,  p.  1 38- 
I  2g;  lason  fait  fondre  la  substance 
mcrveiileuse,  p.  130,  L  ii  il  s'en 
eniuit,  p.  1 30.  L  1^  ta  conâaiice, 
p.  i.V».  L  3 1  et  suiv.  —  Jason  vi  au 
combat,  p.  131 ,  L  £^  sa  lutte  contre 
les  taureaux,  p.  1 3 1  - 1 33  :  il  détruit 
lej  fils  de  la  terre,  p.  iiiiii5  ;  Jason 
a  accompli  le  travail  imposé  par 
Aictcs,  p.  1 3-S.  Lui.  —  .Médee  devine 
que  non  pcrc  sait  qu'elle  a  aidé 
Jason,  p.  1 3S.  L  19;  Jason  rcconnait 
la  voix  de  .Médée,  p.  140,  L  m;  il 
saute  sur  le  rivage,  p.  140,  LïS; 
ses  paroles  atfeclueuses  u  Médée, 
p.  141,  L  2  et  suiv.;  il  va  avec  elle 
chercher  la  toison ,  p.  1^  1-143;  lason 
einpéchcsescompagnons  de  toucher 
la  toison,  p.  144,  L  H  son  discours 
aux  Argonautes;  il  coupe  les 
amarres,  p.  144.  Lh  et  suiv.  —  Jas».n 
se  souvient  des  paroles  de  Phinée, 
p.  1 4t>.  L  1  Li  Médée  appelle  Jahon  à 
l'écart,  p.  149,  L 17  et  suiv.;  discours 
de  Jason  à  Médée,  p.  iso.  L  32  et 
suiv.;  péplos  donné  à  Jascn  par 
Hypsipylé,  p.  151,  L  Jason  se 
place  en  embuscade  pour  recevoir 
Apsyrtos,  p.  1 S2,  L  211 
Apsyiio»,  p.  1 S3.  —  Trépieds  donnes 
à  Jason  par  Apollon,  p.  1  55.  L 
Ja^on  et  Médée  chez  C^ircé,  p.  1^'  • 
liil.  —  Héra  dit  à  Thctis  combien 
Jason  lui  est  cher,  p.  16^.  L  ^àj 
Médée  veut  se  concilier  les  compa- 
fanons  dcjason,  p.  1 70,  L 1^  ;  discours 
d'Arcté  à  Alcinuos,  au  sujet  dejason 
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c:  de  MéJée,  p.  1  72  ;  Arété  commu- 
nique à  Jason  ce  qui  lui  a  été  dit 
par  Alcinoos,  p.  173;  Héra  fait 
venir  Ici  Nymphes  pour  honorer 
Jason,  n.  1 7j>,  L  ij  ja&on  n'aurait 
pas  voulu  célébrer  son  mariage  dans 
le  palais  d'Alcinoos,  p.  i^î,  Ll  u  — 
La  déesseï  de  Libye  apparaissent 
à  J.tson,  p.  i8u;  s.icriticc  de  Jason, 
p.  18g  ;  Jason  conduit  .Médée  vers 
le  tillac  d'Argo,  p.  igi,  1-  I2;j.<san 
invoqu."  Phoibos,  p.  192.  L  2^ 
Euphémoa  raconte  A  Jason  le  rêve 
qu'il  a  eu,  p.  i94,  L  la  réponse 
de  Jason  ne  reste  pas  vaine  pour 
Euphémos,  p.  194.  Li3-  Voir  Médée. 
-  Notes  :  Ch.  I'  ,  v.  j;  31;  ^;  ^; 
54  :  I  iH:  122  ;  139;  243;  2<kj  ; 

iau       iLLi  554  ;  57-» ;  p"^;  723 ; 

7*13;  y:  «;  987;  127.1;  1289.  Ch.  II, 
v. 637;  946;  955;  1092.  1  iSô.Ch.III, 
y.  li  67;  388;  522;  775;  847;  K)i»3; 
IM13;  i<  4,);  ii>74;  lit  6;  i2.v(;  i35'>. 
Ch.  IV,  V.  4_;  80i  82j  21.)  ;  223J 
iMl  iiiJ  4*'S:  417:  425;  553  ;  «'5*'. 

"  '3:  7'j5  ;  >  1 3>*  ;  1 141;  1 1 53  ;  1 2 1 7  ; 

LU  l;  1322;  1365;  isyS;  i(h)i. 

K^.RES  (al  K'p!;)  I /«"s),  dée»!«e-«de 
la  mort,  p.  2d.  L  i_n_i  prennent  Can- 
thos  en  Libye,  p.  i8s,  L  iii  les 
Kéres,  chiennes  rapides  d'Adès, 
p.  19' ,  L  aii..— Notes:  Ch.  I", 
V.  689.  Ch.  IV,  V.  1485;  i6f>5. 

Lackréia  (r,  .Vxxipttz),  ville  de 
Tticss.ilic  où  Coronis  enfanta  Asclé- 
pio«,  p.  1521L36.  —  Notes  :  Ch.  IV, 
V.  616. 

Ladon  (>'j  .Vâôwv),  serpent,  gar- 
dien des  pommes  d'or,  tué  par 
Iléraclc.4,  p.  182.  L  22;  —  Notes: 
Ch.  IV,  y.  1396. 

Lami>kia  (r,  .VajiTitiV,),  montagne 
d'Arcidie,  p.  8^  L  li  —  Note»  : 
Ch.       V.  i_2i. 

LamI'ÉTIA  (A»{i7:ttîr,),  fille  d'Hé- 
lios,  fait  paître  les  génisses  de  son 
père,  p.  169.  L  5;  —  Notes  :  Ch.  IV, 
V.  965;  972. 

Laocoun  (.VaoxbMv),  Argonaute, 
oncle  de  Méléagios,  p.  ijjj  L  Lit  — 
Notes  :  Ch.  I",  v.  191». 

Lapithes  (oi  .\a7:if)ai)|/"l:  allu- 
sion à  la  lutte  des  Lapithes  et  de» 
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Centaures,  p.  5,  1.  23.  —  Notc5  : 
Ch.  I",  V.  4'>.  Ch.  m.  V.  s'*-- 

Larissa  Aâpi«a)>  ville  dcTho»- 
«alic  d'où  vient  l' Argonaute  Poly- 
phémos.  p.  5, 1.  S4,  —  Notes  :  Ch.  1"% 
V.  40.  Ch.  IV,  V.  1091. 

LaT.MOs  itÔ  .VÎTUtov  î(vt;;<>v)  [la 
<(i»<'r««  du],  où  la  Lune  va  trouver 
KnJvinion,  p.  139,  1.  36. —  Notes: 
Ch.  IV,  V.  5M. 

LaL  RION  (ffi  A  7  -  r  /  l  f/a 
jtliline  du\,  voisine  des  buuchcs  de 
ristcr,  p.  14S,  i.aoctsuiv.  —  Notes; 

Ch.  IV,  V.  32  ». 

l.hiiA  (.\r|?f,l  envoie  ses  tils  Cas- 
tor et  PoUux  pour  prendre  part  à 
l'expédition  dcr»  Ar;;onHutes,  p.  K, 
I.  33  et  suiv.  — Notes:  Ch.  1", 
V.  146;  15a. 

d'Hypsipylé,  p.  I3tt,  1.  30.  Voir 
Hv/>si/'slé.  —  Note»!  Ch.  I",  V.702. 

Ch.  m,  V.  12  .6. 

Lt.MNIKNNES  (ai  .\T,11''  j'>..l  f^^  !. 

poursuivies  par  le  couihju\  Ji. 
Cypris,  p.  23.  1.  3-1;  une  de*  I.cm- 
niennes,  p.  50,  1.  2S.  Voir  Lemnns. 
—  Notci  :  Ch.  1".  v.  (miq;  8Sj. 

Lemnos  (r,  Ar,(lvor1 ,  îlo  do  U  m« 
Egée;  distance  entri.  1. 1:1» nos  et  le 
mont  Athos,  p.  23.  l.  15;  Lemnos, 
«éjour  des  Sinticnis,  p.  23,  I.  aj; 
Lemoos,  située  en  face  de  la  Thrace, 
p<  33»  1. 30;  les  fcnnnes  de  Lemnos, 
p.  24,  I.  9;  p.  25.  1.  5;  p.  74.  1-  S 
txi'ir  Lemnienncs)  [ha];  VUo^a,  roi 
de  Lcinnos.  p  I.  27;  l'i!c  de 
Lemnos,  p.  31,  I.4;  la  population 
«le  Lcmnoi,  p,  3 1 ,  1.  i  s  ;  11-  -  campa- 
tfnc3  Je  Lemnos,  p.  31,  i.  35;  Leni- 
jiiij,  p.  32,  I.  6:  les  descendant» 
d'Kuphéinos  chas»C'»  de  la  Sintéidc 
Lemnos,  -p.  194,  1.  1 7  et  sUiv. — 
Nuiei  :  Ch.  l*',  V.  se/)  ;  601;  60a; 
6r.3  ;  60B;  609:  652  ;  66!i;  689;  70*; 
Tà9;  HsfS  913.  Ch.  lU,  V.  41;  197. 
Ch.  IV,  V.  1758. 

I«ÉoDOC0s  (Xv^wfn),  Argo* 
naute,  fils  de  Péro,  p.  8,  I.  4.  — 
Notes  :  Ch.  I  ',  V.  I  iS. 

LF.k.N  K  (To  A  If.vr.:  Cw^)  [  la  sou  rce 
(lc\.  en  Ar^olidc,  ou  l'on  célébrait 
des  jeux  en  l'honneur  de  l'oseidon, 
p.  I2i>,  1.35;  l'h\,lri-  (<''  L  'rme  <r, 

\i'4i>%  Acpyxix),  p.  1^3,1.  I.—  Notes: 
Ch.  III,  V.  1240.  Ch.  IV,  V.  i4f>3. 


Lernos  ^Aifyi»;),  fils  de  Proilos 
et  père  de  Naabolos,  p.  8,  1.  2;.  — 
Note»:  Ch.  I  •,  v.  134:  2oa. 

Lbknos  (Aipw;),  Olénien,  père 
paiatif  de  l'Argonaute  Palaimonioe, 
p.   10,  1.  33  et  suiv. —  Notes: 

Ch.  I".  V.  2o2. 

LÈTo  (.\/,T(.»),  C'tiogénc.  p.  72, 
I.  2  I  ;  le  tils  de  LétA  n  oir  A/>ot/on). 
p.  6,  I.  16;  p.  8,  1.  3  .;  p.  iH,  1.  K; 
p.  19,  I.  23;  p.  56,  1.  27;  p.  5M,  1.  7; 
p.  71,  1.  i^;  p.  74,  1.  15;  la  Jille  de 
Létô  (voir  Artémis),  p.  7g,  I.  27; 
p.  I  iH,  1.  23;  p.  149,  10.  —  Notes  : 
Ch.  I",  v.  179;  419;  761;  1131- 
Ch.  II,  V.  1 23  ;  710. 

Lktoidk  (.Vf.Tot^',;),  Apollon,  fils 
de  LétA,  p.S5, 1 . 23.  etc. Voir  A polln.t . 

LlBtJSNIBWNXa  {ai\  V7,T'ii  At.Sjpvt- 
\!es  Um],  Issa,  Dyoélados  et 
Pitvéia,  dans  la  mer  iÛlriatique, 
p.  156,  L  14- —  Notes:  Ch.  IV, 

v.  5'>4. 

;  I.iini-:  .T|  A'.'jj-.'  [''")•  partie  du 
inunJc  mù  (^jntSuiï  l£  Mop^oi  doi- 
vent périr,  p.  6,  I.  34  et  suiv.;  dis- 
tance qui  sépare  la  Libye  de  la 
Olchidc,  p.  7,  1.  1;  Ici  Nymphes 
de  Libye,  p.  65,  I.  34  ;  épreuve!*  de» 
Ar(;onautL-a  en  Libye,  p.  1  77, 1. 1  2;  la 
mer  de  Libyc(To  iti)ixri>;  .U^-jfXixw), 
p.  1 77, 1. 2.1  ;  les  héroïnes  tutélaires 
de  la  Libye  apparaissent  i  Jaaon, 
P-  179. 1.  32  et  suiv.,  p.  tïloetiBi; 

Ici  héros  portent  Argn  dan.i  les 
dune»  «nlîtaîres  de  la  Libye,  p.  1 S2. 

I.  ii:  C^uith')-  nieiirt  en 
p.  i-Sj,  1.  23;  .\L.ti..aili.-i  cnv.>\i_L'  cti 
Libye  par  son  père,  Mino.s.  j'.  i^;, 
1.  30;  Perséc  volani  au-dessUs  de  ia 
Lib\c,  p.  •'^<>.  I.  2!i;  Eurypylos  né 
en  Libye,  p.  18S,  1.  5. —  No'cs  : 
Ch.  I","v.  85;  i2i>7.  Ch.  II,  v.  51'.; 
965.  Ch.  IV,  V.  259;  1227;  1235; 

1309;  i3u;  ï3m;  1323;  «34»;  1396; 
1464;  1515;  1523;  Ï552;  '561;  l'iau; 
174». 

LlBTÉ(At&vi)), nymphe  de  Libye, 
épouse  de  Triton,  p.  193,  1-  35-  — 
Notes  :  Ch.  IV,  v.  1323;  1742. 

LlHVENN  e  (r,  .XiJivrTi;  j'TEtJJO;^  '.lit 
terri-],  p.  194, 1.  1 1.  Voir  L/Avf  [/</]. 

LUiCRIENNF.Slat  .\fp>'Jti^£;  v/ffOl* 

[les  îles  ,  autrement  nommées  .Stoi- 
chades,  p.  156,  l.  a.  Voir  Sioichade» 
[iês  lUs],    Notes  :  Ch.  IV,  v.  553. 
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LiGVKNS  cÀ  Atyji.-)  [les],  ou  Li- 
gures,  peuple  :iu  milieu  duquel  le 
navire  Ar;;o  de»ceni.l  le  Rhodanos, 
entoure  d'une  nuée  uh^curc,  p.  158, 
1. 34.  —  Notes  :  Ch.  IV,  V.  553  ;  646. 

L11.VBÉKN  (r,  AiV-jfSv,-  ■ïxprj  \le 
eapjt  où  Cypri*  établit  Bouter, 
p.  107,1. ig.  —  Notes:  Ch. IV. v.914. 

LocRiKNs  fv.  Ao/f.';M  [/'  'i-  peu- 
ple de  la  cûtc,  «iu  îuJ  J;  Iti  Thca- 
*alic,  p.  195. 1.  8.  —  Notes  :  Ch.  1", 
V.  (M).  Ch  11,  V.675.  Ch.  IV,  V.  17R  >. 

LuNK  (t,  .MT,yr,)  [la],  pcrs'jnuitKc 
comme  amante  d'Endvmion,  p.  139, 
I.  34. 

Lycaon-  (A-jxa«i»v),  roi  d'Arcadic, 
ancCtre  du  peuple  des  Parrha^iens, 
p.6à.l.  17.  —  Note»  :  Ch.  1",  v.  162. 
Ch.  II,  V.  511. 

LvCASTIBIfKES  («l  Auxâ«ttsi) 
[tes],  nom  d'ons  de*  tribut  des 
Am^zone«,  p.  >ii,  1.  25.  ^Notce: 
Ch.  II,  V.  9<J5. 

LyciE  (r,  .Vj*hi  |/i<L  pay-,  dWsii.- 
où  Apollon  ct.iu  p.iriiculicrement 
honoré,  p.  13,  I  34-  P-  71»  l<  16.— 
Notes  :  Ch.  l",  V.  v  ^'. 

LvcoRÉios  I  \  '>:to;),  épithcte 
d'Apollon,  p.  1 85.  l.aS.  Voir /I/0//0H. 
—  Notes  :  Ch.  IV,  v.  1490. 

Lycorbos  (Aux«»pcv(),  serviteur 
J'Amycos,  p.  51,  1.  16. —  Notes: 
Ch.  II,  V.  SI. 

Lycos  (Avviid,  roi  des  Maitan- 
(lynicns,  dévaste  le  pays  des  Bè- 
brycc«,  p.  54,  I.  p»;  Lycos  apprend 
l'arrivée  des  Argonautes  et  les 
accueille,  p.  73.  l.  31  et  suiv.;  les 
Ar,^iiii.nucs  lIk-îs  Lycos;  l.-urs 
eiitrctRnsuveciui,  p.  74et75;  Lycos 
leur  diume  son  til*  Dascylos  comme 
(.iimpdtfnon,  p.  75,  !  i-t;  Lycos  les 
reconduit  vers  leur  n.iviro.  p.  75, 
i.  z6  ;  Lycos  prend  part  aux 
L^rcmonies  funèbres  en  l'honneur 
d'Iduion,  p.  76,  I.  ao;  le  fils  de 
Lycos,  p.  147,  L  37. —Voir  iJos- 
cy/o5.  —  Notes  :  Cb«  II,  V.  724;  758; 
7*). 

Lycos     A-jx-j;)  [le],  fleuve  de 
Bithynie,  devant  l'embouclmre  du- 
quel passe  le  navire  Ari^t),  p.  73. 
L  3.  —  Notes  :  C:h.  II,  v.  6s«>;  734 
Ch,  IV,  V.  t3r. 

Lvcos  (6  AOxo;)  [U],  fleuve  qui 
sort  .des  raoDtsgnes  d'Anainie, 
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p.  142. 1. 1  7.  —  Note»  ;  Ch.  Il,  v.  7.»4. 
t:h.  IV.  V.  131 . 

Lvcot'BGOS  (.\vixi<»fY»;)t  âls 
d'Aléos,  fr&re  de  Gipbeut  et  d'Am- 
phidamss.  père  de  l'Ar^ionaule 
Ancaios,  p.  9,  L  19;  Ancalos.  ftls 
de  Lycourgus,  p.  53.  1.  at.  Voir 
Ancaios.  —  Note*  :  Ch.  I".  v.  iftj. 
Ch.  Il,  V  S  5 

LyncéIi.  t A.^i'xtv;),  Anron.iutc, 
fils  d'Aphareus,  p.  y,  1.  le  yeux 
pcrvants  de  Lyncée,  p.  ^; 
confiant  dans  s.i  vue  excellent.-,  il 
va  à  la  recherche  d'Heraclè*, 
p.  1S5,  1.  I  ;  il  l'apcrvoit  au  loin, 
p.  185,1.14.  —  Note*:  Ch.  I V.15J. 
Ch.  iV,  V.  1464. 

L  VBcAtBNMB  (tô*ApY«c  A\if»mf,m), 
épithète  d'Argoe,  p.  8,  L  lo.  Voir 
ArMlvillc].  ~  Notes  :  Cil. I<*,v.  I  as. 

LTsâ  (r,  \  jpr,),  endroit  voisin  de 
la  sépulture  lL-  Sthéncios,  ainsi 
nommé  parce  iiu'Orphee  y  consacra 
sa  lyre,  p.  79,  L  )6. —  Notes: 
Ch.  il,  V.  nîip. 

.MAr.uiAUKi>(3'i  .Mîi*;;tio:;  a/.'i-'.-x'.) 
[les  roches],  dans  la  Prt)p (i  tiJe, 
prés  de  tlyjtique,  p.  39,  1.  Zi.  — 
Notes  :  Ch.  i  ,  v.  1112. 

.MacbIBNS  (M  M«xf tel;)  [/fi J,  peu- 
ple de  race  Pélas<;ique,  ennemi  des 
Dotions,  p. 37,1. 1.— Notes  :  Ch. 
V.  11124;  ma.  Ch.  II,  V.  393. 

MacBIS  (Mixpu).  Nymphe  chère 
à  Déméter,  p.  169,  I.  23;  Aile 
d'Aristéc,  elle  prciiJ  >  un  de  Dio- 
nysos enfant,  p.  174,  1.  Il  et  suiv.; 
ri!edeMacris<T,  M  i/.'.r.:.;  yipvr.To;), 
p.  175,  I.  in.  Voir  .1/(ic  rjs  f/'i/e]. — 
Note*  ;  Cil.  IV,  \ .  -  )..  ;  1  1 

.Mackis  (r,  .Maxft;  vt^ntif  l'Ue], 
où  Dionysos  fut  nourri,  p.  155, 
1.  23.  —  Notes  :  Ch.  l",  v.  iui4. 
Ch.  IV,  v,  540. 

MaCKÔNSS  (rA  MaxfMdVtc)  [fes], 
peuple  de  la  côte  du  Pont,  voisin 
des  Philyres,  p.  63. 1. 1&  —  Notes  : 
Ch.I^.v.  1034;  1 1 12.  Ch.  II,  V.  393; 
inij;  1331;  1242. 

MagsÉSA  (t.  Mayvr.qa),  ville  de  la 
c'ito  lie  Thtss.ilic,  p.  22,  1.  32.' 
N'>tLS  ;  Ch.  I  ■,  V.  5ïk4,  585. 

Maunésiennes  (Mar^.Tict:),  épi- 
thète de  Pagascs,  p.  1 1,  I.  25.  Voir 
Pagowa.  —  Notes  :  Ch.  1",  v.  238. 
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Maia  (Mata),  mère  d*H«nnès, 

p.    193,  1.   25.  Voir  H»rmis. — 

Notes  :  Ch.  IV,  v.  1733. 
Mahiaxdtnibss  (0»  Ma?nivvjv<3i) 

'Irs],  h.ihit.int*  tic  l.i  Hithynie, 
dcv<tiiicnt  les  viUa){cti  Ucâ  Ucbryces, 
p.  54,  I.  1 1  ;  la  terre  des  Marian- 
dvnscns,  p.  61,  1.  10:  p.  73,  1.  2  et 
21,  Ici  iKJiîinics  -MAriiinJv  iiicn», 
p.  73,  1.  32.  —  Notes:  Ch.  1",  v.  143; 
I  126.  Ch.  II,  V.  140;  352;  353;  723; 

7*4;  747;  758;  777;  7>*2:  His;  »54- 

Ch.  lÛ,  V.  53»;  137».  Ch.  IV.  V.  86. 

Matinal  OliMto;),  épithète 
d'Apollon,  p.  71 , 1.  29;  p.  7a,  1.  1 1. 
Voir  i(>oUof».  — Note»:  Cb.  II. 
V.  686. 

Mén^r.  iy{r,'.i\-L] .  fîHc  a'Aictùs, 

p.  oq,  1.  n  i;  aruLiur  de  McJcc  pour 
I:i->.«n,  p.  91 .  1.  4;  Mcdéc  retenue  a 
\*  lUHiâoii  par  Héra,  p.  qo,  I.  12; 
•Médée  atteinte  par  la  flccht;  d'Kros, 
p.  ic>f>,  I.  17-30;  Médée  8c  retire 
<:hez  elle.  p.  105,  I.  19  et  suiv.; 
songe  et  angoisiea  de  Médte,  p.  1  10- 
1 1 1;  «on  entretien  avec  Cbnlciopé. 
p.ll2>ii4;  «a  nuit  «ans  sommeil, 
p.l  Ijfl  17;  Médée  va  attendre  Jason 
auprès  du  temple  d'Hécate,  p.  1  iS- 
1 19;  eon  entrevue  avec  Jason, 
p.  120-1 27;  Jason  suit  les  instructions 
de  Médée,  p.  130,  1.  3;  Jason  se 
souvient  de»  avis  Je  .M(idéc.  p.  133, 
1.  32.  —  La  peiiic  ti  les  projets  de 
Médée,  p.  13H,  1.  3;  terreur  de 
.Médée,  p.  138,  1.  14;  Médce  crie 
troi.i  foi»  vers  les  luri.s,  p.  140, 
1.  2  1-22;  Médée  embarquée  par 
Jason,  p.  141,  1.  20;  elle  débarque 
avec  lui  pour  aller  cberchcr  la 
toi«on,  p.  141,  1.  32;  p.  14a,  1.  6; 
Médée  charme  le  dragon,  p.  143, 
I.  7  et  aoiv.  —  Aiétés  sait  tout  ce 
4|ae  Médée  «.fait.  p.  144»  1.  j6  ;  Héra 
vent  que  Médée  aille  sur  la  terre 
Pélasfîienne,  p.  145,  1.  33;  les  Col- 
chiens  demandent  que  .Médée  soit 
remise  en  dépdt  au  temple  d'Arté- 
mis,  p.  14Q.  1.9;  MûJéc  consent  au 
meurtre  d'Apsyrtm,  p.  151,  I.  et 
suiv.;  elle  communique  au\  licr  ints 
des  avis  mensongers,  p.  152.  I.  S; 
Kro*  inspire  à  Médée  un  éjfarcment 
odieux,  p.  152,  1.  31;  Médée  laissée 
dans  i'ile  d'Artémû,  p^  15a,  1.  31; 
«lie  aaeiate  au  meartre  et  fait  un 


eiicnal  aux  Arfouautea,  p.  rS3.  ^ 
Médée  et  Jason  cbex  Circé,  p.  160. 
162;  Médée  destinée  k  être  1  épouM: 
d'Adlille  dans  la  plaine  Elysèennc. 

p.  r64,  1.  r<.;  McJtc,  iccl.iiiicj  pur 
les»  C'<»lchiL' IIS,  suj^plie  .■Vrcte  et  ic* 
Ari,'uiiaiitc p.  \~'i-i-2;  Arété 
c«'>mntunique  à  Jasun  la  décision 
d'Alcinoosau  sujet  de  Médée,  p.  173, 
I.  30;  la  caverne  de  .Médée,  p.  175. 
1.  2;  Médée  aurait  voulu  ne  pts  ee 
marier  dans  le  pays  d'Alcinoos, 
p.  175.  1.  13;  autels  élevés  par 
Médée,  p.  177, 1.  2;  cadeaux  faits  à 
Médée  par  Arété»  p.  177,  1.  5.  — 
Frayeur  de  Médée  k  la  vue  de 
Mopsoe  mourant,  p.  ifi6, 1.29;  Médée 
charme  lo  Kcant  Talo»,  p.  191 -192; 
les  suivantes  de  Médée.  p.  193,  1. 1 1. 
Voir  Jason.  —  Notes  :  Cli .  l",  v .  1 i  ; 

I  281;  609;  672  ;  1289.  Cil.  Il,  V.  205  ; 

/  1221 .  Ch.  III,  V.  1 :  2  fo;  242;  640 ; 

•  ^>53;  745;  775:      «47;  »'7;  87^»; 

!  899; 1003; 1013; iniH; 1040:  1061  ; 
1074;  1372-  Ch.  IV,  V.  4;  18;  5a; 
62;  8  );  8j;  87;  223;  247;  3S5:4lS; 

4i7;4n;48';  5'7;  ^56;  703;  7«4; 

70s;  B14;  1007;  iniç;  loao;  icao; 
ir43;  1057;   1..86;   1115;  1138; 

1 141;  1 153;  'il?;  «3on; 

14S5;  1521;  1553;  <^3^*  1^1. 

Ddtiiin  tii'j  p.ii    H'.T.icles.  p.  37, 

1.  !  y.  —  Nuti.S  .  Cil.  1  ',  V .   H:4  ». 
Mi%UALOSSAKÈS  i  MiV^/  MTaXIJ). 

cuerrier  Dolion  nie  p.ir  l'un  d»8 
Ty nilaridfs,  p.  ^7.  1,  23. 

Mkuahikns  loi  .Mîyx'/rîr)  [les], 
qui  vont  h  i huer  ;e  paj  s  des  Marian- 
dvnien^,  p.  73. 1.  23.  —  Notes:  Ch.ll, 
V.  353;  747;  *'45- 

MÉUAiHA  (MiXafvs),  surnom 
donné  par  le*  matelota  à  Ceicyra, 
Ile  de  la  mer  d'IUyrie,  p»  1561  il  aa. 
Voir  Cercynt. 

.MiuAMPOUs  (Mil^vinov;).  Aio- 
lide,  qui  subit  de  terribles  épreuves 
dans  les  étables  d'Iphiclos,  p.  8, 
1.5.  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  118;  139. 

.Mlil.ASIIM-K    (  Ml;av---r,l.  .\iin. 

1  znne,  tilk-  d  Arès.  prise  par  Héraclès 
I  dAHH  une  cmbaecade,p.83, 1.24.  — 

Il,  V.  96'. 
MiïLANTiENSd'  MtViwiiiritfïi) 
{U»  roch*rê\,  où  Apollon  se  place 
pour  envoyer  aux  Argonaute*  la 
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lumicrc  de  *on  arc,  p.  192,  1.  30.  — 
Note*  :  Ch.  IV,  V.  ijr.j. 

MéLAS  (Mi'Mi).  l'un  de»  fil»  Je 
Phrixos,  p.  86,  l.  34.  —  Notes  : 
Ch.  I*\  V.  oas.  Ch.  II,  V.  1092. 

M*LAS  (^Hilunwx  axpr.)  [/e  ca/>], 
indiqué  par  f'hinécauxArgonauies, 
p.  61,  1.  7;  dépa»ac  par  itt  navire 
^fiio,  p.  70,  1.  36.  —  Note»:  Ch.  II, 
V.  349;  t>5ci.  I 

MÊLAS (ô  Mùr:  ;tâvTo;)  [legnlf.  ]. 
parcouru  à  la  ram«  par  Im  Ar^fo- 
nautcs.  p.3j,  Ua6;  —  Note*  :  Ch.i", 

V.  Ji  1;  922. 

.MÉLKAUBOS  (MtAÉaYpo;),  Argo- 
naute, à  peine  adolescent,  tils 
4'Oineui,  p.  to,  1.  12  et  suiv.;  tue 
ItjrmonetM  et  Arukèa,  guerriera 
Dolioiw,  p.  37,  L 14  ;  M  met,  mal^é 
sa  ieuncMe,  «u  nombre  de  ceux  qui 
venlent  combattre  lee  taureaux 
d'Aictc»,  p.  107,  t.  15. —  Note*: 
Ch.  I",  V.  lyo. 

Ml. LIA  (M:/ii-,»,  Nymphe  de  15!- 
tiiyiiij.  iiiciu  J'Aiiivco;»,  p.  4y,  1,  4.  I 

—  Notes  :  Ch.  II,  V.  4.  I 
MbLiuaiA  <rj  M;>î,%i3i).  ville  ma-  1 

ritime  de  Magnésie,  p.  23,  1.  5.  —  j 
Notes:  Ch.  I".  V.  592;  59fj.  | 
MkLiTÉ  (MtMTr.),  Naïade,  tillc  du  j 
fleuve  Aigaius,  aimée  d'Héraclès, 
mère  d'Hyllos.  p.  t  §5,1.  aj  et  euiv. 

—  Notes :'ch.  IV, V. 5a4;s4i;  1 115; 
1149- 

MÉLiTé  (r,  Mc'iTr,),  île  de  la  mer 
d'Illyric.  p.  156,  1.  24. —>  Notée: 
Ch.  IV.  V.  524. 

Mklitêikn  (x'o  Me).iTT,i'..v  'j'p');)[/c 
mont],  dans  l'île  des  Phii.i^iens,  I 
p.   174,  1.  34.  —  Notes  :   Ch.  IV, 
V.  I  i4<y. 

Ml  N'ALK  I''.  Ma!vï>or)  mont 
d'Ar^.iJic  «ni  .•Xt.iî.iiitf  accueille 
Jason,  p.  iH,  i.  31;  une  ourse  du 
Mènale  (Matv3i>,{ïj  a'pxT'JC),  p.  9, 
1.  23.  —  Note*  :  Ch.  I",  v.  16a;  769. 

.MÉN KTûs  (r,  MîvîTr,;;)  [tafithé^U 
Autianéirc,  mcre  de*  Argonautes 
Brytoi  et  Echloa,  p.  6,  1.  6.  — 
Notée  :  Ch.  I*'.  v.  54» 

MÉMOtTtOa  (X«v«tTi«c},  Argo- 
uaute,  file  d'Actor,  p.  6,  1.  ai. — 
Note*  r  Ch.      v.  71. 

MiXTORES  (ot  MivTof.:;'  i 
meurtrier»  d'Hyllos,  p.  155,  I.  34.  i 

—  Notée:  Ch.  IV,  T.  551.  I 
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MÊKOi'.s  {Mip«-V).  Perc(..sien,  père 
de  Cléitc,  la  femme  de  Cvzicos, 
p.  35,  l.  II.  — Note*:  Ch.  l", 
V.  1063;  1 1 16. 

MlLÉTos  (]iniitfoc)i  fondateur  de 
la  Tîlle  de  Mllct,  p.  10,  I.  6.  — 
Notes:  Ch.  I".  v.  186.  Ch.  IV, 
V.  1490. 

Mi.M\s  (M'[i3:i,  f^c.tnt  Pli!ci^r;iicn 
ttic  pur  Arcs,  >4Ui  dtiitnc  %a  cuirasse 
.1  Aiétés,  p.  129,  I.  18.  —  Notée: 
Ch.  II,  V.  K.5.  Ch.  III,  V.  1227. 

Mimas  ■M;;i-x:i,  ^;ucrricr  iKhryCe 
blessé  par  Pollux,  p.  53»  i.  Si.  — 
Notes:  Ch.  II,  v.  105.  Ch.  III, 
V.  «227. 

MinoÏDK  (MiW;"),  surimiii 
d'Athcné,  p.  19a.  1. 13.  \ou  Athéné, 

—  Note»  :  Ch.  IV,  v.  1691 . 
MSNOlos  (MtW(>,  Ariane,  fille 

deMinoe,  p.iUi  I.14.  Voir  .rfrfane. 

MiKoibBS  <al  Mtvr.n'ôt:  vr^o.)  \  les 
f/fs],  nom  des  Cvcladcs,  p.  66,  1. 1  1 . 

—  Notes  :  Ch.  lî.  v.  516. 

MiNOS  (Mtv(i);),  père  d'Ariinc, 
apai»e  sa  colère  contiij  si  IiUl', 
p.  122,  1.  16;  la  tille  de  Minos  ^voii 
Ariane),  p.  125,  1.  14;  p.  152,  I.  6; 
convention  de  .Minos  avec  Thésée, 
p.  125, 1.  16;  .Minos,  époux  de  Fasi- 
phaé,  p.  125,  1.  25;  Acacalli»,  tiUe 
de  Minos,  p.  1.  29.  —  La  Crit9, 
île  de  Minoa  kpT,tii  Hivut;),  p.  59. 
1.  10.  —  La  mer  dt  Mim»  (t^ 
MtvMio^  Ké>.aY«0.  nom  de  la  mer  de 
Crète,  p.  1 88, 1 .  9.  —  Notée  :  Ch.  I", 
v.  ii>i;  186.  Ch.  II,  v.  516;  1221. 
Ch.  III.  V.   1003;  U.86.  Ch.  IV. 

V.  425:  433:  1490;  i49>:  15^4; 

i'i3S;  i(K»i. 

MlNVAS   i.M-,.  lltfos    de  qui 

deicuiidunt  les  iilcUlcUt»  Jcâ  Al  jîO- 
nautc^,  y.  Il,  1.  18;  père  de  Cly- 
méné,  p.  1  1, 1.2r);  IWiolidc  Minyas, 
fondateur  d'Orchomcne,  p.  125,1.  10 
et  «uiv.  —  Note»  :  C:h.  I",  v.45;  230. 
Ch.  III,  V.  1091 . 

MiMYSN  (Mtvur,«e«)i  épithète  de 
Phrixos,  file  d'Atfaanae  et  deecen< 
d.tnt  de  Miojrae,  p.  28, 1. 13;  p.  141 , 
I.  35- 

Mi.NYENs  (rA  Mtvûxi)  (fe»l;  pour- 
quoi \ci  pcupici  de  Thessalte  don- 
neni  v  c  ni  >in  ui  \  A  t  ^onautes,  p.  1  i . 
l.  17;  Iphinoc  va  vers  lc«  Minycns, 
p.  ad,  1. 32  (  douleur  dee  héros  Mi- 
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nyens,  p.  37,  l.  33;  exclamations 
des  hcros  Minyens,  p.  52,  1.  35; 
ni9C9  prcp  irtci  p.u  Aictcs  contre 
It!»  Miiiycns.  p.  i<.9,  1.  17;  Combat 
liiJiit  IcK  Minyens  sont  menace», 
p.  i4<y.  1.  1;  les  Minyenit  chercher 
par  C^ulchicns,  p.  154,  1.  25; 
tristease  «les  héros  Minycns,  p.  157, 
1.  13»  Aritè  demande  à  Akinoos 
de  «e  rendre  agréable  aux.  Minyens, 
p.  173,  1.  15;  prettent*  d'hospitalité 
donnés  par  Alcinoos  aux  Minycns, 
p.  I  77,  1.  4  ;  prodige  qui  a  lieu  pour 
ic8  Minycns.  p.  181,  I.  27;  les  Mi- 
nyens  autour  de  ta  source,  p. 
1.  24;  les  Minyens  ensevelissent 
Canihos,  p.  i8f),  1.  i.  —  Notes: 
Ch.  r-,  V.  3;  1S6;  230;  ssi;  652. 
Ch.III,  v.i"Or.  Ch. IV.  v.317;  175S. 

Moire  ir,  Mo.i/)  [la],  déesse  de 
la  dbStinéc,  p.  1H5,  1.  11.  —  Les 
Moires  (ai  MVtpst).  p.  177,  1.  1.  — 
Notes  :  Ch.       V.  1217;  14S5. 

MOPBOS  (.Mo-}io;),  Argonaute,  ins- 
truit par  Apollon  dans  la  divination, 
p.  6, 1.  16^  deMiné  i  périr  en  Libye, 
p.  6,  I.  33;  pendant  qu'il  veille 
auprès  du  vaisseau,  Mopsos  reçoit 
il'un  alcyon  un  présage  favorable 
qii'il  rapporte  h  jason,  p.  38  et  39; 

ps.r.s  (ir.hinnc  .lUx  héros  d'apais:r 
r.iiiic  Je  SiliLîiclus  par  des  libations, 
p.  I.  (>;  il  interprète  le  présage 
donne  par  une  colombe,  p.  i(>8, 
1.  15;  il  accompagne  Jason  qui  va 
à  un  rendc2-voU9  avec  Médée, 
p,  119,  I.  31;  raillé  par  une  cor- 
neille» il  se  coQteote  d'attendre  le 
retour  de  Jason,  p.  i3o;  Mopaos 
in«art,  pi<|tté  A  la  jambe  par  un 
serpent;  les  héros  lui  rendent  les 
honneurs  funèbres,  186-187.  — 
Notes  :  Ch.  I  ',  V.  65  ;  1082.  Ch.  lU, 
V.  939-  Ch .  1 V,  V ,  15.  2  ,  ;  5  I  5  ,  1  ?2 

MO&SYNOICIKSS  ('/[  M'j^î^JAXOi) 

[les],  peuple  du  Funt  signalé  aux 
Ari^onautcs  par  Pluu^  c.  p.  62,  1.  2; 
iiii.i  urs  ctr.m^Cîf  lies  .Ml issv nuicicns, 
p.  Hi,  I.  9  et  suiv.  ;  le  piys  des 
farouches  MossynoiL-icnj,  p.  85, 
1.  15. —  Notes:  Ch.  II,  v.  379; 
1016;  1^1. 

MosB  (t(  lioiKra)  [ta],  déesse 
enfant  de  Zeus,  invoquée  par  le 
poète,  p.  138,  1.  \.—  Les  Muses 
(si  MoCvai),  invoquées  par  le  poète. 


p.  5,  1.  4;  comment  les  .Muses  se 
sont  occupées  d'Ari«,tée,  p,  Ô6,  1.  4 
et  suiv.;  le  pocte  ddit  tout  dire  p.ir 
l'ordre  des  Mu»c6,  p.  76,  1.  28; 
Tcrpsichore,  une  des  Muscs,  mère 
des  Sirènes,  p.  166,  1.  2S;  le  poète 
s'excuse  auprès  des  Muscs  de  l'au- 
dace de  ses  chants,  p.  i6<^  1.  17;  la 
tradition  des  Muses  chantée  par  le 
poète»  p.  183,  1. 10.  Voir  Catliopt, 
Brato,  T^rpsiekore.  —  Notes  : 
Ch.  I",  y.  as;  31;  735.  Ch.  II, 
V.  511.  Ch.  In,  V.  I.  Ch.  IV,  V.  4: 
892;  9S4;  1304. 

Mycènes  Mjxr.vaîot)  [les  ha- 
bitants d,'].  p.  S,  K  13. —  Notes: 
Ch.  IV,  V.  i.v/>. 

MYKINK  ir,  W-jy.-i.'^i.  ville  Je  l'ilc 

de  Lemnos,  couverte  p.ir  r.nubre 
de  l'Athos,  p.  23,  I.  18;  ks  leinmes 
sortent  des  portes  de  Myriné,  p.  24, 
1.  19.  —  Notes:  Ch.  I",  v.6tn;6<i2. 

M  V  RM  I  DO  .V  (M'.(p  |iiô<tfv),pére  d'Eu- 
polcmcia,  p. 6, 1.4.  —  Notes:  Gh.I*% 
V.  54.  Ch.  IV,  V.  816. 

MysMIPOMS  (ol  M  jp|xi':':vt;)  [les], 

peaple  divine,  p.  194,  1.  32.— 
Notes  :  Gh.lV,  v.  1329;  1533;  1772. 

MyRTILOS  (M-jpTt>0;>,  ^...her 
d'Oinomaos,  représenté  sur  ic  man- 
teau de  Jason,  p.       I.  13. 

MVRTOSK    (tO    MvpT'ôiTl&v  «îS-j;» 

Iles  sommets  du],    montagne  de 
-ibye,  p.  65, 1.  34.  —  Notes  :  Ch. Il, 
V.  505. 

MvslE  (r,  M\;<Tt;>  (/«],  contrée  de 
l'Asic-Mineure,  p.  74,  1.  10.  —  Les 
montagnes  de  Mysie  laî  Mwûtt 
xo/.ùvxO»  P-  39«  1-  a6.  — Notes: 
Ch.  l"t  ▼,940;  1114;  lits;  1116; 
1 177;  1304.  Ch.  II,  V.  3. 

MvsiKNS  (oî  Mv90()U«];  le  rivage 
des  Mysiens,  p.  4 1 , 1  i  n  ;  les  My siens 
accueillent  bien  les  Ar!.:i  n  lute-i, 
p.  41,  1.  28;  Ij  terre  J-.i  Myéituâ, 
p.  45,  1.  23;  ville  fondée  chci  les 
Mysiens  par  Polyphémos,  p.  46,1.  15; 
p.  47, 1.  8;  p.  1S3,  1.  S;  le  pays  des 
Mysiens»  fr,  Mw«ii<  Toti»),  p.  47.  1-  1 1; 
guerre  J'Héraclés  contre  les  My- 
siens, p.  47, 1. 1 2  et  suiv.;  le* Mysiens 
meurtriers  de  Priolas,  fils  de  Das- 
cylos,  p.  74,  1.  27;  les  Mysiens 
soumis  par  Héraclès  ù  Dascylos, 
p.  74,  l  32.  —  Notes  :  Ch.  I", 
V.  1177. 
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Naiauk  uN'/.i;»!  Mélîti;.  fille  du 
fleuve  Aigaios.  p.  155,  1.  iS. 

NAÏADBa(«l  N/-,ia6î;)[/esJ;  Oinoic, 
une  de»  Nklkdcî,  p.  24,  1.  7;  le» 
Naïades,  servantes  de  Circé,  p.  161 , 
1.  2;  les  Nafades  élèvent  Achille, 

6,164,  1.  y.  —  Notes:  Ch.l  ',  v.668. 
b.  II,  V,  965.  Ch.  IV,  V.  705;  71 1  ; 
8j3. 

Narkcos  (to  NdtpTjxo;  <TTojia), 
nom  d'une  Ju^*  lniuchci  de  Tlstcr, 
p.  14H,  l.g.  —  Notes  ;  Ch.IV,  v.3ii. 

Nasamon  (ytiiitbri),  fiU  d'Am- 
phithémis  et  de  Tritonis,  frère  de 
Caphauroâ.  p.  185,  1.  34. 

Naubolidk  (Si'j^oU&i^),  Clyto 
ncos,  Als  dv:  Nauholos  et  père  de 
NeuplicM,  p.  »,  1.  20. 

NAOBOLos  (NxiBoio;),  fils  de 
Lemoeet  père  de  Clytoncos,  p.  H, 
1. 30.—  Notée:  Cil.  I*',  v.  202. 

NadmlOS  (HeidpbXe;),  fils  d'Or- 
nytoe  et  père  de  F Argooeate  Iphitos, 
p.  10,1.29.  —  Notes  :  Ch.I",  v.2.17. 

NADPLiADE(N«'jK).ii5T,;),Proitoa, 
(ils  de  Naupii'  s  r  inden»  et  père  de 
Lerno*,  p.  8.  i.  a. 

NaIHLHIS    1  Nx'j-/ '.r,;)  riiuririi, 

lils  dv  Poscidon  et  d'Amymouc,  pcru 
Je  l'r  •  et  .incètre  de  Nauplios 
le jeunr.  p.  h,  1. 23.  —  Notes  :  Ch.  I", 
V.  134.  Ch.  IV,  V.  1091. 

Nauplios  (XavTtÀto;)  la  jeune, 
Argonaute,  fils  de  Clytoncos,  des- 
cendant de  NaupUos  l'ancien,  p.  8, 
I.  19;  est  un  des  héros  qui  veulent 
prendre  le  gouvernail  après  la  mort 
de  Tiphj's,  p.  78,  1.  13. Notée: 
Ch.  1",  V.  134. 

NAirsfTiioos  (Na'j<r{Ooo;),  roi  de 
l'Ile  Ma^:rii,  chez  lequel  Hêr.iclès 
se  rend  pour  puriticr  du  meurtre 
de  ses  enfants,  p.  ■  55>  1-  23  ;  Hyll  )», 
tils  d'Héraclès,  ne  veut  pas  rester 
soumis  i  l'orgueil  de  N.iusithoos, 
P-  '55>  1-  3';  Nausithi'os  t  icilîte  le 
départ  d'Hvllos,  p.  15=,.  1.  JJ. — 
Notes  :  Ch.  IV.  v.  539;  543. 

NÊLKR  (Nr.Xe-j;),  roi  de  Pylos, 
père  de  l'Argonaute  Pcriclyméooe, 
p.  9,  1,  1 2.  —  Notes  :  Ch.  t»,  V.  13; 
|]8;  156;  158.  Ch.  II,  V.  955. 

NéLiB  (elNii>.d<att)  [tes  lonitm 
comftaffnont  aé\,  file  de  Codros, 
p.  34. 1. 30.  —  Notée  :  Ch.I",  v.  959  ; 
1076. 


NÈLblDE  i.Ni'(>..'ji;>,  Pcro,  tille  Je 
Nélée,  roi  de  Pylo»,  p.  8,  I.  4. 

Nëléikn  (N^jXr.toyi  Piiriclymc- 
nos.  Argonaute,  tils  de  NèUe,  roi 
de  Pylos,  p.  9,  I.  11. 

NÉPÉIKNNE  <TÔ  itvj  Tï  xat  TÔ 
•Kii\Viiii^icfy»^)\laviUe  et  la  plaine] 
d'Adrestèû,  en Troade.  p.  39. 1.  27. 
—  NotM  :  Ch.  I",  V,  j  1 16. 

NàfeAs  (Nr,r.E::),  dieu  de  la  mer; 
Glaucos,  interprète  Je  Néréc.p.  45, 
1.36;  les  demeure?  Je  Nerec,p.  162, 
1.  .V>.  Tficti^,  tiik'  Je  Neree,  p.  163, 
I.  9,  les  lilles  de  Nérée,  p.  189, 1.  lù; 
p.  193,  I.  36-—  Notes:  Ch.  IV, 
V.  772;  1396. 

NÉKÉIDES  (x\  N/;pritÔ£c>  [les], 
déesses  de  la  mer,  tillei  de  Nérée, 
appelées  par  leur  sœur  Thétie, 
p.  165. 1,6;  se  préparent  à  dégager 
Argo  dee  roches,  p.  165»  1.  33;  ae 
réanissentaatourattftavire^p.  1(7. 
I.  3t;  se  renvoient  Argo,  p. 
1.  2-1 5  ;  le  travail  des  Kcrèidesdaro 
une  journée,  p.  168, 1. 29.  —  Notée: 
Ch.  III,  V.  343.  Ch.  IV,  V.  333; 
816;  1217. 

Ni-:sT,\ii;s's  iV>i  'Sit:-xViÙ  [/'■'*], 
peuple  ijui  h.it>ue  la  ciMe  d'itlync, 
p.  17&.  1-  33- -Notes:  Ch.  IV, 
V.  yv^:  5215;  1216. 

Nkstii-.xne  (Tj  Ni'jT'.:  aîa)  (/a 
terre\,  en  lllyrie,  p.  148,  I.  3''-  — 
Notes  :  Ch.  IV,  1215. 

NisAiA  (>i\  Ntvatoi  MtiTMMt)  (./«* 
Mégnriens  </*],  p.  73,  !•  30,  — 
Notes  :  Ch.  II,  v.  747. 

NiSAlKKS  (of  NtvotoO  [les],  habi- 
tant! de  Nisaia,  p.  76, 1.  30. 

NoMios  (NV(«î)>  •urnom  d'Aris* 
tce,  p.  6t>,  I.  I.  Voir  Ari^U,— 
Note*  :  Ch.  II,  V.  507. 

No.Mios  (N'j|iso;),  surnom  d'Ap<d- 
Ion,  p.  177,  1.  2.  Voir  Apollon.— 
Notes  :  Ch.  IV,  v.  1218. 

NoTos  (o  NoT'ic)  [/«'],  vent  du 
Midi,  p.  19-1, 1.  14.  —  Notes  :  Ch.  II, 
v.  (175;  961 .  Ch.  IV,  v.  1578; 
1628. 

Nuit  (»i  N-j;)  [la],  personnifié e  ; 
le  Nuit  met  ses  chevaux  sous  le 
joue,  p.  128,  1.  16;  le  domaune  de 
la  Nuit,  p.  158,  1.  16. —  Notée: 
Ch.  III.  V.  4V7.  Ch.  IV,  V.  i485> 

NvGTftiTB  (N«KTr2«),  traite  d'une 
manière  cruelle  sa  fills  Antiopè, 
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p.  1 7a.  1. 35.  —  Ch.  !•»,  V.  ti68;  735. 

Ch.  IV,  V.  lOÇr). 

NtnpraiA  (r^  N'jjxçai/'^,  tle  de  la 
mer  d'ilivric,  oà  demeuie  Calyp»o, 

p.  156,  1.  24. —  Notes:  Ch.  IV, 
V.  S^M- 

Nymphe  (N'^sn,  UivinUc  des 
eaux;  la  Nviuptii.  oinoié,  une  dc« 
Na'iade»  <voir  Oinoii'i,  p.  24,  1.  7; 
la  Nviiiplic  Anclii.ilc , niL I c  des  Dac- 
tyles C.rètoiâ  (Voir  AHihiaié),  p.  40, 
1. 5  :  la  Nymphe  de  la  fontaine,  éprise 
d'Hyla»!  l'entraîne  au  fond  de  l'eau, 
P'  43*  !•  7  ^  tuiv.;  elle  fait  de  lui 
■on  époax,  p.  46,  I.  16;  la  Nymphe 
Méfia,  mère  d'Amycos  (voir  Jjélia), 
p. 49, 1.3;  la  Nymphe  Hamadryade 
méprisée  par  le  père  de  Paraibioe, 
p.  65,  I.  I  et  suiv.;  Cyrène  devient 
tine  Nymphe  de  Libye,  p.  1.  2  ; 
la  Nymphe  de»  pr.iiriis.  nitrt  de 
Uipisacos,  p.  70,  1.  iy,  \a  Nymphe 
Harmonia.  hjl  rc  des  Amazones  (voir 
Harmottiat,  p.  ï>  r ,  1.  16;  Asitéro- 
déia,  Nymphe  du  Ciucast,  mère 
d'Apsyrtoâ  (voir  Ait^ roditin ,  p.  09, 
1.  4  ;  la  Nymphe  Triionis,  j-a  rc  Je 
Nasomon  et  de  Caphauros,  p.  185, 
I.  33.  —  Im  nymphes  (ai  Nv^^ai); 
leur  naÎMance,  p.  2u,  1.  7;  les 
Nymphéa  du  Pélion,  p.  21,  1.  30; 
lea  Nympbea  des  boia  pleurent  la 
mort  de  Cleité.  et  font  de  leur* 
larme*  une  lourcc,  p.  38,  1.  9  et 
auiv.;  les  Nymphes  célèbrent 
Arlt'inis,  chaque  nuit,  p.  43,  1.  7; 
Cyicnu  confiée  aux  Nymphes  de 
Libye,  p.  1-  33!  Iei«  Nymphes 
habitantes  Ju  marais,  p.  75,  1.  35; 
Ks  Nymphes  suivent  Artémis, 
p.  I  18, 1.  26;  les  Nymphes  du  Phase, 
p.  129,  1.  leâ  Nymphes  au  ma- 
riage de  Jason  et  de  Médée,  p.  174- 
175;  p.  176,  I.  12  et  suiv.;  sacrifices 
en  rhonncur  des  Nymphes,  p.  177, 
1. 1;  lea  Nymphes  Hcspëridea  fluMi- 
fent  autour  du  cadavre  du  aeipeni 
Ladottt  p.  tSst  1«  30;  leur  condaîte 
avec  les  Argonaviea,  p.  183.  ~  No- 
te»: Ch.  I*',  111;  M»;  1207; 
1236;  1248.  Ch.  Il,  v. 4;  159:477;  7  >  I  ; 

gf>5.  Ch.  III,  V.  242.  Ch.  IV,  v,54o; 

597;  945;  1196;  1217;  "396;  1399; 

1412;  1490;  1494;  1515. 
N  vsA  (To  NuTT/ov  ■Kilw)[la  plaine 
où  Tyfb|ion,  frappé  par  la 


foudre  de  Zcae,  te  réfugia,  p.  88, 
L  16.—  Note*:  Ch.  IV,  v.  540; 
ti34. 

NVSÉIBK  (S-jfiy,;).  épithëte  de 
Dionysos,  p.  78,  1.  23  ;  p.  1 52,  1.  4  ; 
p.  174,  1.  15.  Voir  Dionyios.  — 
Notes:  Ch.  11,  v.  904.  Ch.  IV, 
V.  1 134. 

0(  KA.v  lô  "Uxîiv'j:/  [V],  tleuvc 
qui  cntuurc  la  terre,  p.  2<i,  I.  14; 
p.  121  .  I.  4;  p.  129,  1.  23;  p.  147, 
1.  9;  p.  158,  1.  17  et  24.—  Notes: 
Ch.  III,  v.  859.  Ch.  IV,  V. 359;  aSa; 
627;  635;  1235;  1396;  1515. 

OcÉANlDK  ('Uxtavt';}.  fille  d'Océ» 
nos;  rOcéanide  Eurynom^,  p.  20, 
1.  10;  rOcéatdde  Philyra,  p.  89, 
1.  8.  —  Note»  :  Ol.  I*',  v.  503;  554  ; 
916.  Ch.  II,  V.  1221;  1231.  Ch.  IV, 

v.  223;  591;  1^1 V 

OCÉANOS   ^'iJ/fï v'!,;i.    vlicu  dc 

l'Océan,  époux  de  Tcthys,  père 
d'Eidyia,  p.  w.  I.  0  ;  p^ro  Jcs  Nym- 
phes, p.  ib3,  1.  13.  —  Note*;  Ch.  I", 
V.  444.  Ch.  il,  v.4,  2is6i  946;  1231. 
Ch.  IV,  V.  1212;  1412;  1742. 

OOYOlKNNS  l'UpT^r,),  toithéte 
de  Thèbee,  p.  127, 1.  34.  »  I4olee  : 

Ch.  m,  V.  1178. 

OlAGROS  ((hayco;),  Thrace,  pére 
d'Orphée,  p.  5, 1. 6;  le  lit»  d'Oiaf^ros 
(▼oir  Orphie),  p.  22,  1.  15;  p.  7a, 
1.  14;  P>  167,  1.  1;  p.  176,1.9.— 
Note*:  CSi.  I",  v.  23. 

OlAXIKNNE    (i,   thxf  ,-   viîi  [/<» 

terre^,  saisie  à  deux  mains  par 
Anchialé,  p    4".  1.  7.— Note»: 

Ch.  I",  v.  1  i  2f);  1 

OlCllALlh  ir,  O'.yir.r),  ville  d'où 

viennent  les  Argonaute»  Clytioe  et 
I  ph I  to«,  p.  7, 1. 4.  —  Notes  :  Ch.  1", 

V.  b6. 

OiLEL-s('0w.fi;),  Argonaute,  p.6, 
1.  36;  blessé  par  UD  oiseau  d'Arès, 
p.te,h3«et*uiv.  —  Notes  :  Ch.  I**, 

OlMBt»  ((^vc^c),  père  de  Méléa- 
grosi  P-  Kl,  1.  I  I  et  suiv.;  le  fils 
d'OIneus  (6  <.>iveiôr,;),  p.  37,  1.  24; 
p.  107,  I.  25.  Voir  MéUmgro».  " 
Notes  :  Ch.  1",  v.  190. 

OiNOiÉ  (Oivoi'r.),  Naïade,  mère  de 
Sieinas,  p. 24,!,  7.  —  Notes  :  Ch.  I", 

OixoiÉ     OtvoirJ,  île  de  la  mer 
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Egce,  nommcc  pluit  tard  Sicinot  du 

Mi'ni  dn  iiIh  Je  la  Na'<aUe  Oinoic, 
p.  14,  I.  5  cl  suiv.  —  Notes  :  Ch.  I", 
623. 

OiNOMAOS  (Otv^ij'îtot),  père  J'Hip- 
pod,nnt.-i;i,  rL-prcsciUc:  surletnanteau 
lie  I  ts'  n,  p.  m,  1.  14  et  8uiv.  — 
Notes  :  c;h.  I",  V.  752. 

Olémen  ('UX£vt«<)i  épithéte  de 
Lenga,  habitant  de  la  TiUe  d*01é- 
noti  p.  10, 1.  33. 

Olympe  (i  *OXviLira;  et  i  OCXvi*- 
woi)  [f],  montagne  de  ThcMalie, 
p.  in,  I.  in ;  p.  33, 1. 1 1 ;  p.  39, 1.  7; 
dcincurc  des  dieux,  p.  59,  1.  ao; 
p.  6g,  I.  4  ;  p.  8y,  1.  1  ;  p.  95,  1.  10; 
p.  i/',  1.  il,  :  p.  162,  I.  34.  —  Notes  ; 
Ch.  1-,  V.  J5;  (>5;  482:851.  Ch. 

T.  1214. 

Olympien  ("oX'jtimoO»  épithitc 
de  Zen*,  p.  141.  1.    II.  Voir 

Zeus. 

ONCHESTOS  (t,  'OY-^»i<7T(i;)  [le  bois 
d'],  où  se  célèbrent  des  jeux  en 
Pbonneur  de  Poséidon,  p.  139,1.35. 
Notes  :  Ch.  111,  v.  1240. 

Ophion  <'0f  twv).  dieu  qui  régnait 
Mur  l'Olympe  et  (|ui  fiit  dépoMédé 

Su  CroBM»  p.  3o«  1.  9  et  euiv.  — 
fotee  i  Cb.  1*^»  v*  503- 

OF0WHTt«HKS«  (TX  'Oittt-jvTta 
ieTea>f  ^-'î  vilh^sT,  cnl.ocride.p.  195, 
I.  7.  -  N..tC8  :  Ch.  IV,  V.  178U. 

Orous  l'i  ville  de  Lo- 

criiiu,  p.itric  Je  i'Ai^unaute  Ménoi- 
tios,  p.  6.  I.  21.  —  Notée:  Ch.  l", 
V.  69.  Ch.  IV,  V.  1780. 

Orchomènk  COpxofitvôc),  roi  de 
la  ville  homonyme,'  p.  70,  1.  2g; 
p.  84.  1.  24;  p.  S7.  I.  22  ;  p.  99,  1.  29 
et  30.  —  Notes  :  Ch.  l",  V.  330  ;  761 . 
Ch.  II,  V.  1 186.  Ch.  lU,  V.  lOOl. 
Ch.  IV,  V.  363- 

OKCHCMfcMC  (T)  'Op/'j|ji£v4di  ville 
fondée  par  .Minyas,  p.  86,  1.  2i; 
p.  124,  1.  10;  p.'iJS,  1.  12;  p.  146, 
1.  16, —  Notes:  Ch.  I".  v.  3;  230. 
Ch.  II.v.ôs^;  1186.  Ch.UI,  V.1074. 
Ch.  IV,  V.  263. 

Okeidës  ('ilpit'8r,r),  compagnon 
d'Amycos,  blesse  Tal,««s,  p.  53, 
I.  13.  —  Notes  :  Ch.  Il,  V.  105. 

Okkithyia  I  liptiOjia».  tîllc 
d'Erechtheus,  enlevée  par  Borée, 
mère  de  Zélés  et  de  Calais,  p.  10, 
1.  34.  —  Notes  :  Ch.  II,  v.  178. 
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OvlCOS  (r,  "llfiïit^,  ville  d'Epirc, 
p-  176.  1-  33 —  Notes:  Ch.  IV, 
V.  1215;  1216. 

OSIEST  (r,  'A/;  'nv:r,i  [la  mer 
P-  73-  23-  —  mer  Orien- 
tale (r,  'A).«  'llotr,),  p.  147.  1-  18; 
p.  148. 1.  4.  —  Notes  :  Ch.  Il,  v.745. 
Ch. IV,  V. 289; 308. 

Orion  (ô  'Ujsiwvj,  aatre.  p.  43, 
1. 19;  P-  >  i4>  1-  *9-  —  Note»  ;  Ch.ll, 
V.  517.  Ch.  III,  V.  745. 

Obnyto»  COpvvT»^,  pète  de 
Naaboloe,  p-  10,  1.  30. ~>  Note*: 
Ch.  1",  V.  307. 

OKMTTOS  rOpWt»0>  Bohrycc,  lie 

les  ceetet  autour  des  poi^^nets 
d'Amycos,  p.  5 1 ,  I.  32. 

Orphi^E  {'O^fîj;),  Argouauic, 
fils  d  Oia^^ros,  p.  5,  1.  5;  roi  de  la 
l'itriij  Uistoiiienne,  p.  5,  I.  14; 
ch.int  d'Orphcc,  p.  19, 1.  35  et  suiv.; 
la  citli.irt;  d'Orphée  règle  le  mouvc- 
inenl  des  r.imcs  des  Argonautes, 

{^.  21,  1.  19;  Orphée  chante  les 
oaanges  d'Artéinis,  p.  33,  1.  15; 
Orphée  conseille  aux  Argonaute* 
d'aborder  <^  l'Ile  d'Electra,  p.  33, 
1. 18;  Orphée  fait  danser  avxArgo- 
naates  la  danae  année,  p.  40, 1. 10  ; 
la  phorminx  d'Orphée  (j^  ^fteottl} 
çôppiiYy,  p.  54. 1  34;  diecoute  ffOr- 
phée  aux  Argonautes,  p.  71 , 1. 37  et 
suiv.;  chant  d'Orphée  accompagné 
de  la  phorniinx.  p  ji,  1. 14  22;Orphce 
consacre  sa  lyre,  p.  79, 1.  j6,  Orphée 
Vilinvjucar  par  son  chant  des  accents 
des  .Suijtici,  p.  167,  K  I  et  suiv.;  la 
phuriinnx  d'Orphcc  ri.tijntit  en 
l'honneur  de  1  liymcnée  de  Jason  et 
de  Médée,  p.  175,  1.  10;  admiration 
des  Phaiaciennes  à  la  vue  d'Orphée, 
p.  176.  1.  g;  prière  d'Orphée  aox 
Heepéridcs,  p.  183,  1.  7  et  miv.; 
Orphée  ordonne  qu'on  ezpœe  le 
trépied  d'ApoUon,  p.  187,  I.  35.— 
Notes:  Ch.  v.  23;  25;  39;  31; 
34;  540;  573.  Ch.  11,  V,  163;  939. 
Ch.  IV,  V.  I  iq6;  1413. 

OkTYGiE  rr  'Opr^yir.i,  n<tni  de 
rilc  Dclns,  conssicrcc  .i  Apollon; 
chœurs  de  danse  à  Ortyt^ic,  p.  21, 
1.  16;  Jason  promet  d'envoyer  des 
ùflfrandes  à  Ortygie,  p.  17,  1.  19; 
p.  192,  I.  28. —  Notes:  Ch.  1", 
V.  419.  Ch.  IV,  V.  1704. 
OSSA  (tô  <îpe(  "Oeev;  l^'j,  niont  de 
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Thcss.ilic,  p.  ij.  I.  10. —  Notes: 
Ch.  I  ,  \    i   :  sçm;  5W- 

Othuy»  (0  'iViyj;!  [/'].  mont  de 
Thcasalie,  p.  66,  1.  m. —  Notes: 
Ch.       V.  594.  Ch.  U,  V.  515. 

OTsâKK  COtfififi),  l'une  des 
raines  de*  Amazones,  p.  63,  Lu. 
-.Notes:Ch. Il,  v.  387:990;  1031. 

OUBANIDB  (Ojpavt'iSfj;),  Cronos, 
iib  d*Ourano«,  p.  89,  1.  3.  Voir 
Lromos. 

OVBAMOS  (O-ipavi;),  dieu,  pcre 
de  Cronos;  Médée  jure  p.ir  (  )ura 
nos,  p.  M 3,  1.  14  et  jj.  Le  j>i*«^ 
U'Ourari  o^  1  T'(  O  jpiviov  a'a.5i),p.  169, 
1.  37. —  Nulcd  :  Ch.  l",  V.  1165. 
Ch.  Il,  V.  500;  7to.  Ch.  m,  V.  36; 
51.  Ch.  IV,  V.  540;  992. 

Ol'bs  (tô  'ApxToiv  opo;)  \l«  mont 
dés\,  dan^la  presqu'île  de  Cyzique, 
p.  34,  I.  1 1;  les  héros  font  un  sacri- 
lice  à  RhAA  «ur  le  noot  4e«  Ont», 
p.  40. 1. 30.  —  Notes:  Ch.  I",  v.94 1  • 

PACtOLM{ina,*w'kQ;}[le].  fleuve, 
p.  199,  1.  «a,  —  Notes  :  Cb.  IV, 

V.  1300. 

PvGAsE^  l'i'.  UTtyiTib,  ville  de 
.'Vlayacsi.  «.i'iiu  piriit  le  n»ivirc 
Arjfo,  p.  Il,  I.  .^5,  [v  17,  1.  8. — 
Le  rivatrp  lii'  l'uganes  (r^  llavxï^'t; 

Lt  1'.  Uyy-jiTi\i^jîi  àxTXt),  où  le* 
ArgutualcÂ  »'enibarqucrcnt.  et  où 
ils  débarquèrent  au  retour,  p.  14, 
1.  b,  et  p.  195,  1.  9.  —  Le  part  lie 
Pagates  (i  ||iy«9;,i'>j  Mfxr.v;,  p.  2 1 , 
1.  I.  —  Notes  :  Ch.I",  v.9;49;  238; 
572.  Ch.  IV.  V.  157H;  17H1. 

Paiêuk  (llK»îw«>t  1«  médecin  d«s 
dieux,  p.  t86,  i.  16 —  Notes  :  Cb.IV. 
V.  1511. 

Palai.mosios  (na)aiLiôvto;).  Ar- 

^^'in.iuto,  ril>  putatif  de  Lernos,  fils 
rcc!  Iciiiciit  ki'llcpluiislos,  p.  10, 
1.  i\  -  N.-ic-  ;  Ch.  I",  V.  202. 

l'M.LAS  (llxX)a;),  nom  d'AlUénc, 
P  .=  7.  1.  la;  p.  loa,  1,  5.  Voir 
AthàMé. 

PALl-ÉNliF.S(Tit  llïAÀr.vxix  X/tTîii 
[les  coteaux  de\,  p.  23,  I.  11.  — 
Note»  :  Ch.  I",  V.  yf). 

l'ANACHâBNSK  (n  liav^xotU  T^to) 
[ta  terr9]t  P-  lit  I.  30. —  Notes: 
Ch.  I*',  V.  343. 

PaphlaCionik  tti  ovp:a  llK;>a- 
yfrm»}  {itt  monts  d»},  p.  147, 1.  ag. 


I  —  Note»:  Ch.  Il,  v.  177;  359; 
!  'A54;  936;  9*t;  94a:  9I^«  Ch.  IV, 

V.  247. 

Paimilagoniens  fv.  ffaçAayôve^J 
[lesl,  signalés  par  Phince  aux  Argo* 
naates,  p.  61,  1.  |6;  les  Paphiago* 
niens  soumis  par  Héraclès,  p.  74, 
1. 36  ;  lcsri%-af;esdeaP«pblaKonle», 
p.  146,1.  I .  —  Notes:  C3i.U,v.  140; 

"77;  359;      911; 939. 

Pabaibios  (llvpaifito:).  voisin  de 
Phfnéc,  vient  le  visiter,  p.  64, 1. 16; 
l'hitice  fait  rester  P.ir.ubi't-  .i\c^ 
les  Ai  ijonautes,  p.  64,  1.  jj ,  tl  le 
con;,'Ldu-  et  raconte  son  histoire 
a»i\  hiTii-i,  p.  64,  1.  24  et  suiv.; 
r.ii.uhios  conduit  deux  moutom 
pour  le  sacrifice,  p.  65,  I.  17.  — 
Notes  :  C-h.  II,  v.  456. 

Parnasse  (u  Uspvr.TÔ:)  II»],  où 
Apollon  tue  le  serpent  Deiphyai» 
p.  73, 1. 16.  —  Notes  :  Ch.  II,  v.  71 1 , 

PARSHASISlfS  ti  li3pp37io;Mi4c) 
[t0^^  dea],  conduit  à  Céos  par 
Aristée,  p.66, 1.17.»  Notes  ;  Ch.U, 

V.  531. 

Parthéjjia  in  lIap9ïvÎTv>.  nom  de 
l'île  de  Sam  is,  p.iirie  del'.Vrgonaute 
Ancaios,  fil«  de  Poséidon,  p.  10, 
1-  7;  P-  77.  1-  23  —  Notes:  Ch.I*'t 
V.  186.  Ch.  Il,  V,  865. 

l'AKTiir.NKis  1-,  lia--');  V.'/;)  [Ir], 
ikuve  où  Artcmis  se  baigne,  p.  79, 
1.  25  :  p.  1 1 8. 1.  22.  —  Ch.II,  V.  936; 
941.  Ch.  III.  V.  876. 

Pasipiiaé  (llsTifir,),  fille  d'Hé» 
iios,  femme  de  M  i  nos,  mè  re  d' Ar  ianc , 
p.  laa,  1. 15;  sœur  d'Aictës,  p.  124, 
1.  aS;  l'époux  de  Pasiphaé  (voir 
Mùios),  p.  125.  1.  25. —  Notes: 
Ch.  I",  V.  3;  loi.  Ch.  II,  V,  laai. 

PsiRisiBS  (%i  11eip!7i3t),  ville  de 
Thessalic,  patrie  de  t'ArgonaaliO 
Comète»,  p.  5,  1.  19:  p.  22,  I.  32.  — 
Note,  :  Ch.  1  =  ',  V.  37;  584. 

PhiHi  riroo.s  iMîxrJMa:),  compa- 
gnon d.-  rin.hcc,  i(.tL-nu  avec  lui 
•»i>u<ç  lr\  terre  Tainariennc,  p.  7, 1.  33 
Lt  Min  .  N.>te»:  Ch.  I*%  V.  lor. 
Ch.  U,  v.  1231, 

PALAsfiKS  (ol  ni>a<ririo  |/rs]. 
peuple  de  Thessaiie.  —  La  terre 
d0t  Pélasves  al«  UtliTyûf*), 
p.  22,  I.  28;  les  monts  des  Fêta*' 
ne  s  (Ta  ovipta  lIsXaTyiîjv),  p.  89,  1.  9. 
—  Notes:  Ch.  I",  v.  580;  987; 
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1037.  Ch.  III,  V.  1323.  Ch.  VI. 
y.  1091;  1758. 

PÉLASGIBNNE  (IfiXaff^t'c).  Héra 
Pélasgienne  (voir  Héra),  p.  4, 1. 19; 
lolcos  PcUsgicnne  (voir  Jolcost, 
P-  3.^.  1-9;  l'armée  PélasG^iennc  (ô 
llE>a'7yixo;  ipr,;»,  p.  i~,  1.  i;la  terre 
rtIas{,Mtnnc,  p.  145,  1.  34;  p.  146. 
1.  26.  —  La  perche  Pélasfrique  (f, 
llt>5t<r)f"i«  àxaivr,),  p.  132,  l-  22.  — 
Notes:  Ch.  1",  V.  14;  40;  1024. 
Ch.  m,  V.  1323.  Ch.  IV,  V.  1329. 

PÉLKE  (llr/ej;),  M»  d'Aiaco»  et 
ilère  de  T<ilamon,  habite  en  Phthie, 
vient  r^oindre  les  Argonautes,  p.  7. 
1.  la  et  euiv.;  Pélée  tue  les  Douons 
Zélye  et  Gcpbyros,  p.  37,  I.  19; 
Pilte  s'élance  sur  le  sanj^Uer  qui  a 
UeMé  Idmon,  p.  76,  I.  9;  Ancaios 
■anoncc  A  Fclcc  .lu  il  est  prôt  à 
prendre  le  gmivci n.ui,  p.  77,  1.  19 
et  suiv.;  Péléc  communique  cette 
résolution  aux  héros,  p.  77,  I.  30; 
Péléc  interrogé  p.ir  Jaaon,  p.  78,1. 1 
et  suiv.;  paroles  d'encouragement 
adressées  par  Pelée  à  Jason,  p.  88, 
I.  Jo  et  suiv.;  Pelée  prend  la  parole 
au  milieu  des  héros,  p.  107,  I.  10 
et  suiv.;  diecours  de  Pdlée  aux 
Argonautes,  p.  154,  1.  8  et  suiv.; 
ce  discours  est  approuvé  par  tons» 
p.  154,  1.  19;  Héra  prie  Tliétis 
d'aller  au  secour»  de  Pelée,  p.  164, 
1.  la;  Thétii  va  vers  Péléc,  p.  165, 
1.  t'';  tristesse  Je  IVlcc,  p.  165. 
1.  32;  pourquoi  l'ckc  .1  été  j.iJis 
abandonne  p.ir  Thtti:^,  p.  i^/i,  1.  4 
et  suiv.;  Pelée  explique  aux  Argo- 
nautes un  prodige  dont  ils  ont  été 
témoin*,  p.  181,  1.  3a.  —  Notes  : 
Ch.  I".  V.  93;  207;  582.  Ch.  IV, 
V.  805;  807;  «16. 

PÉlAide  (llr/uôr,:),  nom  p.iiro 
nynique  d'Achille,  p.  22, 1. 3.  Voir 
AckUU. 

PÉUAS  (nt>iT)c)i  ordonne  l'expé- 
ditioB  des  Argonautes,  p.  4,  I.  14; 
oracle  entendu  par  Pélias,  p.  4, 
I.  8;  Jason  vient  auprès  de  Pclias, 
p.  4,  1.  17;  Pclias  raperçoit,  p.  4, 
I.  19;  Acastos,  fils  de  Pélias,  p.  1  1 , 
I.  10;  le  peuple  de  Pagases  se 
demande  quel  est  le  dessein  de 
Pélias,  p.  Il,  ;  3  :  irvlrc  funeste 
prononcé  par  Pélias,  p.  12,  1.  36; 
AcattM  le  jMDt  aux  Argonautea 


malgré  Péliae,  p.  14, 1.  14;  Jason 
voaorait  habiter  dans  sa  |>atrie  avec 

le  consentement  de  Pélias,  p.  33, 
1.4;  il  espère  que  ses  parents  élève- 
ront le  fils  qu'il  aur.i  d'ilypsipvlc, 
loin  de  Pélia.s,  p.  3.^,  I.  i  1 .  Cj',iicos 
demande  .lUx  Argonautes  quels 
sont  les  ordres  de  Pélias,  p.  3!>,  1. 1  y  ; 
combats  célébrés  aux  funér.tillcâ  de 
Pélias,  p.  45,  I.  29;  les  ordres  de 
Pélias,  p.  69, 1.30;  p.  74,  l.  7;  Héra 
ne  veut  pas  que  Pélias  puisée  désor- 
mais la  railler,  p.  93, 1. 28;  elle  vent 
la  punition  de  Pélias,  p.  94,  1.  4; 
Héra  médite  la  perte  de  PéUM, 
p.  126, 1. 19;  Héra  veut  que  Médée 
soit  un  fléau  pour  la  maison  de 
Pélias,  p.  145,  I.  35.  —  Notes: 
Ch.  I*',  V.  3;  H;  !3;  224;  i(m)  \  326; 
6o2  :  9uS  ;  1    .4.  Cl).  II,  V,  5  I 

PÉLION  iTo  llr./so'/  |/<  J,  mont  de 
TlKsâ.ilie,  p.  2o,  1.  31.  —  Argo, 
enjunt  liu  tnout  Pélion  (||r/>.iàt 
'ApY<'".  p.  K>,  1.  14  :  p.  2  1 ,  1.  I . — 
Les  SymphesduPélioMi^i  ||yj)idlôtc* 
vjjiçai),  p.  21,  1.  30.  —  Les  rocs 
détachés  du  mont  Péliottint  1 1  /•,)  lalôic 
èct:t<«tl,  p.  22, 1. 30.  —  Les  sommets 
du  PélioH  (i)  IlnXiôc  xopufrj  p.  87, 
1.  24.  —  Notes  :  Ch.  I**,  v.  65  ;  581 . 
Ch.  U,  v.  1338. 

PBLLtMB     (î)     lit»  rvrj,  vilIe 

d'Achale,  patrie  des  Argonautes 
Astêrios  et  Amphion,  p.  9,  I.  32.  — 

Notes:  Ch.  I",  V.  176. 

PtLLKs  rf|t))r.:t,  ptre  d'Hypé- 
r.isi.is,  foiid.iteur  de  la  ville  de 
Pcllcne  en  Achaie,  p.  9,  I.  33.  — 
Notes  :  C;h.  I     V.  I  76. 

Pki.oi-ki.\  (llf/riTttta),  fille  de 
Pélias  et  sueur  d'Acastos,  p.  14, 
I.  |H.  —  Notes  ;  Ch.  I",  V.  326. 

PKLOl'tlE.NS     <||c>o:ir,(oi)i  épl- 

tbète  des  Paphlagooiens,  p.  74t 
i.  36.  Voir  PttPkkvvnlêm  — 
Notes  :  Ch.  n,  v.  789. 
PAlops  n\Vkrr\i),  représenté  sur 

le  TTi.intcau  de  Jason,  p.  28,  I.  1  1  et 
suiv.  —  Le  dos  de  Pèlops  (ti  IIi'av 

Tsflï    Vi'.iTÏI.    p.    28,    I.     17;  Pèlops 

l'Enétéien,  p.  61,  1.  16.  —  La  tt'rre 
de  Pèlops  (r^  IH>QitOC  ou  f,  lh)o- 
^,'t;vata).  p.  177. 1.  17;  P-  |8S,  1.  17 
et  26.  —  Note*  Ch.  I",  V.  326  ;  5  I  7  ; 
75*;  7^i-  Ch.  11,  V.  359.  Ch."  IV, 
V.  269;  is4|. 
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l'^NKE  (<j  ||r.v:iô;)  (/fj,  Heuvc  de 
TheMalie,  p.  <  3,  J.  2y.  —  Note*: 
Ch.  1",  V.  j6;  40;  57;  65.  Ch.  U, 
V.  SiM».  Ch.  ID,  V.  1U85. 

Pbbcoubk  (6  Htçamvun)  [le], 
surnom  de  Méfopa,  habitant  de  Per- 
coté,  p.  35. 1. 1 1.  ^  Notes  :  Cb.  I". 

Pbkcoté  IlE  pxui-crj,  ville  de 
U  Troadc.  p.  33,  l.  35.  —  Notes  : 
Ch   1  '.  V.  931. 

Ti  inci.vMÉNOS  (  IUpixVj|uvft{)i 
Art;i>n.iutf,  t.U  de  Ncl<ic,  p.  g,  1. 1 1. 
—  Notes  :  Ch.  r*.  V.  156. 

l'ÉKO  {llr,f^),  fille  de  Nélée,  mère 
dc«  Argonaute»  Talaos,  Arétoa  et 
Loodocos,  p.  8,  ].  4.  —  Noies  : 
Ch.  1",  V.  1 18. 

PEBSft  iMpar,),  mère  de  Cîrcé, 
p.  157, 1.  9.  —  Note»  :  Ch.  I",  v.  3. 
Ch.  IV,  V.  591. 

PbbsAb  (I1«p9sâc)t  ^eumommé 
Earytnédon  par  sa  nièré,  vole  au» 
dessus  de  U  Libye  en  portant  la 
tête  de  la  Gorgone  qu'il  a  coupée, 
p.  i«6,  1.  20.  —  Notes  :  Cil  U. 
V.  1 78.  Ch.  IV',  V.  1091  ;  1 5  :  >  ;  1515. 

Pkhs^:phoni^;  (•[•:'^rj:,',u,\,  fille 
de  Dcincter,  permet  a  Slitcnclo*  de 
sortir  de  bon  tombeau,  p.  78,  I.  33; 
sacrifices  que  l'on  fait  à  Coré- 
Perséphoné,  p.  117,  I.  26;  les 
Sirènca  compa^jncs  de  Perséphoné, 
p.  t€6,  l.  29.  —  Note*  :  Ch.  I", 
V.Ç17.  Ch.lU.  V.  847;  861.  Ch.lV, 
V.  597:  «96. 

PBBSàS  (lltfTf.r;)  lia  fille  île], 
Hécate,  p.  10",  1.  3  et  16;  p.  123, 
I.  21;  p.  lyii,  1.  24.  Voir  Hécate.  — 
Notes:  Ch.  H,  v.  1221.  Ch.  III, 
V.  2iuj;  467;  847.  Ch,  IV,  V.  15 13. 

Pktr.»  (r  lljTp.r,),  p.  429.  1.  36. 
Voir  liiim  ■<•.!<  une  (/Vlr»].  —  No- 
te.4  :  Ch.  iii,  V.  i  2411. 

PelicÉ  (r,  llrjxr,).  île  dans  l'Istcr, 
p.  148,  I.  4-  —  Notes  :  C:h.  IV, 
V.  284; 310 

P8AÉT110N  (<^lQ(«v),fitsd'HéUos. 
Ldgcnde  de  Phaéthon  précipité 
dans  l'Bridan,  p.  iS7  et  158.— 
Notes:  Ch. IV,  v.  505;  597;  965. 

Phaéthon  (<l»aiOf»>v),  surnom 
d'Apsyrtos,  p.  99.  1.  7,  etc.  Voir 
APsyrtoM.  —  Notes  :  Ch.  III,  v.  M*  l 
1 236. 

PHAÉ'THOtJSA  (4>«{69U«9l)i  1*  pluS 


)  E  X 

jcuoe  dCÂ  hiies  d'Helios,  p  i'>i;, 
l.  3.  —  Notes  :  C:h.  IV,  v,  965 ,  972. 

Phaucienne  (r.  «hatr.x:;  vr.ao;» 
\l'ile\  d'Alcinooa,  p.  162,  1.  33. 

Phaiacibmves  w  Suwai  <l»xii;x{- 
Se;)  [les  Mrlav«s], données  par  AréCé 
à  Mé4te«  p.  I77t  K  s;  pleurent 
réanîes  autour  de  Méoce.  p.  1 79. 
1.  18-25;  font  assaut  de  railleries 
avec  les  héros,  p.  193,  1.  1  i  et  »uiv. 

Phaim.Ik.ns  ('/■  •|'iir,x  =  ;)  llr^]; 
liLTdvlci  J.iiij>  le  pivi  Je*  Fhaia- 
cicns,  p.  155,  I.  24:  Hyilos  fait 
émitrrer  le  peuple  de»  l'h.ii.iciens, 
p.  15=.  l.  3J  .  les  portii  J.s  1'!:.iki- 
ciene,  p.  i(>4,  1.  18;  Drcpauc,  île 
nourrice  des  Phaiaciens,  p.  169, 
I.  25;  les  Phaiaciens  tirent  leur 
origine  du  sang  d'(^uranos,  p.  169. 
1. 26;  joie  des  Phaiaciens  à  l'arrivée 
des  Argonautes,  p.  169,  I.  33;  U 
caverne  sacrée  des  Phaiselens, 
p.  174,  I.  31  ;  les  plus  nobles  des 
Phaiaciens  marchent  à  la  suite 
d'Alcinooa,  p.  175,  1.  31;  les  Col 
chiens  s'établissent  chez  les  >M'.:ii.i- 
ciens,  p.  i7<i,  I.  28;  l'île  des  l'haïa- 
citn^,  r-  I  76.1.35.  —  Notes  :  Ch.  I", 
V.  965.  Ch.  III,  V.  210.  Ch.  IV, 

V.  5'9;  539;  540;  543:  sfi4i  983; 

992  ;  995  ;  1 002  ;  1 070. 

PHAi.É80S(4>â>r^;),  Argonaute, 
fils  d'Alcon,  p.  7,  1.  15.  —  Notes: 
Ch.  I",  V.  95. 

Phase  «j^ftet;)  Ile],  fleuve  qui 
traverse  le  territoire  aes  Circatens 
et  des  Amarantes,  p.  62,  l,  25;  le 
navire  Argo  pénètre  dans  le  Phase, 
p.  89,  1.  32;  p.  9  >,  I.  14  ;  p.  93  :.  2  I  ; 
le  Phase  Amarantien,  p.  129,  1.  1 , 
le  Lycos,  affluent  du  Phase,  p.  1-42. 
1.  18. —  Notes:  Ch.  II,  V.  399; 
1282.  Ch.  III.  V.  198;  57(1;  1074; 
1003:  1220.  Ch.  IV,  V.  131;  259; 

>  

PHivKRS(a'(<t>t^xt),  ville  d'.^dméte, 
p.  5,  1.  34.  —  Notes  :  Ch.  I".  v.  49^ 

Phi(.I.YBIDE  (<1>i>>jptô/;;),  nom 
patronymique  de  Chiron,  fils  de 
Philyra,  p.  21,  L  33.  Voir  Chirom, 

PHi£.r«A  (i^>va<i),  Océanide, 
s'unit  à  Cronos,  p.  89,  1.  4  :  enfante 
Chiron,  p. 89, 1.8 et  suiv.  —  Notes: 
Ch.  1",  V.  554.  Ch.  Il,  V.39J;  1231; 
1238.  Ch.  IV.  V.  813. 

PHitTsAuiB  (j|  iptliuptijt;  vr.«oc> 
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[t'ite],  où  Cronos  s'unit  à  Pbilyra, 
p.88. 1.36.     Notes  :  Ch.  II,  V.  1 23 1  ; 

FHILTBBS  (ftt  *Pî^jpt;)[les],peap\c 
dcsborJa du  Pontâig^nalc  parFhincc 
aux  Argonaute»,  p.  6j,  I.  17-1  H.  — 
Notes  :  (-h.  II,  V.  393 ;  1 23 1 . 

Phinée  (<l>ivîv;).  tiU  d'Agcnor;  sa 
demeure  et  si.n  histoire,  p.  55,  I.  20 
et  suiv.;  discours  de  Phinée  aux 
Argonautes,  p.  56-57;  le*  BoréaJts 
délivrent  Phinée  des  Harpycs, 
p.  58-59;  Phinée  annonce  aux  héros 
les  difficultés  de  leur  entreprise, 
P-  59-63  !  Phinée  leur  raconte  This- 
toin  de  Paraibioe,  p.  64-65;  séjour 
des  Argonautes  ches  Phinéei  p.  66; 
Tiphys  rappelle  les  conseils  de 
Phinée,  p.  69,  1.  2;  ;  Jason  recom- 
mande à  ses  compagnons  de  suivre 
le»  instructions  de  Phinée,  p.  70, 
1.  22;  Jason  raconte  à  Lycis  la 
prophéties  de  Phinée,  p.  74,  I.  13; 
AmplnJ.itr,.i ^  rarp^Hc  les  rccom- 
manddlioDb  J^-  l'hiiue,  p.  83,  1.  12; 
le  poète  cxplitiiic  quuHc  était  la 
pensée  de  Phinée,  p.  84,  1.  20; 
Jason  comprend  que  les  prédictions 
de  Phinée  sont  accomplies,  p.  86, 
1. 1  ;  Mopsos  rappelle  les  prédictions 
de  Phinée,  p.  iu8,  1.  ai;  les  héros 
se  souviennent  de  ces  prédictions, 
p.  108.  1.  sS;  Mopsos  rappelle  & 
Jason  les  prédictions  de  Phinée, 
p.  i2u,  1.  24;  Jason  se  souvient  des 
paroles  de  Phinée,  p.  146,  1.  ta. — 
Notes  :  Ch.  H,  v.  1  p,;  177;  178; 
271;  4  14;  447;  4'"  ':  ?  758;g4.l. 

I  onihdt  lit  ],  ctilrc  les  g;c.tnl»  et  les 
liiLUS.d'oùHéphaislos  sortit  épuisé, 
p.<fH,\.i2.— J^htégraieit(*\>'t.i'(piî'i:), 
épithète  de  Minas,  p.  129,  1.  18. 
Voir  Mimas.  —  Notes  :  Ch.  I", 
T,  599.  Ch.  III,  V.  233:  1337. 

Phuas  (4>)ia(c)>  Argonaute,  âls 
de  Dionysos,  p.  7,  1.  —  Kotes  : 
Ch.  I",  V.  115. 

PttUOWTS  ^Vieuw^  tAt)  [la 
ferre  4e],  p.  156,  1.  19. —  Notes: 
Ch.  IV,  V.  564. 

Phlouio-,  i  '|>>  v  Dolion  tué 
pur  l'un  ik- ,  Tyn  J.iriJes,  p.  37,  1.  23. 

Piir-oGios  l'I'V  jyi'»;),  un  de*  fils 
de  Deimachos,  p.  80,  1.  il.  Voir 
DeiMMieAot.—  Notes:  Ch.  U,  v.955. 


Phocée.vs  (el  «««tf|K}  f/ea], 
p.  10, 1.29. —Noies:  Ch. I*%v. 207. 

Phocos  (<Mtxoc)>  toé  involontid* 
rement  par  ses  frères  Télaoïon  et 
Pelée,  p.  7, 1. 1 1.  —  Notes  :  Ch.I", 
V.  93;  207. 

Phoidos  <<hol^o:),  Apollon,  p.  4, 
1.  2,  etc.  Voir  Apollon. 

l' H û  KCOs  («l>'i;ixo ;) ,p<- de  Se >■  1  la , 
p.  ;()4, 1.  25.  — Notes:  Ch.IV.v.  i  yvy, 

PHOKCY.s(<h'jpxv0i>non8Uemarin, 
p.  189, 1.15.  —  Notes  :  Ch.n,v.ia48. 
Ch.  IV,  V.826. 

Phrixos  (•l>pt;i:),  flls  d'Athanaa, 
frère  d'Hellé.  p.  12, 1.  10;  la  fiiita 
de  Phrizos.  p.  13,  1.  13;  Phiixos 
représenté  sur  le  mantnu  de  Jason, 
p.  .:8, 1.  23  ;  les  fils  de  Phrizos  (voir 
Cytisoros,  Phrontis,  Mêlas, Argos), 
p.  84, 1.24;  leur  naufrage,  p.  85, 1.  3 
et  suiv.;  i'hri\.iis  chez  Aietê^,  p.  Sfi, 
1.  7-18;  sacritices  prumis  p. ir  Jason 
en  l'honneur  de  Phnxi  -,  p  S7, 
1. 3<>  ;  les  fils  de  Phrixo.i,  p.  97,  1.  7  ; 
Phrixos  accueilli  par  Aiétés,  p.  97, 
1.  If);  les  lils  de  Phrixos  accompa- 
gnent j.isi'n,  p.  97,  I,  27;  Phrixos 
honoré  par  Aiétés,  p.  101,  1.  3;  te 
nom  illustre  de  Phrixos,  p.  101, 
1.  ja;  expiation  due  à  Plurixoe, 
p.  loa,  1.4;  Phrixos  fils  d'Athanae. 
p.  102, 1.  28;  la  toison  de  Phrixos, 
p.  11)3,  1.  6;  piété  et  douceor  de 
Pbri.xos,  p.  109,  1.  27;  Hermès 
ordonne  à  Aiétés  de  bien  recevoir 
Phrixos,  p.  109,  1.  30;  les  fil*  lie 
Phrixos,  p.  I  i<>,  I.  I  et  9;  p.  1 3», 
1.  3  »;  P-  14  '•  !■  1^  29;  autel 
ckvé  à  Zeus  par  Phrixos,  p.  142, 
1.  i  ;  les  fils  de  Phrixos,  p.  1 52, 1.  1 5  ; 
p.  l'ii ,  1.  32.  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  3  ; 
4;  226;  258:763;  932.  Ch.  II.  V.  178; 
388;  su;  532;  653:  758: 94a;  946; 
1092; 1144; 1147; 1149;  1186:1195; 
i2  >o.  Ch.  m,  V.  374;  587;  775. 
Ch. IV,  V.  119;  363;  289. 

PKKONTIS  l'un  des  fils 

de  Phrizos,  p.  86,  l.  23;  le  plus 
jeune, p.  140, 1.  iH;  Médée  l'appelle 
datu  la  ntiit,  et  il  lui  répond,  p.  140, 
1.  2.};  il  s'él.incL-  •^ui  le  rivage  pour 
l'amener  au  navire,  p.  i4<i,  1.  29. 
—  Notes  :  Ch.  II,  v.  i(>02. 

PUKYGiK  (Tk  «l'du'n'i)  l'"]»  habitée 
par  lu  déesse  Rhéa,  p.  40,  1.  1; 
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p. 41 ,1.  12.—  Nottâ  .  Ch.  i  ',  V.  I  15  ; 
91  7;  959;  III";  I  I  16;  I  165.  Ch.  II, 
V.373;  722;  724;  791;  1 171.  Ch.  IV. 
V.  2<)2;  8tb. 

Phkyoibn  (Tk4>puvtii  r,«nM()  (/<■ 
cnntiiientl,  p.  34,  1.  5.  —  Notes: 
Ch.  II,  V.  359. 

Phrygiens  (ol  <l'?  jyj;)  [Us]  ;  com- 
inent  iU  se  rendent  Rhéa  propicet 
p.  40,  t.  14;  coumU  par  Héraclè*  à 
Da^cyloc,  p.  74,  1.  32.  —  S\>te*  : 
Ch.  l",  V.  II2Q.  Ch.  II,  V.  782. 
Ch.  IV,  V.  2(>i. 

Phthie  (t,  «Hi'O  [ht],  demeure 
Je  Fclcc,  p.  7,  I.  13;  Aristée,  établi 
en  i'hthic  par  les  Muscs,  quitte  ce 
pay«,  sur  i'or.irc  de  son  père,  p.  66. 
1.  9-15.  —  Notts  :  Ch.  I",  V.  93. 
Ch.  H.  V.  514  ;  1  186. 

Phthiusnb  («fdtâOi  épithctc 
d'Kupoléinèia,  p.  6,  I,  s.  Voir 
Eupotémiia. 

PhylacA  (Î)  4>uX«KrJt  patrie  de 
l'Argonaute  Iphicîo».  p.  5, 1. 39.  — 
Note»  :  Ch.  I",  v.  45;  1  j8. 

I'nYi,ACKiDK  (<l>-jXaxr,{c>t  AIcî- 
incdé,  tille  de  l'hylacoa  et  mère  de 
Jas  in.  [1.  s.  I.  31.  Voir  Alcinn'-dé. 

Ph V  Li-iiios  (to  'l>'j'ùy,\,vi  opr>;) 
Ue  $noiit\,  voisin  de  Heirésies,  p.  5, 
1.  2<i.  —  N()les  :  C-h.  I  ',  v.  37. 

l'HYLLIS  (ai   <!>■/>.■/ f|;'Î£;  «0/031) 

[les  houclies  <lti  Jleuve],  auprès  des- 
quelles Dipsuens  a.  re>;u  l'hri>o», 
p.  7<i,  1.  27.  -  Notes  :  Ch.  U,  v.652; 
65  V 

PlÉKlDBS  (ai  IIi5^i5î;>  [les],  nom 
det  Mu«e»,  p.  182,  1.  11.  Voir 
Miu9*[lesî^  Notes  :  Ch.  I",  v.  3 1 . 

PiAbiS  BtSTONtftttKK  (r,  |l.:j:,!r, 
]titT(»'<-.-)  [lii].  région  de  Macédoine 
ou  de  Thrace  dont  Orphée  était  roi, 
p.  5,  1-  14-  Voir  Diatonienne  [la 
Piîrie  .  ~  Note*  :  Ch.  1',  v.  35;  34. 

l'ilvHOS  (Iliiptr/Jt*)  |</*7»Mis  les 
hauteurs  dit],  irnint.if^'ne  d'où  la 
phnrminx  d'Cîrpfuc  .1  LiUr.TÎné  des 
chênes  jusqu'au  nva;;c  thracc  de 
Zr>ne,  p.  S,  1. 13.  —  Notes:  Ch.  I", 
V.  31. 

FiMPI-KA  <r,  iliiirVv-:  txott!'.)  [les 
kauteurt  dej,  lieu  de  naÎMance 
d'Orphée,  p.  5,  1.  7.  —  Note<»  : 
Cb,  i",  T.  3$. 

PrrvàiA.  (r,  IIitjcioiIt  «ne  det  tie* 
Libumîennea  occupée»  par  le*  Col» 


clutiis,  p.  150,  i.  16.  —  Notes: 
Ch.  IV.  V.  564. 

PiTYiiiA  llttûctdOi  viile  de  la 
Troade,  p.  33,  l.  36. —  Note*: 
Ch.  I",  V.  93a. 

PLiîiADES(«lnX»jtâ5t;)(/M].  cons- 
tellation ;  le  moment  où  lea  Pléiadea 
ae  Icvent  et  celui  oA  elle*  ae  oou< 
chcnt.  p.  98,  L  a3-a4>  —  Notée  : 
Ch.  m.  V.  326. 

Plkistos  (ir>.E"t<rto;),  père  des 
Nymphes  Corycicnnes,  p.  72,  I.  Z4. 

—  NnlCS      (  :h.'  II,  V.  71  I. 

Ploii^k*  {l'i  11 /(•■ta*.  ■<>iîot>  ^U•s 
îles],  où  le»  lioréades  atteif^nircnt 
les  Harpyes,  p.  59,  1.  3;  pouiquoi 
les  îles  Plotties  rci^urent  le  nom  Je 
Strophadcs,  p.  59,  1.  17.  —  Notes  : 
Ch.  II,  V.  a9f>. 

PoLLUX(llo>.j5sixf^),Arconautc, 
fis»  de  LéJa,  né  dans  le  palais  d« 
TynJare.  p.  8, 1.  33  et  auiv.;  Castor 
et  Pollux  tuent  lea  Dolîona  Méga» 
loaaakés  et  Phlo^os  (voir  Tynda- 
rUUs)  [les],  p.  37.  I.  22;  Pollux 
accepte  le  défi  J'Amycos.  p.  50, 
I.  15;  Pollux  dépose  son  manteau 
pour  être  prêt  au  combat,  p.  50, 
1.  27;  combat  de  Pollux  et  J'Amy- 
COS.  et  victoire  de  Pollux,  p.  51-52; 
Pollux  attaqué  par  les  Hchryccs. 
p.  53,  1.  î .  Pollux  met  hors  de  com- 
bat Itymoneus  cl  .Mimas,  p.  53, 
I.  7;  chanl.4  des  hcro»  en  l'honneur 
Je  Pollux,  p.  55.1.  1;  les  MarianJv- 
niens  font  act:u;:il  k  Pollux  comme 
ù  un  dieu,  p.  73,  1.  35;  Lycoa  dit 
que  PolIuB  »  agi  suivant  la  volonté 
des  Jieux  quand  il  a  tué  An^vcos, 
p.  75,  1.  8;  honneurs  que  liycot 
rendra  à  Castor  et  à  Pollux,  p.  75, 
I.  17;  Castor  et  Pollux  veulent 
^ii!r.i' litre  !cs  taureaux,  107,  I.  .: } , 
t^.iaUir  Pollux  portent  le  ■  .1 
Jason,  puis  ils  se  retirent,  y.  132. 
1.  12-17;  la  voix  d'Aryo  ordonne  à 
Castor  et  à  Pollux  de  supplier  le* 
dieux,  p.  157,  1.6;  Castor  et  Pol- 
lu.x  se  lèvent  pour  prier,  p.  157, 
1.  I  I  ;  la  conduite  des  vaisseaux  est 
dè.sormais  contîcc  par  Zeu»  i  Cas» 
tor  et  à  Pollux,  p.  159,  1.  i  ct&uiv. 

—  Note»:  Ch.  i",  v.  146;  153. 
Cb,  J(.  V.  8;  76;  98;  106:  163. 
Ch.  IV,  V.  4Ss3* 
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tille.  Arpronautc,  diik  âjïc,  p.  5- 
I.  i.t  i,inv.;  i'oljrphémo»  cntcnJ 
le»  cri*  (i'Uylas,  p.  43,  I.  aC>;  il 
appelle  en  vain  Mt  compagnon*, 
p.  43*  1.  33;  il  rencontre  Héraclèa 
et  rînierpcllc.  p.  44;  le  destin  est 
que  Polyphéinod  tonde  une  villo 
chez  Ici»  Myaiens.  p.  46, 1.  13;  p.  47, 
I.  7;  Canthos  vuut  si  voir  ou  Hcfii- 
cli»  a  laisse  Polyphtinos,  p.  1K5,  1.6. 
-  NiiiLs  :  Ch.I",  v.4i>;  i  177;  i  J40; 
IA4H,  1323.  Ch.  IV,  V.  14-4;  1470. 

I*  o  L  Y  X  <}(|  I  '<>.'jî'«'>) ,  nou  rrit  c  li'  H  y  p 
sipylc;  son  diicour*  aux  femmes  Uc 
Lenmos,  p.  25-2f>.  —  Notes  :  Ch.  I", 
V.  06tt;68»;.  Ch.  IV,  v.  14S5. 

POKT-Ci  H'ivro;)  [leU  le  détroit 
qui  ouvre  te  Pont,  p.  4,  L  $  ;  le  Pont, 
p.  61 , 1. 4;  p.  63, 1.  3  et  P' 
I.  13;  p.  81,  1.  9;  le  goUi  le  phi^ 
enfoncé  du  Pont,  p.       I.  17  .  ic 

Pont,  p.  147,  l.  34;  p.  17..,  1.  2.  - 
Notes  :  Ch.  I",  V.  652;  K.24.  Gh.II, 

V.  1 77 ;  353  ;  3^  1  ;  38i  ;  .3'»  ;  •  ;  s^**  ; 
745;  ^5;93'';94'>;«J^»3;  iu»5;  i 

Ch.  IV,  V.  259;  277;  284;  389;  3»); 

324  ;  7H6  ;  ifto2  :  1217. 

l'ij.sKiDoN  {^]','^\^.■,il^t'^^,  dieu  de 
la  mer;  festin  oliert  à  Poscidon  p  ir 
Péliu,  p.  4.  I.  iH;  Poscidon,  père 

de  Nauplioe,  p.  h,  1.  23;  priviic^'es 

accordés  par  Poséidon  à  Péricly- 
méao«.  p.  9,  1.  13:  Poséidon,  père 
d'Bnphémos,  p.  9, 1.  36  ;  Poeeidon, 
père  d'Ergino»  et  d'Ancaio«,  p.  10, 
1.  5  et  «niv.;  Poséidon  protège  les 
Dolions  qtli  descendent  de  lai,  p.  34, 
1.  20;  le«  chevaux  de  Po«cldon, 
p.  (  ) ,  1  ï  ;  Piisci  Ji m ,  pC  t  c  J'Amycos, 
p.  41),  1.  ^  ;  .\iic.iiu-i,  iiU  Je  Poséidon, 
|i.  77,  !.  17,  Po-Li.lon  »c  rendant 
au.\  jeux,  telcbre*  en  son  honneur, 
p.  129,  1.  33;  Poséidon  enlève  (;^,r 
cyra,  p.  136,  1.  17;  Amphituic 
détèle  le  char  de  Poséidon,  p.  iSù, 
I.  1 7;  p.  iH  1 ,  1.  iS  et  34  ;  Poséidon 
père  d'Eurypylos.  p.  1 S8, 1. 2  ;  autels 
élevés  à  Poséidon  par  les  Ar;;i>- 
nantes, p.iço,  1.8.  —  Noteii  :  C:h.  1", 
V.  13:  40:  S7>  tS6;  186;  2311; 
48a;  580;  831;  1165;  124a.  Ch.  II, 
V.4;  178;  532;  865;  1144.  Ch.  111, 
v.  1091;  117H;  I  241».  Ch.  IV,  V.  539; 
540;  778;ft25;  ;(><>.:  ;  nyi;  13^5; 
t3f*Si  «396;  1513;  1552;  155S;  i5Ji; 
156a;  174a. 


PosinÉio.s  (t,  ll'wtôr/.o;  ïxprj  [le 
cap\,  dépassé  p.<r  les  Argonautes, 
p.44il«3<».— Noie»:  Cb.  1". v. 1 279. 

PBlOLAS(IIfii&Xac),frèrede  Lycos, 
tué  par  les  Mj^ens,  p.  74,  1.  26  et 
Bttiv.  —  Notes  :  Ch.  11,  v.  75>S  ;  783. 

PBOIToadipoÎToO.filsdcNauplios 
et  pire  de  l'Ar^îonaute  Lernos,  p.  8, 
I   1.  22.—  Notes  ;  Ch.  l  -,  V.  1  -,4. 
I        PKO.MKrHt^t;  lll;i'>jj.r;k.;;J,  Ûls  de 

j  J.ip^^t,  ilévoré  vivant  par  un  aigle, 
•  p.  ^«j,  1 .  1 1>;  les»  Arti-onsutedcntendent 
^cuiissi.-nii;n!.-i  de  I'hcmikUicC. 
p.  .H9, 1.  i'S,  la  poisoii  appelé  du  nom 
de  Prométhée  (t'<  I liouV-Ostov  ^ipjjia- 
xovt,  p.  117,  1.  25;  le  sang  de  Wo* 
méthée,  p.  117,  1.  33;  Prométhée, 

S ère  de  Deucalion,  p.  ia$,  1.  4. — 
lotes  :  Ch.  1**,  v.  444:  503.  Ch.  II. 
I  V.  178;  1248.  Ch.  «I.  V.  «45!  847; 
X53;  i"83;  'o86.  Ch.  IV,  V.  131; 

77«;  «396- 

Promecs  (lljiorxs:;),  Dolion  tue 
par  IJ.is.  p.  ^7.  I.  22. 

PuofoN  iim:  {T,  llponovtî;»  (/«], 
petite  inci  un  se  trouve  !a  près» 
qu'île  de  Cynique,  p.  34.  I.  4;  les 
sinuosités  de  la  Propontide,  p.  35, 
1.21.  —  Note*  :  Ch.  1",  V.  2 1  I  ;93^>  ; 
94<>;  1  (  lO;  1  165.  Ch.  II,  v.  2m>. 

PvLOs  (r,  ilûXo;),  ville  de  Messé> 
nie,  patrie  de  l'Argonaute  Péri- 
clymcnos,  p.  9,  1.  13. —  Notes: 
Ch.  1«,  V.  153. 

Pytho  («i  lluWÎ).  nom  de  Delphes; 
Jason  va  y  consulter  Tomcle,  p.  10, 
I.  31;  p.  17.  1.  H.;  p.  15s.  I.  16; 
Apollon  il  Pytho,  p.  13, 1.  33;J.ïson 
promet  d'envoyer  des  oflrande.*  ù 
Pvlho,  p.  17,  ).  |S;  p.  192,1.27; 
1  lIm  ut  .le  d.inse  en  l'honneur  d'ApoU 
l'Mi  l'viho,  p.  21,  I.  1^1. —  Notes: 
Ch.  l""',  V.  207.  Ch.  III,  v.  1240. 
Ch.  IV,  V.  528;  1091;  1405;  1704. 

Rhèa  C'Pâa),  épouse  de  Cronos, 
rèr^nc  avec  lui  sur  l'Olympe,  p.  20, 
1.  13;  comment  les  Phrygiens  se 
rendent  Rhèa  propice,  p. 40, 1.  15; 
les  Ar^'onautes  célèbrent  Rhéa, 
p.  40,  1.  31;  Rhéa  surprend  Cronos 
uni  à  Philyra,  p.  89,  i.  4.  —  Notes  : 
Ch.  1".  V.  94 1  ;  I  1 19;  I  I  24  ;  I  1 26; 
I  129;  1  14 1 .  Ch.  II,  V.  1 23 1 . 

KlliLuAS  'l'T.ia;  ou  'Pt.Sxio;) 
[le),  fleuve  de  Blthyme  signalé  par 
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Phhtéeaux  Argonautes,  p. 6i,l.6; 
le  Rhébai»  d(ïpas»L-  par  Ica  Ar^o* 
nsute»,  p.  70.  I.  25;  le  territoire  Je* 

i.itiiiy liiLn^  ctcnJii  par  Héraclès 
ju»4iu'a  l'embouchure  tlu  Rhébas, 
p.  74.  1  35  —  Note»  :  Cb.  U,  V.349; 

650  ;  7X0. 

qui  âe  jette  dans  l'Eridan,  p.  15s, 
1. 13.  -  Note»:  Ch.IV,T.59l>;637; 
634;  635. 

SbcbteibN  (tj  'PotTtis;  àxtf,)  [le 
rivcig9],  en  Troade.  p.  33, 1.  33.  — 
Notei  :  Ch.  I**,  v.  929. 

RHTNIMkCOS  <ai  *Puv2axioE; 
Xoai^i  [i'fmbtHtchurë  du},  cOtoyéc 
par  les  Argonaute»,  p.  41, 1.  u.  — 
Notes  :  Ch.  1",  v.  1 165. 

Rii'iiKf.s  IT2  l'.r.ï-.u  opO  [les 
monlb],  J'uù  ïor'ctu  les  sources  de 
ristcr,  p.  «47,  I,  15.  —  Note«  : 
Ch.  IV,  V.  2H4;  286. 

KoiH  I.S-KkKANTIiS  la;  ll/  ayrtot 

r.i-^yji-.i  [lcs\,  au  milieu  deikiacllcs 
ks  Arj^onautes  doivent  passer, 
p.  1(15,  1.  24;  h>  Ro^:îic9-Errante8 
frémissent  sous  Ic5  tlots,  p.  167, 
I.  25;  Thétis  dirige  Afgo  au  milieu 
des  Kochcs-Efrantett  I^Ti  K34; 
le»  Néréide»  eauvent  Argo  des 
Kochea-Errante»,  p.  tCS,  1.  5.  — 
NoiMiCb.IV,  V.786. 

Sacré  (tô  'Ipôv  opo;)  [/«  »io;i/J, 
longé  par  les  Argonautes,  nprès 
qu'ils  ont  dépasst-  I.i  cMc  Til>a 
renions,    p.    82,    1.    S.  —  Nntcs  : 
Ch.  II.  V.  M. -5. 

Sacrée  (r^  '  hpr,  ziîpr.j  [  iu  fier  te \, 
autour  de  laiiucllc  les  Argonautes 
tixërent  les  amarres  de  leur  navire 
à  leur  retour  chez  les  DolioiMip.  36, 
].  3 1  ;  on  détache  le»  amarres  de  la 
pierre  Sacrée, p. 39 1.  19. —Note»: 
Ch.  I",  V.  1019. 

Salangon  ii  ZtÙMTtt^)  f'«]> 
fleuve  voioin  de  la  terre  Nestienne, 
p.  148,  1.  36. —  Notes:  Ch.  IV, 
V.  331  >. 

Sal.MOSIDE  (r,  Ï2)[ici)v'i;  ïxpr.)  \le 
c«/>l,  en  Ctètc,  doublé  à  la  rame 
par  les  Argonaute?*,  p.  192,  I.  14. 
—  Notes  :  Ch.  IV,  \  .  i(>',\. 

.Savcarios        la-; --j '.!',:! 
ilL'u\c  se  jette  d,ir.>  !c  l'imt, 

p.  73,  1.  2.  —  Notes  :  Ch.  Il,  v.  722. 


Satkires  (o\  liittipK)  lies], 
pc'u  i  j  .  I.  1-i  îcs  Bécheires.sif^n.tlc 
p.it  J  Ju.i-u  aux  Argonautes,  p.  62, 
1.  iq;  k-s  htros  passent  devant  le 
paya  des  Sapeirc»,  p.  89,  I.  13.— 
Notes:  Ch.  II,  v.  393;  1231;  ,242. 

Sardonienne  (tô  lîîp^'iv'.ov  zéia- 
Y'jî)  (/a  mer),  où  rEriJ.msL  déverse, 
r  'SH.I  iQ-  —  Notes:  Ch.IV,v.6j3. 

Sahpédon  (f,  lapar.ôovtf)  ttitprj 
{le  rocher  de\,  voisin  du  fleuve' 
Erginos,  en  Thrace,  p.  1 1, 1.  2.  — 
Note»:  Ch.  i«,  v.ai  I. 

SaVSONATBS  (o!  la-jponâTïtj 
[/«s],  ennemis  acharnés  des  Col. 
chiens,  p.  102,  I.  2(1  ;  Jason  offre  à 
Aictès  de  lui  scnimcttrc  ks  Sauro- 
niate»,p.io3,1.2q.  —  N<jtcs:  Ch.III, 
V.  3xV 

•St  iATHos  ir  v^t'aîo;;,  île  de  la 
mer  H-cc,  p.  22,  1.  31.— Note»: 
Ch.  i",  V.  5H3. 

ScvLLA  (IxiXf-x),  fille  de  Phor- 
cos  et  d'Hécate,  p.  164.  1.  25;  le 
roc  de  Scylla,  p.  163,  1.  19;  p.  167, 
I.  33;  le  gouffre  de  Scylla,  p.  164, 
1.  13*  — Note*:  Ch.  IV,  v.  825; 
826;  93a. 

ScyTMBXotXxveai)  [les],  peuple 
dont  rister  traverse  le  tLiiit<nr<-, 
p.  147.  I'  '6;  les  Scythes»  n'avaient 
jamais  vu  de  tLivir^,  p.  148.  1.  18. 
—  Notes:  Ch.  11,  v.  373; 377;  1015; 
i::  is.  Ch.ia,v.ao2.Ch.IV,v.284; 

32(1. 

.Si;ii;io>  h',  la'fto;),  astre;  Si.-in<,s 
des.->u^hc  11. s  ilcs  Minoïdcs,  p.  66, 
1.  11;  i^.iciiiicci  en  l'honneur  de 
Scii  ios,  p.  06,  1.  20  ;  Jason  comparé 
à  Scirios,  p.  lai,  1.  3.^ Note»; 
Ch.  11,517;  520  Ch.III.v.  74s;957. 

Skuéné  (ÏEÀr.vatrj,  non  die  le 
Lune(voirX,M»c  [iej  );  leaArcedSent 
existaient  antérieurement  A  Séléné, 
p.  146,  1.  25.— Notes:  Ch.  III« 
V.  93.  Ch.  IV,  V.  54;  58. 

Skpias  (r.  Ir.nti;  axpr.)  [U  cap], 
en  Thcssalie,  p.  22, 1.  30.  —  Notes  : 
Ch.  I     V.  582;  583;  509. 

Sr.KHOMS  (r,  îlspj-lum;  )<%iYr;)  [U 
»utr,ns].  oîi  Tvph.ioii,  (riuJr(i\c  par 
Zeus,  !ut  englouti,  p.  88,  1.  17.  — 
Notes  :  Ch.  II,  v.  1210. 

SÉsAMos  (r,  ri-uaii-s:),  ville  de 
Paphlagonie,  p.  79, 1.30.  —  NotC»: 
Ch.  U.v.  936;  941;  942. 
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Stcivos  (}l'.yif^i:^ .  Ii!s  Je  Tlio.is  i 
et  d'()in<.iic,  Ji  nnc  son  nom  .i  l'ilc 
nommcc  d  ahurJ  Oinoié,  p.  24,  I.  7. 
^  Notes  :  Ch.  l  ',  v.  623. 

SiciNos  (f,  Itxuo;),  île  ainsi 
nommée  de  Sicinos,  tils  de  Thoas 
«t  d'Oinoié,  p.  24, 1. 6.  Voir  Oiaoié. 

—  Notes  :  Ch.      v.  6*3. 
81UYNNIBMS  (o(  £i'-rw«vw)  [/«s], 

peuple  qui  habite  auprè*  des  boa- 
cIm*  de  rister,  p.  148,  1.  18.— 
Notes:  Ch.  iV.  v.  320. 

Sis-iîiENs  (Vi  liV,'/w  [/''sl.  peu- 
ple qui  habite  la  plaine  du  Laurion 
.iuprci  des  bouches  do  l  ister,  p.  148, 
1.  19-    -  Note*  :  Ch.        V.  _;2c). 

trompe  Zeus,  Apollon  et  le  tleuve 
Halys,  p.  80,  L  2  etsniv.—  Note»: 
C*.  U,  V.  946. 

SlKTÈlDE  (ïivtr,!;).  épithctc  de 
Lemno;»,  habitée  par  le»  Simiens, 
p.  2^,  1.  23  ;  p.  1 94,  1.  1 7.  —  Note»  : 
Ou  I",  V.  6«,8.  Ch.  IV,  V.  17$», 

SiraA  («  Si^tû;  2r,|t«0  ('«  Mme 
de],  demeure  de  l'Argonaute  Ti- 
phys,  p.  7,  1.  26.  —  Note»  :  Ch.  I", 
V.  105. 

SiKÈNES  *-xi  l£i:ir,vî;)  [les],  fiUci 
d'AchéloosctdcTcrp*ichore.p.  i(>6, 
1.  25,  et  suiv.;  le  chant  des  Sirènca  I 
v.iincu  p,ir  l.i  pin irnim\  d'Orplici-, 
p.  1O7,  1.  K;  Boutés  séduit  par  fa 
voix  des  Sirènes,  p.  167,  I.  13; 
les  héros  s'éloignent  des  Sirènes, 
p.  167,  1.  2').  ^  Notes  :  Ch.  1", 
V.  23.  Ch.  IV,  V.  661;  892;  S95; 
896  ;  920.  ( 

SooKAUT&s  (i  £o4iiyaûri|c)  [If], 
nom  doDiw  par  les  Més^arîens  de 
Nifi^n  à  TAchéron,  fleuve  du  pays 
des  Mariandynicns,  p.  73,  I.  25. 
Voir  Arh.'r.nl  i"/'^. NotC* :  CH.  II, 
V.  35^  ;  7.)0. 

.SuL'krK.s  lui  ||r--i;i  [n's[,  nuni  de 
la  l'«n;-iiiic  ou  H>  l.is  tut  entraîné 
par  la  N\  inphi;,  p.  .13  1.  6  et  suiv. 

—  Notes  :  Ch.  l*-  ,  v.  1222. 
Sparte  (t,  îlitipt/;),  ville  d'où 

viennent  les  .Argonautes  Castor  et 
Pollux,  p.  9,  1.  2;  les  descendant-^ 
d'Eupbémo*  e'étabUesent  ù  Sparte, 

8 3. 1.  i9;Thira«  leur  lait  quitter 
arte,  p.  194,  1.  ao.  —  Notes  : 
u  IV,  V.  s8;  12 la;  1758. 
Sphodkis  CfMpiû»  DoHon  tué 
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p  ir  Acastns,  p.  37,  I.  ig.  —  Notes  : 
Ch.  I",  \  .  |. 

Sl'OKAORS  (ai  licofidôt<  y>,eou  I/** 
Iles],  p.  19a,  1.34.  _  Notes  :  Ch.IV, 
v. 1711. 

Sthénélos  (irjé 

vïAo;).  ftls  d'Ae. 
tor,  enseveli  auprès  du  tleuve  Calli- 
choros,  p.  7S,  1. 39  et  suiv.;  il  appa- 
raît aux  héros,  qui  font  deasacriâcea 
en  son  hotmeur,  p.  79.  —  Notes  ; 
Ch.  II,  V.  904;  91 1;  900.  Ch.  IV. 
V.  338. 

SVOICHADES  (ai  It'/'  /ïÔ;,-  'Vio-.; 

\les  Hex\,  aussi  nuiiimccs  Lif;u- 
ricnn^s  (voir  Li^tntennes  [iles\), 
p.  •Sf'.  '•  •  .irri\  t-c-  des  Argonautes 
aux  îlc-j  St..Kli.ivlcs,  p.  159,  1.  2; 
leur  départ  des  Stoichades,  p.  159, 
I.  8.  —  Note»  :  Ch.  IV,  v.  553;  650. 

[/«s  f/e«J:  pourquoi  elles  ont  reçu 
ce  nom,  p.  59,  1.  16.  Voir  Platéits 
[les  i/«J.  —  Notes:  Cli.  II,  v.  177; 
296;  299. 

Stymphalidsb  f«l  }îvj\k?tliUi 
ilyn'iut  [les  oiseaux],  dispersés  par 
Hcracici,  p.  83,  I.  14.— No:e«: 
Ch.  Il,  V.  1031;  1052;  I' ^s. 

STY.\    (t;  [Ik],   Jlcuvc  de.-! 

enfers,  par  lequel  Iris  jure,  p,  59, 
I.   11-  Notes:  Ch.  111,   V.  847. 

Ch.  V. 

S  y  .H  I' LfcU  AL»  ES  (at  ||'/r;Yà5î; 
nh^it)  [It's  roches],  p.  68,  1.  31; 
p.  7'>.  1.  19.  Voir  Cyanées  [les 
mchrs].  —  Notes  :  Ch.  1",  v.  3. 
Ch.  II,  V.  777;  1031.  Ch.  IV.  v.Ttto. 

SvKTE  (f,  i'ifx%d  [fa]»  golfe  de 
Libve  où  les  Argonautes  sont  jetés, 
p.  177.  I.  at.>' Notes:  Ch.  IV, 
V.  123s;  1238;  1246;  1266;  1391. 

Tainahiknne  (r,  TaivaotVj  yiitûA 
[la  terre],  en  L.tcuntc,  où  était  une 
route  des  enfers,  p.  7,  1.  22,  — 
Notes  :  Ch.  1",  V.  i<i2. 

Tai.nakhs  Tat\apo:),  ville  <li: 
Laconie,  patrie  de  l'Argonaute  Eu- 
phênios,  p.  9,  1.  35  ;  consacrée  & 
Poséidon,  p.  1 2g,  1.  34.  —  Notes  : 
Ch.Iv'.v.  102:  179.  Ch.  m,  V.  1240. 
Ch.  IV.  V.  1578. 

Talaos  (Ta>36;),  Argonaute,  fils 
de  Bias  et  de  Péro,  p.  8,  1.  3;  lie 
les  castes  autour  des  poi^^net»  de 
Poliux,  p.  51,  I.  29;  est  blessé  au 
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flanc  par  le  BibiyceOreiJi^â.  i>-  53. 
I.   14. —  Notes:   Ch..!*',  V.  IJtt. 

Ch.  II.  V.  n.5. 

Tai.os  {V'j/ui::,  ceint  i.l'.Lii  .liti , 
(gardien  lit;  t^i  1  .n.tc,  \  uiiiuc  de i  en- 
chantements de  Mcdcc,  p.  190-192. 
—  Note*  :  Ch.  IV,  14Î15;  lOjS;  1644. 

r.MH  »s  fit  '/.r,\txt'i  T-i^ioti  [les 
hri/runJs  </<'|,  rcprcscntc.s  sur  le 
niaiitUiiu  do  Jason,  p.  2.S,  1.  5.  Voir 
TiUéhnens  (les). —  Notî;-!,  ;  ("h.  l", 
V.  7i»-  , 

TÉGÉB  (riTiY^';)>  ^''"e  d'Arcadie 
d'où  viennent  le^  Arj^'tmautgs  Am- 
phidanuw  et  C^pheu.->.  p.  9-  1-  >7: 
Ancsùoe,  habitant  de  Tcgcc,  p.  16, 
—  Notes  :  Ch.  I",  V.  i(>2  ;  39H. 

TftLAMOX  (  r:>  3tA''')^),  Arjrcnautc, 
fils   d'Aiaci  i    (.1    ii-.rc   de  l'clëe, 

&.  7,  1.  I  [  et  Mi;v  .,  lue  le  Dolion 
asileus,  jv  37.  1.  21;  querelle  de 
Tclamon  avec  Jasfin  au  sujet  de 
l'abanJon  d'H. -racles,  et  leur  récon- 
ciliation p.  45-47;  T«ilainon  acconi- 
pa;jnc  J.ismh  au  p.ilaiii  d'Aicics, 
p.  y7,  î.  ^7;  Tclamon  nommé  à 
Ai«tè«,  p.  i'>2.  1.  3'>i  Télamon 
outre  des  paroles  U'Aiétès.  p.  103, 
1.  15;  l'éiatiiDti  retourne  au  navire, 
p.  lus»  9*  Tclamon  veut  dompter 
lei  taoreaOK,  p.  1 07,  i.  22; Télamoa 
envoyé  a  Aiétâa  pour  demander  la 
•eniencc,  p.  1S7,  U  39. —  Notes: 
Ch.  I",  V.  71;  93;  207;  1289.  Ch.U, 

V.  i)'^). 

Ti^LKnoKN.s  (o:  Tr^n'^'t^ix)  [/(?s], 
ou  Tttjihiens,  représentés  sur  le 
inantcHU  de  Jasun,  hiti.int  .i\  c.'  1  .-s 
fils  d'Electryon,  p.  jS,  l.  4.  — 
Note*  :  Ch.  I",  v.  748. 

TKLKCtKS  (Tr<><xXr<;),  Dolion  tué 
par  Heraclia,  p.  37,  U  18.  —  Notea  : 
Ch.  1",  v.  104  «- 

TftLÉON  (Tî/iwv),  père  de  Boutès. 
p.  7,  I.  15;  p.  167, 1.  10.  —  Notes  : 
Ch.  I",  V.  71;  95.  Ch.  IV,  v.  914. 

Ttt.KON  (T£>:mv),  père  d'Erybo- 
tèi,  p.  6, 1.  24,  25.  —  Notes  :  Ch.  I", 
V.  71;  95. 

Tiixos  (r,  Tvi;).  île  où  HcrAvIts 
tua  Icts  fils  de  lîoréc,  p.  45,  1.  30  et 
8uiv.  —  Notes  :  Ch  1",  v.  1300. 

TkhI*5ICHOKE(  I   -,  l:  />-'..  M 
mère  des  S.rcties,  p.  \<>'\  .,  2».  — 
NotC:«  :  Ch.  IV,  V.  S95. 

Tëthvs  (Tn^j;),  dccisc,  femme 


d'Oeianm,  mère  d'Bldjritt»  la  inniae 

d'Aiéicis.  p.  99. 1.6.  —  Notes:  Gb.  II. 

V.  946.  C]h.  IV,  V.  1212. 

l'HÈHIis  (<;  Ot;\  ;:icniic,  où 

(^a  Imos  est  \  ciui,  p.  1.17,  1.  34; 
Ai'i]ili)  n  Lt  /.étriiw  sont  représen- 
tes sur  le  manteau  de  Jason,  ticcupés 
à  con.itruire  les  mura  de  Thébes, 
p.  27.  1.  28;  Dionysos  s'établit  à 
Thébes,  p  78,  1.  24.  Notes  : 
Ch.  I".v.735  ;9i6.  Ch.  III,  V.117H. 
Ch.  IV.  V.  517;  1284. 

TUÉBBS  LA  TBITOmENNE  fr, 
'"^'.ii'J  TpiTW«ç),  vitle  d'Kgypte, 
p.  146,  ).  19. —  Notes:  Cb.  IV, 
v.  ijo;  262;  1396. 

Théiodamas  (Beir>?â(ias). 
Dryope,  père  d'Hylas,  tué  par  Hé- 
r.i.-ie>.  ji.  4.:,  I.  yz  et  suiv.;  Hylas, 
nb  J'-  riiLioi.imaî-,  p.  47,  1.  16.— 
N<)té<  :  Ch.  I",  V.  I  .11)7. 

Thk.mis  déesse,  fait 

connaître  l'avenir  .i  /.cas,  p.  163, 
1.31 .  —  Notes:  Ch.  IV,  v.  800;  1396. 

Tuit.MlsCVRÉIENKES    (al  HEpiil- 

xjpiiat  'A«i«'ôv£;)  [les  AmaBOHes\t 
s'arment  contre  les  Argonautes, 
p.  bi,1. 21.—  Notes:  Ch.U,v.995. 
TllÉMISCTR&IOS  (t)  Ht|it9XrSpU0; 

lÎKpi))  {h  cap\,  voisin  de  l'embon- 
cfaure  du  Ttaermodon,  p.  61,  I.  30. 

—  Notes  :  Ch.  U,  v.  371. 

Th^HA  (r,  Wr.pyj),  île  autrefois 
nommée  dllisté,à  laquelle  Théras 
donne  son  nom,  p.  194,  1.  22.— 
Notes  :  Ch.  IV,  V.1707;  171 1;  171»; 

I7.S';  '75«;  1763. 

TiiÉUAPNAÏEN  (Hspaîi^ato;».  ori- 
ginaire de  Thérapn.T,  en  Laconic; 
Pollux,  le  fils  Thcr.ipn.iien  de  Zcus, 
p.  55.  I.  I.  Voir  Pollux.  —  Note»  : 
Ch.  U,  V.  163. 

ThAbas  A1>  d'Autéston, 

conduit  les  descendants  d'Eophé- 
mos  de  Sparte  dans  Ttle  CalUsté,  & 
laquelle  11  donne  son  nom.  p.  194. 
1.  19  et  suiv. Notes:  Cb.  IV, 
V.  i75!<;  17.13. 

Ikuvc  qui  se  icttc  dans  le  Pi>nt,  .ui- 
prés  du  cap  Tl',emise>  reins,  p.  f>  i  , 
1,  2r);  Dasfvlos,  (Us  de  rcn- 

dr;  I.l^ile  le  \  des  Ar;;<'fiaUte9 

juiLju'à  l'euihouchurc  du  Thermo- 
don,  p.  73,  I.  16;  particularités 
merveilleuses  du  Thermodon,  p.  So, 
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1.  29  et  suiv.  ~  Note»  :  Ch.  Il, 
V.  177;  37";  373;  804;  970î977i 
99>>  99S-  Ch.  IV,  V.  131. 
TuAsis  {t>tfl9i^)t  retenv  «ou*  te 

terre  Tiuoarienoc,  p.  7, 1.  a  i  ;  Thé- 
sée délivré  de  ses  travaux  par 
Ariane,  p.  122,  l.  13;  Thcscc  em- 
mène Ariane  avec  lui,  p.  122, 1.  17; 
iMiiTis  a  ^■inwnu  avec  Thcsce  Je 
lui  donner  Ariiine,  p.  125,  1.  17; 
Thésée  abandonne  Ariane  dans  l'ile 
de  Dia,  p.  I sa,  1.  6.—  Notes: 
Ch.  I",  V.95;  iOI.CIl.  I1I,V.  1003. 
Ch.  IV.  V.  425- 

Thespikn  (ù  Wetitiîoiv  ôt^l');)  [le 
dëmt  ],  patrie  Je  Tiphv:»,  p.  7, 1.  26. 

Thicstiaue  (Hi«uàô<)C)>Ipl>iclot, 
fils  de  Thestix»,  p.  lu,  L  32. 

THtTi8(4tjtic)t«Dan<lée  parHén, 
162,  I.  33;  Iris  communique  à 

hétîs  les  ordres  J'Héra,  p.  1(13, 
1.  i;Théti»  \  .1  truiivcr  Héra,  p.  163, 
I.  9;  cntrctiv^n  ^Ic  riicuaet  J'Héra, 
p.  i()3-i6i4;  TIilû,,  cxp't-c  .lUx 
Néréides  les  insiniLilMu.i  JHera, 
]""•    '''5i       /i  Liiti eue  avec 

Fciec,  p.  i65-i()0,  Thctis  liiritre  le 
gouvernail  d'Arj^o,  p.  lO;,  1.  32; 
p.  iW,  1.3.—  Notes:  Ch.  1",  v.93; 
sas;  1165.  Ch.  UI.  v.  230.  Ch.  IV, 

V.  757i  793;  «os;  *u7:  'i^^'^  ^14; 

816. 

TiiOAS  (Bien),  sauvé  par  sa  fille 
Hypsipylé.  p.  94. 1.  a;  Thoas.  père 

de  &icino.H,  p.  34,  I.  ti;  lu  tille  de 
Thoas  M-liavtii;),  Hvpsipvié  noir 

Ihfisi/iyti'i,  p.  J4,  1.      ;  p.  m.  1 .  3  1  ; 

est  mort,  p.  27,  1.  7;  Thoas,  r<>i  de 
Lemnos,  p.  29,  I.  26;  p.  311,  1.  27; 
pcplos  l.iissc  par  Thoas  à  Hypsi- 
pylé,p.  151,1.34.  —  Note»  :  Cbi.  I", 
V.  loi;  1 15;  603;  63a;  623.  Ch.  Ut, 
V.  1003. 

TllKACE  (r,  Hpr.xr,  et  t,  M;'/f,ixtV,) 
1^0],  patrie  de  Zetés  et  de  CaIaU, 
p.  10, 1.35;  ravagée  par  les  habi- 
tants de  hemno»,  p.  33, 1. 39;  p.  39, 
t.  39;  habitée  par  les  Lemnicns, 
p.  3(1, 1.  24  ;  tout  le  pays  de  Thracc, 
p.  39, 1.  23.  —  Notes  :  Ch.  I",  v.  23  : 
25;  31;  211;  5<M  ;  f./ij;  ''■  1  ;  'k.S; 
H'io;  916;  922,  1114.  ch.  il,  V. 
140;  K>«;  177;  r/S;  500;  745; 
1238.  Ch.  IV,  V.  284;  1 134. 

Tmmcb  a  Mpr,t«i9(  et  «Ipiiffi};  le 


Thrace  Oiaproa,  p.  5,  1.6; 

le  Thrace  (Hpr,ixioî)  Borée,  p,  10, 
l  35;  p.  45*  l.  a$;  P  (>3.  1.  19; 
p.  liis,  1.  3t;  le  Thrace  <Hpvxto:) 
'  Orphée,  p.  167,  I.  2  :  le  mont  Athos 
de  Thrace  (Hpr.tx»*;  x'>/.(i>vr,),  p.  23, 
I.  14;  r  armce  Thrace  (tj  H*iT,t^  ^x^t- 
T'i:),  p.  25,  1.  33;  les  champs  de  la 
Thrace,  »ur  le  continent  < i-)--f,txir, 
r.rtipo;»,  p.  29,  1.  24:  ks  vc  it  '  Je 
Thrace  («>:  Hpr,''xi'<'.  v  .:  i'/w,  p.  V). 
1.  23;  le  port  Thrace  ((,  t-J&r.ixio; 
)i|iT,v),  p.  39.  1.  30.  —  Notes: 
Cl».  1  ■,  V.  1300. 

TilBACBS  («l  Hor,txî;  et  oî  Hpi;xE;) 
ennemi»  Jc«  habitants  de 
LemrRjs,  p.  34,  I.  15  et  31 S  p.  30, 
1.  18;  la  terre  des  Thraces,  p.  33, 
1.  36;  Phînée,  roi  des  Thraces, 
p.  57, 1.  19:  le  territoire  de Thraces, 
p.  1 47. 1 .  1 6  ;  le*  Scythe*  mêlés  aux 
l'hi.i^o,  p.  148,  1.  iS. —  Notes: 
Ch.  1  .  V.  54;  H.jo;  917;  932;  949; 
I  I  10.  Ch.  11,  V.  3,  946.  Ch.  IV, 
v.  iS4  ;  320. 

ni.in;;cnt  la  chair  crue,  p.  24,  I.  2tj. 

—  Note;*  :  Ch.  1",  V.  (  30. 
TllYNiAllB    {Ti    tijiU    Y*i-/)  iln 

trrrf  i,  où  Phinée  avait  prcJit  que 
les  Ari^nnautes  attacheraient  leurs 
amarres,  p.  ^14,  1.  20;  la  Nympk» 
Thvniad»  (î)  Htmàc  vûiL^q),  A  qui 
Phinée  recommande  a  Paraîbioe 
d'offrir  des  libation^;,  p.  65,  I. 
la  cfltt  Thyninde  (r,  (•(•jj//.;  2XTt,), 
où  Athéné  s'élance,  p.  f»7,  1.  15. 

—  Notes  :  Ch.  11.  V.  177;  461». 
Thv.mas  (r,  Hvnà;  vVioc)  [/'î/e], 

signalée  p.ir  Fhincc  aux  Ar^ronau- 
tes,  p.  61,  1.  8;  Ar;;o  dans  le  port 
<Il-  l'ile  Thytiias,  p.  71,  1.  14-  — 
N.  Ils;  Ch.  il,  v.  349;  46r.;  673;  (  S6. 

Thvnik.ns  (r,\  H-jvvîi  [Ifs],  habi- 
tante Je  la  terre  Thyniadc,  p.  66, 
I.  27.  —  Notes  :  C:h.  11,  v.  2;  140; 

46 :  1 . 

riiiARKNiKN.s  (r/t  Ti^tisr,yfti)  (4««J, 
peuple  »i;;nalé  par  Phinée  aux 
Argonautes,  p.  61 , 1.  36  :  /m cûte  de$ 
i  iharéniens (r,Ttpaji7A;  ysix)>P<83i 
1.  3.  —  Notes  :  Ch«II,  V.  377;  1010; 
1 016;  i  ■J31 . 

Tii'iivs  (Ti^'Ji),  Ai.;n;.ule, 
qu' Athéné  envoie  se  joinJre  aux 
Argonautes,  p.  7»  1.  36  et  suiv.; 
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Tiphya  fait  lancer  le  navire,  p.  i6. 
1.  S;  Tiphys  .ippLlc  .ni  fîou^ernail, 
p.  i6,  1.  ii  ;  réveil  de  Tiphys,  p.  2n, 
i.  33;  Tiphys  dirige  sûrement  le 
navjrc.  p.  li,  1.  fi;  Tiphy»  fait' 
chançer  la  pierre  de  fond,  p.  34, 
1.  24;  Tiphyi  ordonne  l'embarque- 
ment, p.  44,  1.  3  ■  <  Télamon  ae  pré- 
cipite sur  Tiphys,  p.  45,  I.  ao; 
l'habileté  de  Tiphys  fait  échapper 
les  béroe  au  danger,  p.  55,  l.  17; 
Tîphy»  ordonne  aux  héros  de  ramer, 
p.  f'-,  \.  2\:  Tiphys  ctic  aux  héros 
de  lau;:  luT'  L-  de  r.iil.cs,  p.  68,  I.  7; 
Tiphys  évite  muc  vague  immense, 
p.  (iS,  I.  17;  di.-H;uurâ  de  Tip\^vs  et 
réponse  de  Jason.  p.  ()<>-7ii  ;  mort  de 
Tiphv*,  p.  77, 1. 3.  —  Note»  :  Ch.  1", 
\  .  i<  s;  III.  Ch.  11,  V.  611;  854; 

TlSKE  «r.  Txti'.r,  infn)  [tê  ca^J, 
dépas.-ié  par  tes  Argonaatès,  p.  22, 
1.  I  5.  -  Note*  :  Ch.  I",  v.  568. 

Titan  (TcTr.vtî)  \ftlle  </i»],  épilbèle 
de  la  lune,  p.  ly},  1.  33.  Notes: 
Ch.  IV,  V.  54. 

TiTAKIBNKB  (Ttr-^ç).  épithète 
de  la  racine  de  t'roinéthéc,  p.  i  |S, 
I.  10;  épithète  d'Aia,  p.  142,1.  15. 
-  Note»;  Cil,  1  -,  V.  119.  Ch.  m,  j 
V.  Ht^y  Ch.  IV,  V.  131. 

I  l  1  ANS  <'/i  Tit>,</£;)  {les],  ont  pour 
roi  t;r()no*,  p.  2o,  I.  15;  (-ronos 
règne  d;tn8  l'Olympe  sur  les  Titans, 
p.  Sy,  1.  1;  Demctcr  enseigne  aux 
Titans  à  f.iire  la  moisson,  p.  tU), 
1.  23. —  Notes:  Ch,  1",  v.  503; 
1165.  Ch.  II,  V.  40;  710;  1231. 
Ch.  IV,  V.  $40. 

TiTABÉStBK  TtTaf^.fft'i;) 
Mop^os,  né  près  du  fleuve  Titaré- 
an*,  p.  6,  1.  |6.  Voir  Mopsos.  —  | 
Notes  :  Ch.  I",  v  65. 

TiTIAS  (Tixifj:i,  l'un  des  Dattyli::;  j 
Créloii  de  rida,  p.40, 1. 1 .  —  Notes: 
Ch.  I",  V.  1  12  >.  Ch.  Il,  V.  75S; 
7Si. 

TiTlAS   (Tir/;;),  combattant  an  ' 
puiiil.tt,  vaincu  par  Hérackb  .iiiv 
jeux  funèbre-  tînnné»  en  l'honneur 
de  Priolas,  p.  -4,  1.  29.  —  Notes  : 
Ch.  1",  V.  I  126.  Ch.  U,  V.  783. 

TiTYus  (Hiuic)!  géant»  fils 
d'Elaré,  mis  de  nouveau  au  monde 
par  Gaia,  représenté  sur  le  manteaa 
de  Jason,  p.  2S,  1.  ao>  pére  d'Eu- 


rope, mère  de  l'Argonaute  Euphé- 
mo8,  p.  10,  I.  I.  —  Notes:  Ch.  l*', 
V.  179;  761;  7Ô3. 

Trachink  Tpr.'/î-»).  ville  de 
Tbessalie  où  Héraclès  éublit  les 
enfants  que  les  Mysiens  lui  avaient 
remis  en  Otages,  p.  47,  I.  17  et 
suiv.  — Notes  î  Ch.  I",  V.  1207; 
1356. 

ÎRiCGAtBH  (Tptmstsc),  Deima- 
chos  de  Tricca,  en  Thessalie,  p.  Ho, 
1,  10.  Voir  Deimnchos.  —  Notes: 
Ch.  11.  V.  955. 

TSINACKIE  (r,  {-^y.iitn-.n  île 
où  se  tr muvl-  l.i  pr.iinc  qui  nourrit 
le*  iTcnisHcs  d"Ili,-lios,  p.  1.  .v3. 

—  /.Il  tufr  de  'J  rinainc  l'j  Tpivi- 
-nv/To;  ou  r^  t-fpivasct/i  â/.;), 
p.  147,  1. 19;  p.  169,129.  —  Notes  : 
Ch.  IV,  V.  289;  293;  6ôii  965. 

Tkiton  (Tpinsv),  dieu  marin, 
qui  se  présente  aux  Argonautes 
BOU:t  le  nom  d'Eurypylos,  p.  187- 
l88;Tritonreçoitlc  trépied,  p.  189; 
I.  3;  Triton  invoqué  par  Jason, 
p.  189,  1.  14;  Triton  diri:;i;  Argo, 
p.  1K9,  I.  2h;  autels  élèves  p  u  les 
.Argonautes  à  Triton,  p.  im'»,  1-  ^: 
\a  rillc  dj  Triton  et  Je  I.iHyc  vue 
en  songe  par  Euphcmcs,  p.  193, 
I.  33  et  suiv.;  présent  d'hospitalité 
offert  parTriton  i  Euphémos,  p.  194, 
I,  0  —  Notes:  Ch.  IV, ¥.528;  1322; 
1  v»i;iS52:  1558;  1561  ;  15613;  ISJS; 
15HS;  isoS;  1603. 

Tkitox  (tà  TfiToivo:  vîata  ou  r, 
TpiTi.ivi;  )iiivr,>  [/«  facjt  OÙ  Athéné 
fut  baignée  par  les  hérotaes  tuté' 
laires  de  la  Llhye,  p.  1791 1. 35;  les 
Argonautes  entrent  dans  le  lac 
TrkMi,  p.  i9a^  U  2a;  le  rocher, 
voisin  du  lac  Triton,  fendu  par 
Héraclès,  p.  1S4,  I.  10;  les  .\r!,Mi. 
njutes  essaient  de  sortir  du  i<à^ 
Triton,  p.  1H7,  1.  lO.  —  Notes: 
Ch.  IV.  v.  65(1;  131  I  ;  1391  ;  1494; 
162  i 

Tkiton  (ô  Tptnt»'.)  flcuvt.'  qui 
.irrusc  l'Egypte,  le  même  que  le 
Nil,  p.  146, 1'.  30.  —  Notes  :  Ch.  IV, 
V.  260  ;  267  ;  269  ;  289. 

TniTONioK  (TptTidvi.-),  surnom 
d'Athéné,  p.  7,  1-  3'>;  P-  21,  I.  31  ; 

Ç.  37, 1.  1 1  ;  p.  2)t,  1. 28;  p.  128, 1.3. 
oir  AiMni.  —  Notes:  Ch.  I«, 
V.  551  ;  731»  Ch.  IVt  V.  1311. 
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Tbitonif.nnb  (TpiTiuW;).  cpithétc 
de  Thcbes,  ville  U'E^yptc,  p.  146, 
1.  19  —  N'itie»:  Ch.  IV,  v.  260. 

T  K 1 T  o  N  I  a  nTpmtvt;) ,  Nymphe 
mère  de  Natunonet  de  Caphiuiroe, 
P>|S5«1*34-— Notea:Ch.IV,v.  1494. 

Ttmdabb  CTuiitsMwdt  «pMuc  de 
Léda;  Cattor  et  PoUux  naitaent 
dans  le  palais  de  TynJare,  p.  9,  \.  2; 
lea  fils  de  TynJare  (Castor  et  PoU 
lux),  p.  ii>7,  1.  24.  Voir  Castor  et 
Po//mjc.  —  Noie»  :  Ch.l'',  v.146;  (ça. 

T  Y  N  n  A  8  I  D  B  (o  T'jv3af,>:  r,:  i\lr], 

PoUux,  né  dan»  le  palais  «ic  l'yii 
dare.  p.  50.  I.  ^7;  r-  5».  '•  4  et  ; 
p.  52,  1.  «;  p.  75,  1.  8.  Voir  PoUux. 

TyNDAKiDBS(olTuv$oipt3«()  [letj. 
Castor  el  PoUux,  nés  dans  le  palais 
doTyndare,  p.  9,  1  3;  les  TynJa- 
lidee  tuent  lea  DoUona  Mimloa- 
iMkèa  et  Phlogioa.  p.  37,  1.  aa; 
honiMttra  que  Lycos  rendra  aux 
Tyndarides.  p.  75, 1.  1 7;  les  Tynda- 
rides  portent  le  joui;  à  Jason,  puis 
ils  se  retirent,  p.  132,  1.  12-17;  le» 
Tyndaridcs  se  lèvent  pour  pvier  lea 
dieux,  p.  1 57,  1.  1 1 . 

TYPMAns  rr j y àuv>,  frappe  p.ir  le 
tonnerre  de  Zcus,  p.  88,  1.  12.— 
Notes:  Ch.  II,  v.  40;  706;  laio; 
124».  Ch.  IV,  V.  139^»;  1399. 

TyPHAOMEN'HB  (t|  T^^%<Mli 

irit0«>  lia  pierre],  où  couU  le  aaog 
de  ^phaon,  frappé  par  la  foudre 
de  Zeua>  p.  88. 1.  la. 

TTPROXUt  (Tvfwavâi 
noBstrueux,  p.  51, 1.  a.  —  Nôtaa: 
Ch.  11,  V.  4  >. 

Thvrrkmen  (t,  Tvp<invi;  î-«î»poc) 
[/(>  coniinent\,  où  Hclins  conduisit 
Circc,  p.  101,  1.  12;  où  Thétis  va 
portsr  à  Pélce  lei  ordre»  d'Héra, 
p.  l'i;,  I.  14. —  Le*  ri-.di^'fi  Tyr- 

1.  15  ;  p.  165,  1.20.  —  Note*  :  Ch.  111, 
V.  311.  Ch.  IV,  V.  2S4;  289;  661  ; 

778;  850- 

TvRRHÉNIEMa(«i Tvpar.voO  F/m], 
chassent  de  Leanoa  les  dcscenaanta 
d'Eupbémoa,  p.  194,  1.  18,  — 
NotM:  Ch.  I*»  V.  608.  Ch.  IV, 
V.6J5;  I7s8. 

XANTHOs(4  2âvOo:)[/r].fïeuve  de 
Lycic.p.  13,1.34-  —  Not«a:  Ch.  X", 
▼.308. 


XVNIAS  ï-jvii;  ytjivf.)  [le  lac\, 
voisin  de  Ctiménc,  ville  des  Dolo* 
pei,  patrie  de  l'Argonaute  fiuryda* 
mas,  p.  6, 1.  ao.  Notea  :  Ch.  I*', 
V,  67. 

ZÉLYs  (ZiVj;),  DoUon  toé  par 
Pélée,  p.  37,  1.  30. 

Zkphyrk  (ô  Zéç-jpo;)  [le];  les 
Harpyes  plus  rapides  que  le  Zc- 
phyrc,  p.  58,  1.  30;  les  Argonaute» 
quittent  l'ilc  Thyni.is,  grAce  à  la 
brise  du  Zcphyrc,  p.  72,  1.  3Ô;  la 
hiise  du  Zcphyre  conduit  les  Artfo- 
nautc»  .lUx.  cmbiiucliLirt;s  du  l!i;uvc 
Callîchoros,  p.  7H,  1.  18;  la  brise 
du  Zéphyrc  doit  seule  soufRcr  jus» 
qu'à  l'arrivée  dus  Argonautes  dans 
l'Ile  des  Fhaiacicas,  p.  162.  1.  3a; 
p.  164,  1.  17  et  34;  la  brise  du 
Zcphyre  seconde  le  voya|re  des 
ArcoaautMip.  166, 1.  20;  le  n.ivirt: 
entratuéparleZéphvrc,  p.  167.  i  7; 
la  voile  est  déployée  au  souille  du 
Zéphyrc,  p.  190.  1.  10;  le  Zéphyre 
s'.ipai-^c,  p.  ly;),  1.  1  ). —  Notes: 
Ch.  11.  v.  276;  961.  Ch.  IV,  v.888; 

Zkiës  (Zr.Tr,:),  Argonaute,  fiU 
de  Borée  et  dOréithyia,  p.  i<i, 
I.  33;  adresse  la  parole  à  Phince, 
p.  57,  1.  24  et  suiv.;  se  prépare  à 
chasser  les  Harpyes,  p.  38, 1. 17:  se 
lance  A  leur  pounuitei  p.  s^.  1. 36; 
raconte  aux  Argonautes  comment, 
avec  Calaia,  11  a  poursuivi  les  Har- 
fffei,  p.  <S3i  1.  at.  Voir  Borie.^ 
Noms:  Ch.  I»,  t.  au.  Ch.  II. 
V.  178;  296. 

ZÉTHOS  (Z',0'»c)  et  Amphion 
représentés  .>ur  le  m.inte.ui  de 
Jason,  p.  27, 1.  27  et  suiv.  —  Notjs  : 
Ch.  I",  V.  17»).  73s.  Ch.  IV,  V. 

Zki  s  i/:j;t,  Leda,  cpousé  de 
Zcus,  p.  1.  5;  Zeus  invoqué  par 
lea  habitants  d'IoUos,  p.  1  1,  1.  29; 
Zeus  méprisé  par  Idas.  p.  (9,  1.  5; 
Zeui  enfant,  p.  20, 1.  15;  le  tonnerre 
qui  fait  la  gloire  de  Zeus,  p.  30> 
1.  ao;  libations  à  Zeus,  p.  ao,  I.  a6; 
les  Cyclopes  forgeant  la  foudre  de 
Zeus.  p.  37, 1.  ai;  Héra.  femme  de 
Zeus,  p.  36,  I.  a;  jour  funeste 
cnvoj'é  par  2Seus  aux  Dotions, 
p.  38, 1.  13;  le  Cronide  Zeus  recule 
devant  la  mire  dea  dieiii»  p.  39, 
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J.  9;  Héraclès,  tiU  Je  Zeus,  p  43, 

I.  3;  k-  JcsiLin  de  Zcus  ^ur  Hcrj- 
tlts  cl  sur  i'ol ypliciiius,  p.  4'j,  1.  0, 

p.  4:.  1  7- 

Colcrc  de  (i.iia  cuntrc  Zous, 
p.  51,  1.  3;  k  tils  du  Zcus  (l'olluxi, 
p.  §1,  I.  6;  tout  est  arrive  suivant 
la  volonté  de  Zeua,  p.  54,  1.  26;  le 
ûlê  Thérapnaien  de  Zeu»,  p.  55, 1. 1  ; 
l«t  deucin»  sacrés  de  Zeus  dévoilés 
par  Pbinéc.  p.  55. 1.  as;  l'ontcU  de 
Zeu»,  p.  56  I.  7;  Zeus,  pntecieitr 
4es  suppiinau  <*liU«ec^»  Sfi* 
I.  a8;  vififueur  envoyée  par  Zêii» 
aux  Boréades,  p.  58,  1.  38-29;  le* 
Marpycs,  chiennes  du  grand  Zeus, 
p.  59,  I.  S;  Phinto  a  souffert  pour 
avuir  rcvclc  imprudemment  les 
conseils  de  Zeus.  p.  59,  1.  36;  Zeus 
Euxène  {' ï/jkttud,  p.  62,  I.  1  ;  les 
Boréades  ont  arrêté,  par  l'ordre  de 
Zeus,  les  attaques  des  Harpyes, 
p.  64.  1.  31  ;  l'ordre  de  Zeus  fait 
■oufBer  les  vents  Etésiens,  p.  65, 
1.  37;  Zeus  qui  répand  la  pluie 
<*lx|taA9c}»  P«  ^1 1«  Zeue,  fits  de 
Ôonoe,  p.  66,  1.  loi  lee  vents 
Etéeiena,  envoyé*  par  Zeus,  p.  66, 
I.  33;  la  fille  de  Zeus  (Athéné). 
p.  67,  I.  14;  le  tils  Nyséien  de  Zcus 
(Dionysos),  p.  78,1.  23;  Zcus  trompé 
p;ir  Sipopc,  p.  h'  t,  1.  2  ;  Zcus  envoie 
le  soutHc  de  i' Ar^'cstcs,  p.  81 ,  I.  IQ  ; 
Zcus  ( iciiL-tiiiu*  (  T' v(-,Ta'.o;i,  p.  Si, 
1.  3;  Zeus  excite  l'iinpétuoiiitc  de 
Borée,  p.  84,  I.  30;  Zcus  envoie 
une  pluie  immense,  p.  i^S,  1.  18; 
Zeus  qui  voit  tout  {'En/yli'ti),  p.  85, 
I.  32;  Zeus,  protecteur  des  hâtes  et 
des  suppliants  (Ztcvio;,  'IxiiioOi 
P*  85,  3*-34«  1*  bélier  immolé  iMr 
Pbrixoe  au  Cronide  Zeus,  p.  «6, 
I.  14;  Zcus  voit  tout,  p.  87*1.  14; 
J.ison  va  apaiser  la  colère  ae  Zeus 
contre  les  Aiolides,  p.  87,  I.  Jii  ;  le 
l>onidc  Zcu*  foudroie  Typhaon, 
p.  8-t,  1.  13;  Zcu4  nourri  au  milieu 
d.s  C^iurétes,  p.  89,  1.  2. 

Héra  et  Athéné  délibèrent  loin 
de  Zsus,  p.  92,  1.  I  ;  Athené,  tille 
Zeus,  p.  92,  1.  4;  Héphaistos  a 
reçu  Cypiris  comme  épouse  de  la 
main  de  Zeus.  p.  93,  I.  36:  Eros, 
dans  une  plaine  fleurie,  loin  de 
Zeus.  p.9S,  1- 1 1  :  Ganjnaièdc  établi 
par  Zcus  dans  le  dcii  p.  95, 1.  iji 


le  magnifique  jouet  fait  pour  Zeus 
ciitaiu  par  «a  nourrice  Adrestéia, 
p.  95,  1.  ji  'i  lc4  Ucmcures  de  Zeus, 
p.i/),  1.22;  Zeus  hospitalier  (Zii  vioî)» 
p.  97,  I,  23;  la  pitié  de  Zcii*  pour 
les  hls  de  Hhrixos,  p.  loi,  1.  28;  la 
colère  tuneste  de  Zeus,  p.  103, 1.  3  ; 
Zeus  engendra  Aiacos,  p.  103,1.31; 
Zeus  fait  ordonner  par  Hermès  à 
Aiékés  de  bien  recevoir  Phrixoa, 
p.  109,  !•  >9;  les  anciens  héros  nés 
dn  tang  de  Zeus,  p.  119,  t.  35; 
l'épouse  de  Zeus,  p.  lao,  1.  1;  Zcus 
étend  sa  main  protectrice  sur  les 
étrangers  et  les  suppliante,  p.  1:1, 
1.  35:  les  pluies  sans  lin  que  Zcus 
envoie,  p.  135,1.  r . 

La  .Musc,  cniant  de  Zeus,  p.  138, 
1.  2;  Zeus  Olympien  (  OX janio;), 
p.  141,  1.  10;  Hcra,  l'epouiie  de 
Zeus,  p.  141,  I.  1  ;  ;  Zeus,  protec- 
teur des  fugitifs  p.  143, 
1.  3;  l'ccUir  de  Zeus,  p.  144,  1.  2; 
Zeus,  témoin  des  mauvaisesactiona, 
p.  145,  1.  18;  Zeus  ne  fait  jamais 
tomber  la  pluis  en  £g:ypte>  p.  146* 
1.  3t  ;  la  Bile  de  Zeus  (Anémis)» 
p.  148,  1.  33Î  Zeus,  protecteur  d«i 
suppliants  ('ixioio:).  p.  149,  1.  3$; 
Tépouse  de  Zeus,  p.  150,  1.  17;  le 
tonnerre  de  Zeus  détourna  les  Col- 
chiens  de  p,iss.-r  dans  l'île  qui  est 
eti  face  dca  mont-s  Cerauniens, 
p.  155,  !•  3>  Zcus  décide  que  j.ison 
et  Médée  seront  puniiés  par  Circc, 
p.  156,  1.  7;  les  héros  ne  devinent 
pas  les  ordres  de  Zcus,  p.  156,  L  13; 
Héra  les  pénétre,  p.  156.  I.  28;  la 
poutre  divine  d'Argo  annonce  aux 
héros  la  colère  de  Zeus,  p.  1 57, 1. 3; 
les  tiU  de  Zeus  (Castor  et  Pollua), 
p.  159, 1.  s;  Z«oe  leur  confie  le  soin 
de*  navires,  p.  159,  I.  6;  Zeua 
protecteur  des  meurtriers  qui  le 
supplient,  p.  160,  1.  35-35;  Circé 
veut  rendre  Zeus  propice  auï  deux 
criminels,  p.  161,  1.  ^  P  i  de 
Zeus,  p.  j^>î,  I,  iS;  1  liL Us  a  cr.iint 
d'entrer  dans  le  lit  de  Zeus.  p.  163, 
1.  24;  l't-pi'use  de  Zeus,  p.  l'*8,  I.  26 
et  y> ,  ritiipart'.ale  ju^tiee  de  Zeus, 
p.  173,  I.  i<>;  le  tiU  Nyscien  de 
Zcus  (Dionysos),  p.  174,  1  15; 
l'épouse  de  Zeus,  p.  174.  1-  36; 
Zcus  envoie  aux  héros  une  brise 
favorable,  p.  177.  1.  8;  les  héioa 
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pensent  qu'ils  sont  partis  contre  là 
volonté  de  Zeus  et  que  le  Uiea  ne 
veut  pas  leur  retour,  p.  178,  1,  7 
et  3 1  ;  Zeus  confie  au  géant  TsIm 
la  garde  <ie  Im  Crétei  p.  199, 
1.  }i  {  1«  poète,  ptdin  d'itonnement 
de  U  nort  do  Tumi  invoque  ZetM* 
p.  191,  I.  «9. —  Notes:  Ch.  I", 
V.  3;  "«5;  146;  152;  176:  179; 
230;  358;  419;  503;  59;  5Jti ,  73a; 

735.  7";  ''51:  S59;  917;  941;  1 126; 

1165.  Ch.  Il,  V.  40;  178;  296;  378; 


4'-4;  4m;  5i2;  653;  7  6:758;  1  147; 
1 180.  Ch.  m,  V.  52;  114;  133;  197; 
467;  540;  587;  98    Ch.  IV,  V.  5»; 

S4o;  597;  616;  653;  703;  70s;  709; 
757;  Tfii  793;  8«6;  1090;  ic.g  ; 
II34Î  «3»o>   «311;   1325;  '396: 

1413;  i5<3;  1638- 

ZÔNit  («}  Zûvr,),  lieu  surîe  nvnec 
Thracc,  où  \a  phrinniiix  d'Orphé.; 
a  entraîne  Ic^  chêne«  des  hauteur* 
du  Piérns,  p.  5.  I,  1  T.  — Note*: 
Ch.  1",  V.  29. 


II 


KOMS  MYTHOLOGIQUES,  HISTORIQUES  &  GÉOGRAPHIQUES 
QUI  NE  SE  TROUVENT  QUE  DANS  LES  NOTES. 


Abantes  (les),  autre  nom  îles 
Eubéens,  Ch.  1,  v.  77. 

Abarttos,  cap  voisin  Je  Lamp- 
•aque,  I,  932. 

i4Ans.  pèrcUcDeucalion,  Ili,  iob6. 

AciK  uUis.  N'ympbc,  IV,  I490- 

Acamas,  âl»  d'Eutorot,  1,  949. 

Aearmm,  fila  d'Alcmsion.  IV, 

Aemrmaiùê  (1*),  I«  748;  IV,  393, 

Adkflfo.  tUIc  de  Crèl».  IV,  1 75. 
AeM0  FhtkMUU  (O,  I.  lA 

Achaïens  (les),  1)  peuple  voisin 
des  C^okhien»,  111,  3S5>  ^)  Peu- 
ple du  l'cî(>p<  iKnc,  I,  176;  IV,  1329. 

Achuios ,  ti\A  de  Xojthott  I,  243> 

Achéens  1  csj,  I,  108,  134,371; 
II,  843;  IV,  851,  MSa. 

AckèroH,  m  detMartandjmleBt, 
II.  353- 

ActnoH,  1)  l'un  des  Dactyles,  I, 
1 139;  —  3)  frère  de  Doias,  U,  373. 

Acmonienne  (la  forêt),  II,  373. 

Acriaioê,  foodatrar  de  X<aitMai 
1.40.  its;  IV,  1091. 

ildeioM.  enleiit  coclnfbleii,  IV, 

1213. 

Action,  fils  d'Aristée,  II,  500. 

Actor,  pire  de  Philoin«^la,lV,!>i6. 

Adonis,  1,933,  1307. 

AdrasUf  et  Adrasiéia,  autres 
noms  d'AJrcitfitt,  1,  I  1  .(>.I1I,  133. 

Adrastos,  hcroa  eponyme  de  la 
ville  d'Adrastéia,  I,  1  1  16. 

Adriatiquê  (le  ffolfe),  iV,  384, 
^'^V.  3^0,  334,  481.  SOS.  5i7i  S97> 
6a;.  635. 

JSa»  la  mtm»  qaMia,  III,  1074. 

Aidon,  autre  aen  de  Thibé»  I, 
73S- 

Aello,  Tune  des  Harpyes,  II,  386. 
^1£ole,  le  mCmcqu'^tc/os,  IV,  764. 
Airia,  I)  raère  d'Atfyptoe,  IV, 


367;  —  3)  ancien  nom  de  l'Egvpte, 

IV,  2O7. 

Aelhlios,  père  d'Endyuiioa,  IV, 
sS. 

/l.'^iîtl*), fleuve, II,  1248;  tV.sây. 

/Ujtfpus  (Xfpfiinus).  I,  831. 

/l/r»9i««(r|,  IV,  1348. 

Agamemnon,  I,  115,  917;  III, 
540;  IV,  435,  477,  7US,  1513,  1SS8. 

Ajifanicé  ou  A^aomeé,  magi» 
cienne,  111,  533. 

Agtaopi,  Sirène.  IV,  892. 

>4^ao}VA^fM<*.  Sirène,  IV,  892. 

Aglaophonos,  Sirène,  IV,  893. 

XirAmo(ttces,aaiatitd'ABpiiiaMi, 
IV,  1093. 

Aifrai,  0  île  Je  la  tiicr  Ei;ce,  I, 
83!  ;  —  2\  ville  il'Kuhcc,  i,  831. 

.-lljCi/H'.s  f  i'i'ii'iiioit) ,  I,  831. 


Aigée  [Efféej  (la  mer),  1,  831. 

1, 831. 


T-Mfe\  (la 


roi  d*Athteea, 


A  igialeu»,  aotre  nom  dM^rlat, 

II,  1321. 

^(A'teles,  bourg  paphlagonien, 

n.  .^^>5»  941*943. 

Aigimio»,  chef  dovien,  UI.  587. 
Aiginé,  1)  mérc  d'Aiaco»,  1,  l  iSi 
IV,  ij66;  — 3)  mère  de  Sînopé, 

11.0-16. 

.i  ii;im'tt:S  iica),  IV,  1771. 

Aij^yplQS,  1)  roi  J'H^^ypic,  I,  4, 
us;  111,  1178;  —  31  ancien  nom  du 
Nil.  IV,  2U). 

A  l  nos  (le  mont;,  II,  296. 

Aioliennes  (le»  Iles),  IV,  778. 

Aisacos,  liU  d'Ah>bé,  1,  975. 

Aitolie  (1),  IV,  1329. 

Aitoliens  (le»),  IV,  1339.—  Voir 
Etoliena  (lei). 

Aitolos,  père  de  PalainKtnioe,  I, 
303;  IV,  1339. 

Ajax,  1)  fil»  d'Oileus,  I,  7r;  — 
3j  tîla  de  Telauion,  I,  71,  37>>  9>9i 
II,9«:UI»i23i> 
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Alralhou-<,  fila  de  Pélops,  I,  517. 
Alceste  ou  Alc$ati»,  femmt  d'Ad> 
Dicte,  1,  49,  336. 
Akmaiom,  père  d'Acmaa,  IV, 

JUcmànt»  1,  io,  T^*  »40- 
Aleo,  GonitiMne,  1. 64S> 
Aieyimm»,  taé  p«r  Télanum,  I, 

Atmfo,  Tille  de  Dalmatie,  IV, 

517- 

4/«xaM(/r«,  vainqueur  de  D«reios, 

Al'  .xandrie,  I,  36S;  II,  541;  III, 

Àlmns,  filt  de  Sisyphe,  111,  mgi. 
Aloeus,  I,  482. 

Alopios,  Ala  d'Héraclès  et  d'An- 
tiopé,  I,  735- 

iltoi,  ville  d'EtoHe,  I,  48a. 

Alp«$  (les),  II,  675. 

Atphé0  0%  fleuve,  I. 

4M«ja.  mAie  de  Méltecnie,  I, 
190. 

AmaUkit  (1*  chèvre),  III,  133. 
Amurantien  (le  mont),  III,  uao. 
v4MaraM/t«MM«s  (les  prairies),  II, 
399- 

Amarttntiens  (les).  les  mêmes 
que  les  Amarantes,  III,  I22(>. 

.4  mariintos ,  ville  du  Pont,  IT,  ^99. 

.-limis/ns.  1)  niccc  de  D.ircios, 
11,  941;  — 3)  nom  nouveau  de  la 
ville  de  Sésamos,  II,  941,  942. 

Ambracie  (le  golfe  d'),  IV,  laaS, 
1229. 

AaUriquêffU  1010. 
Amito»,  ville  du  Poot,  II»  99s, 
AmUii  (V),  I,  496. 
Amour  (V),  I,  496. 

iM^ A ia raos,  I,  139. 
Amphios,  roi  de  1  roadc,  I,  1 1  16. 
AmphitM»  fille  d'Echètoe,  IV, 
H193. 

Amphitryon.  I,  4<i,  1240. 

Ampycos,  père  de  Mopâo:<,  I,  '15. 

/Imyros,  1)  (ils  de  Po'^ciJun,  I, 
596;  —  2)  ville  de  Thccsalie,  1>596. 

Amytkmmf  ftic  de  CMttiCM,  I, 
13.  1 18. 

A  nackmfBiêt  Invenleiir  de  l'eaerc , 

It  1276. 

AnmcloHm,  nom  ancien  de  Ifîlet. 
I.  iM. 

Ancé&tlt  même  qnMucaios,  1.358. 
AmcMrroi,  «le  du  Nil,  IV,  369. 


Anchine,  I,  95  ;  IV,  1365. 

A'idira,  ville  de  Troade,  IV,  973, 

Andromaque,  I,  29$;  IV,  355. 

Andromède,  IV,  kk)!. 

Androthoé,  mère  de  Dictys  et  de 
Polydectès,  IV,  1  (jy  1 . 

Aniaié,  surnom  de  Rhée,  I.  1141. 

Attté0.  fils  de  PMeiden,  IV,  1 396. 

AmiéUt  ou  Sthimobée,  femme  de 
Proitoe,  I.  134. 

AmiIMm,  ville  de  Btotie,  I, 
1310. 

AH(hfmoê:isis ,  fille  du  flciive 

Lycos,  11,  724,  758. 
/iw/ic/^tf,tilled'Autolycos,  11,955. 

A  ntinné,  femme  Je  Lvcourirru, 
1,  i6j. 

Antiopé,  r)  mère  d'Aii^tcs,  III, 
242;  —  2)  mère  d'Alopioa,  1,  735; 
—  3)  mère  de  Glytios  et  d'iedlitoe, 

I,  86,735- 

AiUiphaiès,  rot  dee  LeeUygone, 

AntMuUfVft  9to, 
AoHia,  ancien  nom  de  U  Bcotie, 
IV,  267. 

Aparnis,  nom  primitif  de  la  \iiic 
d'Abarms,  I,  <)32. 

i4^Aè/««,  nom  de  lieu,  1,591,  1389. 
Aphrodite,  I,  609,  763,  916,  932  ; 

II.  990;  III,  I,  36,39,41,93,453, 


550.  84- 


3;  IV,  «6,  s  17.  9«4« 


—  Voir  Cypri*. 
Apia  d')  ou  Apidt  (!'),  aatrei 

du  PélopOHèêt,  IV,  263. 

APU*  {V)  ou  A^  (0.  Ile.  IV, 
1564. 

Apis,  file  de  Phoroneiia,  IV,  363. 
ApMonh,  ville  du  Pont,  II, 460. 
Apiyrtid*  (l'Ile),  IV,  505. 
Apsyrtides  ou  AptfrUtHtm  (1m 
lies»,  IV,  481,  505. 

Aquilon  (le  vent),  I,  C^s- IV,  286. 
Arabos,  père  de  Ci4*»icpcL,  11, 

Arcas,  i  )  père  d  Apheidas,  l,  tûa; 

—  2)  fil»  d'Orchomène.  IV,  263;  — 
3)  père  de  Mainalos,  I,  7  9, 

Archias  de  Corinthe,  IV,  1313. 
Archipel  (V),  IV,  317. 
Arctique  (l'Oc^ui),  II,  397. 
Arctonnéto$  (U  presqu'île),  1,041  i 
Ardit,  ville  d'Italie.  tV,  aoi. 
Ariia,  flUe  de  Clèochos,  I.  186. 
Arimi,  fille  d'Oibalos,  I,  153. 
ArHhu*0  (la  «ource  d'),  1, 419, 
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Aréte»t  l)  hommL-  Je  Dulichion, 
II,  (os;  —  2)  &li  de  Ne«tor,  II,  105: 

—  3)  fiU  de  Priïm,  II,  105. 
Argis,  l'un  d«t  CydopM, 

730. 

Argien  (Iphis,  héros),  IV,  3J3. 

Argiens  (lea),  IV,  laïa. 

A  r^rintM  ^)>),  moDUgne  de  Gftte, 

II,  ii^. 

Argiopi,  femme  d'Agéiuir,  DI, 

1 178;  IV,  269. 
ArgoliJe\\'),l,^S,  125, 134,1139; 

III,  1240;  IV,  131,  262. 
Argonautes  (Ica),  I,  i ,  23,  45,  57, 

t*»93.  95.  «o'.  '39.  i6j,  2fj3,  207, 
230,  358,  368,  393,  566,  594, 
S99i  608,  609,  64s,  65a,  769.  913. 
9Sa,  914,  941,  954,  9S5.  961.  9  5. 
9»*7.  997.  •(»37,  I  177,  1276;  II,  105, 
140.  160,  163,  177,  178,271,460, 
532.  53(>.  562,  686,  724,  758,  843, 
«54.  «65.  946.  955.  9'>ii  965.  "031, 
1092,  1248,  12H2;  111,  57  1,  77;;  IV, 
62,  8  >,  86,  87,  223,  2^S,  254,  2^, 
289.  417.  519.  553.  635.  ''53.  656, 

78»,  8H»4,  8<)r,,  </)5,  îi!03,  1057,  1227, 
1365.  l.^*^",  15:^2.   1558,  1561,  1564, 

157^*.  «691,  171  1,  1758,  1772. 

Argos,  fils  d'Agénor,  I,  226. 

Arnbi.  fille  de  Mcrop»,  I,  975. 

ArUUe,  1)  tilt  de  Carystos.  II, 
soo;  —  a>  file  de  CUron.  n.  soo; 

—  3>  lU*  d'Ouranoe  et  de  Gmia,  II, 
soo. 

Aristotilès,  premier  nom  de 
Battos,  IV,  1751 . 

Arménie  (1'),  II,  v/-),  7-14,  977; 

IV,  131. 

.■lr>i!<'»j jos  (le  mont),  II,  077. 

.1 }  01  )t.-,'  ,  (lir  mont),  II,  977. 

Arné,  incrc  de  Boiotos,  ili,  1 178. 

Artacé,  I  )  Ile  voisine  de  Cyzique, 
I.  957:  —  3)  ville  dans  la  presqu'île 
de  Cyzique,  I.  957;  —  3)  montag-ne 
dansl»  presqu'île  de  Cy2ique,1, 957. 

AacUpios,  IV,  616. 

A*i»»  fitto  d'Océanoe.  1, 444;  IV, 
174». 

Aaie-Mineure  (1'),  I,  308. 

AsoPos  (!').  I  )  fleuve  de  la  Phthio- 
tiJc,  I,  , ,  5  ;  —  2)  fleuve  de  l'ttede 
Paras,  1,  115. 

Assaracus,  I,  93. 

Assyrie  (1*),  synonyme  de  la 
Leuco-Syrie,  II.  ). 

Assyriens  (lea),  II,  946. 


AstMm,  t)  fille  de  C:oroiioe.  I, 
139;— «>  «œUf  de  LétÔ,  I,  419; 
Il(,  467;  IV,  1513;  -  3>  nom  d« 
Déloe,  I,  419;     4j  nom  «neicn  d« 

Milel,  I,  186. 

AstérioM,  roi  lîc  Crète,  I,  176, 

Astragali^onttis  des),  Ul,  II4; 
IV,  20 I . 

Astramn,  Titan,  W ,  1513. 

Astyauixx ,  111,  242, 

Aiiiin'itr .  11  lilic  <Sc  Mainalus,  I. 
■jix),       l\  hllt;  de  SchoinLUs,  1,7^9. 

Athènes,  I,  95,  287,  052;  il,  178; 

III,  1003;  IV,  280,  1638. 
AthéHi9M9  (les),  1,  608,  652;  II, 

123. 

Atlmmtiaue  (le  peuple).  II,  965. 
AtlM,  I,  444.  9  ' 6;  IV,  363.  564, 
1396.  >399.  1561. 
Atossa,  lV,f'62. 

Atrri'.  U  W). 

AtriJr  (  A^'amcinnon,  V),  IV,  1 558. 

Aitl, iuc  (  1'),  autre  nom  de  VAtti- 

que,  iV,  I  56 j. 

Attiqur  .i'i,  I.  95,  211,  959;  If, 
178,  1..99;  iV.  1564,  1578. 

Attiques  (le»),  111,  235. 

Atymnios  ou  AtyutMOS,  fiU  de 
Cassiépée,  II,  178. 

Augé.  fille  d'Aléoa,  I,  162. 

AiJidé  (I  )  l?],  m,  1074. 

^«fnwe  (!'),  u,  4S0.  —  Voir  Ens. 

AmMOH.  file  d'Ulyeae,  IV,  553. 

Auiolycos,  père  de  Polymîfcdéct 
d*Anticlée,  I,  45;  II,  955. 

Automédemaa,  fille  d'Alctdiotte, 
1.517- 

Autonoè,  fille  Je  (2.<drnns,  II,  511. 
AittoHchos ,  iili  lie  Cyrcn«,  li.S^o. 
Axtàros,  Axiokersa,  et  Axtofter* 
SOS,  divinitéa  Cabires,  1,  917. 
Anie»  (O,  fleuve,  1, 34. 

Baceki»,  file  d^  Diouyeee,  Ch.  IV, 

V.  tai2. 

BaitoM,  autre  nom  dUrMoMMe. 

IV,  1751. 

Bibryce  (Mimas,  le),  III.  1227. 
BHftycù  (U),  paye  dee  Bibiyoes, 

n,  a. 

Beikos.  nom  moderne  de  la  ville 

d'Amycos,  II,  159. 
Dt'îltmphan.  l,  134. 
I      UHan,  pcrc  de  Phinée,  II,  178; 
III,  I  178;  IV.  269. 
Béoti*  (la),  1,  5,  los,  tts.  iyi. 
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55 1,  53 to;  II,  16?,  514,  Il 85;  III, 
I  17s,  I  J4  .  ,  IV,  517,  131  I,  1779. 

Béotien  (le  serpent),  111,  1 178. 

fiu/oM  j«wi«(lei)ipeopte  dieTbrace, 
1.34* 

BUkpiie  (la).  1)  d'EaiopCj  II. 
177;  .  a)  Ue  du  Font,  U,  J77. 

BttA>«jSj  Nymphe,  II,  4. 

BoMitu,  Bobéis  ou  BabUt  (le), 
tac  de  Magnésie,  I,  67,  596. 

iJoco  ic.ipo),  nom  modenw  du 
c  ip  Lilybccn,  IV,  914. 

Boiotos.  pére  d'Uennippé,  I,  S30  ; 

III.  1178. 

Bormos,  fils  de  Titias,  II,  782. 
BoS'Burun  (le),  cap  de  Bithynic, 
I.  1279. 

Boapkor*  (le),  1)  Scytlti,/uc  ou 
Cimtmirien,  II.  168,  745;  —  2»  </« 
TAmce  ou<i«  Mysie,  1, 1 1 14  ;  II,  745. 

ApHMe»  1)  guerrier  Tfoyen,  1,95: 
—  s)  deeceodiant  d'Ainjrcos,  I,  95: 

3}  écaycr  d'Anehiae,  I,  95  ;  —  4) 
le  PaUandde,  1, 95. 

BoHvier  ()a  conatellation  du),  II, 
i(.99. 

Bnitzsffi*.  Il  lie  de  L}'cos,  1,  i*lt). 
Bri\r'      (le  L;-éant),  I,  IIÔS- 
Hrimos.  Ui,  861. 

liritomartitt  taxaem  d'Aitémi», 

IV.  1640. 

BroHtès,  ran  des  Cyclopee,  1, 
510,  730, 

Brvges  le*  anêOMe  que  les 
BrwUHs.  iV,  330. 

AMfria,filsdeP««ddoD,IV,  1396. 

Bybhf.  vUle  d'EgypIe»  W.  869. 

/{ycaure,  I.  31 1. 

Cabires  (les),  1)  divinités.  Ch.  I, 

V.  917;  —  a)  tMmt»  de  Phrygie,  I, 

917. 

Cabiros  (le>,  mont  de  Bérteyn* 

thie,  1,  91 7. 

CalcJuts,  riU  d  j  Thcstor,  1,  139. 

Callirkoé,  snàre  d'Acarnan.  IV, 
1229. 

Calpas  (le),  i  )  fleuve  de  Bithynic, 
U,  659.  —  Voir  Caipi»  (le);  —  3) 
|iort  de  Bithynie,  II,  059. 

Caipi  (le)  ou  Cttliét,  port  de 
Bithynie.  U|  659.  —  Voir  Ca//M 
(le). 

Calycë,  mcred'Endymion,  IV,  58. 
Catydonia,  aurnoin  de  Léda,  I, 
146. 


Ciiinfiitiiie  il.il,  III,  JJj. 
Cujjanenx .  lii.ii  i  d'Evadnc,  I,3i2* 
Caplutréa  (le  roc  de),  1,  134. 
Cappadoce  (la),  II,  946. 
Carte  (la).  1,  i86,3.»8,9S9;  IV,  58. 
Carietts  (les),  1,  1  177. 
Caméalia  (le  moDt),  I,  1 1  s- 
Carytit,  ville  d'Ettbée.  I,  554. 
Corysloe,  (Us  de  Chiroa,  1, 5S4; 
II,  500. 

Cdsniilos ,  l'un  dcà  Cabires,  I,9]7. 

CtiAOs  il  iic  de*,  IV,  163». 

Caspii'H  (le  peuple*,  III,  îSsg. 

Catssépri',  lille  d'Ar.ibns,  11,  1  78. 

r\i);./ros  (le),  licuve,  IV,  i  vi". 

CeiiddMssa,  l'une  dca  lie»  Ltbur- 
nicnncs,  IV,  564. 

Celaeno,  l'une  des  Harpycit,  II, 
286. 

Celaino,  mère  d'Eurypyloa,  IV, 
1561- 

Cr/mis,  l'undeaDactyles,!,  1 129. 
Celtiqu».  l)  (la  ré||:ion),  IV,  259, 
627;  —  (la  mer),  IV,  259. 

Celtiques  (les  mont«),  IV,  359. 
Centaure  (le),  I,  93,  554,  558. 

—  Voir  Chiron. 

Ci  filn  r,  Irére  de  l'iiititc,  II,  1  7>>. 

Cepheu»,  beros  arcadicn,  1,  162. 

Céphisos  (le),  llettve  de  U  Pho> 
cide,  IV,  1541. 

Cerbère.  II,  353;  IV,  1399, 

Cercétes  (les),  ill,  353. 

Cercyra  (l'île  de),  le  même  qtle 
Corcyrt,  IV,  564. 

Césaréé,  ville  dePateatine,  1,603. 

Citô,  mire  des  Heep&ides,  IV, 

Chadésin,  ChadisUt  ou  Chadi- 
sios,  ville  des  Amazones.  Il,  373, 

995 

Chadisios  (!c  fleuve).  II,  995. 

Chalbitt  bdreut  de  Bneiria,  IV, 

1396. 

Chalddom»  vittc  de  Bithyoie, 

U.  652. 

Chatcvdoniens  (les),  II,  i  59. 
Chalcéritis  (l'ilc),  la  mâinc  qoe 
l  ilc  Arétias.  II,  382. 
CkaUiopé,  1)  tille  d'Alcoa.I,9s; 

—  3)  fille  d'Eurypylos,  III,  1090. 
Chalcis,  ville  d'Eubée,  1, 77, 9Si 

IV.  1229. 

Chalybt.  (ils  d'Arèa,  II.  373. 

Chaos  (le),  111,  2 1. 

Charieto,.  1)  femme  is  Chiron, 
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I.  554  ;  IV,  8i  3  ;  —  2)  mùrc  de  Tiré- 
M  is.  I.  554. 
CharùÊ,  femme  d'Hépbaistos,  III, 

Ckirtmit  (la  bataillo  de>.  IV, 

Cher  sic  rate,  l'andeeSaccliiade», 

IV,  1212, iai6. 

Chimère  (la),  II,  j  ' 

Chioné,  fille  de  liurce.  II,  178. 

Chloris,  I)  femme  de  Nélée,  t, 
156;  —  ï)  Nymphe,  I,  65. 

Chronos,  dieu  du  tCOipi,  III.  25. 

ChrysiPpos,  !•  517. 

Chrysés,  fiU  de  Poséidon»  111, 
1091. 

Cbryso^mi,  fiUe  d'Almoa,  III, 

1091. 

Chrysomnitus.  nom  du  bélier  k 

\a  toison  d'or,  II,  1  144. 

Chrysorrotts  (le),  i  )  le  même  que 
le  Pactole,  IV.  1300; —  2)  fleuve 
de  Coelésyric.  IV,  — 3)  fleuve 

d-.  niU;ynie.  IV,  1  Juo ;  —  4)  fleUVe 
du  font,  IV,  i3'>ti. 

Chthonios,  l'un  de»  hommes  nés 
de«  dcnu  du  «erpent,  lil,  1 1 78. 

Chtkotiopkylé,  mère  de  Phlioat, 
I.  115. 

Cilicie  (la).  I.  21 1;  111,855. 

au»,  fiit  d'Agéaor  on  de  Pboi- 
ikix.  II,  178. 

CimméfU  (le  Boephore  d«).  H, 
745- 

Cimttiérie»  (le  Bosphore).  II,  168. 
Cimmcrins,pcte  de  Mariandynos, 

I.   I  1  2<\  II,  1411,  758. 

t  'irciiiiin  lie  nioUt),  III,  31  I. 
Cirer ium  f'romoHtorilÊm  0*  Cap 
de  Circc),  IV,  6ii. 

Circeiu»  mons  (le  mont  de  Circé), 

IV,  661. 

Cissée,  pire  d'Hicube,  II,  722. 

CithéroH  (le),  mont  de  Béotie, 
IV,  1090. 

Ctéocho»,  pire  d'Ariia,  I,  186. 

Clyminoa,  pire  d'Brginoe,  1, 186. 

Clytemnesin,  lO,  lOSo. 

Clytodora,  femme  de  Minyas,  I, 

Codros,  roi  d'Athines,  I.  ys,  959. 
Cali-nyrie  1301». 
Coins,  père  de  Létô,  U,  710. 
CelcAol  (?),  m,  1074. 


Coticiens  (les),  III,  353. 

Colophon,  I,  308. 

Copaïs  (le  lac),  UI,  1240. 

Coraxiêtu  (les),  III,  353. 

Corcyre  (l  lle  de).  IV,  519,  544, 
540,  984,  995.  I  149,  I  153,  lail. 

Cor  fou,  nom  moderne  de  rUe  de 
Corcyre,  IV,  540. 

Cnrinthe,  I,  us;  m,  342,  ia4o; 

IV,  12:2. 

(  i'rinthiens(\c»),l\,  I2t2, 

CorotiAe,  ville  de  Béotie,  I,  551. 

Coronos,  père  d'Astéria,  I,  139. 

Corse  (l'île  de),  II,  u>i(». 

Corwa  (l'île  de),  IV,  i  707. 

Corui  (le),  vent  du  âad-Oue*t, 
11,961. 

Corybaia*9  (le»>,  IV,  $40. 

Cowyeia,  mire  de  Lyoecene,  11, 
7M. 

Coryeiem  (l'antre),  daoe  le  Par- 
nasse, II,  71 1 . 

Cos  (l'île  de),  I.  1304. 

(  rambot,  fili  de  PUnie,  II,  140, 

i;s. 

Cri'niastr  i  f.ari      1 ,  1,  40. 

Crt's,  pcrc  de  l'aioâ,  IV,  1638. 

Crèthetis,  père  de  Myriné,  1, 602. 

Crios,  péd.if»ogue  de  Phrixoa,  I, 
25H;  II,  I  i.j-}  ;  IV,  I  19. 

Cronidt-  infernal  (Adès  le),  II, 
353- 

Cw*«oto,  nom  moderne  de  Cor* 
cyr04a'Noir0,  IV,  540. 
Cybih,  I,  1 12$. 

Qfclodes  (les  tles),  II.  5 16.  520. 
Cyclope  (Ncilos.  le),  IV.  269. 
Cyclope  (le),  père  de  Neilos,  IV, 
269. 

Cydon,  âls  d'Hermès,  IV,  1492. 
Csdania^  Ville  de  Crète,  IV,  175, 

I4V2. 

Cyllt  nr.  racrc  Je  Lycaon,  II,  52 1 . 
Cyparissia,  ville  de  MeMéoie, 

n,  296. 

Cypritna  (les),  IV,  320. 
Cyréaatquê  (la).  IV,  IS3S*  mU 
1758. 

Qfrim,  ville  de  Libye,  H,  505  ; 

IV.  989.  1561,  1751. 

Cyrini,  mère  de  Diomide,  II, 

500. 

Cyrnos  (l'île  dci,  IV,  656. 
Cytnid.  ville-  Je  Ccilchide,  H.  399. 
Cytore  ou  Cytoros,  ville  de  Pa* 
pblagonie,  II,  1092. 


Digitized  by  Go  '  . 


INDEX 


Cytoros,  le  tnâine  que  Cytisoros, 
II,  942.  1092. 
Cf*iqu0  (ia  pKtqu'Ile  de),  1, 936, 

943.       957. 98?.  ««T*. 
il  10,  Il  16. 

Dactylos,  pire  d«s  Dactylee, 
Ch.  I,  V.  1 1 29. 

Daira,  divinité  det  myftèTM 
d'Eleueie.  III,  847. 

Damatieloê,  piie  d'EiTioédé,  I, 
40. 

Damastpr,  pèM  d«  Piriidkénèi, 

IV.  1091. 
Damnamitmiê,  VonàM'Dmetjlt», 

I,  1 1 29. 

Damna,  Aile  de  Bélos,  Itl,  1198. 

Danaïdes  (les),  i,  125. 

Danaïs,  navire  dc  DUMOtt  I,  4. 

Danaas,  le  mâme  qoc  Dtûum, 
rV.  262. 

iterdbftie  (la),  I» 

I>ardafi&,  fille  d*AdiéfX>ii,  tl, 
3S3- 

Dardanos,  I,  916,  Q17;  II,  140, 
178. 

Dareias,  rui  de  Perse,  11,  941. 

Ih-dale.  IV,  if>3H. 

Itf'iuncirii  ou  Di  jiiiiirc,  femme 
d'Hcraclcs,  1,  107;  ÏV,  524. 

Hi'iilamriii .  mère  de  Leda.  I,  146. 

Dtimnchns,  ii  pire  d'Enarété, 
955  ;  —  V  fil*  de  Nélée.  Il,  935. 

Deino,  l'une  des  Gralee,lV,  1515* 

Déiphobe,  IV,  477 

Delphiens  (les),  II,  (>7s;  IV,  1490. 

Deiphique  (Apollon),  IV.  1490. 

Zhiphot.pire  de  Py  tllWi  IV,  1405. 

Démétritu,  ville  de  MxpiàHet 
1,9. 

Démodici,   vAtt  de  Thctdoe, 

I,  146. 

Jiéù,  nom  de  Dcméter,  III,  467. 

Ue%*calion,  i)  fil»  d'Abas,  Ilf, 
1086;  —  2)  fil»  de  Mino»,  III,  i(>t<6; 
—  3)  cité  par  Hellanicos,  III,  10S6. 

Dexithèa,  femme  dc  Minus,  1, 186. 

Dia.  fille  de  Lycaon,  I,  1207. 

Dictys,  fils  de  Pérlethénèe.  TV, 

109' .  1515- 
DidoH,  IV,  355,  1479. 
Didymé,  l'une  des  Uea  d'Aiolos, 

ni,4«. 

IHndymént  (la  mère),  1, 911. 
Dûmot,  aimé  par  Héraclès.  I, 


Dion,  ville  de  Macédoine,  I.  25. 
Dioni,  mère  de  Dionysos,  I,  636. 
Dionysios,  tyran  d'Héraclée,  U, 
941. 

Dioscures  (les),  I,  146, 152, 1040; 

II.  163:  IV.  653. 

Dircé,  femme  de  Lyeoe,  IV,  1090. 

Discorda  On).  I.  496. 

Doia»,  frère  d'Acmon,  II,  373. 

DoHonie  (la),  I,  936,  1082. 

Dolopie  lia),  I,  67. 

Doriens  (lesl,  111,  5S7. 

Doryrlos,  tih  dc  l'îioinijc,  II,  178. 

Drilun  ou  Drinon  (le),  fleuve 
d'IUyrie,  IV,  517. 

Drino{\€),  Heuve  formé  du  Tïrino- 
Biancn  et  du  Dritio-Segro,  IV,  51 7. 

Dryops,  t)  tils  du  fleuve  Pënée, 
1.  iao7;  —  2)  fils  d'Apollon,  I.  1207. 

Dytnas.  père  d'IIccube,  II,  722. 

SckidiUÊ,  fille  de  Phorcye,  Ch.  l , 
V.  ia4S;  IV,  1396.  1399- 

Bchhn,  l'un  des  homme*  née  det 
denu  du  serpent,  III,  1178. 

Eéennt  (ru«),  la  même  pi^Aia, 

III.  1074. 

Eétion,  fils  d'Electra,  I,  916. 

Effée,  le  même  qu'Aigeua,  1, 831. 

E;,rinc  (l'ile  d*),  la  même  qaMI* 
î;iné,  I.  t;^. 

E^'istlir,  fils  de  Pélopéia,  I,  326. 

Egyptiens  (le»),  IV,  262,  277. 

Eilnside  (Polyphémos),  I,  1 240. 

Elapkonéaos  (l'ile  des  cerfs),  II, 
279. 

jSiases,  I)  guerrier  troyen,  I, 
t24o;  — 2)  pèn  de  Polyphémoe, 

Biatos,  1)  fils  d'Areas,  I,  162; 
—  2)  fils  d'Icarios,  I,  40,  57;  —  3) 
père  dc  Polyphémos,  I,  40.  —  Voir 

£lllSI>S. 

Electre,   tille  d' A>,'amemnon,  I, 
275;  IV,  477. 

Electre .  lille  d  Océanos,  II.  286. 

Eir,  irid,%  (les),  nom  des  portes 
de  Thébes.  I,  916. 

Electryoni,  La  infime  q^*Ei€etr»t 
I,  916. 

Eléios.  père  d'Opous,  I,  69. 
Eleusis,  I)  (les  mystères  d'),  ni,- 
847.  861  ;  -  2)  (la  ville  d'h  IV, Ko. 
Eipénor,  II,  «43. 
Elymes  (les),  peuple  de  Sicile, 

IV.  914. 
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Embousa,  surnom  d'Hccntc,  III, 
861. 

Enaréti,  Aile  de  DeimachM,  II, 
955- 

KHi9,  IV,  477,  914. 

Bmitea  (les).  11,  359. 

Enyo,  I  )  dccsae  de  la  guerre,  III, 
32  j;  —  3)  l'une  desGraies,IV,  1515. 

Eole,  le  mâmc  qu'^  »oAm*  lU,  4 1 . 

Enlide  tV\,  IV,  131. 

Enht  nmi  lics  ilcsi.  les  niâmes 
que  ilc«  Aioltennes,  III,  41; 
IV.  929. 

EjMphos,  IV,  a'>9,  1323,  1742, 

Epht'-se,  1.  419;  11,  2. 

£^/iia//<>4,rund«;8AloUdes,l,4Sa. 

Efihyra,  1)  m^ro  d'Aiétès,  111, 
342;  IV,  1212;  —  2)  fille  OU  femme 
d'Epiméthée.  IV,  iaia;«>5)  fille 
irOc«40os,  IV,  121a;— 4)  Tille 
d*Eli<le.  IV,  iaia;-5)  ville  de 
Thesprotide,  IV,  1212. 

EpicnêmidieHS  (les),  nom  d'une 
tribu  des  HypcrboréeiM  et  de» 
Locricns,  II.  075. 

Epimèthée,  IV,  1212. 

Epire  <!'>,  I,  45,  67,  ;i>8,  568, 580  ; 
IV,  I  c      ;  1  2  i  i  ,  1215. 

Epiz>  (>hs riens  (le*),  nom  d'une 
tribu  do  llypcrborééns  eldesLo* 
criens,  11,  (175. 

Epochos,  tilsdcLycourgos,  1, 162. 

Fp^peus,  roideSicyone,  IV.  1090. 

Erasinua  (V),  fleuvc  dis  l'Arco- 
Ude.  IV,  131. 

EncMhéê,  père  d'AIoon,  I,  95; 
II,  178. 

Erginos,  file  de  Cly  ménot,  I,  i  B6. 
Ericodis,  rose  dct  Ileed'Atolo». 

m,  41- 

Eriopis.  fcmrrc  J'(')ili.us.  T.  71. 
Erycina,  eurninn  Je  \'cnus.  IV, 
9M- 

Erymi-dè,  tiiic  de  I>4tnat)icIo9, 
1,  4'J- 

Erythéia  (l'ile),  IV,  1399. 
ErytkimM,  ville  de  Paphlagonic, 

U,  941- 

Erythra,  ville  d'Asie,  I,  959. 
Ergthriniêns  <le*  rochers),  les 
même*  que  les  Erythinimta,  11, 94 1 . 

•    Eryx,  I  )  file  de  Boutè-i,  1.  93  \  IV, 
914  ;  —  2)  tîUde  Poséidon,  IV,  914. 
Etijr>cle.  III,  11.91 . 
Etéo<lyméué,  mère  de  Jasou,  I, 

ajo. 


Ethiopie  (1"),  II.  9^)5;  IV,  269, 
277. 

Etna  <Ie  mont).  II,  i2to;  III,  41. 

Eiolie  (1"),  I.  67,  146,  190,  aua, 
419,  4^;  II.  »99i  IV,  ags.  —  Voir 
^ito/««(l'). 

Etolitn  (Thcstioa  1'),  I,  146. 

Etrurie  {V),  1,  580. 

Euanthé»,  file  de  Dioayeoe,  III, 
1003. 

Eubitm  (lee),  I.  77,  ioa4i  IV, 

540. 

Eui-Hia ,  entra  nom  deCAalde^, 

II.  1091. 

EumiÊÛdêê  (lee),  I,  1019;  III, 

1039- 

Eunéos.  fils  de  Jason,  I.  608. 
Euottymé,  l'une  des  îles  d'Aiolus, 

III.  41- 

Eupkorhta,  file  de  Peatho*.  I, 
645- 

Eurus  (T),  IV,  286. 
Eurybatés,  le  même  qu'£ry&o/«s, 
I.  71. 

Eurydice,  femme  J'Acrisios,  IV, 

EnryMé,  femme  d'Aictès,  III, 
24^  ;  IV,  S<>. 

Eurymetion,  i ) surnom d'Hcrrois, 

IV.  15 '3;  —  2)  surnom  du l'dscidon. 
IV.  1513;  —  3)  cocher  d'A(;amem- 
non.  IV,  1513;  —  4)  serviteur  de 
Ne!itor,  IV,  1513;  — 5)  roi  des 
({éants,  IV.  1513. 

Eurypylos  OU  Eurytot,  roi  de 
Cyrène,  U,  500;  IV,  1561. 

Euxantim,  père  de  y\i\cto9, 1,  iS^v 

Euxin  (le  Pont),  I,  3;  II,  177, 
4'>ct;  IV,  25»;,  2''-i,  jiv). 

Evadné,  icmme  de  Capaneus, 
I,  313. 

Gabès  (le  golfe  de),  nom  moderne 
de  ]a. Petite-Syrie,  Ch.  IV,  v.  1235. 

Garamantes  (les).  IV,  1494. 

Géants  (les),  III.233;  I  V,992, 1 5 13. 

Gvlones  (les).  III.  353. 

GéitUès  tle),  fleuve,  U,  378. 

Géryom,  IV.  826,  1399. 

Gorjroii*«  (les).  IV,  1515. 

Grttiet  (Ici),  IV,  1515. 

Grèce  (la),  I.  580;  III,  37$,  106t; 
IV,  597,  1564. 

(iras  lies).  II,    1010,  1016;  III, 

41.  322;  IV,  48 j,  5u5,  596,  6j6, 
7^*  1134. 
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Gyënos  (le),  fleuve  de  Colchidc, 
IV,  131.  —  Voir  Tyénos  (le). 

Oyés.  le  même  (tfx'Atgaiin,  l, 
1165. 

HaimoH.  filê  de  Pé]ugo«,Ch.  III, 

».  10911. 
ffar/tys  (le),  fleuve,  II.  399. 
mbr9  (!'),  fleuve  de  Thracei  1> 

916. 

Hrrtor.  I.  1  '  SiK  IV,  ^:;5. 

Ht.cMbe,  1,  295  ;  il,  722. 
Hégimtm,  pàrp  d'Afflaonict,  III, 
S33 

Hélène,  I,  668. 
HéiéHMS,  111, 939. 
#»/jctf.  ville  du  PilopoDèee.  I, 
•3' 

Hèlicon  (!'),  I,  105. 

HtUen,  6U  de  DeacaliOD,  III, 
to«6;  IV.  778.  . 

Héttiaeke»  (les),  III,  333. 

Hêphaittia,  vUle  de  nie  de  Lcm- 
nos,  I,  6u3. 

HeplncomiUos  {le»).  II,  1016. 

Héritclée,  ville  de  Bithynie,  H, 

353.  652,   724.   7i'i.    747.  «'5. 

845-  "^Sl-     •  !■  '>li  .  IV.  i  i7. 

htrarlt-itt,  viiic  voisin*  du  I-at- 

nos.  IV.  5«. 

iiéracléios.  i)  (le  cap».  II,  370; 
—  2»  (le  Kolfet,  II,  9fï5. 

HiracHdê,  i)  (CherMcrate  1). 
IV.  laïaS'-a)  (TlieMRkw  1'),  lil. 
1090. 

Hiraclidt  (lec).  IV.  177. 

Hercule,  le  mime  qii' //''ror/t^s. 

Ht  34.  "45;  1"'  1234;  IV.  ^59.  S25. 
1403. 

Hercynienne  (la  foret),  IV.  640. 

ili  rtiii/'f'i  ,  iillc  J;;  H  >i  tu:^.  l.:3o. 
Jieru,  .ioiMurcusc       Lc.indrc,  I, 
931 

Hexpèrie  (T),  IV,  i3iy>>. 

Heiftêros,  tils  d'Atl.i»,  IV,  I3<>ij. 

Hiéra.  l'une  dca  îles  d'Aiolos, 
111,41;  IV.  761. 

Hiins  (lea  tlea  d  ).  IV,  553. 

Hippoepom,  héroe  de  Meseinic, 
I.  I5>- 

mppolyti,  fille  d*Aldméd«,  I, 

Hippomédm  oa  Hlppoménèa, 

époux  d'AtaUnte,  I.  769. 
Hippotltoi,  ttUe  de  Pélias,  1,  326. 
JiiMpattia  (t'Eepagne),  IV,  627. 
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Histutiotitle  (!'),  en  Thcssalîe. 
955- 

Horoa,  roi  d'Egypte.  IV,  179, 
J76. 

Hyacimthe,  I,  12A7. 
/Tymim  (les),  1, 66», 
Hyantes  (le»),  Ilî,  1x4  ). 
Hyllos,  1}  tila  d'Héraclès  et  de 

Déjanirc.  I,  i.;i>7.  i2S<y;  IV.  524;  — 
2)  (1'),  rtcuvc  de  Lvdic,  IV,  524. 

HypiruÊta^  ville  d'A«fa«le.  I, 
176. 

Hypèrèia  ila  sources.  11,  ic  i;2. 

Hyffèrènor ,  l'an  Je*  huiiiiiit.-<i  nés 
de*  Jcnts  Ju  serpent.  Ul,  1  1  78. 

Hypèrés.  tils  de  .Mclas,  II.  1092. 

Hypérion  (le  Titan),  IV,  54.  131. 

Hypermnestra,  l'une  de«  Ùaïui]- 
de»,  I,  125. 

Hypérochos,  père  d'Itymoaeiu, 
II,  i«»5. 

Hypia,  ville  de  Phry^fic,  H,  79J. 
Hypiem  (les  mont*»,  II,  7^5. 

lalémos,  fils  d'Apollon,  Ch.  IV. 
V.  ty>4. 

lasion,  autre  no:!i  d  r  I, 
91'».  917- 

fftfna,  i)  pérc  d'Aulantc,  I,  i6a, 
7<";.  —  21  père  de  Ncpcia,  1,  1 1 161. 

Jberie  iV),  IV,  627. 

fcaria  (l'ilc  d  ),  IV.  17  .7. 

Icarios,  1)  père  de  Fcnclope,  I, 
152;  —  2)  père  d'Elatoe,  1,  4>;  — 
3)  roi  d'Attiqae,  II,  11199. 

Ida  0'),  mont  de  Troade,  I.  471» 
940:  III.  133. 

tdaia,  fille  de  Dardano»,  II,  140* 
178. 

Ition,  I,  1289;  IV,  276,  851. 

lUyrien  (lonio»  D,  IV,  2>v|. 

Illyriens  (les).  IV,  330,  5  1  7. 

Imbraaienne  (.Artcmiâ),  I,  186. 

Imbrasoa  {V),  tlQUVc.  1,  |S<S. 

Inachos,  1)  père  Je  l'el.i»(,'o3,  I, 
580;  —  2)  (l'i,  Heuve  d  Armilide, 
père  d'Io,  I.  125;  II,  4,  ihH.  745. 

fno,  femme  d'Athnrnas,  l,  3;  11, 
514,  I  144;  l\  ,  >/><.. 

lo,  fait  d'inachu»,  l.  asô,  11 14; 
II,  168,  74s;  IV.  389. 

Mi,  mie  d'Eurvtoe,  I,  86. 

ftmi*  (D.  I,  3<.s. 

Jonios.  homme  Illyrien,  IV,  2S9. 

lophossa  ou  lophoasé,  autre  ujin 
de  Chaiciopé,  II,  109J. 


468 


INDEX 


Jphias,  nom  patronymique  à.'\i- 
vadné,  I,  312- 

Iphigénit,  ill,  1074. 

Iphimidéia,  iemme  d'Algent,  t, 

482. 

jphis.  I)  frère  d'EurystlKc,  IV, 
223,  228  ;  —  2)  père  d'Èvadoc,  1, 
312. 

Irus,  IV,  210. 

Jsaia,  fille  d'Agénor,  III,  1 178. 
Jsinoé,  raèied'Qrchomènc,  1, 230. 
/sts,  déeaie  é^yptieiuie»  IV»  »7a, 

/«Miiitew  (Apollon),  I,  537. 
/mm  (te  golfe  d'),  iV,  1541- 
Iwt«r  (!').  fleuve  du  pa}'s  des 
letriens,  IV,  384. 

Isthmiques  (les  jeux),  III,  1240. 

/.v/rit-HS  IV,  2S4,  481  . 

Italie  U),  U,  I2in;  III,  41,311; 

IV,  324.  553,  786.  1365. 
Ithaque  fl'île  d"),  IV,  851. 
Jtûttr.  ville  de  Thcssalic,  I.  551. 
Itonide  ou  ItonicHHc  (Athcné;, 

I,  55'.  -2'- 

lUmos,  père  de  Boioto>,  111, 1 1 7Ô. 
Itgmotuu»,  ftU  d'Hypéroelio», 

II,  105 

Jtumàê»  (ApQUon),Cli.I,  V.966. 
/«piUrt  n,  186,  iiSot  1195; 
Ilf,  9;  IV»  505,  Sas.     Voir  Zeiw. 

Ktirla  (le  lac  Jc'i,  Ch.  I,  v.  67. 
Kisii-Irmak  (le;,  nom  moderne 
do  fleuve  JitUj9, 11, 366. 

LahJacide  (ThitM  le),  Ch.  IV, 

V.  1758. 

LncédaimoH,  pèK  d'Eurydici, 
IV,  hjQi. 

Lacédémone,  IV,  1758. 

Z,ac«!r/««fionu-i*«  (Ie«),  IV,  1758. 

Laconie  (la),  I,  45,  152,  179;  U, 
163;  IV,  814,  1578,  1704,  i75t« 

Xad!ofi  (le),  fleuve,  II,  946. 

LatrU,  père  d'Ulysse,  III,  863. 

LamUt  (le  mon&trc),  IV,  826. 

Lampsaque,  vtUe  de  Myeie,  I, 
93J; H,  a. 

Laocoota,  femiM  d'AphamiB,  I, 

152- 

Lnadieea,  père  de  Tbéognété, 

I.  45- 

Lnonomi,  Heur  d'Hiraclèe,  I, 
40,  1240. 


Lauthoit  femne  d'Idmoa,  I,  139. 
LaphysHom  (le),  Bost  de  Béotie, 

n,  653. 

Laphysiios  fZcusV  II,  ^153. 
Lari.-<sti,  1)  tille  Je  Pclastros.  I, 
40;  —  2j  nièrc  de  P<ila6t:os.  I,  580} 

—  3)  fille  de  i'idsbâ,  1,  —  4) 
Creinaste  ovi  Pélast^ique,  ville  de 
Thc6balic,  I,  40;  —  5)  ville  voisine 
du  Péncc,  I.  4'i. 

Larnasaos  (le),  nom  ancien  du 
Parnasse,  II,  711. 

Latins  (les),  I,  172;  II,  4;  III, 
27S.  **73;  IV.  103,  596,  1520. 

Latramiê,  file  de  IMonyooe  et 
d'Ariane,  lu,  1003. 

Lavinie,  III,  i. 

Liandre,  amant  d'Héro,  I,  931. 

Léarchos,  lîls.  d'Atliamas.  U,  514. 
Leimonteitnr  (la  plainei,  1,  i<-f>i, 
Léman  (le         IV.  635, 
Lemnitns  ilcM,  1,  Ouii,  bn>,  65^, 

S,:;<,. 

Lestrygons  (les),  I,  957;  IV,  208. 
LcHci^oê,  frère  d'Apbareue,  1, 

152- 

Leucosia,  premiersom de SnaMh 

thrace,  I,  917. 

Leucostéa  (?),  nom  de  i'ile  dea 
Sirènes,  tV,  893. 
Lemo-Sgrie  ou  Ltucctyriê  da), 

n>946.99S> 
LfueofyriêHs  (les),  II,  946. 

LcuevUtét,  U  même  qu*/fM<  IV, 

Lilit  r,  nom  latia  de  IHcnyêO», 

II,   4.  m,  1003. 

Liburnes  ou  LibumUms 

IV,  55».  564.  laïa. 
Licka»,  pédagogue  d^Hylloe,  I, 

1 207. 

Ligusliade*  (les  îles),  IV,  553. 
Ligyron,  premier  nom  à'Achitlê, 
IV.  816. 

Lipara  ou  Lipari  (File),  HI,  41  ; 
IV,  î6i . 

Lipariennes  (les  ilcs>.  III,  41 . 
Locride  (la),  1,  51,  69,  71;  IV, 
1780. 

Locrides  (les),  I,  5  : . 
Lucullu^.  Il,  Q=,5. 

Z.u//e  (la  I  eu  />i>rf  rJc  (l.i;,  1,496. 

Lycaon,  1 1  ptre  de  Ui.i.  I,  1207» 

—  2)  frcrc  d'Euryto»,  iV,  i5»ii. 
Lycastia,  Lycasto  eu  Lycastos, 

i  ville  des  Amazones,  U,  373,  995. 
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Lscdstos  (le),  fleuve  du  pa.yi  Jls 
Air.aztincs,  II,  Q^^S■ 

Lycort^iu,  niim  ancien  Je  D«l' 
Pkes,  II,  -I  i;  IV,  1490. 

LyvoréUn*  (les),  IV,  1490. 
•  Z4wer«M«.  fil*  d'ApoUoa,  II,  Sii 
7ti. 

Lycos,  I)  frcre  de  Nyctcus,  IV, 
1090  ;  —  2)  pèrs  de  Bouzygé,  1, 1 S6  ; 

—  3)  (lc)tflettvedePhrygic,  II,  724. 
Ljfdie  an),  h  ia89;  U,  s;  IV,  534. 

1300. 

Lyncée,  roi  d'Argos,  I,  125. 
Z,yiic^»««Mi?  (Arços),  I,  125, 
Lynie  I, 

Lyrcéioti,  ville  u  Af),'(>lidf,  1 . 1  J5. 
Lyrcios,  i)  fils  de  Lyncc^-,  I,  125; 

—  a>  (le  moot),  en  Argolidc,  I,  125. 
Lysimaeki,  femme  de  T«l«os, 

I.  It8^ 
Lyiida»,  D,  946. 

Macédoine  (la).  Ch.  I,  V.  aS,  34, 

37;  n,  uâ6. 

Macriêt  aaden  nom  de  VSmbHp 
1V,S4«. 

Macroeifibaln  (le«),  les  n£mee 
que  les  Macri«ns,l,  1024;  II,  1242. 
Ma;:nès,  fila  d'Argos,  11,  1092. 
,Vo/f»if  SI.  (l.t  I,  1,51,  67,  23H,  411, 

Î.68,  5hj,  5^4,  594,  399,  1037,  1289; 
I,  2,  ir:92. 

Mainalos,  1)  tils  d'Arcas,  I,  769; 

—  2)  tila  de  Lycaon,  I,  :'>,;;  —  3) 
ville  et  mont  d'Arcadic,  I,  ib2.  — 
Voir  Menait  (le). 

Muiotes  (les),  peuple  voisin  des 
Colchiena,  III,  353. 

Maiotide  ou  Méotide  (le  marais), 
U.  397;  IV.  320. 

MntotiOtê  (les  Scythes),  IV,  32.  . 

Maliaqttt <le  golte),  I,  4<j>  5  ■  <  >  7<>- 

Maniena  (let)i  peuple  d'IllyriCi 
IV,  517. 

jyiir»<i»»</v»(<j-i,  i)  fils  de  Cimmé- 
nos,  1,  1  i2'i;  II,  140,  758;  —  2)  lils 
de  PhincL-,  II.  140,  758. 

Mars.  1I,3>>2, 1 544.  —  Voir>lr^s. 

Massilia  r  Marftillc),  IV,  646. 

Masuliemes  (les  Marseillais), 
IV.  553 

Méandre  (le),  fleuve  de  Phrygic, 

II,  724. 

tiidittrranie  (la  mer),  IV,  289, 
646. 

Miiom,  fiU  d'Oileua,  I,  71. 
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M<  duae,  IV,  1515. 
MégaU^oU»,  vUle  d'Aicedie,  I, 

Mégaru,  ienme  d'Méf  aclèe,  IV, 

54t. 

iligare  (la  ville  de),  I,  517;  II, 
747;  IV.  1 171. 

Mégaride  (la),  II,  747. 

MèlanchtainUiu  (les),  peuple 
voisin  dee  Cokhlen»,  lil,  353. 

Mèlauippi,  I)  mire  de  Boiutos, 

III,  1 17B;  —  3)  feome  d*HippoU!<, 

IV.  778. 

Mélo»,  I  )  héros  qui  a  donné  son 
nom  aux  rochers  Mclanticna,  IV, 
1707;  —  2;  (le).  Meuve  tic  Thracc, 

I,  M22. 

Mclta,  tcmnic  dcDrirtaos,!!!,  1 1 78. 
Mèliades  (les  Nvitiplics),  II.  4. 
Méliboia,  mère  de  Lycaon,  II, 
521. 

Mèlicerte,  fils  d'.\thatna!i,  III, 
124U. 

Mélissos,  père   d'Actaifin,  IV, 

|2|2. 

Mélité,  I)  fiUe  de  Ntoée,  IV,  $34  : 
a)  ancieQ  nom  de  Plie  de  Matte, 

IV.  524. 

Mélo,  ancien  nom  du  Nil,  IV,269. 
Metpomim,Vmiit  det  Maies,  IV, 

895- 

Memphis,  \)  fille  du  Nil.  IV, 
20y.  1742;  —  2)  ville  d'Egypte,  IV, 
•39'>- 

Ménade  (la),  I,  636. 
Ménélas,  I,  54,(6^;  III,  ]<a(t, 
Mentorides  (les  îles),  IV,  551. 
Mer  Noire  (la),  II,  ybCt. 
M«s*éHUS  (U|,  I,  15J;  II,  296. 
Mitopi,  I)  fille  du  fleuve  Ladon, 

II,  946;  — 3j  fiUe  d'EcIiitoe,  IV, 
J093. 

Mida»,  roi  de  Phrygic,  IV,  1300. 
MitantoH,  époux  d'Atalantc,  I, 

769. 

Mili'iiciia  (les),  I,  1076,  1126, 
I  177. 

Milet. \iUc  de  Carie,  1, 186,  u,;6; 

III,  200.  342. 
Miltiade,  I,  652. 

Mimas,  fils  d'AioIos,  IV.  778. 
Minerve,   1,    111,  723. —  Voir 
Athéné. 

Mnémosyne,  roére  de*  Mum», 
m.  I. 
àtotones  (le»),  1, 4$. 
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'Jjlpi',  runodc»Sircnc3,  IV,  H92. 
Afylcs ,  presqu'île  de  Su  i  k%  I V ,  965 . 
Myriué,  femme  de  Thons,  l,(io3. 
MyioUm  Mnctiuire  de  Dé- 
métier  ca  Aeliale,  IV,  1 716. 
iry«w  (Déméter),  IV,  172$. 

Naracustoma,  nom  de  Tune  des 
huuclies  de  l'Utcr,  Cb.  IV,  V. 

—  Voir  Narécos. 

A'itSO  IH'>"V  lies),  IV,  1^,12. 

Naupiiii,  pxri  r Ail;! ili Jl*.  I, 
134- 

iSaniicaa.  lll,  873;  IV,  J014, 
1026. 

Aaxjs.  Dfilsd'Apollon,  IV,  (492; 
~  2)  (l'ilc  d-j),  m,  1003;  IV,  425. 
Néaira,  l'une  des  Néréide»,  111, 

j4ï;  IV,  965. 

\eileus  ou  Ifeiloê,  xoi  d'Egypte, 

IV,  269,  27<>. 

Sémée  (le  lion  de),  I,  49$. 

Néint-sis,  I,  I  I  16. 

Nt^p^iit,  nlle  d'Iasoa,  I,  1  1 16. 

S^l'lit'lê,  femme  d'Athamas,  1,3. 

Neptune,  l,  15^,  H3  1  ;  IV,  835, 
1323. —  Voir  l'aneiil-jn. 

Nestiens  (tes),  les  mèinea  qœ  lef 
Nestttiens,  IV,  33r).  1215. 

ffesfor.  (ils  de  Nélée.I,  I  iS,  156; 

II.  105:  IV.  1513. 

Ifestos  (le),  fleuve  da  pay»  des 
Neitieiu,  IV.  330. 

NU  (le>.  fleuve  d'Egypte.  III, 
I  i7S;IV,259,26(i,a6a,367,a6g.  1396. 

Niohé,  femme  d'Amphion,  I,  735. 

Oasc  {V),  fleuve  de  Crète,  Cli.  I, 

V.  1131. 

Ojxos,  ville  lie  C'.rcte,  I,  1  131. 
Oiciil'-nt  (l).  11.  7(5  ;  IV,  517. 
Ocypéte,  l'une  des  ii<itpvci,  II, 
28Ô. 

Ocyrhoé,  fille  de  Chiron,  I,  554. 
Œdipe,  m,  1039;  IV.  fjy4,  173H. 
Ogy^^s  ou  Ojpigos,  roi  dcThèbcv, 

III.  117^. 

Osrygie,  nom  de  l'Ue  de  CUiIypto, 

IV.  564. 

Og]U'i^>*Hrs  (les),  nom  de*  portes 
deThébea.  lll.  1 17)^. 

Oi7>t(/i.s,  père  d'Aréné,  I,  152. 

Oinom-,  ancien  nom  à'Aiftiné, 
IV,  i7<if». 

Oinupim,  ÛU  Je  Dionysu»,  III, 
1003. 


Oitaia  (Y),  en  Thcsaalie,  I,  1304. 
OU-nos,  i)  ville  d'EtoUe,  I,  ao3; 

—  2)  ville  d'Achale,  I,  202. 
Olympos,  roi  de  Mj'sic,  père  de 

Giof.  I,  1 1 16,  1 177. 

Omphah,  reine  de  Lydie,  1, 1 289. 

Oponliens  ou  Opountians  fies 
Hyperboréens  ou  les  Locricnsi,  1, 
(n),  II.  675. 

npous  iV\.  fleuve  de  LocnJc,  IV, 

17H(.. 

<  )rchomèm' .  1  1  \  illc  J"Arc,idic, 
11,  1186;  — 2)  Ville  dti  Ucotic,  11, 
1 —  3)  ville  du  Pont,  U,  1  i8ô; 

—  4)  moatagn»  de  TheaMlie,  U, 
1 186. 

Oréios,  nom  d'hooioie,  IV,  973. 

Orute,  IV,  705. 

Orietm  ou  Oricum,  la  même 
ville  qn'OHeo»,  IV,  1215. 

Omis,  femme  de  Stymphiàloa, 
II,  1052. 

Orthos  ou  Orthros  (le  chien).  II, 
40;  IV.  1399. 

Ortyj^ie.  Il  il  ilc  d  ),  voiisine  de 
la  Sicile,  I,  419;  —  21  lie  boi»  d'). 
voisin  li'Kphf^e,  1,  Jiy,  —  3)  ville 
d'Kt.ilio,  I.  }  10. 

Osiriê,  toi  d'Egj'pte,  IV,  272, 
276,  8(K). 

Olos,  l'un  des  Aloïades,  I,  482. 

Oudaios,  l'un  des  homme«  ait 
des  dents  de  serpent,  lll,  II78> 

Oxfothraa,  frite  de  Darétos,  II, 
941- 

Oxynon  (!'),  te  même  que  le  Cal- 

lichoros.  II,  904. 

Osoles  (les  Hyperboréens  ou  les 
I^ocfiena),  II,  675. 

P<i<  tiMie,  promontoire  de  Sicile, 
Ch.  IV,  V.  2S9. 

Padus  \\c  l'Cn,  1\  .  505,  596,617. 

—  Voir  Eridan  (!*>. 

Pagasëen.  i  )  Apollon,  I,  ajS;  — 
2)  le  fjolfe,  I,  238. 

Paiùn,  t  )  (Apollon),  père  d'Arie- 
tée,  III.  4^7  i  —  2)  pire  de  Phano- 
•yra,  I,  230. 

Pt^imoH,  I,  202.  —  Voir  Pal0f- 
MOfiioe. 

Palamède.  liIsdcNauplio«,  1, 134. 
Palline,  ville  d'Arcadiu,  I,  17^). 
Piillénè,  Ovilk  de  PtMt,.c,  I,  599; 

—  2)  preéqu'ile  de  Clialcidiqu^-,  I, 
599;  —  3)  mont  de  Thrace,  I,  599. 
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Piiiu!ir:%  (le),  flouve  de  ThnMp 

lie,  III,  1085. 

Pandlon,  1)  pcrc  J'Oréithyia,  II, 
178;  —  2)  fils  de  Phinée,  II,  17H. 

l'iind  in\  111,  i.V, 

Patmrmos,  1  /  port  de  Cyîtique,  I, 
954;  —  2)  port  d'Oricos,  IV,  1 J15. 

PaM/Aoï(^  (Euphorbos,  IcJi  I>645. 

Panthos.pire  d'EaphortKM,IAlS* 

Parions  <le»),  IV,  330. 

Pâris,  III,  1259;  IV,  1019. 

Parium,  ville  de  Mjraie,  I,  933- 

Parmatsé,  mèradeSînopé,  II, 

Parnassos.  hénm  ^ponyiiM  du 
Parnasse,  II,  71 1. 

Paras,  lie  Je  \  a  racr  E|^<ieil| I !$• 

Panjucs  {lcâ>,  IV,  1485. 

l'arrhasia  ou  ParrAoffov,  Ville 
d'Arcadie,  11,  s;ti. 
Piirtkima,  fenine  du  rcd  Samot, 

1,  i»6. 

Parthéttien  (l'Imbrasos),  I,  186. 

Parihinios,  fils  de  Phinée,  II, 
140,  17S. 

Potar»,  ville  de  Lycie,  1, 308. 

PaIroeU,  file  de  Mtnoitloe,  I|  71 , 
1340;  IV,  1533. 

Paul  (Miot),  I,  36S,  603. 

Pefiat,  I,  1223.—  Voir  Source* 
(le«). 

Peisidicé,  1  )  femme  de  Myrmîdon, 
I,  54  ;  —  2)  tille  de  Pélia»,  l,  326. 

Pèlas^ie  (I4),  aoin  de  U  Tbee* 
•alie,  IV.  266. 

J\  !„^'.'iotes  (let),  habiunta  d'Ar- 

go9,  IV,  262. 

Pélaxgiotide  (la),  I,  14,  49,  57. 

Pêlasgiqtte  (le  golfe),  1, 

Pélasgis,  ancien  nom  du  PélopO' 
nèw,  1,  1024. 

Pilasgos,  1}  père  de  Larissa,  I, 
40:  ^  2)  fils  de  LerieM,  1,  i'^<-*  :  ~ 
3)  héros  éponyme  de  la  PéUsijic, 
IV,  26f);  —  4)  père  de  Lycaon,  II, 
521  ;  —  5)  père  d'HairaoD.III,  lugo. 

PHopéa  ou  Pélofiiia,  mira  d'£> 
Kisthe.  I,  326. 

J'.'lujjum  sf  i\c),  I,  I  15,  152,  176, 

243,  Sji,  H. 24;  II,  299;  IV,  263. 

534.  15'M.  157^- 

laponéntns  (les),  IV,  263. 

l'i  lor,  l'un  des  hommes  née  dM 
dents  du  serpent,  III,  1 17H. 

Pélore  (le),  cap  de  Sicile,  IV, 289. 

Pénélope.  âUe  d  icarioe,  1.  152; 
III,  863. 


PcnthAe,  petit-fib  de  Cadmoe» 
IV.  5«7. 
Pêpkrido,  l'ttiia  dee  Graiee,  IV, 

515- 

Pèriboiu.  1)  tille  d  Alc.ahous.  I, 
517;  —  2)  épouse  de  l'oscidi  n,  IV, 
519. 

Péricastor,  père  d  AnJnahoé, 
IV,  1091. 

Pèriclymèné,  fille  de  Minyas, 
I,  230. 

PérUré*,  pire  d'Aphareiu,  I, 

152. 

Périmété.ÛWe  d'Admctc.n,io92. 
Piristhinès,  fils  de  Damastor, 
IV,  1091 . 

Pèrithoas ,   aimé  par  Hctaclcs, 

I,  lie.-. 

l't  rsi  is,  \a  rncino  <.\\\<:  Persé,  II, 
i2Ji  ;  IV,  591,  1513. 
Perses  (les),  111,  859;  IV,  :  758. 
Perseus,  le  mime  qne  Perêist 

III,  200. 

Petf  <ji0irf«,  ville  de  Phrygie»  II, 
1 171. 

Pviraitn  ou  iWf»<o«<Poeeidon), 
m,  1240. 
PhataeUt,niam  de  l'Ile  des  Pkala- 

ci«HS.  ÏV,  1540. 

Pkaêthontiades  (les),  sœursi  de 
Ph.ictoii,  IV,  5i;7. 

Phai-thusii .  I.i  même  ijuc  Phaé- 
Ih-'umi,   IV,  </)S. 

l'kautx,  tii»  de  ticrcyra,  IV,  541». 

Phalères,  port  d'Athcne*,  1,  95. 

Phanosyra,  fille  de  Pai.^n,  I,  230. 

Phariens  (les),  IV,  330. 

Phuros,  colonie  des  Phariens, 

IV,  330- 

Phéaciens  (les),  les  mfiinet  qiie 
les  PhaiacienSt  I,  965. 

Phèdre,  III,  1005. 

Pheidippos,  fileoeTheaMlos,  tll, 
1090. 

PluUlon,  roi  des  Argiens,  IV, 

1 2  1  2, 

PhinUie  ilaj,  II,  946;  111,  1 178; 
IV.  1134. 

Phéniciens  (les),  11,  |6S. 

Phvr,  s ,  lils  de Crétheus, 1, 13» 49. 

PhilammoH,  1,  23. 

Phmpp0»  roi  de  Macédoine,  IV, 
1284. 

PhihetU*,  aini  par  Hèraclie,  1, 

1207. 

PhOomilat  fille  d'Actor,  IV,  S(6. 
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t'hineus,  le  mèiDe  qw  Phimit, 

a,  17». 

Phiègftn,  pire  de  Coron».  IV, 

616. 

Phlious,  I)  le  mcinc  que  Phlitis, 
1,  I  15;  —  2)  ou  Pklionte,  ville  du 
Pélopuncsc,  I,  115. 

Phocide  (la),  II,  675;  IV,  154t. 

Phocidien»  (les),  iM  loAmu  que 
te*  Pkocéttu,  It  307. 

PhoOté,  fiHe  «rOHnoM,  II.  710. 

PhoinicûdH,  l'une  de»  tlea  d'Aio- 

to9,  m,  41. 

Phoinix,  pire  d'Astypalaia  et  de 
Phinée,  I,  186;  II.  178,  865,  1 178. 

Pholoi,  V.tinlAuxi,  11,4. 

Phorbas,  père  de  Scylla,  IV,  8a6. 

Phoroneuê,  génU  dtt  fen»  I,  i  lafK 
IV. 

Phrix.  aime  par  HuTjicIc-j,  1, 1  207. 
Phthtotide  (U),  1,  4S>  SL  93<  '  iS. 
17^'.  55 1- 
Phycous  (le  cap),  en  Libye,  IV, 

Phylacoa,  père  d'Iphiclotot  d'Al- 
âraédéi  1, 4S.  330. 

PioÊOê,  père  de  Lariua,  I,  1063. 

Piirta  (le  mont),  le  même  que 
le  Piéros,  I,  31. 

Pirêsien  (Cométës.  le),  I,  35. 

Pisinoé.  Sirène,  IV,  892. 

Pithèr<msjia  (l'île),  II,  12  JO. 

/'i/v<i  ou  /'i^MMa«  UmAme  que 

Ptlyfia,  l, 

Pitytuwa,  ancien  nom  de  Milet, 

I,  186. 

Pleionë,  Océanidc,  I,  916. 

Pleurou,  1)  héroe  d'Etolie,  1, 146; 
—  a)  canton  et  ville  d'Etoile.  I»  146  ; 
IV,  laag, 

PleKnmia.surnom  deLédn4«  >4^- 

Plexippos.  (île  de  Phin«e,  U,  17& 

PtuioH,  1,  I  oa.  —  Voir  Adi$. 

Poimètt,  M»  d'Héraclès,  11,353. 

Pola  ou  Polai,  ville  d'Illyric, 
IV,  517 

Point-,  >'te  (Démctrios),  1,9. 

Polty-i ,  licrus  Je  Thrace,  I,  21  I. 

Pnl\ii  rrhrs ,  L-iurnom  Je  Dardanos, 

I,  9  :  fJ  . 

Polybm,  pùrc  dcGlaucos,  1,1310. 

Polydectès,  dis  de  Piriethénie, 
IV,  U191,  isjj. 

Polyâoru,  mère  dldae  et  de  Lyn- 
cde,  1.  151. 

Polymidi,  mère  de  Jason,  1, 45> 


EX 

Polymnia,  Mute,  I,  23. 

Polynice,  fil*  d'Œdipe,  IV,  1 758. 

Pohphimé,  mère  de  Jason,  I,  45. 

Polyxo,  I)  Naïade.  I.  66S;  — 
2)  femme  rhodienne,  I,  668;  —  3) 
femme  de  Nycteua,  I.  668,  73$. 

Pompée,  I,  9;  n,  1016. 

Pompholygé,  épouse  d'OcéanOi* 
IV.  174a. 

PontimM  an  mer),  IV,  284.  — 
Voir  Pmt  (le). 

Pimi9»,  père  d'Aîgaiftn  et  de 
Thanmes,  1,  1165;  II,  a85. 

Porphyriom,  ilê  de  Sieyphe,  III. 
1091. 

Porto  Ferrajo,  nom  moderne  du 
port  Argoos  de  l'Ile  d'Elbe,  IV,  656. 
Portus-Amyci,  nom  de  U  vitte 

d'Amycoïi,  II,  t;9. 

Prcshou,  1)  til*  di-  MiTv  Js  et 
père  de  Ciyraénoa,  I,  186,  230; 
—  2)  fils  de  Phrizos,  II,  1092. 

Priam,  I,  264,  295.975;  IV,  1019. 

Priape,  1,  932. 

Prock9tmè9*  ou  Prceaméêt  (la)» 
n.a79. 

Pneris,  III,  1003. 

ProUides  (les),  IV,  10 19. 

ProUot,  père  dea  ProiHâ$$,  IV. 
1019. 

Prosèlinites  (les),  nom  det  Areap 
diens,  IV,  263. 
Prosélémo»,  roi  de«  Atvadicna. 

IV.  263 

Proti'c  ou  Protrus,  l,  599,  929. 
/  VMses,  ville  de  Bithyoie,!,  1 177. 
PsammUieko»,  roi  d'Egypte,  IV, 
262. 

Piillû  (le),  fleuve  de  Bithynie, 
H.  65a,  6s9- 

Psytlm  (ka),  peuple  de  Ubye, 
IV,  1494' 

P$ytht.  fila  d'Amphitliémia,  IV. 

Pylaiménés,  roi  de  Paphlagonie, 
11.941- 

Pyrrha  .  tcn-inc  de  Deucalion,  111, 

I((H^),  Hi()i). 

Pyrrhaia,  l'un  \ici  anciens  noma 
de  la  Thessalic.  lil,  i<>oo. 
P\rrhos  de  Crète,  1.  645. 
Pyrrhus  PyraMthiu»,  1,645. 
Pylhttgore,  I,  645. 
Pythie  (la),  IV,  1405.  is'if,  1751, 
Pythi*m  (Apollon),  tV,  1405. 
pj^tfiM  (la  vierge),  IV,  1405. 
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Pythis.  fille  deDelpboi,  IV,  1405. 
Python  (le  serpent),  I,  ao?;  11» 

706;  iV,  1405. 

Remommêê  (U)»  Ch.  I«  v.  70a. 
Itha4amaiak9t  file  d'Hépbâifltos, 

IV,  1638. 

Rhini,  i)  concuhine  d'Oîieat,  I, 

~\  \  --  2)  (jpoiisc  J'Hcrmès,  I,  917. 
Rhin  (le),  tleuvc,  iV,  640. 

RhiMom  (le),  Beuve  d'IUyrie»  IV, 

5'7- 

Rhodes  (l'ilc  Jet,  IV,  3  lu,  17') 3, 
Rhodienne  (Polvxo,  fcrmiie),  I, 
668. 

Rhotiios  (le),  llcuve  Uc  Dardanie, 
I,  931. 

RhndoPê  (le  mont),  1, 34. 

Rhœtiiu,  fille  de  PlOtcne,  1, 929. 

Rh<tieo»,  pttÊOBiong»  légeadeife, 
n,477- 

RhôHê  Oc),  fleuve,  IV,  (93, 635» 

640,  646. 

Sagaris  ou  Sangaros  (le),  fleuve, 
1c  mcmc  que  le  StUÊgttriot,  Ch.  II, 

V.  7Ji,  7i4. 

Salamine  (l'île  de),  I,  93. 

Sfi/m'ïrtrMï,  père  de  Tyro,  I,  13. 

nioH,  Samonium  ou  SammontHwi 
(le  cap),  le  mime  que  le  cep  Safmo- 
nide,  IV,  1693. 

Salmydesse  ou  Salmytlessos  (le), 
côte  de  Thracc,  11,  177,  178,  4(k>. 

SaMM,  I  )  héros  éponyme  de  Tile 
de  Samo»,  I,  1 86  ;  —  2)  île  de  la  rocr 
Egée,  1, 186,398,645, 9 1 7;  IV,  1707  ; 
—  3)  le  mime  que  Samothraett  I, 
917- 

SamnHinirf .  île  de  la  mer  Bgéc, 
I,  ù^i,  913,  917. 

Sanapr.  t)  surnom  J'unc  Ama- 
zone, 11,  <>46,  —  2)  premier  nom  de 
la  ville  de  Sinnfie,  il,  940. 

Sangns,  héros  cponymc  Ju  Hl-uvc 
Sangariot,  II,  722. 

San-Giulano  (le),  nom  moderne 
da  mont  £ryx,  IV,  914. 

SaHHtens  (lc«),  peuple  du  Pont, 
n> 393- 

Satêiorim  (rUe  de),  nom  moderne 
del*ne  TMrm,  IV,  iTé». 
Saos,  file  d'Berraèe  et  de  Khéaé, 

I.  917- 

Smro»tfU0  (le  golfe),  1, 9). 


SarpéiioH,  i)  roi  de  Thrace,  I. 
a  1 1  ;  —  2)  hècoe  allié  dee  Troycne, 
IV,  145»- 

Scama»driaê,  le  mène  qti'ilaljMi* 
ua»,  m,  143. 

SehirUt  (l'Ile  de),  IV,  539. 540. 

Schoiii€m$t  d'Atalaate,  I, 
769. 

Scythie  (la),  I,  305, 1 131;  II,  3^7, 
1015,  1088;  IV,  131.  377,  282.  2S4. 

3»' >.  3^4- 

ScylliKiui'  (le  Hosphorc),  II,  \(>H. 

Scytliiques  (Icîi  roclios),  III.  S45. 

.sv/»'iit/e3  (les  Arcadîcnâ),  IV.aoï. 

-S' rri^M,  mèredeDion]reoe,I.636; 
II,  5>4- 

Sériphos,  IledeUBMrEg<e,IV, 

1091,  1515. 

Serrium,  lieu  de  Thrace,  1, 19. 

Sis«mo*,  deecendent  d'Ettphé> 
mot,  IV,  1751. 

Séaùmckoait,  Sésoosis  ou  Sisot- 
irit,  roi  d'Eçyptc,  IV,  271, 276, 277. 

Sesloa,  ville  de  le  CheceoDiae  de 
Thrace,  I,  931 . 

Sicile  (la),  1,  419;  II,  2r/>  ;  III, 
41;  IV,  289,  S34,  iu4,  9t>5,  «au. 

Sicyoïte,  ville  du  Pélopooiee,  I, 
115,  176;  IM9.,. 

.Su'von (('  1 1       I,  115. 

Sidott,  viilc  de  Phc-nicie,  I,  60J. 

Sidre  (le  golfe  de),  nom  moderne 
de  la  Grande-Syrte.  IV,  1235. 

Silène,  II,  4. 

Sindes  (les),  peuple  voisin  de* 
Colchiens,  lit,  353. 

Slnope,  villesurlesbordsdu  Pont* 
Euxin,  II,  365,  94'>,  955, 961 , 965, 

SitUiëtu  (lee),  hahitaote  de  Lem. 
nos,  I,  6<y8. 

Si/jlmni  (le  Jcine),  I,  105. 
Siphai,  ville  de  Bcotie,  I.  105. 
Sisyphêt  file  d'Aiolo»,  III,  1091, 
1240. 

s-h  ii  (le),  m,  876;  IV,  58.  — 

Voir  Hélios. 

Sounion  [le  CAp).  l\ ,  i7"7, 

spartes  (les),  nés  des  dents  du 
dragon,  III,  1 1 78. 

sperchios  (le),  fleuve  de  Thcssa- 
lie,  I,  1207. 

Staphyloa,  fiU  de  Dionysos,  III, 
1003. 

Stérop4.  mire  dee  Sirènes ,  I V .  895. 
SIéropèt,  rnn  dee  Cyclopes,  1, 
Sio,  730. 
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Sihénébée  ou  SthénobHa,  femme 
de  Prditus,  I,  i6i. 

Striiti'gts,  hUinoin  de  l'Atlantide 
Elcctr.i,  I,  v)i6. 

>'/ ro«^''v/f' ,  l'une  ilcs  ilcs  J'Aiolns, 
m.  41  .  IV,  7<.i. 

Stymphtiie  ou  SSymphéio»,  ville 
d'Arcadic,  II,  1031,  1052. 

Stymphalis  ou  Stymphélis  (le 
marais  de).  II.  1031,  1052. 

Sty$^Mwl9$,  pére  des  Stympba- 
UdM.  n,  1053. 

StymphéliJes  (les  oiseaux}»  le* 
mêmes  que  les  Stymphalidm,  D, 
1052. 

Syracuse ,  ville  de  Siclte,!  V.  1 3 1 3. 
Syrie  (la),  II,  946,  1210. 
Syriens  (les).  U,  946. 
Syrft  ae)*  fleuv*  de  Bithsrtde.  n, 

652. 

Syros.  héroa  épo&yme  det  Sy- 
rien*. II,  946. 

Tainarom  (le),  i)  golfe  de  Laco- 
nie,  Ch.  l,v.4o;  —  3)capde  Laco- 
aie,  I,  40. 

Tainaros,  1)  fils  d'F.latOK,  !>  40; 
—  a)  AU  de  Poséidon,  1,  179;  — 
3)  (le),  cap  de  Lacoaie,  1«  atêase 
que  le  Tainaron,  I.  io3.  179. 

Tanaïs  (le),  fleuve  de  Sarmatie. 
IV.  259.  2H4. 

Tantale.  U.3S9, 734, 758;  IV,  269. 

Taphietu  (leeîi  I»  74tt.  —  Voir 

Tiijthns . 

r.ijihiùs,  héroe  épooyme  des 
Taptuena.  I,  748. 

Tarrn,  ville  de  Crète.  IV,  1781. 

Tartart  (le),  11, 40;  IV,  1697. 

Taritno»,  ville  d'B«|)aKne,  IV, 
130. 

Tauride  (la),  III,  3oo:  IV,  417. 
Tmriqu*  (la  Ctwraoniae)»  11,365. 
TfturoM^foM»  ville  de  Sicile,  IV, 
«34. 

Taur»po1ia,  fils  de  Dionj'sos,  III. 

10:13. 

J'i  h  Imus  (Icé),  1,  I  141. 

Ti  U  hains,  héroi  ^oayme  des 
Tél^botHS.  I.  748. 

Télémaque ,  fils  d'Ulvssc,  I,  358. 

Terre  (la),  I.  482;  II,  4";  IV. 
83;,.  —  Voir  Gain. 

Tholassé,  déesse  de  la  mer,  I, 

TJtaumas,  file  de  Ponto9,  U,  2it6. 


nébaiHS  (les).  I,  74S,  997;  l'V. 
694,  1284. 

Thèhi,  Axxuc  nom  d'i4^<ion,  1, 735, 

Thiia,  mère  d'Hdios,  IV,  54. 

Théioménéi,  père  d'Hyla»,  I, 
1207.  —  Voir  Théioilainiis. 

Thelxiéf>èin,  Thrlxinoé  ou  TheU 
xiopè,  l'une  df*  .Sircncs.  IV.  K92. 

Thémiscyra,  i)  <la  plaine  de),  11^ 
371  ;  —  2)  (la  ville  de),  II,  373.  995. 

Théognéti,  mère  de  Jaaon,  1, 4$. 

Thiophané,  màne  de  Chiyeo. 
matloe.  11,  1 144. 

TUrapnait  vUJe  ott  canton  de 
Laconie,  U,  163. 

Thérapni,  ville  de  Béolie.  II,  163. 

Thermcen  (le  (^nlfL-i,  I,  5y</. 

Thermes^a,  l'ur.t  Jls  Ul-s  J'Aio- 
los,  lU,  41. 

Tkersandros,  lili  Jt  Polynice, 
IV,  1758. 

Ther:f)ifHS  flcst,  I,  U15. 

TUfspies,,  ville  de  Bcolic,  I,  105. 

Tkesprotide  (la),  contrée  de 
l'Epirc,  1.  5(>8;  U,  353;  IV,  1212. 

Thetsalie  (la),  I,  3,  9,  14, 36,  40. 
5".  54.  67.  93,  136,  23S,  143.  S5I. 
568, 573. 5801  58s,  59»t  594,  596.  597. 
1037. 1304.  i35o;U.504.Si5.  K.92, 

ii»6,  1231.  1238;  m,  233,  533. 

H185,  1086,  I09'),  1327.  I24<i;  IV, 
58,  266,  616,  1329. 

Ttiessalieune  (Péirat,  111,  1240. 

The»êaU*n9  (lee),  i,  554. 5^  :  m. 
1333- 

Tlirssdloi .  ]  j  fils  d'Ha;;in'n,  II, 
5114;  111,  i>"^  .,  —  2)  fils  d'Hcracléa, 
III,  «....)". 

Thestios,  père  d'Iphiclos  et  de 
Léda,  I,  45,  146,  190;  IV,  541. 

Thestor,  fils  d'Idmon,  I.  139. 

Thrinacie  (la),  ancien  nom  de  la 
S«c«/«,IV,96s.~Voirrr<iiacrie(la). 

Thrimacot,  loi  de  Sicile,  IV.  965. 

Tkyade  (la),  I»  6l5. 

Thyesie,  file  de  Pélops,  I.  326, 

II.  359- 

Thynia  (l'Ile).  II.  177. 
Thynias  (le  cap).  Il,  177. 
Thynos,  fiH  de  Phinëc,  II,  i4o> 
Thsonv,  surnom  de  Si  mélé,\fi^, 
Tianis  1  les),  U,  791 , 

Tiéion,  Ti.  uiM  Tiffoi»,  ville  dea 

Tianes,  U,  758,  791. 

TigrèsO»),  fleuve  dv  Pélofwoèie, 
0,299. 
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Tirêtias,  âU  Je  Charicio,  I,  554; 

III,  1  178. 

TiaaitH»e  (ArUmU),  I»  558. 
TUamino»,  fil*  d«  Thenandro*. 

IV,  1758. 

TUan,  i)(H>'périon,  le).  IV,  131  ; 

—  a)  (Pen*«.  le),  IV,  isi3i  — 

3)  le  fleuve,  IV,  131. 

TUanm  (le),  fleuve  d'BoUdc,  IV. 
131. 

Titanidc  (Phoibc,  la),  II.  71  r>. 

Titarèse  ou  Titarésos  (Ici,  fleuve 
de  Thossulic,  I,  65. 

Tilaron,  père  d'Ampyco*,  I,  65. 

Titias,  filt  de  MariandynM,  II, 
758,  78a,  783. 

TUPotimta»,  mari  de  Poly»),  I, 
668. 

ToriUt  (les),  pei^  voiein  des 
Colchiens,  m,  3». 
Tirmpi»Mitê,  viUe  do  Pont.  I, 

1014:  U.  393.  965* 
Trieca,  ville  de  THietiaiotide, 

II.  9SS. 

Tritogéniia  (Athéné),  la  mime 
131 1. 

Triton,  1  )  roi  de  Libye,  IV,  1 553  ; 

—  a)  (le),  fleuve  de  Biotie,  IV,  131  1  ; 

—  3)  lac  de  Béotic,  IV,   131  1;  — 

4)  lac  de  Thcssalie,  IV,  131 1. 
Troade  (la),  1,  932,  9|0,  IllS» 

tiiô;  lU.  m;  IV.  on. 
Tragilion  (le  cap),  IV|  1707. 


Troie.  I,  134.  916,  917;  II.  843; 

III.  Z-iZ,  11-9  ,;  iV,  1216. 

Tros.  pcre  deGaojrmède.  III.i  14, 
Troytn  (le).  —  Voir  Bomté».  Bta- 

SOS.  Euphorbe»  et  Ganymide. 
Troyttu  (le»),  I,  358;  IV,  1442, 

145». 

TyéHoa  (le),  fleuve  de  CokhiJe, 

IV,  131.  —  Voir  Gyé nos  (le). 
Tsphon  ,  astronome  Ic^^cnJairc 

(?i.  IV,  263. 

Tyro,  ûlle  de  Salntoneu»,  I,  13. 

Tyrrhintê  Oa).  UI.  31 1:  IV.  tS9, 

850. 

Ulysse,  Ch.  I,  v.  723,  917;  II,  79, 
«43.  1 187;  III.  41.  210,  31 1;  IV, 
autt,  5S3.  694»  851.  890,  901,  963, 
99S>  ioi4>  losS,  1141. 

Vimiê,  Ch.  I,    70a  ;  m.  1 ,  1 003. 

-  VoirAplIroditê.QfpritttCythé' 

riia. 

Vulcnin,    III,  41,  t0O3.— >Voir 

H^pfuiislos. 

Vulcania  (rtle),  la  fluème  qoe 

Hiêra,  III,  41. 

Xerxès,  Ch.  I,  v.  931. 
Xouthos,  pcrc  d'Achaioâ,  I,  243. 
Xynia,  lac  ou  ville  de  Theualie, 
I.  67.  -  Voir  XanUê. 

2<ifrviM(Di0ByM«),C3i.in.v.86i . 


Digitized  by  Google 


ERRATA 


Pace  7, 

liizne 

1  21  : 

au  iicM  lie  Erechtides,  lire  Kr,  chtéides. 

22  : 

au  iicu  ue  des  chevilles,  Vire  aux  chevilles. 

au  lieu  de  Idienne,  lire  Idaienne. 

36: 

au  lieu  de  Dyndimos,  lire  Dindymoe, 

7: 

au  lieu  de  Olympos,  lire  Olympe. 

au  lieu  de  Myniens,  lire  Miuyens, 

—  70. 

Mî 

au  lieu  de  Co/M  lue  Ca/^. 

—  72, 

36  :  «U  lieu  de  Zéphire,  lire  Zéphyre. 

-  76, 

30  : 

au  lieu  de  Nisatens,  lire  Misaient. 

-  78, 

18: 

au  lieu  de  Zéphire,  lire  Zéphyre, 

-  «8, 

33: 

au  lieu  de  s«  détendait,  lire  s»  tendait. 

-  95, 

5: 

au  lieu  de  Cythérée,  lire  Cythéréia. 

—  108, 

25: 

au  lieu  de  Cythérée,  lire  Cythéréia. 

-  148, 

18: 

au  lieu  de  Siginniens,  lire  S$gytmie$t*, 

~  166, 

31  : 

au  lieu  de  ancrc^s,  lire  pierre-amarre*. 

—  192, 

36:  au  lieu  de  ils  y  jetèrent,  lire  ils  Jetèrent. 

—  230, 

'%  ■ 

au  Heti  de  Thesprotie,  lire  Thesprottde. 

~  251, 

47: 

au  lieu  de  Dolonie,  lire  Dolionie 

—  254. 

7- 

au  lieu  de  illaûifu2ro«^  lire  Maiattdrios, 

—  aô*, 

as: 

au  lieu  de  iS!««7^  lire  JTMf  . 

—  273, 

9  : 

au  lieu  de  Chersonnèse,  lire  Chersonèee. 

—  281, 

31  •• 

au  heu  de  Calpé,  lire  Calpès. 

—  34J. 

29  et  45  :  au  lieu  de  Psammiticos,  lire  Psammi- 

—  344,   —   34  :  AU  lieu  de  Sésonchoisis,  lire  S^MKCftMfs. 

—  364,  —   17  :  au  lieu  de  /,  </7,  lire  1,  7, 
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Chant  Premier  Pages  3  447 

hweatien  k  Phoibos  (l-4>.  —  Cioiei  Je  rciptiiiiion  ;  contiruclion  d»  navire  (;-Ji1.  — - 
Olalogttc  Jcs  Argonautes  :  Orpbée  (ij-u  i  —  A,ufion  (}i-)9)  —  PoK  j-lu niii<  140  44), — 
Iphkics  14;  4?  !. — •  Admète  (4«i-5oK — Lr  io-,  l^^Hicii)  et  AiiluiliiJrs  1 , 1  ;  d  .  ■  ■  Corcwion 
—  Mof^oï  i<)  —  K«ri,.ijmjv  —  Mtnoitios  |f'>-oi.  —  Kumum. 

fcryhotén,  OjIi'ii»  (71  -",(<'<.  —  Outbon  <77-ti)(.  —  Clvt'ji  il  hilos  {ib-h'ft.  —  léUmon  et 
Frite  (90  —  HuuUn  f.  rijAliro»  (9-,-ioo).  —  Absente  de  Thiiie  (101-104).  —  Tîpfayt 
(I05-II4). —  Phli«  —  Talam,  Ariioi,  Léodoco*  (il9-wi).  —  Héradi»  «| 

Viylta  (ijj-i  jj).  —  Nauplîos  (t  —  Idroon  (1  }y-i4().  —  Cuior  et  Pollux  (i46-tto). 

—  Lyàeét  tt  I4u  (i(s-i{i}.  —  Fitiûftatxu»  (fi6-i<o).  —  Am|>aiidMM»,  Ct^btntk  «t 
Awiin  (161-171).  --AvféMi  (t7VlfO*  —  AitCfiMW  AmyUoa  (17^178).  —  Â^faMs 
(i79>iS4).—  Eq^nw  it  AacMot  (i8{-i89).  —  MéUtgm,  Laocom  «t  IpkîclM  (if^ioi). 

—  PdumauM  <>«a<ief).  —  Ipbitot  (107-310).  —  ZM»  «1  dUh  (au.»)). — Acanot  at 
Argoi  {la^ixj),^  P^vfwi  «n  Uaijpw  laa  Aq^asamaa  aooa  k  am  4a  Uiayaw  (lal- 
2)]).  —  lUrcbata1itfO»ircnk|wrt.  RMlaiiawde  la  fimte.tnotibndctfeaMnaa.  Adiena 
d'AJcimidè  et  de  Jaion.  PUintei  de  U  mire  et  répoote  du  fiU  (i}4-)0{).  —  Marcfic  Je 
Juon  ver»  le  navire  (;o6-5i6).  —  Arrivée  d'Acastos  et  d'Argot  (  J«7-J  jo).  —  Di*coiies  Je 
Jéion  (  î  ;i  -  nûj,  -  JjiNijn  ilu  chef  (>4i- j6i  i.  —  l'rip.iriiifi  J».  Jrpart  (3()-40l).  —  Autel 
e»  j-ricrc  il  Apollon  (40;i-4}4).  —  Sacrifice  et  priiiiciJoii  d'Idmon  (4i;>447),  —  l,c  fe<ttin  ; 
inwilenccb  li  ld.i5  (448-49;). —  Chaiu  j  Off!  ic  U9t  —  Le  départ  (>I9-;  ^^).  —  Le 
navire  lioubie  le  cap  Ti»ée  ()S9'S79)-  —  Voya/ft  fu*qa'»  Lcrunos  :  le  promontoire  Sépiaa, 
Sciatbot,  Pciritict  et  Magnéu,  le  toi»b«4U  de  Oolops,  le  fleuve  Aroyro*,  le  mont  Aibo* 
(S8o-to8).  —  Retour  sur  l'tiUtoire  des  feismc*  de  Lerenoi;  arrivée  dci  Argonautes  i 
Lemno*  (6o9-6)9).  —  Aitbalidés  etl  député  1  Hypsipylé  ;  elle  réunit  Ici  femmes  au  conseil 
(4(0-«S«).— Diacom>«l'H7paif7l«(«S7-M6).— Oiicaïuada  Polyao  (M;-^).  — IpUdoé 
«nofte  ta  «nbaaiadc  ai»  Arsaoaolaa  (^•7ao).  —  Dê^  da  Jaaoa  ye«r  la  «ill«  ;  dei- 
criprioQ  d«  «on  aHwtcau  (72 1-719).  —  Ua  Cjdoraa  (TIO^H).  —  La  feiMlaiion  de  Thèbat 
par  Ami^iHm  ai  Zétbas  (7)->-74  0.  —  Cythérèiâiaaamlt  bMclicr4'Am(74i-74^'>.  I<M 
Télébocns  et  lcafiItd'£lcctr>on  (747-7 (i).  —  Laite  de  Pélopt  et  d'Oinonuos  (7S3-7$I). 

—  Apollon  chltÎMit  Thyo»  <7$9-76j).  —  PhrUo»  et  le  bélier  (76J-767).  —  Marche  de 
JaNCii \cr^  1.1  ville  ;  »oa  entrée  aa  ( ula  i  J  HypMpvlt  lyi.H  ;;:!, —  D.s^c  irf  mensonger 
d  HypMjiyU,  (79)-8j)).  —  l  es  Ar^otuun.-,.  <.iccp;c  llcr<ciis  et  i]uil.]n.b  hiro  ,  s'innallcni 
dans  la  ville  d'Kvpsipylé  ihi^-Sto*.  —  lltr.icîts,  pjr  rcprt'dics  dciriJc  lu  Arguniuici 
i  quitter  l"ilc  (Rf  1-87  |>-  —  Uouieuf  Je*  ^tmctist  de  I.crtitio-.  i  H;  \  h.H  ;  ).  —  Ailicm  Je  Ja^nn 
et  li'Hypiipyli  iSSi-go'ji,  —  Départ  de  Leœnos;  arrivée  j  Samutlir j^c  1910  931 1.  —  Navi- 
gation de  Samothrace  i  la  Propontide  <922-9}i).  —  Arrivé».-  ctie»  les  Uolions  ^9^6-960).  — 
Réception  amicale  des  Argonautes  par  Cyzicos  (961-98S).  —  Combat  contre  les  géant* 
^t^ioii).  —  Départ  des  Argonantcs.  La  tempête  le$  force  de  ravanir  cbca  le*  Dolton*. 
Oiadyotos  et  dcpart  de  C\-2i(|uc  (iioj-iisi).  —  Après  une  rapîda  iravatafc  oA  HéracICa 
Lorn  ptndaiii  U  Buiti  «Mt  de  Gjnicoa  et  liORin«r»  fai  lai  aou  ratdaa  (teii-i«77),  — • 
Tan^Âe;  fréiage  d«  calae  intatprttA  par  Mopaoa  (t07S-tiO2).  —  Sacrifice  à  Rbte  aar  le 
SMjma  et  ilpvt  de  Ç)fatioe(iiO)*ttja).'>  Aprts  aœ  npidetnweiaAcoft  Héraclèa 
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bri^-  M  r*mt,  les  hcroi  irrireiit  vers  le  »oir  chei  les  Mysicn»:  rri  pjr.it.N  pour  la  nuit 
(  I  I  ,  )  - 1  I  S6j.  —  Hcriclè»  va  d<n»  leî  boi»  se  faire  une  rjnic  (  1 1  s;  i  ;  y.  i.  —  EnUveiuent 
d'HyU»  par  lc«  Nymphe»  (  IJ07-1 3  î«»^.  —  Polvphéinos  aiiiioiicc  »  Htridèi  U  disparition 
d'iiylai  (1240-1260).  —  Ht  rj^l.  i,  ^c  .pu  ,  pjrt  j  sa  recherche  <i26i-i272).  —  Tiphys 
Itvc  l'ancre;  une  fou  en  mer.  le»  hintt  ^'^pcr^oiveul  de  l'absence  d'Hiradts  et  Je  Poiy- 
phcinos;  reproches  de  Ttlamon  k  )ason  (i27j-i]9().  —  Opposition  fiiite  à  Tilamon  ftt 
let  fil*  de  Bori*  (1296-1  {09)  —  Prédiction  du  dieu  marin  Claucos  (ijiaijill)  Ficnitl 
de  niainaii  à  Jaao«  ci  réponse  de  l'Aisonide  (  i  U9  '  M4).  —  RenseigacaMnit  dooaia  far 
le  faite  mr  le  cort  de  Folyphémoe  et  d'Uindt»  (iJ4î<i)$7)*  — Le  uvire  «torde  an 
rivage  de*  Btbryce»  (ttft*i)<a). 

Chant  II  Page»  49  à  90 

ProvocaiioB  d'AnjfVM  (i-it).—  PoOw  actQM  1*  hnereemrelai  (19-24).  —  Fripant^ 
du  combat  da <eMe(a(-<tf>).—  LecomlMiti 4MfatectiMRd'Aai)rCM(<7-97).  —  Us  Bébrjces 
veulent  vcng«r  leur  rot;  bcitiile  ftérif nie  et  vktolre  dc<  ArgMetltet  (98-1;  ;).—  Repos 
des  bcros  aj  rLN  l.i  »  kui  rc  i  i ,  ^  16  ;  l  —  Départ  ;  arrivée  à  la  demeure  df  f'hincc  1 1(-4  177  1. 

—  Histoire  di  l'hiiicc,  il  f.iit  .ippt!  i  totnpassion  des  Argonaute»  1  17S  J5<>(,  —  /iiir» 
s"jsM>re  de  1.1  vtrJsiik  de  Ph^iiée  (14O-2C:).  —  /ttil  et  Calais  ;hai><-n!  Ifi  H«rpyc^ 
(26a'jOO), —  IV-LLlicti-irt  Je  riiitu'c  (îO!'t<^7i.  OtTiiier^  f»n*€tls.  de  Plunit-.  retour  tics 
fill  de  Borée  (40H  «471.  -  I4'  li.Ji:  I'.it.iil  .d»  (-»)1-4>9>.  —  CrijjnK  Ji?  ^-^:^t^  litc-.iens 
(iOO-S27).  —  Départ  des  Argmiaut»;  Aihéiic  aiJe  kur  oavigaiiou  au  traven  des  Sytnplé- 
gades  (i  28-61 8>.  —  Craintes  de  Jason  ;  ses  compaicnons  l'encourageut  (619-647).  —  Arrivée 
d'Argo  à  l'ile  Thynîas;  apperition  d'Apollon  .  c'ri  rronies  en  l'honneur  du  dieu  (648-719). 

—  Lc(  ArgOMBias  abordent  an  pays  des  Mari.inaynicns  (720-7(1). —  Aecacil  qai  leor  eu 
fait  pM  le  rvi  Lyeoa  (7f a4i4).  —  Mon  et  funéraille*  d'Idaaon  (»fs-t(0).— Mon  de 
Tïptiysi  Aneaioa  le  teatfÂâec  cotuoe  pilote;  k»  Une  ifrtecm  h  l'etatMchore  da  CeOi- 
cborai  (•{I-9IO).  —  Apparition  <le  rombre  de  SthênttMt  le  mfira  Afgo  ctelc  lea  riw^pa 
ë'Asii  iaa^a'i  Sinopé  (91  t-94;y.— Arrtvte  dca  Afgaaaam  a«  cap  dca  AaMtoacs;  le 
navire  c&toie  U  terre  des  Chaly  bcs  (946-1001).  —  Algo  <4l0ie  les  pays  des  Tibaréoiens  et 
des  Mou%-noicicns  (ioo9-i029).  —  Lutte  des  héros  contre  let  oiseaux  de  l'ile  Ar^ias 
(  11.» \i>- icH'»).  —  La  tonipi^U  |ftîc  Iti  hK  .U-  Plirixns  r.nr  le  ri\ jge  Je  Vile  (  1 090- 1 1  )  ;  I  ■  — 
Jason  les  accueille  et  leur  expose  ses  projets;  Arj^  dit  combien  il  sera  dififile  d'coJcvcr 
la  loiioo  (ii|4-iaat).— Arrivée  dea  btroa  en  ColdiMe  {»i<*iaS|), 

Chant  III  Paget  91  à  135 

loMKttlon  1  Érato  (  i-i).  —  Héra  et  AtUotM  Concertent  «or  les  moyens  de  venir  en  aide 
•uK  AigaiHitMca  (6-}0.  —  Let  dcoa  dteiiaa  ac  leadciu  chca  Cfftiâ  pour  lui  dcauoder  de 
ftiie  iotcrvesir  Ere»  —  Cypiia  oMeat  de  aaa  fila       ailla  fitappar  d'âne  Mclie 

Médée.  fille  d*AiMa  (iit-tM).  —  j«MA  expose  auK  Arj^jnaoMa  aaa  plan  de  eoMdaite 
(167-209).  —  Arrivée  de  Jaioa  «t  de  ^Mlquvs  compafcnoiu  dwiilt  an  palaia  d'AiMa 
(110-274).  —  Êros  perce  Midie  d'une  flichc  (27-1-298).  —  Entrevue  d'Aictés  et  deiMna; 
la'ion  s'cnf;af;c  k  entreprendre  le  tnvaO  imposé  par  le  roi  (299-4)8). —  Angoiiaet  de 
Médéc,  occupée  du  souvenir  de  Jason  (4  59-470).  —  Délibération  des  héros  ;  sur  les  conseils 
d'Arifos.on  décide  d'avoir  recourt  4  l'intervention  de  Chalciopé  auprès  de  Médée  (471-;?;). 

—  rroiii-.  d  Aii.it>  contre  les  Argonautes  ($76-608). —  .Mi.JjL'  jTi>nut  .i  (;iia.Lii>pé  do 
scvourtr  1:1-  ti  leur»  compai;nons  (f<'<j-74?K  —  Aj-rùs  Je  lùuguiîi  litsjtjtn'ns,  McJcc 
se  dispose  k  |-i>nir  *  J.i.ji;  ki  Ml^^t4^."c»  niiumic^  1744-824). —  Ifédéc  va  «mj.;  5>.> 
Mirante*  au  temple  d'Hécate  pour  y  ri:i!4unsr«r  J^uon  (82>-9li).—  Jason  '<'v  rcnj  de  son 
CM;  entrevue  du  héros  avec  la  jeune  fille  (912-114!). —SetOOr  de  Mcdée  dan*  M 

inaiiaa(ti4(-ii62).  —  Ai«i««  remet  ic«  denu  du  dragon  ans  eoroye*  de  Jason  (it()- 
ti^).  — Jaion  oÂe  an  tacrifiee  Mocranie  à  Héeaie  (1191-1184).  —  AiMa  <c  diipoae  à 
aller  aailMcr  à  U  lotte  de  Jaaoo  contra  lea  uniaaiiK  (iaa{-ia4t).  ^  Jaaem  ac  prépaie  A  la 
baullle  (114^1177).  —  Jaion  net  le*  taoreaot  aovs  le  jmtg  et  ibree  lea  géami  é  w  tuer 
entre  ei»  (ia7$-i407). 
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Chant  IV  Page*   137  à  195 

Invocation  i  U  Mine  —  Projet»  d'Ai^ti»  tt  .uijjo.iic»  de  Médèc  (é- —  fclle 

ï'etifiiit  du  fil-.is  j-ciid.im  U  mut  i  u  —  v4  rejoindre  1tr«  Argonautes  (66-9i).  — ■ 
Lc§  litroi  cODJuiicriî  !i'  invirc  j  U  tim;  où  s;  trouve  U  tû:4f>n  (oï  lfiK)  —  Avec  l'aijc  de 
MWie,  Jttou  s'cmp.irL-  lie  l.i  ti  iM  ti  j  L>r  i  109  :  Sj  i.  —  Dtpan  lit  >  A  rfjoinutc".  (  1  !■  ;  j  1 1), 

—  Aictèsdonnc  l'ortirc  de  puunuivrc  kt  hiio»  l.it2-j)\).  —  PcurMiitis  par  ics  Cukhieai, 
lc«  ArgonautCf  débarquent  en  PiphUgonic  (1)6-2 >2K  —  Argos  leur  indique  U  route  k 
«uivre  (1S3-39))'  —  1-e»  Argon*otc»  pénètrent  dans  l'Istcr  (i94-]02).  —  I.e»  Colchiiat 
leur  ferment  le  pusugc  vert  U  mer  ()<>}-  J}/)-  —  Convention  de»  Argonaute»  «yeC  Itt 
CokhiffM  <}}S-M9}-  —  Reproche*  de  MMte  A  Ja««n  ;  le  hén»  i'âpute  et  ib  «Ucidetu  ion 
4cBx  ét  nur  ApiffiM  t»f  cnbtoa  (Bt^Mi)-  —  Inprtcktion  4»  poéw  ceno*  £ra»  (441. 
4$!).—  AyqfftM  tnvU  Tfêr  Jmob  (4f«HSi)'— 'I^  Aifonwfcit'cJiilMrqiMm,  mr  te 
ceaeeil  4c  Pèltt,  «t  1m  Colcbien*  Tcmmceiit  k  Icc  femnann  <4l*-(3i)>  —  Lct  hhm 
■hordent  clici  les  Hynèen»  —  Zeus  ordnoa*  à  Jason  et  i  MMée  de  w  ftiîc 
purifier  par  Circé  du  meurtre  d'Apsyrto»  (;s2-)9i).  -•Le navire  Argo  entre  dan*  l'firîdm 
(S9}-<26).  —  II  pas»c  de  ce  fleuve  dans  le  Rhodano»  d'où  il  sort,  en  fjLt  Jt;-.  l'c-, 
StoichaJe»  (627-6;8).  —  Il  amvc  à  l'ilc  Je  Circc  (659-6*4).  —  Jaton  et  Métlcc  se  Jont 
puri^tr  pir  Circi  itt';  717).  —  i.nic.  i:  aM  appri»  qui  c«t  Midée,  la  chauc  de  %» 
tii!nKr.ri-  jjib-jji).  —  licia  uiJumn;  ^  l  iuti!.  Je  secourir  le  lutirc  Argo  dan<i  le»  diltieilei 
prj[(i\  de  Charjbde  et  de  Scylla  (7SJ-8pi.  —  'I  lKiii  va  annoncer  i  Pelée  U  second  ijue 
tes  Meurs  et  elle  porteront  aux  Argonaui<:s  «i'aprcs  les  ordres  d'Hcra  (8;}'S&4).  —  Le 
navire  Argo  passe  en  vue  de  l'Ile  de»  Sirènes  ;  Ici  Néréide»  le  sauvent  dct 
Errantes  (88J-981).  —  Arrivée  de»  hcro»  chct  les  Phaiacien».  I  es  Colchivna 
réclamer  Médie;  supplications  adressées  par  la  jeune  fille  i  la  reine  Arété  et  a 
{gix-loij).  —  ArM  obdcM  4'Akim«f  é  M(44e  cft  44)4  la  fcnuBe  4c  Jmoii,  It  ne  k 
m4n  pas  auk  Coiriitoit  (ioCS-it09).  —  Ar4ié  ftMtM  Java  4«  b  dècîs>oa  4*AlciniMi  ; 
les  trfm  te  Utcnt  de  célébrer  le  marijige  (iiio-i  169).  —  AUir.oos  rend  son  arrêt  ;  déport 
4ct  Affonanm  (1170-1227).  —  La  tempête  jette  Argo  dans  U  Syrte  de  Libye;  dcscspoir 
dcslicros  (1228-1  i04).  —  Les  déesses  tulclaircs  de  I4  Libye  appuraimnt  à  Jasoii;  prodige 
qu'elles  montrent  aux  Argonaute;»  (ijoj-t}79),  —  l.c»  béro»  portent  le  navire  sur  le» 
épa.ili»  |nî,]u  .1  :  I.U-  Trjtun  ;  j;tjiL  .r.;»  1  le pc  r  idt  ■ ,  it<  trouvent  une  source  (1  lïo- i^i.d), 

—  tiui^mi  herna  ■•'-•y.i  d  la  1  tilittciic  d'Hcracics  (l^fl-lJOl).  —  Mort  lii'  .V|np>..  -! 
(i;o2-l  556).  —  Le  dmi  1  r:ton  conduit  le  navire  hors  du  lac  et  le  t.:  t  ixuctttr  l.« 
mer  (t)}7-'^)7)-  —  KpiwKle  du  Rémt  Talo»  (1658-1690.  —  Arrivée  dci  héros  1  l'iJe 
Anaphe  (1694-17)0).  —  Le  ior.^^L-  J  Huphémos;  Jason  rinterprite  (17JI'I764). —Arrivée 
i  l'iie  Aigini  {lî^i'tT}*).  —  Conclusion  dn  poème 
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